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MaRMONT  (  Adcpsth  -  FntuK-  te,  d«venn  g*  nôrfiKcessad'êfre  em- 

tic-Loii>  ViE>SE  de],  dur.  (le  Ua-  ployé;  ii  |uu  ia^iMquelc^ifî  temps  la 

|U.s€,ai«ii  tâchai  deFriHiot;,  c^t  uû  à  dt!i^râcederhomn)t><|ui,  plu<}Uit'J, 

Ciiltilio»-«tir"^ioe,  département  devait  ie  combler  de  laveurs.  Mnr- 

delaCôto-d'Or^li^sojuijlet  i7;4f  mont^passa  «limite  \  rarméu  du 

d'one  fiMDîlle  niilitaÎM  oncieiine  ftlrirtyetsefitreaiarqiicrpnrsabra- 

et  caaaidérêcu  Son  pèra«  qui  araU  -ftoure  an  combat  de  Monbach.  A- 

loa^-teiD    et  honarablement  9eiw  pré»  le  déblocus  de  Ma  jeiioe«  il  eu  1$ 

fi  liiî*mêaBe,  le  destina  de  bonde  Quoique  simple  capitaitic,  le  etntk- 

bture  à  suÎTre  la  currière  des  n^•  mandement  de  rartillerie  de  Ta- 

nesyetf  {lar  une  éducation  uiâket  Tant-fçarde  de  l'ariiiée  aux  ordiM» 

forte.  Ici  mit  à  même  de  la  par*  du  ^néral  Desuix,  et«  en  cette 

courir  avec  succès.  Le  jeune  >lar-  qualité,  il  se  trouva*  aux  r'>inîjals 

moQt  fut  attacbé  dès  l'  ifi^e  de  i5  de  La  Frime,  de  Turckheiin,  vie: 

msy  cminif  50119- lieutenant,  i\  il  rnii!*erva  ce  cominarulciiH'nt 

uu  rei^iiïjent  d'infanterie;   mais  jusiju'à  Farmistice  qui  eut  lieu 

cene  aniie  ne  paraissant  oiiVii  al  quelque  temps  après.  Il  revint  a- 

qa'une  carrière  bornée,  il  5f  dis-  lors  à  Pari**,  pour  être  aide^de- 

posa  à  entrei  dans  le  corps  de  Tar-  camp  du  général  Bonaparte,  com* 

tiiierit;,  et  dés  son  premier  exa-  mandant  de  Farmée  fie  rintérienr. 


il  fui  reçu  élèY«  sous-Heate-  et 'le.  stfivit  bientôt  à  Farmée  d'I* 

«aniaa  mou  de  janvier  179a.  Har-  talie^  A  la  bataille  de  Lodi ,  il  «n* 

mont  fitsesprelmèliSarme9A^a^'  jleva,  à  la  tftie  d'un  détadîciBeot 

aécdfe^Alpcsy 0160811110 A  TanpéiB  de  caTalerio^  la  première  pièce  A 

d'Italie.  Il  sa  trouTO  au  sié^e  de  Tennemi  :  œtte  action»  dans  la» 

Tanloa  :  c'est  là  que  Bonapar-  quelle  il  eut  un  cboval  tué  soua 

te,  al(^  simple  oincier  d*artll-*  lui»  fut  récompensée  par  un  sa- 

krie,  le  rcituin|ua.  Il  FaaMoapap  bre  d'honneur.  II  se  distingua  en- 

foa  à  Palis  à  Tépcfiia  Pik  Bonapor*  corn  à  la  bataille  de  Castijj^ione» 
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«t  surtout  s\  celle  ftc^aint>Geor- 

ges,  où,  placé  à  Ta  vaut- garde,  à 
la  tête  du  8*  bataîlloifi  de  greoa- 
dierst  il  fit  pi^euve 'd'une  grande 
Tulcur,  et  contribuatA  la  victoire. 
Le  général  Bonaparte,  satisfait  des 
servioes  rendus  Çvii'^lsii'Uiont ,  le 
i*écoinpen5a«  eu  le  chargeant  de 
présenlèr  au  dîrcrthirc  les  3j!  dm- 
peaux  pris  à  reiin'cjiii  dn^s  i  vMc 
mémorabk'  occ.ision.  Aprt's  a\fijr 
rempli  cette  mi^si^ii ,  Marmont 
reparut  à  l'armée  ^vec  le  grade 
de  chef  de  brigade.  II  comiuan- 
dail  le  corps  de  Cavalerie  qui, 
dan«cla  iniil  liu  21  bu  22  pluviôse 
an  5,  se  porta  sur  î^rette^  d*oA  il 
chassa  te  baron  Colli ,  com- 
iiMindant  dlï  Tanni^  papale.  Mar- 
mont *^Bt 'imrtîe  ^  l'expédition 
d*Égyplc.  Lbrs4u^l*<trmée  expé- 
s  dttitvnnaîre  se  pH;senta  devant 
Italie,  il  déb&r<|4^^  avec  le  géné- 
ral Lannes  à  porfte  de  canon  de 
la  place.  Pcndant^'outc  la  journée 
du  22  prairial  aii.6,  la  ville  ca- 
tionn  i  fivec  la  plîis  grande  activi- 
té. Lvs  a»««ié^é»ï  S'otihircfi  î  faire 
line  sorli»';  mai?  le  chel  de  briga- 
de IVIiiiinfUil i  à  la  tête  de  la  19* 
demi-brigade,  les  repoussa  avec 
TÎguCur,  et  leur  euleva  le  drapeau 
de  l'ordi  e  :  cette  action  lui  valut 
le  grade  de  généfal  de  brigade.  Il 
coinmandalt  du  siégé  d'Alexan- 
drie la  4*  demMrignde»  qui  enfon- 
ça \  coups  dé  bâche,  et  sous  le  feu 
de  Tennemi  «  y  porte  de  Rot ettCi 
et  ouvrit  au  reste  de  ta  division  du 
général  Hon  l'enceinte  des  Arabes: 
il  déploya  le  même  courage  à  l'at- 
taque des  rclrancherrtens  d'Einba- 
bé  le  jour  de  la  bataille  des  Pjra- 
înide>i.  î,nrvr|uc  le  'général  en  chef 
Bonaparte  p  n  iit  |Huir  rcxpéditiun 
de  SjrriCf  il  «  occupa  des  moyens 


de  conserver  ses  conquêtes  en 
gyple.  Le  commandement  d'A* 
lexandrîe  était  très -important: 
cette  TÎUe ,  par  l'éioignement  où 
elle  allait  se  trouverdu  général  en 
chef,  devenait  presque  iudépcn* 
dante  sous  les  rapports  militaires; 
de  plus,  les  Anglais  étaient  cti  pré> 
sence,  et  des  sjinptOuies  de  peste 
commençaient  à  s'y  manifester. 
La  défense  de  celte  place  fut  con- 
fiée iiu  général  Marmont,  qui  sut 
la  conserver  à  l'armée  frauçaise, 
après  avoir  souleiui  les  attaques 
de  l'armée  anglai>c,  et  soutiert 
toute*  les  horreur*  de  la  lamine  et 
de  la  peste.  Marmont  fut  du  pe- 
tit nombre  des  généraux  que  le 
général  Bonaparte  ramena  eù 
France*  Après  la  journée  du  18 
brumaire  f  il  Ait  nommé  conseil-  _ 
1er-  d*état;  quelques  mois  après  y 
il  fut  promu  au  commandement 
en  chef  de  rartillerie  de  Tarmée 
de  réserve.  On  sait  quelles  di/Ti- 
cultes  semblaient  rendre  imprati- 
cable le  triitisport  de  l'artillrri»;  à 
travers  les  rochers  du  mont  Saint- 
Bernard:  on  sait  aussi  avcr  quel 
courage  héroïque  les  Français  sur- 
îTionlércnt  tous  ces  dlisf  n  \r<.  L»e 
général  MarmoiU  lut  1  ua  <k'.i  pre- 
miers à  tenter  cepassagc,et  en  faci- 
lita le  succès  par  les  moyens  ingé- 
nieux qu*il  itiiagina.  Quelques 
}ùan  plU0  tard,  lorsque  le  maté- 
riel de  l'artHlerie  fut  arrivé  sous 
les  murs  du  Ibrt  de  Baid  9  q'ii  Ter» 
me  presque  hermétiquement  Li 
vallécj  et  d'où  reunemi>  après  a- 
Yoir  repoussé  une  attaquas  infruc- 
tueuse,  faisait  un  feu  continuel, 
le  général  Marmont  se  décida  à 
tcnfer  îe  passage  malgré  les  périls 
qu  il  otVrail,  Des  braves,  pris  dan» 
tous  les  régimtJQs  de  l'ormeci  s'u- 
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Qiicot  aux  canonnien,  ett 
tant  aux  pièces,  réussirent  à  les 
dire  passer  matgré  Im  dangers  et 
dîllicultés  sans  nombre  qui  ar- 
rf  raient  leur  marche  à  chaque  pas. 
t'artillerie,  sous  les  ordres<du  gé- 
néral Marmont,  rendit  de  grands 
services  à  l:i  hiUailhî  de  Marengo. 
Après  crllc  cainpajjnc,  il  fu^  norii- 
nié  g»'rneral  de  division,  et  l'artil- 
lerio  de  l'iinnre  d'Italie  se  dislin- 
gu  I  (!•  lunivcau,  sous  >a  direc- 
tion ,  aux  pîis.sap;es  du  Mînciu,  de 
TAdige  et  de  ].<  iirenta.  A  fa  fin  dft 
ia  campagne,  le  général  Mat  mont 
fut  nomiué  pour  traiter  d*uu  3r- 
mbticey  qui  fut  signé  h  Trévîse  le 
s0  nivôse  an  ph  A  la  paix»  il  fut 
élevé  au  grao^  de  preoiier  ins- 
pecteur-général d*artif  lerîe.  Apvès 
avoir  fait  adopter  diverses  amé- 
liorations utiles  dans  le  service  de 
Tartilleriey  général  M^miont 
pansa  au  comniandement  des  trou- 
pes de  Tannée  de  Hollande,  et  fit 
a  leur  tr-tc  la  campagne  de  ibo6, 
coopéra  .1  la  prise  dX'lin,  et  oc 
nipa  eiiMiilo  la  Slyric  avec  son 
(orps  d'armée,  lient  ré  en  Tlilin 
avfc  troupes  qu'il  coinin m- 
djit^  le  {général  M  iiiiK  fit  lut  en- 
voyé en  Ualuialic  a  1  t  jHtquc  du 
siège  de  Raguse;  il  $y  «aamlint 
malgré  les  nkaladtes,  les  attaques 
des  Urnes»  et  les  insurrection:» 
qni  9*étaieut  manifestéet  dans  le 
pajs,  et  9  au  renoufrilement  de  la 
guerre  t  marcha  contre  reUnumt 
â  lfttêteM«690oo  hommes.  Il  ren- 
contra^yOOO  Russes  et  fo,ooo  Mon- 
ténégrins, ou  habitans  4cs  roches 
de  Cattaro,  postés  eo  avant  de 
Castei-Novo.  Les  Français  atta- 
quèrent avec  leur  intrépidité  or- 
dinaire :  r<!nneini  ftit  cnlbnlé  de 
toutes  parts;  les  Muutcncgrips  fu- 
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reot  dispersée,  les  Russes  jetés 
dans  ia  mtr,  ou  faits  prisonniers» 
et  les  babltans  n^beHes  châtiés.  Le 

général  Marmont  r«9ta  en  Oaima- 
^ie  jusqu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
pa^e  de  1809.  Durant  la  paix, 
ses  soldats  furent  employés  utile- 
ment à  consiruire  70  lieues  de 
rîi;»u-<éc-5  à  travers  les  rnrirai^  et 
ie>  iiiofita^ncs  de  !:t  î)tlMKitie, 
créant  aiiJ>i  une  roule  qui  ne  l'ut 
pas  moins  utile  au  {>ays,  dont  elle 
changea  la  fa(  e,  qu  .m\  Français, 
dont  elle  iacilila,  par  laj^uite,  les 
opérations  militaires.  Lors  de  la 
guerre  de  1809  contre  rAutriche, 
le  général  Marmont  entra  en  cam- 
pagne avec  10,000  hommes,  qui , 
se  frayant  un  passage  devant^un 
ennemi  supérieur  en  nombre,  et 
idaus  un  pays,  entièrement  insur- 
gé» battirent  succeSslvemen(  un 
corps  d'armée  autrichien:  fort  de 
17,000  hommes,  qui  leur  était  op* 
posé  aux  combats  de  Moutquitta» 
01^  le  g^énéral  Stoizewitch,  com- 
mandant ce  corp^,  tut  fjît  prison- 
nier; à  Gradchat/. ,  où  le  duc  de 
liaguse  tut  blessé  d'un  coup  (Je 
feu;  à  Gozpich,  et  enfin  à  Olto- 
cliatz.  Étant  parvenu  à  faire  sa 
jonction  avec  l'armée  d'Italie , 
Marmont  manœuvra  contre  le  gé- 
néral Guilay,  qui  était  à  la  tête 
de  55,000  hommes»  Il  le  rejeta 
tm  Hongrie,  et  rsjoignit  enfin  la 
grande-armée  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Wagram,  à  laquelle  II 
prit  part.'  Ayant  repu,  le  lende- 
main de  cette  tnémorable  affaire» 
le  Goramaadeàient  d*unc  des  a* 
vant-gardcs,  il  marcha  vivement 
à  la  poursuite  de  l'ennemi,  qu'il 
atteignit  dans  la  forte  position  de 
Znaîni.  Malgré  l'immense  dispro- 
portion des  forcer»  il  n'hésita  pas 
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à  )*aUaquer,  en  attcndant^ue  Vur- 
laée  rrauç«ii.se  vint  r«eiieillir  le 
prix  de  la  victoire  de  Warrant  par 
l'entière  destnirtion  de  rarinée 
aiUrirhienne.  i'cuiiant  tante  la 
)ournée  du  lo  ;in  «i  jtnilot,  le 
corpiS  de  MarniuiU  se  liallit  (  «m- 
trc  inic  biHiiM*  partie  de  l'ariucii 
enniMiiiL',  et  dtjà  îl  s'ft.^it  p!aré 
sur  ses  derrières,  luiMjue  ruiclii- 
duc  Charles  s'adrc5«n  lui  pour 
obtenir  rarmiitice'qiji  précéda  \i( 
paix  de  Vieqne.  Le  féiîénil  "Mar- 
tnonl  fuftfait  tnarécha)  def  i^ifice 
•nr  le  ebamp  de  baiaille^lcr  Zliafm, 
EaVôyé  comme  gouveroeur*^* 
nfrni  dat9  provificerilljrrtefw 
U  fit  <M)iUre  les  Croates  turc» 
une  expédition  (|ui,  eu  peu  île 
jours,  rétablit  ^faitégrilé  du  ter- 
ritoire illyrien  ,  ihorcelé  depuisi 
long-tctn|ts.  Le  duc  fîf  ï\ap:iise, 
durant  U  ^  »8  thoîs  qii  il  ccuiserva 
le  ^'«U]V<  rnt'nirnl  deî*  prOViuCffS 
illyrieniies  >e  rendit  cher  atix  ha- 
bitant par  une  administrtïlion  sa- 
et  prévoyait'''.  On  Ini  doit  le 
plan  d'un  projet  i\in  i  ta  lil  la  viiie 
de  Tricsle  Tentrepot  d'un  corn- 
loeroé  oofbMérable,  .étâbU  par 
terre  a?ec  le  Levant ,  commerce 
qui  r^ara  en  partie  le«  domma* 
gea  résultant  de  l*ètat  d^  aoufTrai^ 
oe  où^  se  tmuTaii  atorsrl«  com- 
uieive  marititiie.  Le  maréchal 
Marmont  quitta  le  ^trememeat 
d'iilyrie  pour  aller  remplacer  le 
maréchal  Masséna  dans  le  com» 
mandement  de  Tannée  de  Portu- 
gal, qui  veuiiit  de  rentrer  on 
pagnr.  dette  annér,  njtrt's:  ntit- 
campague  pénible  «»t  une  retr.iile 
dillkile,  était  dafis  un  èlat.de  dé- 
nuement et  (Î3  desuidrc  cffrayaiit; 
le  diK  tît;  Raî^ijse  donna  tou«  se:^ 
ioiuà  a  sa  l'tuiuaaiâation,  iil  Uiuu- 
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tôt  •lie  jfUi  en  état  de  pentrer  en 
caropii^ne.  Les  Anglais  faistiient 
ah)rs  le  siège  de  Badajoz,  que  lu 
maréchal  Soull  n'était  pas  as'^ci 
tort  pour  faire  lever  seul  :  le  â'u: 
<leHaguse,(|uoiqoe  ses  in^tructioaa 
lui  pre«ierivi>.seut  plu-  ji;irliculiè- 
rcuient  de  veiller  à  la  sûreté  du 
nord  de  TE^pagne,  vola  au  se- 
cours de  Badajoz,  opéra  ^a  jonc- 
tion avec  Tarinée  du  Midi,  et 
reunemi ,  auquel  les  deux  maré- 
chaux  réunb  présentèrAtt  en  Tain 
h  lMftalUe,.ief  ir  le  siège  de  Eada- 
fosy  ef  rentra  «d' Portugal.  Après 
eetle  eipédillba le  duo  de  Aa- 
guae  revint  sur  les  bords  du  Tage^ 

•  défendit  pendant  i5  mois  la  fron- 
tière occidentale  de  l'Espagne , 
entre  le  Dueroetla  Goadiaua,  se 
réunit  û  l'arin^'e  du  Nord  pour 
délivrer  et  ravitailler  Rodrigo,  as- 
siégé par  les  Anglais,  et  manœ- 
vra  nvee  des  forces  intérieures, 
de  manière  à  couvrir  constam- 
ment ce  pays.  En  1812,  une  par- 
tie des  troupes  françaises  qui  é- 
taieiil  en  Espagne  étant  rentrée 
en  France,  rcnncmi  prit  l'often- 
sive  contre  Tannéa  de  Poctqgal , 
qui  ^  •ti'DUTa  i^iolée  devana  des 
foDC^  tràs-sOpér^yceSf  et  ne  put 
obtenir  des  secours  loqg>>  teiiif>9 
sollicités.  Pendainl  «Ix  aeniainaat 
l0B  deux  armées  mansauvi^n^t  à 
portée  dé  canon.  Des  niouvcAieti.** 

'  (^Iculés  lorcéfieiit  l'aruYéc  anglai- 
se «  opérer  sa  retraite  du  Daero 
sur  la  Tonnés  :  elle  opérait  ccllo 
de  la  'Formés  sur  Rodrigo,  lors- 
<|'i'tm  coufi  de  canon,  parti  des 
ii.iuleiH-^  (J"Ar.ipiiè«i .  fracassa  le 
l)ra^  «lioil  du  dm'  de  I\a2:u5e,  iiii 
tit  lieux  IjlessLire^  pinitindes  aii 
côté,  et  le  iiiit  (]iin<  1  nupossilii - 
liié  dk  re^er  à  la  icLc  Jc^  Itoa- 
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pw.  L'incertitude  du  commnndi;- 
nwnt  et  âp'^  mouvemens  exccu- 
Ics  <aai!  ordre  couve rlireiil  ia  re- 
fniite  défi  Anglai;»  en  une  h.il.iille 
Honl  ris5ue  ne  fut  puini  favf)ral)le 
auK  annes  fran^^aises.  Le  duc  de 
Kagose  quitta  rarmée,  fut  trans* 
porté  «n  France,  et  pnt ,  un  mois 
d'avril  iSiS,  le  oommofidaineor 
d*Qa  oorp»  d^armée  ea  Ailein^- 
goe.  A  la  batailla  de  Lntsen,  il 
était  ft  la  droite  de  Tarmée,  et 
soutint  les  efTorts  de  TcnneipiV 
^  cherchait  à  tourner  «^ur  ce 
point  rarmée  française.  Le  duo 
de  Ra^iise  prît  p.irt  ensuite  oui 
«ncrè?  de  Baiitxcn  et  Wurtïi^n. 
l)r*n-i  la  cMinpn^^nf  siii\ anft',  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Dit»sd©,  et, 
apr»  «;  rctte  afTairc,  marcha  ù  la 
jKjursuîle  de  runiiomî.  Trois  (  (hm- 
feafs  heureux,  à  1  ;in[>nMis-\Vald  , 
à  F.ilkcidieiin  et  /.inwald.  iv aient 
déjà  coûté  à  l'enneuii  un  •;rand 
Kombre  de  prisonniers,  et  la  plu^i 
grande  partie  de  son  matériel  ; 
défâ  le  corps  du  due  de  Ragu^o 
était  mettre  des  débouchés  oui*) 
dea  Iniiteii  montagnes  de  la  Bo- 
hême «  doraient  le  conduire  à 
Tœptîti,  lorsque  la  malheureuse 
affiûre  de  Kutm  vint  arrêter  la 
mifc^''  des  Français,  et  força  le 
dacde  Aaguse  à  se  replier  jur  l>re^' 
de ,  pour  n'f^lre  pas  écrase  pjir 
f*f  ntiemî.  qui  avait  réuni  toutes seâ 
Ttrces  roiilre  lui.  A  !a  bataille  de 
I  t  ipsick,  le  uiuréchal  Marniont 
C4)ui:tiandait  rcxlrOmc  jj^iuiche  de 
t'a  r  uu'C  franc  ai     :  il  nuit  devant 
lui  toute  l'ai  uj te  tic  Siié>«!e,  fcwto 
de  6o.oo<>  liuiriaiL's,  cl  à  laquelle 
vint  encore  se  joihdrc  ruinée  du 
prioeé  royal  de  Suède,  il  fil  con- 
aaltre  à  Temperêtir  le  nombre 
à*ttmtsmh  qu'il  avait  devant  lui , 
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et  reçut  ponr  tnule  réponse  Tor- 
dre formel  de  venii  k  joindre  Tai- 
le  droite;  mais  à  pi  ino  ce  mouve- 
ment était-il  conjuienee  cjue  les 
troupes, sous  les  ordres  du  maré- 
chal ^armont,  viyeuieru  attaquées 
par  rennenii  ,  dèrent  soutenir  un 
combat  Inégal  dans  une  position 
|Vise  à  la  btte  :  ellef  »q  dèfendi* 
rent  vivement  ^  et  arrêtèrent  les 
eflhrb  dé  rennemi  pendant  toutes 
les  journées  du  16  et  du  18,  i'em- 
pAchànt  de  pénétrer -dans  Léîp- 
sick.  De  pnrt  et  d*autre,  on  st 
battit  avee  le  plus  ^r,un\  acharne» 
ment,  et  ppudaut  long-temps  les 
masses  d  infanterie  française  sa 
t'usill«*reut  à  So  ]>as  avec  celles  de 
IVniieini.   Presque  tous  le^  ofTi- 
cier«4  -  f^énéraiix  et      j>éi  i<'ur.-»  do 
ce  dernier  lurent  tués  ou  blessés, 
et  la  perte  du  côté  de*»  Français  ne 
l'ai  pas  moins  coii'îidciable.  Lti 
maréchal  lUarmontfut  bles<ié  d'iui 
coup  de  feu  à  U  main ,  et  reçut 
plusieurs  balles  dms  ses  habita; 
ttéannuilns  îl  défendit  un  des  fhu* 
bour|j»  de  Lélpsick  avec  les  fai- 
bles débris  de  son  €drps,  et  passa 
la  rivière  un  des  derniers.  Lors* 
que  Tannée  eut  repassé  le  Rhin  y 
le  duc  de  Kaguse  fut  chnrfçé ,  A  là 
lé  te  de  6,oon  hoiiim(VI«  de  la  dé«* 
fcuse  de  ce  fleuve  fîepnis  Man** 
heim  jusqu'à  Ct^bleni/..  La  (  atnpa* 
gne  8*ouvril,  le  1"  janvier,  par  le 
p  Mt  iîi'e  du  Hhin ,  qu'eilectua  l'ar- 
mée de  Silésie.  Le  due  de  l\aguse 
prit  part  à  une  grande  partie  des 
alTaires  de  cette  eauip.ii^ur  ;  il  se 
tr<Hiva  à  Brieuue,  à  Chanipavi- 
l>ert,  où  son  corps  d*armée  donna 
seul  »  et  oû  lu  plus  brillante  vte^ 
toire  fot  remportée  sur  tes  Rus* 
SOI»;  à  Yaucliamp,  où  il  était  à 
ravant-gtfde;  ^  Ëtoges,  où,  le 
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î^oii*  iuCtijc  de  la  hataille  de  V.iu- 
champ,  SCS  troupes  firent  roeUr« 
bas  les  armes  à  une  diijsîon  ruMe« 
surprise  et  enlevée  dans  le  rlllage; 
à  la  seconde  aQhîre  d#  Montmirail  ; 
à  Meauc^  i>A ,  plua  Imreui  que 
parla  suUe,  il  préser?a  Paris  de 
rapproche  des  étrangers;  à  Gué- 
à'Trème»  oà  il  les  rejeta  au-delà 
de  rOurcq,  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Tels  furent ,  iusqu*à cette 
t'poque,  les  effort?  du  maréchal 
Marinont  pour  déleudip  î;i  patrie, 
sau^t  r  1  I  jnrtnne  de  son  ^étit-ial, 
de  sou  bieiilaiienr,  et  repousser 
les  ariDces  d«>  tuiiK  rEnropo,  qui 
Tt  ti.iirjii  dans  Ifi  (  .ipil.ile  de  la 
l  lijuLc  lui  demander  touiple  de 
Icura  défaites  pa^î^ées.  En  se  por- 
tant sur  la  Marne«  Napolim  oraU 
laissé  aiiK  maréchaux  Mortier  et 
Harmont  le  soin  de  couvrir  Paris 
mais  bientôt,  ayant  passe  la  ri- 
vière,  et  croyant  à  la  retraite  de 
renoemî,  il  rappela  les  deux  ma* 
récbaïu.  Ceuxî»  en  arrivaJitsur 
la  Marne,  trouvèrent  devant  eux 
toute  Tarmce  ennemie.  Attaqués 
et  hors  d*état  de  résister  i\  des  for- 
ces si  ênorrnéinenl  supérienres, 
ils  se  riineKiit,  mai;»  aver  de 
grande;»  pertes,  et,  datis  ci  i  état 
d'afraildisscmeiit ,  se  j)arlai(èrent 
.  la  défense  de  I.»  capitale.  Le  duc 
de  Kagiise  était  iuri\é  l'époque 
méoiDruble  de  sa  vie  où  la  desti- 
née' de  la  France  et  celle  de  Na- 

rléon  étaient  liées  entièreoient  à 
sienne.  Ici ,  tou}ours  fidèles  à 
^tre  outy  qui  est  de  préparer  des 
matéri^nz  pour  Thiiiloire^  nous 
nous  bornerons  plus  que  jamais  à 
raconter  :  le  lecteur  jugera.  Paris 
n^avait  pas  été  nti^  e:>  état  de  dé- 
fense. Le  maréchal  duc  de  lîa- 
|;use  occupa  la  droite  dç  la  posi- 
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lion ,  sY'tcndanl  de  Monlrcuil  aux 
Prés  -  Saint  -  Gervais  ;  le  duc  de 
Trévîse  (Mortier)  se  plaça  à  la  gau- 
cbe.  Vaflaire  commença  avant  le 
|ourt    Von  se  battit  avee  le  plus 
^rand  adMirnement  jusqu*A  4  heu- 
res du  soir  :  c'est  alors  que  Ton  cé- 
da. L*enncmi  avait  repoussé  )US-> 
qu^auz  barrières  les  troupes  des 
deux  maréchaux;  et  pour  retrou- 
ver sa  communication  avec  Paris» 
le  duc  de  Haguse  conduisit  lui- 
itiême  mie  charge  à  fa  baïonnette, 
et  pa^^a  sur  le  corps  d'une  furie 
eolount.   F/rMîU'tni  avait  engagé 
snccessi  veriifiil    jusqu'à  ^5,ooi> 
hornnu's;  li'>  Français  eu  av.uLiit 
i4  à  1 5,000,  el  la  perte  de  Tcn- 
nemi  égala  ce  nombre.  Craignant 
pour  la  ville  les  dangers  d'une 
prise  de  vive  force»  les  deux  ma- 
réchaux signèrent  une  convention 
réglant  févacualion  de  Parts.  Dès 
onse  heures  du  matin,  le  roi  Jo- 
seph en  était  parti;  en  écrivant 
au  duc  de  Raguse  que  sa  position 
n'était  plus  teuabict  il  Tautorlsa  à 
conclure  avec  rcnncmî  une  sus- 
pension d'armes,  et  une  conven- 
tion pour  révaruation  de  Pitî-^. 
Tontes  les  relalituis  puîilii  r-  <ur 
cette  triste  et  mémorable  époque 
prouvent  (picllc  inlluence  la  con- 
servation de  l*ari>,  prolf»nf*^ée 
heures  plus  tard  ,  pouvait  exercer 
sur  les  destins  du  monde;  mais 
cette  prolongation,  qui  promet- 
tait tant  de  gloire  à  son  auteur» 
fut -elle  possible?  c^est  ce  que 
nous  soumettons  au  jugement  im- 
partial de  Ta  venir.  Paris»  moins 
heureux  que  VIeime,  n  manqué 
deux  fois  d'un  Sobiesky!...  Après 
la  bataille  de  PaHs,  le  duc  de  Ra- 
guse  se  ralli»  aux  troupes  que  Na- 
poléon avait  amenées»  et  dont  les 
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fêtes  «le  colonne;  Ment  A  Foatai* 
ucbleeu.  Le  6^  corps  prit  position 
£^Basone.  Ce  fut  14  q$ie  lefarrit. 
ledoe  de  Ka^use  apprit  la  décU'» 
laffon  des  alliés  et -celle  do  sénat. 
rempeMur,  par  line  de  ces  réso* 
luttons  oiY  le  désespoir  du  génie 
triomphe  parfois  des  persécutionil 
de  in  fortune,  voulait  marcher  «»rr 
Paris.  La  France  pouTuit  cesser 
vdVtr»'  ou  t'fre  plus  grande  que  ja- 
n)aj>  !..  Le  juaréchal  Marmont  ne 
T!i  S  III-  doute  dans  cette  rt^olii- 
tion  ijuf  li>  nouveaux  périls  dont 
la  pairie  Lt.nt  menacée.  Placé  en- 
tre les  ordres  de  rempereur  et  les 
décrets  du  sénat  ^  il  fut  docile  ù 
cenz-d  ;  il  crut  sauf  er  (a  France  ^ 
et  1»  cb«t€  de  Napoléon  fat  «on- 
miBiiée^  Sa  détermination  étai^ 
^rise ,  lorsque  lés  maréefaaitx  Mey 
et  Mortier,  arriy<int  à  son  quar* 
tier-général  avec  le  dao  de  Vicen- 
ce,  l'hifarmèrent  de  œ  qui  :<'étaU 
passé  ^  Fontainebleon,  oi'i  rem- 
pereur Tenait  d'abdiqoer.  Le  duc 
Hc  RagU"ie  ;ir."ninpa{^na  A  Paris  le<î 
maréchaux  qui  veuaieut  traiter  au 
nom  de  Napoléor).  Ce  fut  pendant 
la  nuit  qui  suivit  le  départ  du  nia- 
rt'clial  Marnioul  <pie  muï  corps 
sous  les  ordres  d»i  gé- 
heral  qui  le  commandait  par  in- 
f/rim,  futeutrainc  loin  du  po^le 
qii%  ces  brares  troupes  brûbknt 
de  délendre»  et  que  les  restes  de 
rarmée  françatse*  dont  cef  tqiu* 
pes  formatent  ToTant-garde,. fu- 
rent mis  à  découvert.  Col  éréne^ 
ment  fui  le  dernier  coup  porté  à 
reù^tence  de  Tempire  cl  à  la- for* 
tune  de  Tempereur.  Après  la-res- 
lattrafinn,  le  due  de  Riiguse  fut 
nommé  capitaine  des  gardes-du- 
corps  du  roi.  Il  occupait  ce  po'^te 
lociiqae  lus  éTéucineo»  de  mars 


MAR  7 

>êt5  nrrivèrenl:  il  commanda  à 
cette  époque  la  maison  militaire* 
dn  rai,  et  alla  le  rejoindre  à  Gand. 
LA  9  ses  deroirs  étant  remplis,  il 
se  rendit  aux  eaux  d'Aix-la-Cha- . 
pelle  11  oA  l'appelait  l'état  de  sa 
santé  9  et  y  demeura  fusqu'À  la 
seconde  restaunition.  Sa  compa- 
gnie de?<  j^ardi  "î-du-corps  ayant 
été  supprimée,  le  diic  de  Uaguse 
iut  uoniui!',  à  I  I  créatiou  de  lu 
garde  rovalc,  l'uu  des  niajors  gt— 
lu'raux  de  cette  garde.  Il  fut  cu- 
voy/',  en  iHi^,  en  ini>sinii  ,i  I.^^oii, 
eu  qualiié  de  lieuituaiil  du  loi. 
Depuis  long- temps  coUc  ville, 
ainsi  que  Grenoble,  avait  été  le 
^éfttre  des  événemens  les  plus 
graves,  des  scènes  les  plus  san- 
glaetés  (rc/y^xlesnrCiclesGBAnoLt 
ez'préfet  de  Ljm  »  et  Fa»vw  , 
ancien  obef  d*état*ma}or  du  ma- 
réchal Harmoùt).  Investi  de  toute 
la  confiance  royale ,  et  d'un  pou- 
voir illimité»  le  duc  de  Raguse 
s'en  . servit  pour  rétablir  le  calme 
dans  un  pays  qui,  tout  entier  à 
l'industrie,  a  plus  qu'un  autre  be- 
soin de  justirp  «;t  de  repos.  Il  fer- 
ma l'nbîrne  du  passé,  et,  indi- 
quant au  gouvernement  des  hom- 
mes propres  à  maintetùr  la  con- 
corde paroi i  iant  d'élémens  de 
trouble ,  il  eut  le  bonheur  de  lais- 
ser, après  deux  mois  de  s^o^r  A 
Lyon,  ce  pays  ridbe  et  industriel, 
dans  'Une  tmnquilllté  inconnue  de- 
puis long-temps.  Le  duc  de  Aa- 
gttse  ooQsacro  le  repos  doat  la 
paix  lui  pennet  de  jouir  aux  pro* 
gréa  de  Findustrie  agricole  et  ma- 
nuûicturière  de  son  pays  natal. 
Ses  nombreux  troupeaux,  amé- 
liorés par  I(î  croî^rmcnl,  peuvent 
lutter  avec  avantage  contre  les  ra-^ 
«es  priuMlives  de  véMtabic  esp4:ce 
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ejtpa^ok.  Sa  belle  maniifaolum 

de  sucre  indigène  donne  des  pro- 
duits qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
sucii'S  des  colonies,  «-l  le  niéta- 
iiisnie  (le  ses  forj^iîs  est  uorupara- 
l)le  il  celui  dej»  premiers  éfnhlisse- 
men?  de  ce  penre.  en  Anjçlelcrre. 
Le  duc  de  Hagnsc  est  pair  de 
France,  çraiid-cordon  de  la  lé- 
gtoa-d*bonueur,  et  de  phul^UtS 
âutres  ordres  firan^aû  el  étran^ 
gttrs.  ' 

HAEMONTEL  (  Jkik  -  Fiah* 
çois],  naquit  ei»i7ft39  à  Bovt»  pe- 
tite ville  dikLImoosiay  et  mournt 
en  1^99  à  Abboviile,  village  du 
déparlefUem  iie  Ici  Seine-Inrérieii- 
fe;  il  a  vécn  ,  on  peut  ain«ji  dlre^ 
arec  le  iH""  siècle  tout  entier, 
pendant  une  aussi  longue  et  nié- 
morabie  époque,  ce  laborieux  é- 
crWain  honora  constamuienU  par 
ses  talens  et  ses  travaux,  la  lilié- 
rature  française.  Ses  ouvrages,  en 
grand  nombre  et  en  genres  divers, 
sont  loin  sans  doute  d'être  tous 
d'un  mérite  supérieur;  mais,  à  peu 
^*excûption$  près«  ib  ont  obtepti 
de  leur  temps  les  snflVa^s  flat* 
teuet  d*un  publie  èelairè^  et  quel" 
qucs^iitis  d'entre *euz  peaseroot 
probalilefDeat  avce  hooueer  à  la 
postérité.  Mannontel  avait  fait  de 
Irillantef  études  <Jiea  le»  jésui- 
tes, et  remporté  toutes  les  palmes 
académiques  dans  leurs  collèges 
de  Mauriac  et  de  Clcrniout.  Les 
cbelV  de  cet  ordre  désiraient  vivc- 
ineut  .s'attacher  par  des  vœux  ir- 
révocablet»  un  ^njet  aussi  distin- 
gué ;  et  il  raconte  d'ime  manière 
piquante,  dans  ses  Mémoires  ,  de 
Lonilui'U  peu  il  s'eu  l.jllul  <ju  il  ne 
devînt  jésuite,  tant  les  iilet^  étaient 
adroitement  tendus;  mais  «a  mère, 
leotme  d*iui  mérite  diatittgué , 


Tempêcha  ,  quoique  très-pîeuse, 
de  renoncer  ainsi  à  sa  libeité, 
pour  se  réduire,  disait-elle,  à 
l'état  (Tiinc  machine  obéissîuite» 
dont  tous  ics  inouvemcns  seraient 
dirigés  par.  quelques  chi  fs  astu- 
cieux. Il  enil  cependant  long-» 
tenip?  encore  avoir  une  vocation 
décidée  pour  Tétat  ecclésiastique» 
et  prit  en  cûilsèc|ttenee  ce  qu*ofi 
appelait  le  petit*collet  ou  le  cos- 
tume d'abbéf  fit  son  séminaire  el 
solticila  la  Coiisure;  mats  lorsquHI 
.alla  ches  rarclmvê^ue  de  Toulou- 
ae  f  le  canlinnl  de  La  Rocbe-Ay-  •> 
mond ,  faiie  la  demande  d'un  di- 
mfssoire,  pour  recevoir  les  ordn» 
sacrés,  il  trouva  ce  prélut  préve- 
nu contre  lui.  Le  cardinal  traita 
Mannontel  d'abbé  galant,  tout  oc-  • 
cupe  de  poésie,  faisant  la  cour  aux 
dames,  et  composantpourelles  des 
idylles  et  des  chîinî^ons.  Il  ne  s'a- 
gissait de  rien  moins  que  de  châ- 
tier de  pareils  méfaits,  et  de  ren- 
lernicr  de  nouveau,  pour  long- 
temps, le  coupable  9  ainsi  quil 

10  dit  lui-même»  tUns  U  j^lo» 
crasseux  el  le  plus  cagot  sèmuiai- 
re  du  royaume 9  oi)  Il  await  « 
faire' une  sévère  pénitence..  Il  est 
vrai  que  le  Jeune  abbé  f  tout  ea 
suivant  avec  ardeur  sea  études 
tliéologiques»  avait  encore  trouvé 
le  temps  do  consacrer  quelqi^cs 
veilles  aux  Muses,  et  qu'il  obtenait 
assez- régulièrement  tons  les  ans  des 
prix  à  racadéniic  fh'^i  j^tix  floraux 
deTonlon-^e,  An  dernîi  rruncours, 

11  vjMiail  II M  nie  de  remporter  les 
trois  premiers  prix  à  la  luis.  Le 
cardinal ,  qui  n'était  rien  moins 
que  sévère  à  lni-m«me,  ou  régu- 
lier dans  se^  mœurs,  mai^  qu'un 
pédant,  nommé  Gouttelongue, 
promoteur  du  epliége  i  avait  irri- 
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coolie  Marmoi^,  daal  ii 
tftU  rcuemiy  fit  un  crime  à  ce* 
hit  «d  dé  tes  suocè»  litléraires. 
i^tUe  inîosticc  Tcfroidit  son  cèle 
rrf?*^feux,  el  nn  billet  qu'il  refiit, 
TfTî-  le  même  lempn  ,  de  Volt  iire, 
cfaajTigea  tiHit  d'un  coup  sa 
tinér.  Mai  iimrtte!  avait  envoyé >cs 
preuiierî»  e>;»ai>  à  Voltaire  :  on 
MÎl^rec  quelle  bonté  cet  homiue 
généreikz  accueillait  les  jeuues 
gens  qui  s'annonçaient  par  quel- 
■ue  ti&ient  pour  les  ipn»  Il 
il  i  '  Fauteur  cmk  de  ees  fèpQtf 
m  mlmMes ,  qa*U  touraaft  «rte 
tM  de  gdicet  et  dont  il  n^fs^ 
Ittt  juillemeiit  afare;fily  ioif^ail 
■ae  édition  de  tes  œo?re4,  eorri* 
fée  de  sa  main,  o  Je  devins  feu 
BdWfueil  et  de4oie»  dit  Alarmon- 
•tcà  ;  je  €oar«i  toute  la  ville  et 
alei  collèges  avec  ce  prés^t  à  la 

•  main.  Ainsi  commença  ma  cor» 

•  n^spondanee  nvec  <;et  homme  îî- 

•  iu^f^e,  el  celle  liiii>on  (TarTiirM'î 
»fjui  durant  35  an-  lut  ■-oiileuuc 

I  jusqu'à  sa  mnvi  ^au^  aucune  al- 

•  trratiort.  «  Voltaire  Tavait  sou- 
ftnl  engagé  à  tenir  '\  Paris  ,  et 
fer»  laûû  de  i";^^^  il  iui  envoya  ce 
billcly  qui  décida  de  5on  sort,  a  Ve- 
•nea»  d  fanes,  sans  inf|uiiM>de| 
■  X.  Orrit  à  qui  l'ni  parlé  d«  fouf^ 
•le  dkugs  de  ▼otr5sort.-»Il4>act 
aaiiilit  pour  Pari/,  oaort  chas 
YoltaÎM,  qui  Tembitt^se,  et  lui 
dit  qu'il  c-l  bien  ai.ne  de  le  Totr; 
tUÊ%9  ajoute*t-ilt  j'ai  cependant 
ooc  oiatiraise  nouvelle  à  vous  ap- 
prendre :•  Htl.  Orri  s'était  chargé 

•  de  votre  fortune;  M.  Orri  est 

•  dt« gracié.  «Le  contrôle nr-;jt'né- 
ral  dt'S  (inance^  venait  d'élre  reu- 
irov*'  fK.*u  de  jours  auparavant. 

II  lis  V  oitaire  n'avait  point  lait  ve- 
air  H>u  jsuue  prott^gé  itPun$  pour 
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rabandoMor;  il  lui  offrit  d*abord 
sa  maison  et  sainrarse*  que  celui- 
ci  crut  devoir  refuser,  et  n'aecepia 
que  ses  conseil.*  pour  suivre  la 

cari'ièrc  lilîrrîiîrn,  ù  laquelle  il 
résolu!  de  '^v  CMn^nt-rcrioul  entier. 
Ni  propiT  rDiiiHif.  ni  même  le 
loujble  (iesn-  de  l.i  i;loire  ,  tip  fu- 
rent !e«5  seul"  rn*«til»  de  ses  ellbrls. 
Il  avait  perdu  sou  père,  qui,  en  . 
mour.nii,  ne  laissa  à  une  iuuuUe 
nombreuse  que  peu  de  biens  ;  il 
avait  promis  à  sa  mère,. déjà  souf» 
Amnlede  lamaladie  qui  rsoleva 
blenUkt»  de  dereoir  l'appui  do 
toote  sa  maison  f  et  il  remplît  re^ 
ligieusemeiit  ce  noble  f  osui  serrii 
de  père  àpses  frèns  el  A  ses  soeurs, 
détenus  orplie]flis,«et  de  soutien  à 
tous  ses  parons  :  mais  il  ent  long- 
temps à  lutter  iOKmème  contre 
dos  obstacles  qu*il  ne  parvint  îk 
vaincre  qu'.\  force  de  travail  et 
d'cnerjcic.  IVeiiré  à  Pari?*,  dana 
le  plii'^  hn»nh1<'  i-îuii'ii  ,  on  il  vi- 
vait eu  commun  avec  quelques 
jeunes  écrivains  aussi  peu  favo- 
risés que  lui  de  la  fortune,  il 
ne  par\(.niiil  qu'à  peine  à  «iilbve- 
nir  «tiix  prejiiiers  besoins  de  la 
vie.  11  y  entreprit  d'abord,  aidé 
d*nti  seul  ami,  un  journal  lîttérat* 
re;  niais  cette  feuille,  sans  fiel  ni 
venin  ,  qui  ne  ooqleoait  ni  criti* 
que  injuste  des  oôvrages  du  fourt  ' 
ni  jMtire  mordante  des  bons  au- 
tetir%  n*eirt  qu'un  médiocre  débit* 
Les  deux^prix  de  poésie  qu'il  rem- 
portJ^sticcessi ventent  i\  l'académie 
Êrançaise  ruidéifînt  à  subsi.'^ter 
pendant  quelque  tetnpH.  Voltaire, 
qui  '^'•îperrevait  bien  que  Son  jeu- 
ne auû  elail  pins  Çwr  qu  opulent , 
vint  à  son  secours  «rinie  manière 
aussi  délicjile  qu'iugunieuse.  Il 
cajporla,  dan;»  un  voja^e  à  Fon- 
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taincbleau,  l'édition  {)res<]fue  entiè- 
re du  dernier  des  poiMne»  couron- 
nés ,  et  dislrihna  los  rxeinpl. lires 
aux  coiirli"«nn>i ;  r)n  appi  r(  lait  a 
son  pé  le  l>énéiir<"  dv.  railleur, 
et  à  ^OH  retour,  il  reinplil  d'tuuà 
le  chnpeuu  du  pnilr.  (^elni-ci 
lui  représenta  vaiunnent  qu'on 
avait  vendu  son  peiit  ouvrage  au- 
des^uë  d«  sa  valwir  :  on  lui  fil  en- 
tendre que  les  personnes  'qui  Ta^ 
iraient  le  pins  noUement  payé  é<* 
talent  deiselles  dont  ni  lui,  oi 
VoltQl#e  tnêine  »  n^avaiebl  rien  à 
refuser.  Son  protecteur  lui  ût  aas* 
si  acconier  sei>  end  <  <  s  la  Comé- 
diev Française,  et  l'engage;!  forte- 
ment à  iraTailler  ponr  !•  théâtre  y 
alors  la  première  des  carrière» 
lirtér  iires.  11  suivit  ce  eonseil ,  et 
dfuiM.i  .  en  174^-  tragédie  de 
Denis  le  tyran,  qui  obtint  d'al)ord 
un  crrand  succès.  Le  public  exigea 
que  1  anteirr  parût  sur  le  théâtre, 
*  et  aux  trois  représentations  sui- 
vantes, id  même  (ieni.iiide  tut 
réitérée  :  c^était  alors  une  distino- 
tion  Ueu  rare.  Mérofié  avait  été  la 
première  pièce  où  Port  cûtdeman» 
dé  Tauteur;  ùmU  te  iyrm  Ait  la  se- 
conde. «  Mais  celte  espèce  d'eniyre- 

»  ment  du  public  «  dit  Mormoi|t^U 
»eut  poiif  cause  âen  circonstances 
A  parHciilières  qui  relevaieat 

•  cesstTement  le  mérite  de  moo 
«ouvrage.  Crébillon  était  vieux  9 

•  Voltaii  e  vieillissait ,  aucun  jeune 

•  homme  ne  s'ottVait  encore  

».]*avaî«5  l'rïîr  df»  tomber  des  nues: 
»lc  rouf)  (l'cviai  d'un  provinrial  . 
vil  uu  l.it)io>in  de  ans,  «eniltlait 
»prnfi:<nire  des  ijHîrveille.s,  t:l  l'un 

(ju'rn  lait  de  plaisirs  le  pu- 
«blicic  plaît  d'abord  à  exagérer 

•  ses  espérances  ;  mais  malheur  à 
•qui  I«s  déçoil  !  •  Le  malheur 


vînt  en  effet  atl^indre  MarmooteU 
au  moins  sur  la  scène  tragique  9 
et  auciun'  dr  -♦•5  tragédies  n'est 
restée  au  lin  !  1  (  .  Arhti-'mnfe^  don- 
né en  i^/j*!.  'Ht  eepcndaiil  un  suc- 
cès à  peu  |)i f  s  égal  à  celui  de  Denis 
le  tyran.  (^)uel(|ues  beaux  vers,  et 
surtout  Tadnnrable  jeu  de  la  célè- 
bre Clairon,  le  lui  valurent;  enûn, 
ce  que  Voltaire  avait  prédit  à  Tau- 
teur  lui  acrlfa.^es  premiers  suc- 
cès dan»  la  carrière  du  ihéAtre  te 
rendirent  presque  «n  un  moment 
riche  et  célèbre.  %l]n  mondo^cu- 
»rieuz  9  séduisant  et  frirole,  dlt« 
•  II  »  8*empara  de  moi  :  c'était 
•comme  une  mode  d  attirer  9  de' 
«montrer  chet  soi  le  jeune  au- 
»teur  des  pièces  nouvelles.  •  Le 
riche  financier  La  Topelinière  le  re- 
chercha et  le  logea  cheï  lui ,  à  I» 
campaî^up.  Les  femmes  surtout 
l'accueilbrenl ,  et  la  uialip^iuté  du 
public  lui  prôta  des  aventure::>  et 
des  -surrés  de  plus  d'un  genre. 
M"""  lie  l*on»padour  voulut  le  v<»ir, 
¥1  contribua  bientôt  a  j^a  lortune. 
n  hii  lut  une  pièce  nouvelle,  la 
.Mort  tU  ^9&ëtri9,  dont  eHe  fut 
très-contente  9  mais  qui  éprouve 
une  chute  complète.  Pour  conso- 
ler rantenr,  on  lui  donna  une 
place  de  secvriaire  des  bâtiniens 
du  roi  f  et  il  fut  attaché  à  M.  do 
Marigny,  frèi'e  de  la  Taforite. 
Il  obtint,  quelque  temps  après, 
le  privilège  du  Merrttrr ,  qui  lui 
rapporta  '}0,ooo  francs  en  deux 
années.  Sa  fortune  par  »i-«saîl  alors 
assurée;  mais  un  événement  im- 
prévu vint  bientôt  en  tarir  la  sour- 
ce. On  avait  répandu  (ians  le 
monde  une  parodie,  aussi  spiri- 
tuelle que  mordante,  d'une  scène 
de  C'mna  :  un  ^rand  seigneur  de 
la  cour;  'te  duti^'Aïunont^  pre-> 
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mser  geBCîlhoniiiie  de  la  chambre^ 
y  était  louroé  en  Hiiîcule.  Hav- 
monlef ,  <|ai  eo  comiaisMit  Tau- 
lear,  et  qui  9  dans  nne  rènoion 
d*jau!s  intimes  Gkex  M"*  GeofirtD» 
CB avait  récité  quelques  vers*  fat 
acctwé  de  TaToir  faite  ;  et  sur  le 
•impie  soupçon ,  il  fnt  mb  à  la 
ââ*HI!e.  11  n'y  rest;i  que  1 1  jours, 
f\  |»rinJant  frllo  roiirle détention, 
il  fut  Irailé  avec  !)f;iticnup  d'é- 
r  ird*;  mais  à  5a  surlio,  ou  lui  dé- 
ciara  que ,  po»ir  «satisfaire  à  (a 
îfuçcauce  du  duo  d^Aumont ,  le 
privi/ége  du  Mercure  lui  élait  ûlé. 
Le  duc  de  (>lj()iseul  lui  ulii  it,  à  la 
férité ,  de  le  lui  faire  rendre  i\[ 
Toolatt  nommer  Tautcur  de  la  pa- 
Mie.  Marmofilel  répondit  parées 
deni  Ters  de  Nteomid^: 

mâae  qui  prictoia  de  fenntr  mifmmn 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Cu* 

rj,  intendant  des  Menus,  homme 
d^c^prit  et  de  plaisir,  ami  deMar-* 
nmntfl,  mais  en  dii^^rfice  auprès 
du  duc  d'Aumont,  qu*on  sut  que 
h  parorfic  «'•tait  de  Ciirv.  Marrnon- 
^  cirorra,  par  de  nouvonux  ira- 
v.mx,  à  réparer  la  perle  qu  on  ve- 
UùH  -ii  iii;ti«tenienl  de  lui  faire  e*<- 
wiT^r.  Se5  Ciuites  moraux  eurent 
un  brillant  i^uccès,  ainsi  que  ses  o- 
pfrss  comiques.  Grélry,  iiuuvel^ 
leoieiU  arrifc  en  France,  associa 
ton  beau  talent  à  celui  du  poète, 
et  cette  réunion -fiefint  une  bon- 
ne Ibrtmie  pour  tous 'deux.  Les 
intrigues  simples  et  attacbontes 
de  ees  pièces  9  la  coupe  heureuse 
du  dialo§ue«niuslcnl  et  des  arfei- 
les.  que  le  compositeur sutsi  bien 
bire  valoir  par  une  nittsi(|ue  char- 
mante, touteoMribua  aux  succès 
des  opéras  que  Paris,  et  bientôt  la 
France  eottère,  ne  se  lassaient  pas 
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d*entendre.  Marmonlyl  venait  dè 

publier,  quelque  temps  au  para* 
vaut»  un  ouvrage  d'un  genre  plu» 
grave  9  qui  avait  beaucoup  ajouté 
à  sa  réputation  :  c'était  son  Béii- 
êoirë»  nais  tandis  que  des  lettres 
des  souverains  de  TËurope  et  des 
hommes  les  plus  éckiirés  arri- 
vaient de  toutes  part?  A  l'auteur . 
pleines  d'élnj^^es  pour  -nn  livre; 
tandis  que  Tijupératrice  de  Iviis-sie, 
Catherine  II,  le  tradui>.iit  en 
langue  russe,  et  le  dédiait  à  un 

"archevêque  de  sou  payji;  tandis 
que  IMmpéralrice  -  reine  Mai  ic- 
Thérèse  en  ordonnait  l'iuipres- 
sion  dans  ses  états,  la  Sorbonne 
de  Paris  eensumlt  le  llvro  et  déda-» 
ndt  "Bilismre  hérétique»  déiste 
impie  9  ennemi  du  trône  et  de 
Titetel.  Vainement  fauteur  de- 
manda-t-il  A  se  jnslifier  devant 
rarcbevêque  de  Pjfrie,  e1  à  être 
mis  eo  pràaence  de  ses  plus  vîo'* 
lens  accasateun  de  la  Sorbonne  « 
pour  les  convaincre  de  stn  inno- 
cence. Ces  conférences,  qui  cu- 
rent lieu  en  rll  1  ,  ne  purent  Of'- 
ehir  les  lîihallier,  Corré,  î.''rebvre 
et  consort".  ll>  «leniandaieril  iui- 
périeusenient  à  Fauteur  uou-seu- 
lemeul  tme  rétractation  Icu  rnelle, 
mais  la  suppression  entière  du 
12"'  chapitre  de  l'ouvrage,  qui 
traitait  de  la  tolérance.  Marmon-  * 
tel  s'appuyair  des  $ainles*Écrit^ 
res  et  de  Taulnrité  de  Laclaoce  « 
Tertullien  et  autMi  Pères  de  l'é- 
glise; les  docteurs  lui  répondirent 
que  ces  écrits  étaient  un  arseniil 
qui  fournissait  des  arme,<i  à  tous 

.  les  partis ,  «  et  qu'il  leur  fallait  à 

•  eux  le  droit  du  glaive,  pour  ex** 
«terminer  l'hérésie,  l'irréligion, 

•  l'impiété,  jet  pour  tout  soinnot- 
»  tre  au  jou^de  la  foi  caiholîqu«.  * 
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Tel  fut  Vulîî^aium^  la  SoriM* 
nei  duquel  le  pbiloeo^lie  De  tou- 

lut  jainab  s^ousorii'e;  et  9QQ-Bé' 
Hscirs  fut  |ioi1<U  cdmcDe  on  favait 
aniumcé,  censuré  s^ms  pitié;  maiji 
\eê  foudre»  de  la  Sotrbonne  araieot 
ù  colle  époque  beaucoup  petnlo 

eu  lf  >  l)ravaut  ne  courut  pus  i)e 
gr.imls  dangers.  Son  Hvrc  n'on  fut 
qu«  plus  rechcrelié,  vt  4«>«'>"fT 
excniplaîrcs  s'en  vendironf  en  peu 
cle  Icinps  :  la  «  our  ne  prit  am  un 
p.'ir(i  (ians  lii  querelle,  le^»  Iribu- 
natui  rcAtèr^nt  raiiets,  et  les  amis 
èe  Tealetir,  YQUaire»  Xuigot»  d*A- 
lemberl  et  entreif  euurrireot  de 
ridicule  ceux  qui  afraieot  ohercbÀ 
^  lui  nuire-  La  Sorboune  rôiftut 
plus  tard  retirer  son  indicufitlf, 
auquel  on  avait  ajouté  répilhèle 
ridiculus;  niais  le  coup  était  par- 
lé, et  l'on  disait  quejamai.s  l'atl- 
(fii'tlf  et  le  substantif  ne  s'étaient 
lilieut  .ucnrdés.  51armontcl  pu- 
blia quelque  temps  apf»'S  ies  In- 
cû.f,  ou  lu  Deètracf  hnt  de  (*^mpire 
du  Remit,  ruinan  liistoriqne,  qui 
fui  moins  vanté  <pic  BéUsaire, 
niais  (pli  eut  aur^si  un  succès  asHCï 
n.iitt'ui  :  un  y  renianpiait  une  fa- 
illit attachante,  de  l  élévation  dans 
la  penséot  de  la  force  tx  de  Tbar- 
IMonie  dans  le  .style.  L^amour  de 
«  rbuoiailftèt  la  l!ien?etUance  gé- 
nérule  pounles  hommes,  de  quel- 
que croyance  qu'ils -fussent,  les 
iQcmes  seutiinens  et  fa  même  doc- 
trine enfin  qui  avaient  été  bUoiiéa 
dans  le  premier  ouvrag[e9  se  re- 
trouvent dans  celui-ci;  mais  celte 
fois  la  Sorhonne  retint  .<a  censu- 
re. Marmontel  ne  lut  admis  que 
tard  à  raradéiTiie  rran|;aisf»;  quel- 
ques eniieiiiis  puissaus  s'oppoâè- 
(put  loDg-len^i:»  à  sa  nomiQaliûQ> 


et  n  n*jr  par? int  qn*îl  Tfige  de  4* 
aM.  11  dcTÎQiy  après  la  mort  de 
d'Alemberty  secrétaire  perpéluet 
de  ce  corps.  Sa  fortune  parut 
alors  de  nouveau  solidement  éta** 
bèiei  il  trace  lui-même,  dan«  ses 
mémoires,  le  tabîfau  le  plus  sé- 
diji-^ant  de  la  vie  henreiijip  et  tran- 
qutlit;  (pi  il  menait,  au  sein  de  sa 
jenitr  et  nombnMise  famille,  dans 
une  belle  eampagoe  près  de  Pa- 
ris, livré  tonr-A-tour  a  rétiide, 
aux  coniposilious  de  divers  gen- 
res, presque  toutes  accueillies  du 
public,  et  ù  la  société  la  plus  ni* 
mable,  la  anieux  choisie,  des  hom«- 
ines  les  plus  distingués  de  ce 
temps.  Il  avait  épousé^  à  rdged« 
54  ans»  une  jeune  Lyonnaise*  be^ 
le  et  d*un  mérite  nirt?,  de 
Montignj,  nièce  de  Tabbé  Morre* 
lèt.  Il  en  eut  4  en  fans,  et  sa 
compacte,  malgré  la  dispropor- 
tion dMgc,  lui  resta  constamment 
dévouée    da!!'^    Vwnf  l';»nlro 
fortune  ,    répaudanl   encore  du 
charme  sur  ses  derniers  jours, 
que  le  malluMir  vint  assaillir,  et 
qui  se  Icrminèrent  dans  les  piiva* 
lions  et  un  étal  voisin  de  l  indi- 
geucc.  La  révolution  de  et 
la  suppression  de  Tacadémie  frsm* 
paise,  firent  pcrdivAManupntel  se» 
places  et  jes  traiteuiens.  Des  rem* 
boursemens  en  assignati^  rédui- 
sirenrft  bien  peu  la  foituoe  qu*il 
s'était  aequise*pir  ses  travaux  Ut-» 
tératres:  aussi  se  moiitra-t>il  cotis« 
ta  m  ment  opposé  au  aouvel  ordre 
de  choses.  Son  hiimeur  souvent 
chagrine,  pf>iidant  le  cours  même 
de  ses  prospérité*,  s'aijrrît  de  plu» 
en  plus.  îl  quitta  Paris  ,  ponr  su 
retirer  d'abord  près  d'Evreux,  et 
cnsuii(^  a  Abboville,  petit  hameati 
voiàto  de  Gaillony  a'i  il  acquit  u* 
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m  maisiMi  de  paysan  H  «avirea 

Bal  n  5  («vfit  1797)  t  il  se  rendit 
a  lincuXt  poor  asMMar  aux  «îlco^ 
tîaai  qui  d^faient  veaouvekr 
tiers  IWieinbltta  aatioaale, 
Ci  Tcriu  de  rclabiisscineiit  de  I<-) 
$** constitution.  Il  réunit  les  suf- 
§a^e<i  iie9  électeui-s  du  dépurte- 
aeiit  l^Eure,  et  fut  nommé 
inemhie  cl»!  r»>n««t'îî  «le-*  artrieiis; , 
*!  il  sit'j;e;i  iii>(]ii  ,iu  itS  îruclitlor. 
11  -  y  li.i  il  nmif ini^fil  avec  lu  parti 
ic  |»lii>  oj>p<»M''  au  «♦MI v»^rntfuicnt 
d'aloi;?.  11  ccli.i ji  j>  ^  ct'jiL'iiiliuil  à  la 
^fMjrtutit»fi  MiiL  frapper  à 

C€Uc  époijue  la  plupart  tle  ses  a- 
uib;  mais  les  élections  du  dépar- 
lOMnt^de  l'Eure  ayant  été  déola- 
ffcis  Belles  f  il  se  réfugia  de  Bon- 
tceedana  «on  hameau mou» 
rat  d'ene  nttaque  d\jioplexiet  H 
dmier  four  du  iS*  9i§eJe.  Pendant 
M  lonjcue  earriére  Maroaontel  avait 
en  le  bcmhenrde  trouver  de  nom» 
krmn  ami»  paruii  les  Sommes  lès 
fins  inarqnans  dans  la  société  et  la 
république  des  lettres;  mai-*  il  eut 
Tm>i«îp-  eifiiitMiiis  iiounioiii>«  nojii- 
br*"ix.  Irénni,  Pali^i^nK  l/iii^nict, 
î  iti^e  Aub:*rl ,  etc.  ,  uv.  cesNeretU 
de  ie  li;ircel«tr.  La  ridii^ule  g^uerre 
dty  Olitcki^le»  et  des  Pircinixtcs  ^ 
où  if  prît  un»  p:»rt  active,  Itliroiîil- 
b  uirttie  avec  quelque»  litléra- 
leurdesUuiablc«^,  ses  ancien»  amis. 
Ab  lien  de  feitir,  ain^i  que  tous  las 
sages ,  du  talent  lAirié 
des  deux  ceroposiléurs,  et  «le  ee 
qee  diaeiin  dVux  avait  de  par- 
ût, ttannootel  srproMiça  avec 
véhémence  pour  Pfocfnl ,  refu» 
*m%  tout  onérite  à  son  rival.  Les 
épfgraamas  viarant  alors  de 
tous  côtée  foodfe  sur  lui,  :  on  te 
lippelle  ancoTB  ceUe  qui  aonir 


IIAR  |3 

mence  par. ce  vers  smivcut  cité: 

Ce  Marmuntel  it  lenf ,  û  knc,  li  loiiH , 

et  de  Kl  suivante,  surin  péîae  qu'il . 
»*élait  donnée  de  refaire  pluaiem^b 
Opéras  de  Quinault; 

Ûainanit ,  par  U  douceur  de  ie«  aittaUet  *ffTt« 
$uip«n<latt  U%  tnurmea»  àe%  «afttes  ««ihcoreuMi; 

Cberchont  pour  l'rn  pimîr  Art  pr!a«<  rigoaicufw! 

S'iJcria  le  iîî-u        cnf.  rî. 
Il  invrntc  ..uisir^f  |r  m.il      pla>  hufribl» 
I><)nr  AU  Tartar*  Rièmi  un  »c  fût  avi»é. 
-liycMX  Caire,  dic-i!,  uq  c««ani«  («frtbl«i 
m  l'ordonne  cjae  Quîna^lt  i oit  AbrmtntéUti.  - 

Il  n<'  fui  pas  eu  reste  avpr  ses  atî- 
versaîre*-;' et  outre  nn  i)on  nombre 
d*épigramnic>,  il  leur  lari^  un 
poëmnsurla  É*iusi(]iiPon  8  e!iant>, 
où  il  les  tournait  eu  ridicule.  Le 
publics'amusaitde cette  lutte,  qui, 
sons  plus  d*nB  rapport  9  ua  fut 
point  une  guerre  civile,  et  dans  la- 
quelle des  cens  de  lettres  estima^ 
Mes  se  décniraient  pour  les  ilie* 
'  nus  plabirt  des  oîsils  de  Farts. 
On  reproohait  en  général  à  Mur* 
inontei  une  grande  roldenr  de  ea* 
ratt^9  un  ton  trjnehant,  et  quel« 
que  pédanterie ,  reste  de  son  édu- 
cation de  collège  et  de  son  long 
séjour  cheï  lf  >  iésnîtes  ,  nu  fond 
d'une  provinrc  rloif^néc.  «  .le  suis 
»>ne,  «lisait-il  lui-ntruie  .  diius  un 
«lieu  où  l'iné^alifé do coudiliou  et 

•  de  torlinie  ne     fai^sait  r»runt  .-rri- 

•  tir.  In  peu  d<*  Imcu,  {jachjiie  in- 

•  dustrie  ou  un  petit  cuuiinereu, 

•  ffvnnaient  Tétai  de  presque  (ouit 
•les  habitans^  ainsi,  la  fierté ,  la 
»  franehise  du  caraotère  n*yétaieiit 
•idiérées  par  aucune  linDiillalion» 
•Je  putsdonc  dire  qiiedorant  mon 
•enfance,  quoique  dans  TofaicBrl- 
»té,  {e  n*at  connu  que  mes  égauiç 
•delà  peut-être  un  peuderoidevr 
•qoeTai  eue  dans  le  otrnctère,  et 
•que  m  Ttitson  même  et  Pri;^  n'ont 
•Jamais  asies  amollie.  •  jdi*is  il  était 
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impossible  (ic  lie  pas  rtnuli  en  mr** 
DM'  triiip'^  justice  à  la  noMi  ^se  (le* 
bi's  sciitmiens,  a  sacunduilc  Icrjue 
et  généreuse  en  plusieurs  circons- 
tances ililTicilcs,  et  à  »es  vertus 
comme  homme  privé.  Les  princi- 
ystax  ouvrage^  de  MuniiODlel  sont  : 
poor  la  seine  fnuiçaise  9  les  tra- 
f^d\06  de  Dmis  te  tyran  »  1 74^  « 
jiriitùmine  ,  1700  ;  Ciéopâirê  , 
1750;  Cféom^e,  H&ra- 
clidH,  1 7  5 1  ;  Égypius  »  1  ^5iù  ; 
Hercule  mourant n  17C7.  Il  refit 
à  Ou  iins  la  tragédie  de  OiéopéUrat 
qui  fut  encore  moins  heureuse  que 
celle  de  sa  jeunessse.  Le  célèbre 
nu'cnnicieu  Ynurnusoii  avaif  f.ur 
pourle  dciiout  iiH'iii  dtî  la  ]îi  i  iiintrc 
uti  fispic-  aililicicl  ,  qui  venait  pi- 
quer ea  silllani  le  sein  de  la  reine 
d'Jigypte.  L'n  plat», ant  du  parterre 
dit  que  r.ispic  a Vtiil  raison ,  et  le 
mot  fit  fortune.  Ses  opéras  comi- 
ques slont  :  les  Mariages  samnites, 
h  Baron ,  tuciie ,  Syhain  «  i^Ami 
fie  la  maison  t  Zémire  et  Azar^  la 
Fausu  Magie,  Il  donna  aussi»  au 
grand  Opéra»  Céphate  et  Proeris^ 
1775,  musiqtfe  de  Grétry«  pièce 
<|ui  fut  compo«iée  pour  le  mariage 
de  Louis  XVI  ;  Didon ,  1783,  mu- 
stffue  de  Piecini,  qui  eut  le  plus 
grand  stiecès,  et  ort  parut  avec  tant 
dVHnl  M''-  Saift!  nuberti:  el  De- 
mvphntf  ,  î7S(),  ruijsi(jue  de  ('hé- 
rtdhiii.  Ses  autre»  ouvrage-^  ->(inl: 
RI  v  us  f't  Drlie^  '7-|3;  rOlfst  rva- 
teur  littcruncy  1/40»  la 
Boucle  de  cheveux  enletée^  ^74^^ 
in-8",  traduction  en  ver^ti  du  poè- 
me de  Fopc;  l*  Établissement  de 
féaole  Militaire 9  poème  «  .*7^79 
in-B*;  les  Charmes  de  V Étude  ^ 
«pkre,  1761 9  în^*;  Discours  de 
rêeeption  à  1* Académie  française ^ 
1763»  în-4*>  Adieux  d^mn  Danois 


a  un  Français  s  i  7OS  ,  iu-S';  Ci'U- 
ics  Hioiauj  „  dont  il  a  paru  un 
grand  nombre  d'éditions;  J{,^(i- 
saire^   i"  édition,   I7(>7«  iii-S"; 
PharsiUc  de  J.m  atii  ^  I  radiule  en 
>er»  français,  i^Ctt  el  1772,  2  vid. 
îfl-8";  Poétique  française^  »77^*^ 
3  vol.  iti-8*;  Essai  sur  la  révolu- 
tion de  la  musique^  '7779 
les  Ineas^  ou  Destruction  di^  Ctmr 
pire  du  PéroUy  1'*  édition»  1777» 
2  ToL  in- 8*;  de  l* Autorité ^  de 
l'Usage  et  de  fa  Langue^  1785» 
in-4';  Éléamnt  de  littérature^  1 787, 
6  vol.  in-  î%\les  Déjeuners  du  vil- 
lai;e^  170'-  in-13;  l'Erreur  ^un 
bon  Pt  if^  >79'?  in-i'-i:  Nouveaux 
Contes  moraux^  '7<)'^»     ^"'d.  in- 
11'.;  Apologie  de  C  Académie  fran- 
çaisûy  1792.  I  v(d.  in-8".  Les  ou- 
vraj^es  pujihuuie?  de  Marmontel, 
publiés  par  .««es  enfans,  sont  une 
Logique ,    une   Ct  tuinHUire  ^  un 
Traité  de  morale ,  une  Histoire  de 
la  Régence  f  a  voL  in-ia»  et^es 
Mémoires  ftuM  Pire  pour  servir  à 
^instruction  de  ses  en  fans  ^  4  voL 
in  -  13  t  ce  derai^  ouvrage  est 
l'histoire  de  la  vie  entière  de  Tau- 
teur;  il  s'y  peint  d'une  manière 
au.-si  naïve  que  piquante,  et  tru* 
ce  à  grands  triùts  les  principaux 
événemens  de  son  siècle ,  aiust 
que  le  caractère  des  hommes  avec 
lesquels  il  a  eu  quelque*  rapports. 
Ses  tableaux  sont,  à  bien  peu 
d'exceptions  près,  frappans  de  vé- 
rilé.  Il  serait  irréproeliable  s'il 
ne  s'y  trouvait  de  temps  en  teuip> 
des  confessions  d'un  caracUre  peu 
compatililc  avec  celui  que  doit 
conserTer  tout  homme,  qui  écrit 
ponr  ses  éofaas.  On  doit  encore 
à  ce  fécond  écrivain  bne  foule  de 
petits  po9mes  insérés  iJans .  VAi^ 
manach  des  If  it««f 'etdans  les  jour- 
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MUS  de  son  tisiQpt,  làmn  que  pliv< 
sieiin  article»  de  UtCératare  qti*il 
a  foaatf  à  VRncyehpidie,  Là  col* 
UirtÂM  complète  (lf%s  âBarrr« 
M^rmûmiti,  publiée  ep  iSoO,  Tor- 
se 3s  ToK  io  -  8".  L  ne  autre  cdi* 
liwi  a  rlé  publiée  in-ia» 

MARNE  (Jbi!i>Loiiis  de),  pein- 
Ire  paysa*^îsîe.  est  né  à  Rruxellcs 
en  1732.  il  a  Yak  à  peine  lu 
'Or«qu  il  vint  ,1  Part>  pour  s'y  li- 
ffer  .«  I  t-tudu  de  l.i  peifidn  e  ;  ce 
fui  à  i  ecoîe  »1«  liiiiird*  meiiilne 
*1e  l'acadéiiiit: ,  qu'il  ï<e  l'oi  tifia 
d.iu-  Kl  pratique  du  dessin.  Lu- 
traiaé  par  un  goût  décidé  dans  la 
carrière  d«s  beaux^irla,  il  renonça 
&  uoe  pleee  qae  90a  bcao-frère,  le 
«enie  ^e  Velowskî  »  lui  «offrait 
dm»  les  gardée  nobles  de  Polo» 
gec,  et  fit  plusieurs  roya^ee  en 
Skifeae,  donè  les  sites  pittores- 
ques oceupèieiit  souvent  son 
crayon;  fl  se  livra  ensuite  à  uoe 
étode  particulière  de  Bd^ieis , 
Tarie  Ûujarilin  et  autres  peintres 
dislinjrués  de  pnysa;,^'"'  et  d'ani- 
inaus.  Beau  nup  d'ifn  :  ?aalion , 
nne  louche  spirituelle,  une  gran- 
de fccondité,  ^Mil  rendu  .sej>  tii- 
Llftjux  uoiubrenx  et  célèbres  ;  ils 
oruent.  pour  la  pUtpail,  les  ca- 
binets cl  voilccîioiis  d'aïualeur;^. 
On  reproche  cependant  à  M.  de 
Maroc  quelques  négligence» .  dé 
perspectives.  Dan9<les  «oinposi- 
tiens 9  et  -elles  sont  en  assw 
(nad  nombee,  où  place  une 
roule,  un  can^U  ou  toute  autre 
piècedVaUy  il  le^  trace/par  deux 
fignes  idiement  droites  et  uailor- 
mes,  que  la  vue  en  est  désagl^i^ 
blement  iVappée.  Néanmoins  une 
Utié  Tœil  habitué,  il  5C  repo«»e  en- 
«litc  .igréaljîejneiit  si;r  les  delaiU 
«t  U  vie  que  ic  peintre  à  impri- 
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mée  à  son  sujet*  M.  de  ttarae  en- 
rîcbit.  de  ses  compositions,  depuis 
do  ans,  presque  chaque  exposi- 
tion du  Musée  du  Louvre.  On  a 
remavqtié,  entre  autre*,  les  ta- 
bleaux qu'il  a  fournis  à  celles  de 
Tan  9,  de  Tan  10,  de  Tan  11,  de 
1808,  de  i8i5,  de  1817,  deiSaa. 
Il  y  a  donné  quelques  sujets  qui 
sortent  de  son  penre  h.ibiluel,  tel^ 
que,  en  l'an  (),  la  liulaillc  de  iVa- 
larci/i,  rorrt  m  a/idée  par  fe  général 
J  Hiiot  ((;.Hpiis»e);  et,  en  1 808.  Y  En- 
trevue de  l' empereur  Napoléon  et 
de  Pie  fil,  dans  la  forêt  de  F  on- 
lainebteau  (tableau  exécuté  pour 
le  gouvernement  ).  La  galerie  du 
Luxembourg  possède  plusieurs  ta*' 
bleaux  de  ce  maître,  ce  sont  :  /e- 
Bépart  pûur  «ne  nere  4»  village; 
une  F9iu  à  Sa  porH  <f  <UM  atiinr- 
■gt,  ei  une  Rffuie  sur  lûqueUf  en 
voU  tme  diligence  et  une  ferme  itpà 
eortiTxt  des  animaux. 

MA  Vx  S  ESI  A,  V.  LezAi-àlaMKsu. 

MAKOLLES  (G.  F.  Maghbos), 
garde-du-i"orj>s  eî  îiiféraleur,  ser- 
>il  pend.ujt  quelque:  leiup?* d:in'^  la 
niai«<on  uulil.iirr  du  roi.  Eulruiu»' 
par  sou  goût  [Miiji-  les  lettres  i:t 
pour  les  recherebe-s  inijliugraphi- 
qucs,  il  se  retira  du  service,  liia 
sa  résidence  ù  Pari.^,  et  y  mourut 
vers  17929  âgé  de  plus  de  60  ans. 
Il  apublié  :  I*  Observations  sur  lu 
traduction  de  floland  furieux ,  par 
M.  de  TresMo  ^  in*  1 9  de  66  pages, 
sans  date,  mais  imprimées  en 
1780;  »•  teilre  de  M.  D*  P....  à 
M.  !).  I4. ,  au  sujet  du  livre  inti» 
talé:  Origine  de'  volgari  ri-ovcrbiî 
di  Aloisa  Cynthio  delli  Frabricii, 
elc.,  în-iade  14  pages,  daté  du 
1"  juillet  1780.  e!  in-érce  dans 
VEsprit  des  journaux  de  scpleui- 
hiQ  1780^      Essai  sur  la  chasse 
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tm  fasU ,  I  ;B  1 ,  in-S**  ;  rvitnpriiné 
•oi»  l«  titre  de  La  chauê  mt  faail^ 
ouvrage  divisé  en  deux  parties , 
1788,  in-8  '.  Cïe  traité  est  e9timé; 
Toutetii  ya  tnivailléronstammcnt, 
pt,  à  sa  mort,  on  en  trouva  un 
exniinl;iir<;  charj^ô  t\v  aoleâ  et 
d'ad(iiiioiib  iui))(>rraiit(j>.  Par  une 
de  se*  deniîèrns  tli^p  xition»* ,  Ma- 
gné de  iM.iâolU  »  oriiuiinu  «jinî  cet 
exeniplaiie  fût  remis  à  M.  Théo- 
phile Barrois,  libraire,  qui  sans 
doute  se  propose  le  livrer  à 
rimprewion.  4*  TMetteê  iMh* 
graphiques  in^.  Les  seise  pie- 
'fuièMS  pages  setilet  ont  été  impti* 
mées  ;  le  menincrît  est  à  la  biblio- 
'ibèqiie  du  Bol;  il  a  été  consulté 
par  M«  Bninet,  qui  a  «igoé  cFuoe 
M  le»  noies  qti*it  en  a  extraite» 
pour  son  Manuel  du  iihraire,  5* 
Hecher elles  sur  t' origine  et  la  pre* 
mier  nsatrr  rffs  ,  Af^  si- 

^natures,  de^  réclames  cl  des  elrf- 
fres  des  p'igcs  dans  les  livres  im- 
primés, 1785,  iu-^".  C'eïit  une 
réiifi pression  ,  avec  correction», 
d*un  at(;(ce.ui  imprimé  $HtA  le 
mêiiie  titre  dans  V  Esprit  des  jour- 
imtue  de  nnai  1783.  Ce  petit,  ou- 
▼r.'ige  eec  cucleuirf  -inan»  ce  q«e 
llarolles  V  dit  de  Tépoque  de  rin- 
irentloii  m  réctamêê  et  de»  .^i^ua^ 
4vrm  panifl  démeotl  par  lee  dé^ 
ooaTertetqne  Ton  a  faites  depuis; 

attribue  celle  des  êigngtursê  à. 
,îean  de  Cologne,  imprimeur  à 
Venise,  et  lui  tienne  la  dnie  de 
}474«  tandis  que  C.  de  la  Serna, 
dans  im  oirinoîre  publié  en  l'an  ^, 
la  lait  rc'tîiout<  T  à  et  en  fai^ 

honneur  à  le. ni  K.tM?!!io}'  df  î,u- 
betk,  imprimeur  ù  Col(»<;n<' ,  qui 
donna  le  Prœceptorium  divinœ  !e- 
gis  de  Jean  Nytier,  de  Torde  des 
Frères  prêcheurs.  Au  reste  ^  Ma- 
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rolles  kit-iuêaie  a  publié  de  /VtfM- 
têUu  phercations  sur  les  signittm* 
m,  contenant  de»  aUdilîons  et  cor-' 
récitons  aiuc  recherches  préccdentes^ 

iti-8"  de  8  pages,  qtit  se  Joinl  aux 
Recherches,  ef  qui  prouve  qu'il 
lie  leoîiit  [ia»<  l'orlcnK  nî  à  son  opi- 
nion. Ma^'iié  de  M»iroUr>  rt.iit  lussi 
iutali«»al)le  ati  travail  qiropioi.Ure 
dan«i  sc.>  recheiches.  Sa  patience 
e.st  attestée  par  une  loule  de  ira- 
vaux  ou  de  recueils,  et  surtout 
par  la  collection  bizarre  qu'il  a 
faîte  de  mut  «ce  qui  paritt  fçr  la 
bête  du  Oéiraudaitt'eollectioQ  qui 
se  trouve  aujbtird'liul  à  la  bibuo- 
tbèque  do  roi. 

MAIlOtLE^  (CiA»otiiK).«  jé- 
suite ,  ^rédioaleur,  petit- ne  v eu  de • 
rintaligcible  traducteur,  abbé 
HaniHes,  naquit  le  !>5  aoAt  171^9 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites ,  «I 
se  ih  connaître  di»ns  le  monde.  U 
était  instruit  et  écrivait  bien  en 
latin  et  eu  t'rttnçai:,.  On  a  de  l'u  : 
I*  Discours  .^ur  lu  Pucelle  d^Or- 
lé(Vis,  prononcé  d^us  Vàf^dse  eathé' 
drale  d' Orléans  le  8  mai  1  75;),  Or- 
léans, 1759,  in- 12;  -à"  Discours 
sur  la  délivrance  d'Orléans,  pro" 
ftoiMT^/eSmetf  i7Ôo,Oiiéaos,  1760^ 
iA-1  a  ;  3"  Sermon  tar  ta  tecturodoo 
tiares  contraires  à  la  retiglen,  1  y%Sf 
4*  Sermons  pour  hs  prmei-» 
paies  fêtes  do  Vanméo,  ef  sur  divara 
sujets  de  religion  et  de  moraiop  ' 
17869  %  Yo4.  in-ia;  ^'*MHan§es 
et  frapneni  poétiques ,  en  français 
et  en  latin,  par  M.  de  Marvielles  ^ 
•777»  P*l'*  in-lî.  M.  Merrif  r  <îr 
Saint-Léger  a ffînne  que  M arvielles 
e'^t  \v  pst^ndonymcde  MaroUtis,  ce 
(|iie  paraîtrait  contester  M-  Bar- 
bier. Marolles  mourut  ace iti en tellc- 
inenl  a  l*ans  le  1  5  mai  1  rfi'î  ;  le  fou 
avait  pri9  à  son  lit^  ou  il  avait  1  hubi«> 
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ludcde  lire  a  vaut  de  «Vndorinir. 

mOLLLb  (C.  E.  F.),  était 
cure  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Saint- 
Qfieilm,  lorsqu'il  fut  élu,  en 
t^hp.  dépoté  du  der^  du  baiU 
iiafede  celle  ville  eux  étals**géné- 
aux.  Le  5  fuia  de  la  même  ■nnée, 
ilseréiifiit  Mz  oommum»  y  pro- 
ùontji  tin  discours*  où  il  faisait  i*ex- 
mùsè  de  p  ri  rici  pes  eldeB  m  o  ti  de 
conduite  politique,  et  ù  la  suite 
«biquel  il  demanda  l'inscriplion  de 
ion  nom  «ur  le§  rej^istres ,  aiusi 
queia  CApie  de  la  dec  laraliou  qu'il 
Tenait  de  taire.  Ke  17  juin  1790, 
iUoUicita  i'auginentarion  <lii  trai- 
tement des  cure*  lie  cuuipagi«o  ; 
feî7déccnjbro  tl  fut  du  nombre 
de?  6ù  député?»  occlésiasliqucs  (pii 
çrrltjrtal  sernifiit  à  la  trihiitic  L- 
Iq  secrétaire  le  5i  jauvier  17919 
il  iferiDl,  peu  de  teinp5  après» 
évèque  eonstitutiona<»l  de  Sois- 
Mtt.  Le  i5  fiOTeiiibre  179*»  il  eu- 
vofaa  la  eon^'entioii  ses  leuresde 
prêtrise  9  et  annonça  qu*il  reuen* 
Çwt  à  iMle  fonction  ecelésiaslî" 
(|at.Qudque;«  bio^||»hes  ont  rap- 
parié qui!  s'était  marié  à  cette 
vpoqne  :  c'est  une  emur.  M. 
HamHes  se  dévnu.'i  au  service  des 
malades,  et  fut  attaqué  d'uno  fiè- 
vre dito  d'hôpital»  dout  il  mourut 
?n  i-f>5. 

JlAiUJN  (  i  HKnÈ^E  >1en'>,  këm- 
bi  cuEVALiEH  de),  poiiitre, 
HeuT  du  céli-bi  f  l\a[iliaél  Aieugi  « 
*»^<nnt  Yers  i^àj.  (iuidée  par  sou 
pwect  par  sou  frère,  dès  sa  plus 
pande  jeunesse  cUe  s'exerça  dans 
l*act  de  dessin,  et  parriof  à  ex- 
cdterdans  les  ouvrages  d'émoil  « 
la  miniature  et  le  pastel.  Son  mé- 
t\\o.  ta  fil  bientôt  connaître  »  et  el- 
le épousa  le  cheTalier  de  Dlaron , 
Natre  italien  ^  ifiiMivaît  de  la  o«- 
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lébrité.  ïlu  icse  "Mengs  avait  oble- 
iju  une  peusit>n  d  Auguste  III,  roi 
de  Pologne,  que  la  cour  de  ilus- 
sie  lui  continua  :  elle  eut  ausM 
part  à  une  pension  que  le  roi 
d'Espagne  faisait  à  sa  famille  en 
récompeniHi  desserviceidc  Uenga# 
premier  peintre  de  3*  M.  Cette 
artiste  ,  dont  les  productjott»  sont 
estimées,  peignît  jusqu'à  sa  mort* 
arrivée  à  Home ,  le  10  octobre 
1806:  bien  qu'octogénaire,  elle 
n'avait  rien  perdu  de  son  talent 
ni  de  la  vivacité  de  sou  iinnî^ina- 
tion,  et  les  ainat«;ur.-ii  recherclicut 
avL'c  intérêt  ses  deruiers  ta- 
bleaux. 

MARPL  RG    !  HLDKRlC-GlIILL^  u- 

më)  ,  auteur  d  (iu  ^lauJ  n  <iiil)re 
d'ouvrages  sur  la  iuusiquc,  na- 
quit» eu  1718,  à  Sechausen,  dans 
la  vieille  marche  de  Brandebourg. 
Il  occupa*  d'abord  la  place  de  di- 
recteur des  loteries  de  Berlin  *  et 
eut  le  titre  de  conseiller  de  guer- 
re; puis  il  Tint  à  Paris ,  étant  ù 
peine  âgé  de  ans.  Le  Traité 
4t harmonie  de  Rameau  et  son  Nou' 
veau  Système  de  musique  fixaient 
rattention  de  tous  les  amis  de  l'art 
uriusical;  Harpurg  se  lia  avec  cet 
bofiifîie  célèbre,  et  avec  quelques 
autres  artistes  franc, ii«i,  et  avoua, 
dans  la  suite,  que  leurs  lumières 
et  leurs  con>eils  lui  avaient  été 
d'mi  ^'inini  secoi:rs.  (^nmiue  son 
liai  uiail  le  perfeclionucment  des 
inéthode-i  musicales,  ce  fut  uu 
des  objets  dont  il  s'occupa  déii 
qti'îl  fut  de  retour  en  Prua<»e;  il 
s'<nppliqua  surtout  û  propager  les 
principes  de  Aaroeau  aur  la 
théotfie  de  la  basse  fondaïQental^, 
dont  néanmoins  il  n'odopta  le  sys- 
tème qu'avec  des  modilicatipnsv 
Il  avait  une  exiréme  passion  pour 
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5Qn  art,  dans  lequel  il  avait  acquis 
iioe  §[rande  profondeur  de  connais- 
MiieeB.  Dans  l'espace  de  14  ans,  il 
publia  14  ouTrages  didactiques  « 

Crmi  lesqueb  ou  distingue  le 
anuêtdê  ia  bûss$  continua ,  un 
Traité  dê  lû  Fugas,  des  Lettre» 
eriiiqM  êur  la  musique,  etc.  Mar- 
pufg  donnait  d*aborH  toute  son 
application  i\  la  théorie,  et  c^élait 
ensuite  par  forme  de  lîêlassf^rnent 
qu'il  cbpn  hail  à  mettre  ses  précep- 
tes en  pratique.  Une  multitude  de 
pièces  qu'il  avait  composées  pour 
l*or^nc  et  le  cl.iveciu  sont  aujour- 
d'iuij  a  peu  près  condamnues  à 
l'oubli,  par  suite  des  changemens 
survenus  dans  le  goût  et  Texécu- 
lion  ;  mais  on  eût  dû  excepter  de 
cette  espèce  de  proscription  un 
grand  nombre  de  morceaux  écrits 
pour  les  oommençansi  et  accompa- 
gnés d'instructions  préliminaires. 
Ce  recueil ,  publié  sous  le  titre  de 
Piàee»  de  clavecin  pour  les  commeri" 
çans,  parut,  en  3  roi.,  à  Berlin 9 
i^6a.  Les  Prinripfs  de  clarfrin  de 
Marpurp:  existent  en  français  :  ils 
ont  été  impi  iiïiés  à  Uerliri .  en 
i^r)0,  in-8".  Le  frontispice  dt*  V In- 
troduction critique  à  t* histoire  de 
la  musique,  iî«  rlin  ,  1759,  in-/f% 
e$t  orné  du  pui  trait  de  ce  savant 
théoricien.  Marpurg  avait  annon- 
cé ui^  ouvrage  périodique  sous 
le  titre  â^Jrebvee  musicales;  màis 
ta  mortt  arri?ée  dans  le  courant 
de  mai  1795  9  laissa  ce  projet  sans 
exécution. 

MARQUAIS  (JfiAK.TBéoDORE)  , 

ancien  chirurgien  principal  de  la 
Cbarité  f  s'itst  rendu  célèbre  dans 
son  art,  qu'il  exerce  avec  di-^tinc- 
tion  ,  et  sur  lequel  îl  a  composé 
plusieurs  ouvraj^cs  estimés.  Une 
ordonnance  du  roi ,  en  date  du  9 


novembre  lÔia,  la  oouinié  niena* 
bre  de  la  commission  chargée 
d^examiner  Tétat  de  renseigne- 
ment dans  les  écoles  de  médecine 
et  de  cbimrgte*  Il  a  publié  :  1* 
Réponse  au  Discours  de  M,  le  pro* 
fesseur  H  allé,  et  eum  Mémoires 
pnhlu^s  par  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris ^  sur  l'importance  de  con- 
server ta  réunion  de  toutes  les  par-- 
fies  de  fart  de  guérir,  1816,  in-8"; 
2*  Rt fierions  sommaires  sur  an 
écrit  ayant  pour  titre  :  des  Etudes 
du  médecin,  par  M.  Prunelle 9 
1816,  in-4";  3'  Observations  sur 
un  écrit  publié  par  M.  Lcveilié , 
ajaut  pour  titre  :  Mémoire  sur 
Cétal  actuel  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie  en  France,  18179  in-4 
4*  Adresse  ««  roi  et  asm  dams 
ckambreg  sur  la  nécessité  de  réor^ 
ganiseries  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie  en  France  ^  1818»  in-4*  9 
5*  Réponse  A  un  Mémoire  du  doc- 
teur Magendie  sur  le  vomiêSê~ 
ment. 

MXKQIÈS\  (N.),  député  au 
conseil  des  clhq-cents,  embrassa 
avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  ,  exerça  diverses  fonc- 
lions  piîlii  i(]ues,  sans  interruption^ 
depui>  ijtti)  jusrpi  a  répyque  où 
il  devint  conmiissaire  ihi  <;ouver- 
nensenl  près  de  radniinidlratioii 
municipale  de  Toulon,  et  fut  nom- 
mé, en  1798,  député  du  départe- 
ment du  Var  au  conseil  des  cinq- 
cents;  Il  concourut 9  pendant  quel- 
que temps,  à  la  rédaction  du  Jour» 
nal  des  Hommes  libres.  Le  4  octo- 
bre de  la  mèlkie  année,  il  attribua 
»  des  accapareurs  le  projet  d'un 
impôt  sur  le  sel,  et  demanda, 
pour  en  tenir  lieu  ,  la  suppression 
de  i'iudemnité  accordée  an x  dépu- 
tés. IL  s^éleva  quelques  iuurs  a- 
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prè*  arec  force  contre  un  écrit 
sorti  des  presses  du  (lireuloirt* ,  et 
av  fif  pour  titre  :  Coni  ention  en- 
tre '/.  Put  et  ie$  depulti.H  Gue»don 
et  ^arqtiésy.  I!  iivait  tiéplu  à  l'uci 
<Jf«  dhecteurs  par  la  diireté  »Je  M'i 
îiimititis  et  par  la  trop  gramle 
ifaiK  bbe  de  ses  discours.  S'élant 
penob  ,  daos  une  vibite  à  ce  nia- 
fiistnit,  quelques  observations  sur 
le^DMwrs  et  sa  vie  privée,  ce- 
Iw^i  imagina  y  dit-oo»  pour  se 
Teager,  de  le  faire  dénoocercom- 
las  émigré  y  et  pour  cet  effet  »  il 
€8¥oya  chercher  à  Touloa  9  & 
grands  frais ,  des  pièces  î\  Pappui 
de  la  dénonciatiOQ,  qui  avait  pour 
but  de  le  faire  expulser  du  corps- 
législatif;  mais  Marqué<y  prouva 
qtî'ïî  avilît  constafiunenl  été  fonc- 
tiuniiairf  ])iibjic  depuis  la  révoiu- 
tioii.el  qu'il  ne  pouvait  ron^é- 
quetiunent  èht-  atteint  pur  i  i  l  oi 
du  3  brumairt"  :  il  b't'tait  élevé  u 
t€  Mijet  une  discussion  orageuî»»*, 
où  \tt  parli  «lirectorial  eut  lu  tlcs- 
sou<«,et  le  député  fut  maintenu. 
£n  1799,  Marquésy  insista  forte- 
loeot  pour  la  fortnati<»n  d'une 
comniissîoD  qui  serait  chargée  de 
dresser  racte  d*aecusatioQ  de  Tes* 
ministre  Schérer  9  et  de  poursui- 
m  les  traîtres  et  lesdilapidateurs» 
Au  mob  d'août  suivant»  ii  annon- 
ça une  prochaine  insurrection 
royaliste»  et  le  26 ,  il  fit  établir  u- 
r\c  rnmniîs$ion,  \x  reffcl  (te  présen- 
ter un  travail  sur  If"?  émigrés  sai- 
sis dans  les  pays  occupés  par  les 
Franc;us.  Le  14  septembre,  il  par- 
1'^  Mseï fient  pour  détenuiîier  le 
a  déclarer  la  patrie  en  dan- 
ger» et  s  étant  Ibrtenienl  opposé 
à  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
fut  exclu  du  corps-légii^latif ,  et 
«>mdamné  k  êiro  déporté;  nais 
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cet  arrêt  ne  lut  pas  alors  exécuté*  . 
11  a  disparu  depuis  lors  de  la  scène 
politique. 

M  A  ROUIS  (Jean-Joseph)  ,  dé- 
poté aux  états-généraux,  etc., 
est  né  ,  le  l 'j  avril  1747,  à  Saint- 
MiMid  ,  où  il  exciçail  la  prot'es- 
si(»ii  d  avocat  au  conimencetnent 
de  lu  révolution.  Kn  1789,  le  bail- 
liage de  Bar-le-Duc  Télut  à  cette 
assemblée,  oû  il  se  fit  peu  reiuar*  » 
quer.  Après  la  session  »  il  deviot 
grand-juge  à  la  baute-cour  natio- 
nale d'Orléans»  et  fut  nommé , 
en  septembre  179a»  par  le  dépar* 
teinent  de  la  Meuse,  député  A  la 
coorention  nationale.  Au  moment 
du  procès  de  Louis  XVI ,  il  se 
prononça  ain<»i  sur  la  pçine  à  infli- 
ger :  «  Comme  îii^c,  je  n'In'.sile- 
»rai$  pa!4  à  prononcer  la  prine  de 
>»iiiort,  puisque  c<'lte  peine  1  ;)rba- 
«  re  souille  encore  notre  co(îe; 
»mais,  comme  législateur  «  uioii 
«avis  est  que  Louis  !<oit  détenu 
M provtsoiremeut  comme  otage, 
«pour  répondre  à  la  nation  des 
•  mouYeni'ens  intérieurs  qui  pour- 
riraient s'élever  pour  le  rétablis- 
«sèment  de  la  royauté  y  et  des 
s  nouvelles  hostilités  et  invasions 
•des  puissances  étrangères.  »  M«  ' 
Marqui;»  vota  aussi  pour  l'affirma" 
tivedans  les  deux  autres  questions 
relatives  à  l'appel  au  peuple  et  au 
sur?*!?.  Après  le  i5  vendémiaire, 
il  passa  au  conseil  des  cinq-nents, 
d«»nna  sa  démission  en  tevrier  • 
1797,  cl  fut  nommé,  eo  1799, 
par  le  directoire-exéculit ,  cf)m- 
mi.ssairc  à  Mayence,  en  remplace- 
nïent  de  lui d Ici ,  pour  organiser 
les  quatre  nuu veaux- déparlemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  fut 
lui-même  rempbcé  par  Lakanal. 
en  1800  9  époque  à  laquelle  il 
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pa5«a  à  la  préfectui  c  de  la  Meur- 
the.  Le  départeint ni  de  la  Mense 
le  nomma,  vers  la  fin  de  i8oj, 
candidat  au  sénat;  mais  il  n'y  fut 

S oint  appelé  :  il  oonserva  la  pré- 
îclure  file  U  Meurtfae  jusqu'en 
181 1  y  et  fui  alors  admis  à  la  re- 
traite^  ayant  donné  sa  démissiony 
motivée  sur  ce  quMi  était  devenu 
prcsqu'aveugle.Il  avait  été  décoré 
de  la  croix  de  la  légion-d'honnenr 
dès  le  commencement  de  Tinslitu* 
lion  de  cet  ordre.  H.  Marquis  fut 
ensuite  élu  député  au  corps- le  {xi*? 
latiff  et  y  sîég^i  ju«»ju'nn  no  rnnrs 
181 5.  11  habite  maioteiiaoi  baint- 
Mihiel. 

MAÏUIACON  (N.)  ,  vUùi  vnin- 
mis  chez  le  directeur-^^éfu  i  ,ti  du 
canal  du  Languedoc,  dont  il  é- 

Sousa  la  fjtie>  qui  lui  apporta  nue 
ot  considérable.  Il  emihrassa  la 
•cause  de  la  révolution^  et  ftit  nom* 
méf  parle  département  de  TAude, 
député  ù  la  convention  nationale, 
où  II  Tôta  la  mort  do  roi.  Il  parut 
peu  à  la  tribune;  mais  il  travailla 
neanoottp  dans  les  comliés,  et 
notamment  dans  ceux  d'agricultu- 
re et  des  travaux  publics  :  souvent 
aussi  il  présenta  dc>  pl.infi  «iir  les 
movf'n^  de  ranifiior  la  iiavigaJion 
intérieure.  Envoyé  au  Havre  en 
1795,  il  s'y  conduisit  airec  modé- 
ration. A  la  fin  de  la  session,  il 
pa^^sa  an  coiis^-il  de?»  cinq-cent»», 
dont  il  desiot  secrétaire.  Chargé 
de  faire  un  rapport  sur  le  canal 
dtt  Languedoc,  il  conclut  &  ce  que 
les  droits  de  la  famille  Rtquet- 
Caraman  fussent  déclarés  lauLs  et, 
sur  sa  proposition,  rassemblée 
.décréta  que  la  nation  serait  pro- 
riétaire  de  ce  canal.  Lea  i  déccm* 
re  i7<)7,  il  devint  pré.sident  dte 
conseil  des  cinq*eents»  dont  il  sor- 
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tit  en  mai  1798,  et  iut  nommé  im- 
médiaitîinent  après,  par  le  direc- 
t(»ire-excculif,  envoyé  de  la  répu- 
blique près  dus  villes  aiiséatiques, 
pour  succéder  à  Roberjot.  11  se 
trouvait  é  Hambourg,  lorsqoe 
Ïfapper-Tandy  y  fut  arrêté;  le 
sénat  s*étant  refusé  &  mettre,  sur 
sa  demande ,  ce  prisonnier  en  li- 
berté, M.  Marragon  se  di^^posait  & 
partir;  mais,  il  refiit  du  directoin? 
l'ordre  de  l'ester  etd*in«»istcr  plus 
fortement  encore  sur  la  demande 
qu^il  avait  déjà  faite  r  t^llf  fut  cg^a- 
lemenî  inlriu  ttictisc.  lltutnonnné 
à  son  retour  de  cette  mission,  com- 
missaire du  directoire  prés  Pad- 
niidtstration  des  canaux  inléi  leurs, 
et  le  p^ouverneinent  consulaire  le 
charge.1 ,  eu  1800,  de  la  recette 
générale  du  département  de  l'Hé- 
rault. Après  en  avoir  long-temps 
,  eiercé  le$  fonctions,  il  donna  sa 
démission  en  faveur  de  son  fils. 
Frappé,  après  la  seconde  restaura* 
tion,  par  la  loi  du  ta  ianvier  180$, 
rendue  contre  les  conventionnels 
dits  vo.lanâf  M.  iMarragon  quitta  la 
France,  et  se  réfugia  à  Bruxelles, 
où  on  le  croit  rnrore. 

MAHRON  (Pail-Henivi),  Tun 
fies  pa «leurs  de  l'cp^lisc  réformée 
de  Paris,  et  |ué.-«ideul  du  eonsis- 
loire  ,  chevalier  de  la  legiiui- 
d'honneur,  e«t  ne  à  Leyde,  eu 
Hollande,  le  ià  avril  1754,  d'u- 
ne r.oîiilU-  réfugiée,  originaire  de 
la  ci-devaul  province  du  Dauphi> 
né.  11  ?«e  consacra,  dès  son  adoles- 
cence ,  au  ministère  évangéliquO 
auprès  deit  églises  dites  vrallonnes, 
et  fit  des  études  analogues  à  cet- 
te destination.  Sorti  des  classes 
à  Tâge  de  14  ans,- il  donna  dei 
preuves  de  progrés  peu  com- 
muns dans  les  humanités,  par  u- 
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nr  rl»  tjje  latine  en  rhotinem  «1  un 
b  i.mite  di>lingue  par  son  inùrile, 
di pui»    grand  -  pensionnaire  d« 
iiolliinde,  M.  de  lil^iswyck,  qui 
Tirait  d'ùlrc  noiiJUié  curateur  de 
fooif  «r^ilé  de  Leyde.  Celle  pièce 
fut  traduite  eu  Ter»  grics  par  un 
laoèdooien  nommé  Titechani  9 
alore  étudiant  à  Lejde  :  elte  fui 
mmprimée  daiaa  les  deux  lan- 
lEues.  M.  MarroD  suirh  A  ruai* 
terûté  de  sa  yïWe  natale  lea 
cours  philologiques  de  Auhnke- 
uiu»f  de  Valâ^enaer  et  de  J.  J« 
Scfaulleasy  qui  le  signalèrent  par- 
mi icur^  disciples.   H  fit  ^niis 
ûc>  itiûtTPA   aussi  céltlne* 
<»urs  de  phrlosophic.  de  dj  tiil  de 
la  nature  et  des  gen»^,  et  de  théo- 
logie. Reçu  candidat  du  ni  ni^lè- 
re  sacré  en  177/1,  il  lut,  1  aiii.éc 
suivante,  ajjpele  a  l  église  de  Dur- 
drecht,  d'oii,  en  i;t$2,  les  èlats- 
géoéraux  Tenfoyèreol  ^  leur  am- 
kaMade  de  Paris  avec  ie  titre  de 
diapelain.  Au  comroeooenwfit  de 
1769,  ajant  été  eovetoppé  dans  la 
dbgfâeedu  parti  patriote»  suite  de 
reutréedesPruiisienseo  Hollande^ 
il  se  vît  suspendu  de  ses  foRCliofis 
et  Bandé  à  La  Haye;  mais  les 
pmtevtaos  français  venaient  d  ub* 
tenir  leur  réintégration  dans  Té- 
tât ci^i,  et  U'  hienfait  de  Louis 
Wl    leur    proageanl    le  pro- 
th;iin  i-etour  de  la  liberté  rel,igieu- 
«•«•ceusdcla  capitale  proposèrent 
a  M.  Marron  de  s'attacher  à  eux 
eoniine  leur  pasteur.  Il  ileuiaud.i 
en  eoii:»eipieuce  a  LL.  Ull.  puis* 
sauce;»  et  il  obtint  d'elles  su  dé* 
mifsioa.  Le  culte  pgolaateBts*é(a« 
Mit  d'abntd  à  Paris*  da»  la  rue 
MondélDer»  eosnlte  à  raoeieo 
mueée  Coiirl**de-Gcbeiliiy  me 
Oaophîaey  et  enAn  tue 
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Thomas~dii- Louvre,  dans  la  ci- 
devant  ej:;lise  de  haint-Louis.  Pen- 
dant tout  le  régim»!  de  la  terreur. 
Ai*  Manon  niaiolinl  la  puh[ti;ité 
de  ses  célébrai ioii»  religieuses 
dans  ce  dernier  local  jusqu'à  Té^ 
nuque  de  son  arrestation;  elle  eut 
lieu  la  veiUe  de  la  fêità-  fÊire^ 
Suprêwu ,  qui  préluda  à  la  chute 
du  dictateur-poîitiiie.  Il  recouvra 
«a  liberté  le  suriendemain  de  la 
mort  de  Bobespierre.  U.  MarfOD 
ne  put  reprendre  d*ttbord  sesfone* 
lioQs pastorales,  celles  du  moins 
de  la  prédication,  et  il  fut  attaché 
d*abord,  pertdanl  quelque  temps, 
au  niiuistèredei^relatioii.s  extérieu- 
re"^, rn-^uite  au  bureau  dptmduc- 
lioa  de  l  agence  nationah' -  ! 
ËnGn  il  reprit  Tentier  ex^K  ice  de 
son  niiui->iere,  et  eut  eu  1  an  10 
une  part  nolabl»;  a  l'organisation 
du  cuhc  protestant,  par  la  loi  du 
18  gertnlnal.  L'église .  rétSt^rmée 
de  Paris ,  par  suite  de  celte  loi« 
acquit  untf  plus  grande  consistaaiF- 
ce;  elle  tr^a  le  aonbie  4e  ses 
pasieui^  »  et  11.  Marron  fut  créé 

Îirésideut  de  son  consistoire.  A 
iDStitution  de  la  légion-d  hon- 
oeur»  il  eu  fut  nommé  in<saibre« 
comme  il  Tayait  été  de  t.i  premiè- 
re composition  <lu  jury.  lVI.  Mar- 
ron <*f>ntintjfi  à  e^errer  f^oii  îiouo- 
rahle  nnnistèru.  Depuis  sa  jeunes- 
se il  cultive  les  muses  latines  et 
Irançaises  ;  ses  poésies  dans  la 
première  dé  ces  langues  fonne- 
raient  un  rcccail  considérable  :  il 
a  lait  imprimer  plusieurs  dis- 
cours, ou  fraginens  de  disoours» 
dan»  les  diverses  circunstances 
solennelles  qui  se  sont  présentées 
pendant  la  longue  durée  de  sen 
mioislére  eVangéU^ue.  duHahora- 
leur  de, quelque»  jouruMix  iitté* 
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rai res,  tels  que  \e  Journal  ency- 
clopédique,  le  Magasin  emyciopé- 
dique,  la  Rmm$  êncyclopédique , 
il  a  aussi  fourni  et  fournit  «ncore 
de  nombreux  arliclea  à  la  Biûgr^ 
phiê  unipgriêiiê,  sortoul  pour  la 

dsie  latine  et  pour  l'histoire 
sraire  de  la  HoUande;  la  Ga* 
ierie  françaUe  le  compte  parmi  ses 
rédacteurs.  Mirabeau  se  Tétait 
associé  pour  sa  philippîf|uft  Aft.r 
Bafavfs  sur  le  stathouderat.  Il  ef^t 
nienibi  c  de  plusieurs  corporations 
savantes,  lelles  que  rinstitm  de 
Hollande,  les  sociétés  de  Harlem, 
de  Leydc,  de  Groningue,  la  socié- 
té royale  el  académique  des  scicn- 
ce»y  et  Talbénée  des  arts  de  Pari^, 
etc.  Comme  hemme  privé ,  M. 
'Ilarron  jonit  de  la  considération 
générale;  comme  ministre  de  la 
religion  réformée,  il  lui  a  fallu 
une  circontpectimi  extrême  A  tra* 
vers  les  nombrenses  et  violentes 
secousses  de  notre  révolution. 
Des  esprits  exagérés  Fui  ont  re- 
proché tantôt  de  Thésitation,  tan- 
tôt de  In  Tnnhilité.  Plus  iîc  jus- 
tice de  leur  jiart  anrnil  fnit  rendre 
à  sacoudiiitr  i  hommage  que m/*- 
rite  la  prudence  :  ih  auraient  dû 
c|*alcment  apprécier  le  motif  qui 
le  porta,  à  sou  retour  de  Londres, 
à  publier  la  lettre  qu'il  écrivait 
à  certaines  sociétés  anglaises  »  au 
8n|et  des  malheurs  de  Ntmes  en 
181  S.  M.  Marron  n*atténua  point 
ces  malheurs;  il  écarta  seulement 
des  insinuations  qu*îl  regardait 
comme  éminemment  dangeteu** 
ses,  et  il  protesta  surtout  contre 
l'intervention  étrangère,  si  oppo- 
sée à  la  loi  du  18  germinal  au  10. 
Sî ,  dans  une  pièce  de  vci-*  latin?!, 
il  n  célébré  on  dernier  lieu  le 
rétablissemeui  de  la  statue  de 
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Louis  XIV,  il  n'a  pas  dissimulé 
que  le  couchant  de  ce  monarque 
arait  été  loin  de  tenir  les  promes- 
se» de  son  aurorOf  et  il  ajoute  que» 
malgré  les  taches  que  la  France 
aTaît  eu  à  déplorer  dans  ce  prin" 
ce,  elle  n'avait  pan  cru  devoir  le 
déposséder  du  titre  de  Grand. 

MAaaYAT(Josm),  Pun  des 
premiers  négocîans  de  Londres, 
inofn!>re  du  parlement  p  )ur  Sand- 
wi(  Il .  rsf  nis  d'un  médecin  disliu- 
f^iié  de  Bristol.  l\  s'e.«U  rendu  célè- 
l)re  par  la  piHjfondeur  de  vues 
et  l'indépendance  de  ses  opinions; 
et,  A  ce  tlonble  titre,  il  jouit  de  la 
plus  grande  (considération  dans  la 
chambre  des  communes.  Ses  diè» 
cours  anr  les  matières  du  «om- 
meroe  sont  tous  écoutés  arec  at- 
tention» parce  qu'ils  offrent  géné- 
ralement les  vues  d'un  bon  citoyen 
et  celles  d'un  habile  négociant.  11  a 
publié  plusieurs  écrits  anonymes» 
et  n*û  mis  son  nom  qu'aux oumges 
suirans  :  1%  OhiertcAianê  $wr  U 
rapport  du  comitr  des  ai9wrmnc99 
maritimes,  in-«S',  1810:  i"  Pensées 
sur  l* utilité  d*étublir  une  nouvelU 
banque  nvee  rhfirte ^  iu-H",  1811. 

M  A  US  (  H  i  pponTE  -  Boutbt)  , 
actrice  sociétaire  de  la  (Comé- 
die -  Franpaise,  parut,  pour  la 
première  fois,  sur  la  scène  en 
l'jcfi  9  a»  théâtre  ,  M ontansier  » 
od  elle  {oua  des  rôles  d*eofîint 
dans  la  comédie  et  dans  Popér*. 
Sa  mère  et  s»  scenr  ajatrt  quitté 
celte  troupe»  dont  elle»  faisaient 
partie»  M^'*  Mars  fut  momen- 
tanément éloignée  du  théittre: 
elle  y  rentra  par  de  petits  rôles 
d'enfant,  lorsque  cette  tnêmè 
îronpc  jona  à  l'Odéon ,  où  elle  se 
recruta  de  phi^^ieurs  acteurs  de  la 
Comédie- Française»  sortis  de  pri» 
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5Wi.  Ces  aotcurs         tar^l/ ruiit 
pas  é  former   une  lrou[K 
lorijpléle .  joua  h  }\  v  ieau 

*«iu? i'aaiUHii'jtialian  d  au  <lirec- 
leur.  Ce  fui  alor*  qu'ils  se  rappe- 
lèrent U  pcUte  fiUe  qui  domiait 
à»  c^pcranoes  :  elle  fut  praeu- 
IM  à  Gontot  «  qui  la  reçut  a* 
Tccle  plus  TÎf  inlérêt»  el  liû  pro* 
diguâ  Im  cncoarageuMsiis  que  ré- 
daniâit  sa  grande  timidité.  Il  seie- 
bUit  qae  cette  célèbre  actrice 
pressentit  qu'elle  ouvrait  la  car* 
nère  au  taleat  ïù  plus  parfait  qui 
dût  un  jour  lui  succéder.  M"* 
)Iar$,  inlem»g»«»  sur  les  rôles 
qu'elle*  êt^lt  prèle  ù  jouer,  répon- 
qu'elle  s.iv.'iil  celui  de  V Amour 
^JU'<  Ij  Ft'te  d*Atfwur;  mais 
qu  elle  n  .ivait  pas  osé  en  faire  l'a- 
Teu  au  directeur,  de  peur  de  pa- 
raitre  trop  main  aise  dans  celle 
pièce t  &i  ou  la  jouait.  La  piccu 
lot  représentée,  et  la  petite  fille 
jr  joua  son  rôle  de  manière  à  être 
ateise  au  théâtre  Pe  jdeau,  oû  t*OD 
œ  tarda  pas  à  lui  confier  de  petits 
réie»  d'amoareuses  :  ainsi ,  elle 
ne  fît  pas  de  début»  «  et  ne  fut 
l*élèTe  que  d*elleHDênie  ;  die  se 
fisrauiit  doucement  sous  les  yeux 
do  poblic  Son  taleat  se  dévelop- 
paity  grandissait  avec  su  person- 
ne .  et  elle  arrivait  pas  A  pas  à 
U  hauteur  oû  elle  s'est  placée. 
M"**  Lange  et  Mi'xorai,  qui  étaient 
sC"?  c  hrfs  (i  enifiloi  ,  ayant  quille 
Fcyilcau,  M^"  Marsprulii  i  de  celle 
circ4>nstance  ;  elle^aiinait  h?  ihéâ- 
tre  avec  passion,  el  à  force  de  tra- 
vail, elle  se  fit  une  réputation  dauà 
le»  rôles  d'ingénuesetd'amoureu* 
SCS.  M"*  Contât,  qui  lui  portait 
une  lire  afieetioa*  hii  donnait  des 
conselb,  partlcolièremenl  lors-» 
qu'eUes  répétaient  les  piècesqu*ei* 
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les  (Icvaieiil  i  iiiui  eii.'.einbîe;  mai? 
elle  se  retu^a  cnustiumiicnt  à  lui 
donner  des  leçons.  *  Pourquoi  de- 
M  mander  aux  autre*  ce  que  vouf 
»  trouve/,  en  vous?  >  lui  di>ail-clle: 
observation  qui  dans  M"*  Contât 
était  le  résultat  de  l'expérience. 
La  réputation  de  cette  grande  ac« 
trice  n*afait  commencé  qa*à  Té- 
poque  où  elle  araît  mis  de  cô- 
té les  leçons  de  M**  Prévillef 
pour  se  livrer  à  n^é  propres  ins** 

Sirations.  Le  premier  ouvrage  où 
M.irs  fixa  très- particulière* 
ment  Tattention  du  public  fut  une 
comédie  en  5  ru  tes  ,  intitulée  : 
Agathtnc,  Cet  ouvrage  eut  peu  de 
succès;  mais  elle  y  joua  nn 
d'ingénue  avec  un  talent  qui  la 
plaça  dès-lors  eu  première  li^ne. . 
Intimement  liée  avec  M"*  Coulât, 
douiia  maison  était  le  rendez- vous 
de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  brillant, 
de  plus  aiiQâble  et  de  plus  spiri- 
tuel  A  Paris,  II"*  Mars  s7  formait 
en  silence  à  ces  manières  pleines 
de  grâces  et  de  floesse  qu*elle  a 
su  reproduire  depuis  aTjec  tant  de 
charmes  «  et  prenait  ainsi  pour 
guides  trois  grands  maîtres  :  Tob- 
servation, le  travail  et  Fez périence* 
Lors  delà  réunion  du  théâtre  Fey- 
dcau  au  théâtre  de  la  République, 
réunion  qui  forma  le  théâtre  exis- 
tant soui»le  nont  (It-  Ihcâtrc-Fran- 
çais,  Id"'  Mars  lui  reçue  sociétai- 
re. Sa  scpur  aîîtée,  qiu  Ta  précédée 
de  plu-icar-  années  dans  la  car- 
rière (h.iui  ilique  ,  jouait  alors, 
et-  joua  lîuig-leiups  eiicure,  au 
même  likéàire.  Les  contemporains 
peuTent  chaque  jour  apprécier 
rinîmitable  perfection  de  Vactri- 
oe  qui  fait  1  objet  de  cet  article: 
mais  11  est  faux  que  cette  pêrfec  « 
tien  soit  uaiqoement  rmm  de 
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In  nalure.  M"'  Mars,  douée  de 
cette  Uéûance  in.Hépurable  du  vrai 
mérite  ,  ne  hi«!*arde  un  rôle  qu'a- 
près i'aToir  long-temps  et  profon- 
dément étudié.  Ce  fut  en  iBi9 
qu'elle  remplaça  M*^  Cantui  dans 
remploi  des  coquettes,  et  les  plus 
lirtlltns  succès  prouvèrent  qu'elle 
était  digne  de  ce  périlleux  kéritn- 
ge.  Au  reste ,  se»»  râles  nouveaux 
ne  lui  firent  pas  quKter  ses  rôles 
anciens  ;  et ,  par  un  gracieux  pri- 
vilège, la  même  actrice  a  le  pou- 
voir de  représenter  avec  la  même 
ilIiHion  în  hrilhitite  C^litnèfie  vt  la 
toiH  Ii.iiile  yii'forinf.  iNiil  talent 
n  e^t  |>lu^  parfait  que  eelsii  de  !M"' 
M.'H-8,  et  n'est  plun  varié  daiis  su 
pei  1(1  I  inti.  Pour  s'en  ccinvaincre, 
il  sullil  de  parcourir  la  li^te  des 
ouvrages  de  l'ancien  et  du  nouveau 
répertoire ,  qu'elle  joue  avec  une 
égale  snpériôrité;  mais  c'est  snr- 
toat  dans  MotUré  que  Mars 
cTtcetle  :  soit  qu'elle  joue  fhnriit- 
U  dans  Ut  Femm«»  êOBuntês,  soit 
quVtfe  loue  Céiimènt  d  ms  le  Mi'- 
êmUhnpê,  die  est  à  la  hauteur  de 
son  rAle,  et  c'est  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  i\  son  éloge.  Parmi 
les  pièces  nouvelles  restées  au  ré- 
pertoire, ta  Fille  (f  fwnnmr ,  te 
Secret  du  Ménage ,  fa  \î<mie  ((<'s 
L'randeitrs ,  Edouard  en  Ecosse,  l<f 
Jcnnesse  de  henri  V ,  la  C'.nne- 
dienne,  la  Suite  d'un  Bal  masqué, 
etc.,  etc.,  sont  celles  où  M'**  Mars 
ne  C€à8e  d'attirer  la  loule  i  ai  tout 
récemment  encore ,  elle  a  dé- 
ployé dans  le  rftie  de  Kâiéré*  une 
gfâceet  une  sensibilité  qtl  ne  las* 
sent  point  Tudmlnition  du  puMIc. 
C*est  surtout  du  rôle  de  Vietwi-^ 
ne,  dans  le  Philosophe  st^ns 
voir^  que  M"*  Mars  a  fkit  un  vrai 
elieM*c»iïvre,  Ce  rtie  a'arait  pas 
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éle  joué  depuis  M"'  Doltpiy,  qui 
elle-même  était  loin  de  lui  avoir 
donné  J'iuiportance  qu'il  a  reçue 
de  M"'  Mars.  Dans  le  drame,  M"' 
Mars ,  dont  Torgane  a  insensible-^ 
ment  pris  de  la  force  sans  perdre 
de  son  ebarme  9  peut  obtenir  du 
nnn  veaux  et  brillans  succès.  La 
manière  dentelle  ajoué  Misantro^ 
pie  et  Repentir  en  est  Tinfaillible 
présage.  Enfin  la  tragédie  moder- 
ne peut  offrir  à  M^'  Mars  des  rô- 
les qui  recevront  du  naturel  exquis 
de  son  talent  des  effets  réelamés 
pardessujet.s  voisins  deno«  mœurs,, 
de  notre  iuagage  ol  do  notre  épo- 
que. 

MAHSANNE  -  FONJULIANE 
(  LE  COMTE  DE  ) ,  issu  d'uue  famille 
noble  (lu  Dauphiné,  adopta  les 
principes  de  la  révolution.  Élu. 
en  1789 ,  député  de  la  noblesse  do 
sa  province  «ux  état^^néranx»  Il  * 
fut  un  des  premiers  à  quitter  soa 
ordre  et  â  se  réunir  aux  commu- 
nes* Cependant*  Il  revint  bientôt 
sur  ses  pas 9  et  îfut  un  des  signa-* 
taîres  des  protestilioiis  des  1»  et 
if)  septembre  1791,  contre  les 
pératiousde  rassemblée  nationale» 
('raij^nant  les  suites  de  ce  chan- 
gement, il  quitta  la  France  pour 
aller  se  joiiulre  aux  éuiiprés,  et 
di^^parut  entier»  nient  après  cette 
époque  de  la  scène  politique. 

MARSDEN  (Wf  [MAMj,  «lemhre 
de  la  ^ciété  ri>v  île  de  Londre>  , 
naquit  a  Verval ,  dajis  le  comté  de 
Wicklowcn,  en  Irlande,  vers  1754; 
Il  fit  dans  llndo  une  rèsldonce  do 
pbutif ufs  années  9  et  babita  parti- 
coHèrement  Beneouleny  dans  llb 
de  Sumatra  ^  où  il  se  livra  tmit  eib* 
tter.'é  l*étnde  des  hingues,  des 
mœurs  et  des  antiquités  de  l'Ar- 
cbipol  oriental.  Ces  études  appro> 
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fondie?  »'l  prr  i]t>np:re>  lui  ont  fnnr- 
ni  la  njatièrc  tir  |ilii-k'iii  -,  upu.*<cu- 
les,<|ti*îl  a  couî-igne^  dans  tes  me- 
moir»'*  des  deux  sociétés  d  nii  il 
e*t  Rteiiibre.  hes  principaux  sont  : 
I  '  Sur  un  phénomène  observé  dans 
TiU  dsySmmatraf  s*  Bémêr^/ues 
IV  ieê  Umgageê  éê  tlU  dê  Sumû'* 
îrê;  3*  OiimëtWHê  $mrU  iëngtie 
iupempiempp9êé€9mmunimêmi  Bo* 
AnniMj(Gyfifties)  ;  sw  tère  de$ 
Uakmmàtûnâ,  ta  Ckronologiê  éeê 
Im/ous  ;  sur  les  traces  de  litiamgtsê 
tt  de  la  lUiérmkBTê  indoues,  qui 
txistent  encore  parmi  les  fUalais. 
Kn  1786,  il  re(  ul  de  ruiiiversité 
d'O-xford  le  diplôme  de  doetetir  rs 
loi"*.  On  a  encore  Je  M.  Marsdeii 
d'nutre^  ouvragées  publié'^  «épar»'- 
nifiit,  teli»  sont  :  i"  Histno  r  de 
Sumatra,  în-^*,  1 réimprimée 
ea  18 1*?;  trniiuite  en  tVanrnî^  pnr 
Parrand,  2v.  in-b  \  <ig.,  i^Bîi;  2" 
DictioMmairê  de  la  langue  malaise, 
ctt  dttix  pftftÎM,  iSia;  3** 

Grmnmtmra  de  la  tamgoê  niêiain  » 

HARSH  (GBJJkLvs) ,  avocat  an- 
glais, ffoîtta  M  patrie  pour  voja*' 
fer  dims  riade»  oû  il  i^sîda  long- 
iem|»9.  De  retour  à  Londfos*  il 
fat  MMBOié  à  1<1  chambre  des  oom* 
munes.  où  Ton  ne  vit  pan  sans 
quelque  étonnement  un  homme 
fn*r|ue-là  étrangler  nux  débafs 
iiHnentairf"^ .  HryilfiY^r  tniiî  n-('oti|» 
le  plus  graud  taicrit,  partie  u  lit  ri- 
ment sur  radministralinîi  de?»  pos- 
»^*«!nn«;  orientales  de  1  Angleterre. 
Un  a  de  lui  :  1"  Appel  à  l* esprit 
public  (U  la  Gi  amie-Bretagne ,  in- 
S**,  i8i3;  2"  Reçue  de  quelques 
pa$êage$  imparîaM  ému  l'admis 
HÊilTÊtiêm  dê  sir  Qm^gai  Bmiêm, 
â  If fd^M^  In^V  «^1^;  9*  Dîf- 
isarf  é  /a  ahamêra  dn  êommunsê. 
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i"  juillt  t  i8i3j  sur  la  clause  du 
hUi  de  1*1  iide ,  relative  aux  persan^ 
nés  qui  vont  dans  ce  pays  dans  des 
desseins  religieux,  in-8  ,  iHio.  (^e 
pun)|  blet  2ie  trouve  tout  entier 
doits  le  PamplUâUar.  M-  Mnrsh 
passe  aussi  pour  être  Taoteur  des 
fainauses  lettres  de  Farus,  «jui 
oat  été  insérées  dans  le  Timas, 

MARSH  (Hiaaaatï,  membre  , 
dç  la  société  rojale  ne  Londres  » 
est  né  dans  cette  Tille  ^  et  fut 
élevé  an  collège  de  Saint-Jean  * 
vù  iJ  ne  distingua  dans  Tétude  des 
inathétnatti|ues*  11  voyagea  ensui- 
te en  Allemagne,  et  fit  à  Gmttin- 
gue  une  résidenrc  de  quebfnes  an- 
nées, qu'il  ernpiov  i  '-nrffHiî  À  Irn- 
duli  e  en  angJai^  V l ntrodm  l ion  le 
Miebneli'i  au  nouveau  Teshinu nf. 
Néaninonis  ton*»  >e8  momens  n  é- 
laient  J)a8  consacrés  à  la  llu  ulagie, 
ii  en  employa  une  partie  a  étudier 
les  afiîures publiques,  et  rendit  de 
grands  servim  h  sa  patrie;  il  en 
'  Ait  ffécoiDpensé  par  une  pension 
que  loi  fit  accorder  M.  f  ilt.  M. 
Marsh  ne  retourna  en  Angleterre 
qu'à  l'époque  où  les  armées  fran- 
çaises pénétrèrent  en  Allemagne. 
Il  occupa  bientôt  la  chaire  de  théo- 
logie, on  remplacement  de  M. 
Mainvraring,  et  introduisit  dsilS 
renseignement  de  'cette  science 
nn  nouveau  mode  qui  eut  be.tn- 
roup  de  •«iireé'*,  ce  fnt  fîe  laire 
des  cours  pu))! Ils  en  langue  an- 
glaise. Il  s*est  iiccupé  de  rccber- 
ches  sur  rorigine  et  la  langue  des 
Péla5*^5,  anciens  babitans'-de  la 
Grèce,  qu'il  a  intitulées  Hone 
Pelasgœ.  Le  commencement  de 
cet  ouvrage  a  été  publié  en  i8i5| 

MARSflALL  rWitUAV-HoM- 
mT),  membre  de  la  société  des 
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iàiis  (le  Loniïres,  a  beaucoup  et 
utiltMncnt  écrit  sur  Tccouoniie  ru- 
raie;  «il  oaquit  fennier»  dit > il, 

•  fut  élevé  pour  lecoinmeree»  et 

•  rcTifit  bientôt  à  la  chnrrue.»  Nous 
citerons  sea  principaux  ouvrages  :^ 
I*  Bissau  ttagricidture  faits  dmu 
uns  fi/rms  d$  Irais  cents  acres,  eem*' 
posés  de  plusieurs  espèces  de  ter- 
rains g  prés  de  Craydon ,  dans  te 

SurrsY,  in-Zi*»  *77®î  Expé- 
rienees  et  observations  sur  l'agri- 
culture et  la  température  de  l'air, 
iii-4"j  >rrn»  ^"  Ir  tfnwfitct  améri- 
cain, OU  Catalogue  alphabétique 
fies  arbres  des  forêts  et  des  arbris- 
seaux natifs  des  Etats-Unis  de 
Amérique  septentrionale ,  iii-8*, 
1^85;  traduit  eu  français,  par  Li- 
zerme^,  avec  des  notes,  in-8",  a 
vol.,  1787;  4»  Écommiê  rurale 
du  comté  de  Norfolk,  a  vol.  ia-$*, 
1787;    Éeatitomie rurale duromté 
'  ttYork,  a vot.  în-8%  1788;  6*Ée^ 
Homie  ruraiadueamtédsGloeester. 
9  vol.  in-8*>  17H9;  7"  Economie 
rurale  dos  comtés  du  milimde  V  An- 
gleterre »  a  vol.  îo-8%  1790;  8» 
Traité  prati'fue  sur  la  plantation 
ef  fr  jardinage,  in-8"  :  une  «econde 
(uiti  Ml  <îff  vv\  ouvrage  a  priru  soîi^ 
U»  liiir  (le  Plantation  et  ornement 
des  elia/np.s^  2  vol.  in-8*,  1796;  on 
eu  a  fait  une  troi^ièuie  édition  en 
i8o5;  ()"  Rerut  du  paysage,  poëinc 
didactique*  avec  uu  Essai  sur  le  ^ 
genre  pittoresque,  etc.,  in-8',  1795; 
10"  Économie  rurale  de  l'ouest  de 
l'Angleterre,  %  vol.  î«-8%  1796;  * 
1 1*  J^eonomie  rurale  du  midi  fte 
l'Angleterre,  a  voU  10-8'  ;  TAuienr 
y  a  foiiity  dan»  une  seconde  édi* 
tion,  en  1799,  un  Essai  sur  ta 
vallée  de  Londres  et  son  économie 
rurale.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  françai»^  sous  ce  titre  :  Agri^ 
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eullure  pratique    des  différentes 
parties  de  l* Angleterre ,  Paris, 
1805»  5  vol.  iD*8*9  avec  uo.  atlas 
tn-4%  oonteDant  la  planches  et  ub 
grand  nombre  de  tableaiix.  Il  a  été 
reproduit  en  1806  »  sous  ce  titre  : 
La  maison  rustique  anglaise,  ou 
Voyage  agronomique  en  Angie^ 
terre  :  c'est  la  même  édition;  id* 
Proposition  d'un  Institut  rural  ote 
d'un  Collège  d'agriculture ,  etc.» 
in-8° .  1 799  ;   1 5°  Sur  t'aménage^ 
ment  et  la  clôture  des  terres  corn^ 
munales ,  etc.,  in-8'',  1801;  14** 
Sur  la  propriété  territoriale  de 
l'Angleterre,  in-4  ",  i8o4;  i5*»5ar 
l'aménagement  des  terres,  în-8**, 
i8o4;  i6"  Revue  des  rapports,  du. 
comité  d' agriculture  des  contrées 
séptentrionates  de  l'Angleterre , 
io-8'*t  1808;  ly"*  Rewe  des  rup~ 
ports  du  comité  ttagricuiture  elee 
centrées  occidentales  de  CAngte^ 
terre,  in-8%  1810;  ï^i^Rfieuedea 
rapports  du  comité  d'agriculture 
des  parties  orientales  de  C  Anglo'» 
terre,  in-S",  i8ia;  itf  Rwaé^et 
extrait  complet  des  rapports  du  ro* 
mité  (Cagrieulture  îles  pa^'tîes  inté* 
rieur  es  de  l*  Angleterre,  1 8 1 5,ia-8'\ 
MAllSIiMAN  (J.),  professeur 
au  collège  du  fort  William,  et 
inissionn  ure  an£r!aîs  de  la  secte 
des  Ikipliste*»,tHaijiie  à  Séraiiipivrr, 
dan»  le  Bengale,  partit  il  Europe 
duuâ  le  dessein  d'aller  prêcher  VÈr- 
vangile  dans  l'Iodous'tan,  oA  il  ar- 
riva eu  1799.  Il  lui  importait  de 
connaître  le  bengali  et  te  samskrit  » 
et  il  étudia  ces  deux  langues  pen- 
dant plus  de  trois  ans;  mais  la 
langue  chinobe  lui  était  plus  né- 
cessaire encore.  En  i8o5,  un  chré- 
tien arménien ,  nommé  Lassar,  né^ 
en  Chine,  étant  obligé  de  séjour-^ 
oer  à  Calcutta»  où  U  avait  apportée  ' 
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^t)i«'$dont  il  n*av;iit  pu  se  Jé^ 
ire,  «î^er^a  cette  langue  S  M. 
ÉB^P^^lan  et  à        deux  fils,  qui 
ireoc  bientôt  en  étal  de  tnnhiire 
p  Im^iif'  chinoise  plusieurs  par- 
iiez liviei  sacrés  ;  de  rédi^jer 
fTcr^ion  anglaise  de  l*un  des 
de  Cnnfuciiis ,  et  de  com- 
uo  dictionnaire,  extrait  en 
Cîedii  dictionnaire  in^rtal  de 
ng-hi.  Ces  travaux  utiles  se 
laeot  toujours  avec b  même 
r;  H^Harshmany  amême  aî- 
I  iKNi  veau  prix^eny  joignant 
mire  d'uo  grand  nombre  de 
chinois,  dont  il  a  fait  usage 
l'impwssion  de  ses  livres« 
oufrajipes  qu'il  a  publiés  jus- 
ce  jour  sont  :  i*  Evangile 
h  ^aint  Marc,  en  rhinots.  On 
tdil  coinpie  de  cefie  version 
•  le  Moniteur^  et  l'anlciir  y 
'tivement  attaqué  sur  le  parti 
^l^vâii  pris  relativement  à  plii- 
irs  expre5jiion8,  conijacrées  par 
,  qui  ne  trouvent  p»is  d'é- 
leos  exacts  en  chinois.  La 
dont  il  a  répondu  A  la 
|»e  un  peû  sévère  qu'on  fit 
[«SQ  lim*  pmute,  non  pas, 
se  reconnaisse  des  torts*  inats 
B  i  '  herche  de  bonne  loi  la  vé- 
a*  ÉvangiU  àê  (^Mpâtr9  êûint 
I,  traduit  en  eblnois,  Séram^ 
i8i3,  1  Tol.  en  cbinois, 
un  Trontij^pice  angolais.  5" 
fUe  de  saint  Mathieu,  doru 
«rafr    qu'il    n'est    pas  venu 
*ei;ipl  iire  en  France.   !{"  Les 
tirrs  fU  sntiit  l^aal  aux  Romains 
fujt  Corinthié'fis.  5"  Ln  G^nhc 
BQissionnîiires  se  propt»3.uit  de 
Brmcr  ton  h  les  livres  de  la  Bî- 
\^  un  seul  Tolume,  les  dcr- 
ourrages  sont  imprimés  en 
Btiti  caractères*  6*  OBupnê 
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fie  Confucius,  contenant  le  texte 
original  avec  la  traduction,  etc., 
et  ufie  Di^^frfalion  sur  la  tangue 
et  l* écriture  chinoises,  Sérampore, 
1809,  I  vol.  grand  in-V  de  plus 
de  Hoo  pages.  Ce  volume  ne  con- 
tient que  la  première  partie  du 
Luniu,  et  fait  désirer  le  reste  de 
l'ouvrîige.  Il  en  existe  plusieurs 
exemplaires  sans  la  dissertation. 
7*  C/aoîs  Misa,  êiernsniM  of  ehi- 
nese  grammm',  wUh  m  preiinwMor 
éiêserî^iion  on  tkê  duor4Êeierê  ûnd 
thâ  coih^mti  m$dmm  of  thê 
wie ,  mul  en  apponéw  witk  a 
inmstation ,  Scrampore,  18149 

graniî  in -4". 

MAasOLLïKR  DESYIVETIÈ- 
ÎIES  (  IJe^  iiT-JosEPH  ) ,  est  né  ^ 
Parisien  i""»».  Il  appartenait  à  u- 
ne  famille  de  tinan'  c,  qui  le  de^- 
titiait  A  la  rna^çistrature;  luai?  uu 
goût  irrésistible  rentraîna  d<;  bon- 
ne lienre  vers  l'art  dramatique. 
Le>  '22  premières  pièces  qu'il  pré- 
senta aux  comédiens  furent,  dit- 
on,  refusées.  Loin  de  se  rebuter, 
il  redoubla  d'efforts.  Sa  première 
pièce,  hê  Jwouglâs  do  BoLffiUd^ 
jouée  au  théfttre  Ilolient  fot  peu 
favoniblement  oocuetllie  du  pu* 
blîc;  .mais  lo  F'ofioroÊUO^  qui  la 
suivit  de  prèe^  répara  cet  échec, 
et  Maraollier  marcha  depuis  dé 
succès  m  succèn.  Nina,  ou  tm 
Folie  par  amour  f  les  petits  ^a^ 
voyards;  C amitié^  ou  le  Sauter' 
rain  ;  Gulnarr  ;  le  Traité  nul  ; 
Jlej:is,  oa  C Erreur  d'un  bon  pi' 
re  ;  L'  once;  A<l"lj)he  et  Clara; 
CIrato,  etc.,  tirent  long  -  temps 
les  délices  de  la  scène,  et  sont 
toujours  revu:»  avec  un  nouveau 
plaisir.  Quelque  temps  avant  la 
rèToluticMi,  Harsollier  avait  ache- 
té une  charge  de  payeur  de  ren« 
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les.  Les  évcneinens  de  i  ytk^  et 
années  suivantes,  le  privèroiit 
d'une  fortiuiB  considérable;  c*est 
alors  qu*il  troQVsde  précieuses  el 
honorables  ressources  dans  son 
talent  y  qyi  d*abord  ne  loi  afalt 
offert  que  d'agrèid>le5  distractions. 
Aléhuly  Gafeaux^  et  surtout  Da- 
layiec»  contribuèrent  puissam- 
ment aux  succès  'de  Narsolliery 
p<ir  leur  musique  mélodieuse  et 
facile.  Outre  les  pi»'!Ces  citées  plus 
liaui,  Marsollier  a  donné  los  sui- 
vantes :  Ccphise :  la  Pauvre  Fem- 
me ;  Cange;  Norac  et  tluraUi, 
drame  dont  le  1« ai  l  p-t  firc  des 
Mémoires  ilc  rjcatiniaiciiai.^  ,  qui 
lui-uiênx"  en  t  -i  le  héros;  Luure, 
ou  C Atimt  ihcz  flle\  la  Maison 
isolée',  une  Matinée  de  Culinat, 
Marsollier  possédait  toutes  los 
vertus  qui  inspirent  Te^lime  et 
rafleeti#n.  Modeste  jusqu'à  l'ex- 
cès«  quelque  suffrage  qu'il  obtint, 
il  se  croyait  toujoam  moins  de 
bonnes  qaaiitéset  de  talentqn'aux 
autres.  Loin  d'6tre  jatotix  des  suc- 
eès  de  ses  rivaux»  ils  devenaient 
po«r  sa  belle  âme  une  vériiablc 
jouissance.  Son  bonheur  éti^il 
ti'enconrag^er,  d'/c  lairer  îef^  jeu- 
nes auleur?*  qui  le  constrhaîf'rîr , 
el  (le  les  aifîcr  dé  son  expérience. 
J.unais  iî  ne  trahit  sa  pensée,  suit 
dafis  ses  paroles,  soit  dans  ?es  é 
crilH.  On  y  recoiniaù  {(jujuoÉs 
1  lioniiii«h«>nnélo,  uni!  des  bonnes 
uicpurs  et  des  belles  actions.  A  ce 
noble  caractère,  à  ce  talent  dis^ 
lingué«  Marsollier  jorgnatt  encore 
l'affiibilîté,  Inbonbomie,  uue  dou- 
ceur» «ne  complaisanoe  po«r  ce 
qu'il  aimait  »  qui  allaient  quelque- 
foÎKÎnsquM  la  faiblesse»  et  dans 
le  monde .  une  timidité  qui  em« 
barrassoit  les  antres  f  parce  qoe , 
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dans  un  honnue  qui  avait  si  peu 
de  raison  de  se  délier  de  lui-inê^ 
me»  on  la  piisnait  puur  de  la  froi- 
deur. Dans  le  cercle  t'hoisi  de  ses 
amis,  son  aiUrelien  était  vif,  gai  ^ 
il  intéressait*  il  amusait*  L*ane«~ 
dote  la  plus  simple ,  la  plus  com- 
mune,- devenait  piquante  ou  nou* 
velle,  racontée  par  lui;  la  C(>nr>é'* 
die  qu'il  avait  lue  ne  gagnait  rien 
ù  la  reprilscn talion.  Fnfui,  il  était 
le  meilleur,  le  plus  e.*itimable  et  le 
jdtis  ainialïle  des  hommes.  Une 
inllaninialion  H'cfUrailles  l'enleva 
presque  subitement,  le  avril 
1817,  à  fîa  fann'Ilc,  à  se!>  aiiiin  et 
auxleltres^  Il  mourut  à  Versailles, 
généralenietil  regretté,  l.e  roi  l'a- 
vait dér«jie,  en  1814,  de  la  cioix 
de  la  légion  -  d'honneur.  M*^'  La 
oomtessede  Beaufort-d'Haulpoul, 
auteur  de  plusitors  |olis  ouvr»* 
ges»  est  nièce  de  Marsollier. 

MARSY  (Cum-SuTB  Sàv- 
m&«  Bi)  9  littérateur  »  naquii  û 
Paris  en  1740  ,  et  dut  sa  réputé-* 
tion  à  la  rédaction  de  diAêrtas 
ioumaux.  En  1776,  il  coiicnurut 
pour  VÉiagé  4$  Charles  V ,  prôpo* 
.^é  par  l'académie  française.  La 
Harpe  renijxnta  le  prix;  Sanlrcan 
de Marsy  tit  imprimer  sondiscfinr-* 

(  '  77^)»  'M'*^  >  M"*^  '  tro"^a  l>ieii 
inférieur  à  l'onvraj^e  ronroiitiè- 
(^^uelqfies  années  auparavant,  il  s'é- 
tait a.s>(r^ié  avec  Maton  de  la  Cour, 
pour  publiei  V  Atmauarh  des  A  Ja- 
ses ,  qui  parut ,  pour  la  première 
fois ,  en  1 765.  Suutreau  de  Marsy 
alimentait  d'articles  Bombreux 
VAnnA9  iiUérmr9 et  le  Jwntti des 
Dumn  f  îi  triivaillait  aussi  nu 
Jcwmûl  dd  Paris  »  et  la  partie  lîl*« 
léroirev  qu'il  rédigea  senljusqu'ea 
1789»  annonçait  un  goût  exercé-. 
fl*8yaat  point  embrassé  Icd  pria- 
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1^  de  la  réTolution ,  il  mit  tOtts 
9  ïoîns  à  se  faire  oublier  pen^ 

iiît  le*  orages  qui  Taccompagnè- 
tent.et  i!  v  rt*u«ii?  ni!  o^ré  de  ses 
fw'jx  II  mout  ut  a  Pans  le  5  a<»ùt 
li.  Ou  lui  lîolt ,  cointrie  édi- 
:  i'  V Almanach  des  Muses, 
oj«  1765   ju-«qir.\    1793,  28 
1.  in-i«.  On  y  joint  :  Pit)res 
ifpées  aux  iG  preuùei».  alui  i- 
ctc.,  1781,  in  - 12;  2"  la 
J nihologie   française  , 
1H59  ou  i  787,  a  ▼ol.  in-ia;  S*»  les 
ê^tÊim  fioétiques  (avec  imbert), 
l^Tt-t^éS,  4^Tol.  in- 19.  Celle 
iBieclîon  a  été  Augmeiitéey  depuis 
];Sg,  dés  tomes  41  ^4^» 
IFé^teur  11*3  pas  cm  dcToir  pu- 
.  Wîer;  4*  youcelle  Bibliothèque  dê 
MKtéU,  1782,  4  ▼oï-  pel't  in- 12; 
V  Poésies  satiriqut  s  (tu  \  %^*  siècle, 
^iMidrç^  ,  17^-2,  2  vol.  in- 18;  (i* 
flE«rr<f5  choisies  de  Dornf ,  1786, 
.5  fol.    ia-12:    7'   Tal'Irffrs  ff'un 

f  C^iriiux^  ou  y  orifice  hislonqaesj 
I  iliuraires  et  morales  ,   1786,  2 
,  loi.  in-12;  8"  Poésies  du  checa- 
iirr  de  Bonnard,  i7()i,  in-S";  9" 
;  [tf^.  M.  Noël),  (e  Noutena  Siècle 
4i  L0uis  XI y»  oa  Anetdœles, 
P$ineM,  €tc,f  du  règne  et  dé  U  viâ 
êt  ee  prineê ,  1 793 ,  4  vol.  în-«*. 
;  Cet  iKiTnifce  a  reparu ,  avec  un 
frontispice,  en  t8u5.  Ce 
ux  événemensda 
franil  règne^  célébrés  dans  une 
^le  de  couplets  satiriques;  Tidée 
de  fiïire  ressortir  ainsi  le  génie 
chansonnier  de  notre  nation  était 
,  piquante,  et  vaiul     l'ouvnigc  un 
1  gr^d  succè-i*,  10"  OEuvres  choisies 
ée  Pope,  ivSor),  ')  vdl.  in-i"2;  11' 
Lrffrr^  rfufisif.s  fie  M'"'  (le  M(ùm^~ 
non,  i ^i.ij ,  ()  vol.  in-l'i. 

m  DLj ,  naquit,  dan»  la  bcaucc, 


I 


MAR  99 

en  Se  destinant  à  Tétat  ee* 
clésiasllque,  il  obtint,  jeune  enco- 
re ,  le  prieuré  de  Cossay  ,  dans  Iiî 
Maine,  et  devint  pmt'csseur  de 
philosophie  en  Sorbonfie.  Le  ma- 
réclial  de  Lowenda'^i  i"<<islait  un 
jour  à  un  de  ses  cxaiiieiis;  riaf»pé 
de  sa  fifijure  et  <le  son  éiocuùon  , 
il  lui  dit  gaiemenl  :  «  Kii  vérité  , 
»un  uiiil'onne  von»  irait  nttetix 
»que  votre  robe  et  Votre  bonnet 
•carré.  •  De  llartange avoan  fratn 
ebcmeht  qu*il  troquerait  volon- 
tiers; et,  quelque  temps  après  « 
le  maréchal  lui  envoya  le  brevet 
d*nno  lieuleuance  dans  son  régi- 
ment. Il  partit  aussitôt  pour  Tar- 
mée ,  se  rendtt  au  siège  de  Berg- 
op-Zoom,  oO  il  se  distingua, 
obtint  une  compagnie  dans  le  ré- 
^îjnent  de  la  Daiiphine.  et  lut 
cfi  u  !i:é  .  ]»:tr  !e  maréchal  de  Saxe, 
(It  iruiplifune  mission  prèsd'/lu- 
gu>te  lil,  roi  de  Pologne,  (ie 
prince  le  prit  en  alTcrtion  ,  et,  dé- 
sirant l'attacher  ù  son  scrvicre, 
le  nomma  major  de  ses  gardes  à 
pied.  Ri.  de  Martange  n'aucepla 
cependant  cet  emploi  qu'après  en 
avoir  obtenu  Tautorisialion  du  mi- 
nistre. Il  se  formait  alors  une  cna* 
lition  contre  la  Prusse,  et  il  é» 
lait  question  de  propojter  A  Tim- 
pératrice  de  Russie  d*y:  accéder: 
M.  de  Broglie,  alors  ambassadeur 
auprès  du  roi  Auguste»  crut  M.  de 
de  Martange  propre  à  cette  mis- 
sion, et  Ten  chargea.  Celui  ci  réus- 
sit eoînplèlement  .  et  traça  inê- 
nie  la  inmche  des  Ku'^ses  pour  en- 
trer en  Ailemaj^ne.  Frédérie  II  , 
menacé  de  luutes  paris ,  s»*  jeta 
sur  la  Saxe,  et  força  les  innipes 
saxonnes,  enfermée*»  à  Pii-na  ,  de 
capilul<*r.  M.  de  Martanj^e  lit  va- 
loir ba  qualité  iCétraager^  et  n<i 
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fut  puinl  compris  dans  la  capilu- 
lalîon.  Le  roi  de  Pru>^r,  (fui  con- 
naissait  Sun  iitérile ,  lui  uiiiit  un 
régiuieul  pour  raltircr  à  soq  scr- 
-vice;  mais  la  crainte  de  déplaire 
à  boo  souverain  lui  fit  refuser  cette 
oin«.  Il  se  rendit  auasîtôt  à  Tar^ 
niée  autrichieDoe,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  KoIUd,  où  il  eut 
le  bras  cassé  par  une,  balle.  Il  re- 
Tint  en  France»  avec  la  mission 
d'offrir  au  cabinet  de  Versatiles  un 
corps  de  Saxons ,  qui  serait  à  su 
solde,  et  qui  se  joindrait  à  Tar- 
nice  française,  utors  dans  la  liesse, 
sfius  les  ordres  du  maréchal  de 
^iojjHie.   l/oftVe  ayant  éle  an-f-p- 
léc,  le  prince  Xavier,  couile  de 
Lusacc,  en  eut  le  coiinuait  Jeinent, 
et  m.  de  Mnrtange,  donné  au 
prince  cotiunc  conseil,  lut  élevé 
au  grade  de  uiajur- général.  Ce 
corps  9  formé  en  grande  partie 
des  prisonniers  de  Pima  ^  qui  a>  ' 
vaient  déserté  les  drapeaux  prus- 
siens» contribua  puissamment  aux 
victoires  que  remporta  Tannée 
'   françaine  dans  les  campagnes  de 
1761  et  1769.  Le  prince  Xavier» 
ayant  été  nommé  administrateur 
de  réiectorat  de  Saxe»  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ,  y  fut  ac- 
compagné par  Al.  de  Martange, 
dont  les  avis  aidèrent  à  rtiablîr 
le  pays  ruiné  par  la  guerre  de  i>cpl 
ans.  De  retour  en  France,  en 
17()5,  il  lut  lait  maréchal  -  de- 
camp,  et  reprit  son  rang  tiati.i  l  ur- 
iàiée.  Le  daujpliiii  et  la  dauphine 
rhouoratent  d'uue  confiance  par- 
ticulière; mais  M.  de  Choiseul 
ne  Taimait  pas  »  et  refusa  de 
remployer:  H  retarda  même  la 
nomination  des  officiers-généraux» 
pour  n*être  pas  forcé  de  Vy  com- 
prendre. Cependant  Al.  de  Martan* 
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ge  fil  vahvir  ses  droits  avec  tant  <]<* 
force,  qu  il  triompha  delà  haine  du 
ministre,  et  fut  fait  lieuleiiaul-«»é- 
nérul.  La  modicité  de  sa  lurtuac 
ne  lui  permettant  pas  de  vivre  près 
de  la  cour»  il  se  retira  à  Honlleur, 
et  y  resta  }usqu*à  Texil  do  premier 
ministre*  Le  duc  d*Ai§uillon  »  qui 
lui  succéda»  envoya  11.  deUarlao* 
ge  en  Angleterre»  afin  d*j  détruire 
les  germes  de  guerre  que  M.  de 
Choiseul  y  avait  semés»  dans  Tes- 
poir  de  conserver  son  Influence  et 
le  ministère.  A  son  retour,  il  fut 
nouuiié   secrétaire- général  des 
régimens  suisses,   l^lusieurs  an- 
nées avant  la  révolution,  M.  de 
iMarlange  ^i'élait  retiré  en  Allema- 
gne, el  lorsqu'elle  éclata  ,  il  \iiit 
joindre,  a  iH.ve,'*,  le  maréchal  de 
Broglie.   Monsieur   et  le  conile 
d'Artois  étaient  alor»  réfugiés  a 
Cobleols.  lA.  de  Mai  lange  coin* 
manda  la  cavalerie  cantoouée  au- 
tour de  Gobleotz ,  et  rinfanterte' 
fut  envoyée  dans  les  environs  de 
Trêves;  mais»  en  '  179a  »  le  ma- 
réchal de  Broglie  »  qui  comman- 
dait sous  les  princes  le  corps  des 
émigrés»  s'étant  réuni  à  l'armée 
prussienne,  M.  de  Martaoge  com- 
manda Tinfanlerie,  que  le  roi  de 
Prusse  laissait  u  £stain,  tandis  que 
sî'S   troupe«*  marchaient  sur  Châ- 
lous.  L'armée  des  princes  ayant 
été  licenciée  à  la  suite  de  celte 
campagne,  M.  de  Martau^e  se 
retira  d'ahord  en  Hollande,  de  la  à 
lii  unaH  ick,  et  cuûu  en  Angleterre, 
où  il  mourut  en  1806.  Il  aimait  les 
lettres  et  les  avait  long- temps  cul- 
tivées. On  lui  attribue  plusieun» 
ouvrages  politiques»  et  entre  au* 
très  VOîympUd4,  où  l'auteur  se 
proposait  d'éclairer  le  cabinet  de 
Versailles  sur  les  vues  ambitieu- 
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tes  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse, 
ftlatirement  à  la  Hollande.  £n 
1787  f(  1 788,  il  av.ul  laii  imprimer 
à  Neowied  ,  le  Roi  de  l  ortugal , 
mie ,  suivi  des  dem  AchilU», 
esite  dédicatoîre ,  io-fi?.  Il  passe 
wm  pour  êire  auceur  de  jolies 
pèoesfogtllTes»  parmi  lesquelles 
fltfemarque  surtout  celle  qui  se 
fmre  dans   les  Mémoires  d$ 
Cnam,  de  1/36,  et  qu'il  adressa 
à  uo  juif  de  BeHio,  dool  il  était 
k  débiteur.  Grimro  assure  qù^on 
loi  doit  un  acte  d*opéra,  intitulé  : 
U  Ballet  de  f  Ennui,  ouvrage  dans 
le  goût  du  temps ,  cù  la  mode  au- 
torisait à  ne  donner  au  premier 
de  nos  théâtres  lyriqufjî»  que  des 
frajrnciiî'  uu  des  actes  séparés. 
M.  de  Martange  habita  Londres 
en  même  temps  que  l'abbé  Delil- 
le.  11  le  vit  assez  souvent  pour 
lai  foarmr^  à  ce  que  l'on  croityle 
»odèl«  de  ruD  de  ses  portraits  du 
poème  de  la  Conversation* 

HARTEL  iM>taire  à  Saint- 
Foorpaio,  embrassa  la  eause  de 
larèTolution,  et  fut  élu,  en  1792, 
4ép«cé  du  département  de  l'Al- 
ler, à  la  con?ention  nationale,  où 
il  Tota  la  mort  du  roi.  Après  la 
lemon,  il  devint  membre  du  con- 
seil de«  nnriens,  et  en  «ortit  en 
J79S.  Employé,  connue  cunimf?- 
sairt ,  à  la  comptabilité  intiTinr- 
dinire,  î!  ron-^ei  va  son  enjploi  jus- 
qu'.t  iti  ?.ui»pi  €s.Hiun  de  la  coinmis- 
iioii  :  il  vécut  ensuite  dans  l*obs- 
curnt  ;  mais  il  fui  uLligé  de  sortir 
de  Fr.iuce ,  par  suite  de  la  loi  du 
tajaDTier  1816. 

HARTBtfS  (N;),  professeur  & 
f  imirenité  de  Gesttinguey  et  con- 
■siHer  aulique  de  HanoTre»  jouit 
de  la  réputation  d'un  des  plus  oé* 
)Am  professencs  en  droit  publio 


HAR  3i 

de  l'Allemagne.  Dès  1789,  il  s'é- 
tait l'ait  avantageusement  connaî- 
tre,  en  publiant  un  Précis  du 
droit  des  gens  de  C Europe  moder» 
ne ,  foniié  sur  (et  traités  st  Cusa* 
gey  Gœttingue  y  %  fo\.  In- 13.  Il 
fit  paraître»  en  i8oa^  les  premiers 
volumes  de  sou  Guids  dipismati- 
que,  ou  Table  ehrouotogique  des 
principales  lois  de  chaque  puissan-^ 
ce  de  C Europe  f  augmentée  d*un 
supplément,  aiï  recueil  qu'il  avait 
publié  en  1800  9  des  principaujf 
Traités  depuis  761  jusqu'à  présent; 
précédé  dfs  fruités  faits  pendant  tê 
iW^*  sii'c(c\  qui  ne  s<;  Iruiiverit  pas 
dans  le  Corps  diplomaliquc  de  l)a- 
moiit  et  Roussel.   Cet  ouvrage 
important  donna  la  plus  grande 
idéedes  <  (irm ai  sances  de  M,  Mar- 
teus,  et  le  lit  aj)|jeler  à  de  liantes 
fonctions  diplomatiques.  Le  roi 
Jérôme  Napoléoa  Tattacha»  en 
180^  au  royaume  de  Westphalie, 
en  le  nommant  couseiiler-d'état  ; 
il  réleva  ensuite  à  la  présidence  de  • 
la  section  des  finances»  et  le  main» 
tint  dans  ce  poste  jusqu'à  la  fin  de 
son  règne.  M.'  Marlens  avait  dé- 
ployé tant  de  loyauté  et  de  désin^ 
téressement  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  que  le  chanj^ement 
de   gouvernement  n'en  apporta 
aucun  dans  sa  position,  et  il  fut 
également  honoré  de  l.i  tonfianre 
de  î*on  nouveau  souveraiii.  £n 
i8i4>  il  lut  appelé  au  congrès  de 
Vienne,  en  qualité  de  rédacteur 
des  procès  -  verbaux,  des  confé- 
rences entre  les  ministres  réunis. 
Les  puissances  alliées  le  chargè- 
rent d*ttQe  mission  auprès  du 
prince  Christian,  parent  du  roi 
de  Danemark  »  qui  vouait  de  se 
faire  déclarer  roi  de  Nonrége  »  el 
qui  prenait  toutes  les  mesures 
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propres  à  tlet'enJre  ce  pays  »,*onlre 
la  SutMle.  M.  Martcus  fut  nommé, 
en  1816,  ministre  de  Hunnvre  au- 
près de  la  diète  germanique.  11 
mourut  à  Francfort  en  1 8a  1  »  avant 
d'aroir  pu  terminer  le  travail  dont 
U  s'était  chargé,, dbmme  rappor- 
teur de  ia  comtjiission  qui  devait 
examiner  les  pétitions  des  négo- 
cians  de  rAllemagnc ,  reiatives  & 
la  détresse  actuelle  du  commerce 
dans  ce  paj^,  et  à  In  néces^^ité  ainsi 
qirnnx  moyenn  d'y  rtMuédier. 

MARTHE  (AxTSE  Biget,  cohnuf 
sors  LE  NOM  »K  8€ei'»),  cl.iil ,  avant 
la  révolution»  lourièrn  dans  un 
couvent  en  179a;  elle  habitait 
lit^afu  nn  ,  et  y  vivnit  d'une  mo- 
dique pension  de  1 53  franc;»  :  ce 
lut  avec  ces  faibles  moyens,  juinis 
iMa  propriété  d'une  petite  maison* 
qu'on  la  vii«  aidée  d'une  compa- 
gne qui  s'était  associée  à  son  sèle, 
prodiguer,  pendant  la  révolution, 
àoïc  indigensi  et  surtout  aux  pri- 
sonniers, tous  les  secours  que  ré- 
clamaient des  besoins  multipliés. 
En  180g,  600  Éspagnols  eapttfs 
étant  arrivér*  à  Besançon  ,  la  s«Dur 
Marthe ,  alors  âgée  de  ans , 
sembla  ij^prendre  He  nouvelles 
forces,  et.  Minl'îré  ses  faibles  res- 
sources, leur  profîi^Mi.i  des  soins 
qui  parurent  îtnnieuses,  tant  sou 
ni  livilc  et  «>a  charité  savaient  les 
niulliplîrr.  Son  îtèlc  infatiîrable 
s'étendait  .iloul;ene  poujvuviiit 
ileurs  besoins  les  plus  pressans, 

lies  as-sistaitdans  leurs  maladies. . 
I«€S  prisonniers  avalent  souvent 
des  demandes  à  faire  au  «Hirooian- 
dant  de  la  place ,  et  ils  aimaient  A 
lacbargerde  les  lui  porter,  parce 
qu*elle  7  ajoutait  la  recommanda- 
tiim  de  ses  vertus.  Ce  général  lui 
dit  un  jour  :  •  Sœur  Marthe,  vous 
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»u]\c7.  Titre  bien  affligée,  vos  bof)S 
oaujis  les  Kspagnols  quitleiil  lie- 
nsançon.  —  Oui,  répondit-elle  ; 
«mais  les  Anglais  arrivent,  et  tous 
•  les  malheureux  sont  mes  amis.* 
Dans  la  compagne  de  181 4  9  qiiiind 
la  plus  génér(»use  hospiCatité 
s'exer^ît  de  toutes  paris  envers 
les  blessés  ennemis  ou  français, 
sœur  Marthe,  à  la  vue  de  ce  con- 
cours universel  de  soins  odicicux, 
parut  redoubler  de  zélé,  et  mérita 
de  la  part  du  duc  de  Reggio  cet  é- 
loge  touchant  :  «  C'est  sur  !e  champ 
>j  dr  bataille  que  j'ai  appt  i'^  à  vous 
*>  ct»nnaihe  ;  no*  soldats,  Ides^és 
«loin  de  leur  pairie,  sV'criaienI  : 
>»0ù  est  sœur  Marthe?  si  ••Ib-  était 
«ici,  nous  serions  moins  ui.dhen- 
«reux!  j>  A  leur  arrivée  à  Paris, 
ies  souverains  alliés  voulurent 
voir  cette  femme  célèbre  à  tant 
de  titres.  L'empereur  de  Russie  la 
reçut  le  a4  août,  et  la  décora  d'une 
médaille  d'or  du  plus  grand  medu* 
le»  )K>itant  son  effigie  :  distinction 
qu'il  accompagna  d'une  somme 
considérable.  L'empereur  d'Au* 
triche  lui  donna  la  croix  du  méri- 
te civil,  avec  une  gratification  d« 
2,000  franrs  :  elle  reçut  aussi  u- 
ne  médaille  d'or  du  roi  de  Prusse, 
et  une  croix  de  ia  part  du  roi  fî'Ks- 
pagne.  Ënfin^  sœur  Marthe  lut 
présentée  au  roi  de  France.  Celliî 
femme  vénérable,  qui  n'avait  ja- 
maÎ!^  ambitionné  de  pareils  iion- 
neui.>»,  était  loin  de  désirer  de  pa- 
reilles sommes;  elle  ne  s'applau- 
dît de  les  posséder  ,  que  parce 

Su'elles  lui  donnaient  les  moyens 
*éteiidre  ses  secours  &  un  plus 
grand  nombre  de  mallieureux.  On 
a  gravé  son  portrait,  qui  la  repré- 
sente décofé*  de  plusieurs  oidres 
français  et  enangen  f  témoi|çiia* 
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fe»9  plus  eocore  que  réeompea* 
f»9  d'iiD  héroiamequi  n*a  coûté 
qtie  des  lanne^  de  recoaoaissaoce 

j  rhtimanité. 

MAâTIAL  (le  BAioif  ADaiEii- 
litTiiL-THOMAs]  «  naquit  le  8 
*'i'it  et  était  depuis  l)nj;- 

leinps  au  service  ,  lorsqu  il  tut 
bùmmé  oflicier  de  la  iég^ioii- 
d'ftonneiir ,  le  t4  juin  1814. 'H 
<i*:UJil  tiiJii^  la  mrinc  atiriee  lliai-é- 
(bàl-jle  taiiip  lo  2.)  août,  cheva- 
lier de  S^iiut-Luuis  le  iG  octobre, 
€looniiiiaodaut  de  la  légioa  le  %q 
Mmnbfc.  Le  général  Maniai  fut 
ikvgé,  €0  iSiS»  de  surveiller  la 
mitrée  des  priaonniefs  de  gaerre* 
et  il  a*aequitta  de  cette  misaioii  a- 
fcc  le  plus  grand  lèle.  De  retour  à 
FarÎ!»,  et aot  le  ao  ma rst  1 H 1 5,  il  re- 
prit d«  service  pendant  le:»  cent 
jmn,  et  marcha  à  la  défense  de 
«OB  pays.  Au  mois  de  février 
l8it>,  le  général  Marîinl  fut  uoni- 
mé,  par  le  roi  des  Pays  -Ba^t  metn- 
hvf  tîe  Tordn*  rnilitaîre  de  Guil- 
Ltuin4'.  Il  ebt  aujourd'hui  eu  acti- 
▼île  dt'  MJi  vice. 

MARTIGNAC  (  Gaye  bl  )  , 
membre  de  la  «.  iiambre  des  dépu- 
lé».  ex- coinuiissaire  civil  du  rui 
près  de  Tamire  d^Cspagne,  cheva- 
fier  de  la  legioa^d'honneur,  etc.  f 
a  peu  fl*anlccédens  politiques. 
i^*€si  par  un  ioumal  monardiique 
que  Ton  sait  que  H.  de  Martignac 
«  a  été  nouNDé  par  le  roi  cbeva- 
«Ker  de  la  lc^o*tl*boniieur  pour 
«laMIe  cl  bonne  conduite  à  Bor- 
•deaeXfâ  ta  restauration  et  pendant 
•  le*  crnl  jours  en  181.Î.  •>  M.  de 
Martiçnar  renripliK-^ait  encore  les 
toniMÎnn-.  de  procureur- f^éiu* ml 
à  1  j  cour  royale  de  Liino^rs,  qu'il 
»  €e»sées  en  i83'2  ,  lorsqu  il  lut 
AQiDiné ,  eu  1821 ,  par  le  dépar- 
te iiti. 
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tement  de  Lot^et-Ganmoe*  mem<- 

bre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  de  Marti guac  stége  au  oôté 
droit»  et  prend  souvent  part  aux 
discussions,  et  toujours  en  faveur 
des  projets  ministériels  :  il  est  uu 
de  ceux  qui  attaquent  arec  le  plus 
<li'  cbaieiir  les  opinions  de«»  mem- 
bres de  Topposition.  Envoyé  vn 
qualité  de  cèmmissaire  civil  du 
roi  près  son  S.  A.  K.  le  prince 
géiiéralissime  à  l'arniét;  d'Espa- 
gne ,  il  a  été  à  son  retour  mçM 
par  le  roi  en  audience  particuUè- 
re^  et  nommé  ministre  -  d'étal* 
M.  de  Martignec  s'était  d'abord 
fait  connaître  honorablement  an 
barreau  de  Bordeaux;  c'est  là  son 
point  de  départ.  Il  parle  a?ec  une 
heureuse  iaeilité ,  et  il  a  des  oon* 
naissances  variées  :  il  s*est  même 
exercé  avec  succès  dans  le  vaude^ 
ville. 

iVlAUTIN  (  Loufs  Aimé),  pro- 
fesseur de  betit's-letli  (  s  à  l'école 
Polytechnique,  et  l  un  des  secré- 
taires-rédactctirs  de  la  cb;uiibre 
des  ut'putés,  a  publié  diver»  ou-  * 
vrages  qui  ont  obtenu  quelque 
succès.  Le  plus  connu  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Lettres  à  SophU 
mt  U  physique,  /«  ddmiê  êî  ^kU* 
toirêmûîwrtUuOeé  lettres»en  verset 
en  prose,  sont  écrites  dans  le  stjle 
de  Dumoustier.  Si  les  formes  de  la 
galanterie  et  Tesprit  porté  jusqu'à 
la  rccberche  fatiguent  quelque- 
fois dans  les  Lettres  sur  la  My^ 
tholûgis,  si  Ton  désirerait  qu*un 
auteur,  en  parlant  de  Vénus,  des 
Grâces  et  de«i  Amours,  fût  un  peu 
moins  prodigue  de  madrigaux,  à 
plus  forte  raisoiî  lail-on  ce  vœu 
quand  0!i  les  voit  se  mêler  à  des 
disHerlaliuus  sur  le?»  acides,  les 
alkalisy  et  uux  explications  de»  î 
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phénomMies  les  plus  grares  de  la 
chimie  et  de  la  physique.  A  cela 
près,  lés  L»iir0$  à  SophU  ne  soot 
pas  sans  mérite;  elles  prouTenl 
qae  TaUtcur  allie  Tétude  des  sciep- 
ees  à  la  ctillure  des  lettres,  ce 
qiiî  nV<f  p  is  coTiuiiun.  M.  Aimé 
Martin  a  vonfn  |  roiiver  aussi  c|ue 
la  phiiosophie  ne  lui  était  pas  é- 
l^an^^^e,  quand  il  a  donné  «ne  c- 
dition  noiivelN'  avec  tirs  nole^  du 
lîrre  de  Fcnélon  ,  iiuihilé  :  de 
i' Existence  de  Dieu.  Cet  ouvrage 
n  peut-être  plus  contribué  que  le 
premier  â  la  fortune  de  Tauteurt 
quoiqu'il  ait  obtenu  moins  de  suc- 
cès, et  lai  a  probablement  ourert 
Taecès  de  Técole  Foljrtechniqne, 
4»û  il  oc(  upe  la  chaire  de  proies* 
seur  de  belles  -  lettres ,  remplie 
jusqu'alors  avec  tant  de  distinc- 
tion par  M.  Andrîeux,  qui,  en 
littérature  et  en  j)hilosophie,  n*a 
pas  les  mêmes  principe^  que  M. 
Aimé  Martin.  Ce  dernier  est  aussi 
éditeur  des  Harmonies  de  la  ]Sa- 
lure,  ouvrage  posthume  de  Ber- 
nardio  -  de  -  Saint- Pierre,  en  têle 
duquel  il  a  placé  une  notice  sur 
la  vie  de  ce  célèbre  écrivain. Quel- 
ques assertions  inconsidérées»  émi- 
ees  dans  eet  écrit»  engagèrent  M. 
Aimé  Martin  dans  un  procès  qui 
ne  loarna  pas  d  son  arantage*  Ne 
pouTait-il  pas  justifier  Bernardin- 
de  -  Saint  -  Pierre  sans  appeler  le 
blême  sur  un  dee  noms  les  plus 
honorables  qui  existent  dans  la 
capitule?  M.  Aimé  Martin  a  en- 
core publié  les  ouvrages  suivans: 
fit  rennes  à  la  Jeune?;  se,  1H08- 
181 19  4  Y^^*  in- 18;  Hayninrid , 
1812,  in -8°;  Portrait  d'Jfd/a, 
par  M""  de  Staél ,  suivi  d'une  E- 
pttrê  à  M.  de  Saint-Victor  sur  tes 
êujett  fjue  U  ré^ne  de  BanaparU 


offre  à  U  poéêie,  iBM*  in -S*. 

MÀâTIS  (N.)«  chanteur  cèlè- 
bre,  ancien  acteur  sociétaire  du 
théâtre  de  rOpéra-Coinique,  et 
professeur  de  chant  A  l'Académie 
royale  de  musique,  est  né  à  Paris 
en  1770.  Il  *5'éfaîtfaitconn  lîlre  àb% 
sa  première  jeunesse  par  nue  voix 
charmante,  alors  dans  le  genre 
df  celle  des  Sopranos,  et  il  avait 
paru  avec  le  plus  grand  succès 
dans  plusieurs  conccrld  puhiiosiy 
quand  il  se  présenta  uu  grand  O- 
péra ,  avec  le  double  talent  d'exé* 
entant  distingué  sur  le  violon 9  et 
de  chanteur;  mais  11  ne  fut  admis 
ni  &  Torchestre  de  ce  théâtre  m\ 
sur  la  scène.  Les  examinateurs 
chargés  de  décider  du  sort  des 
jetmes  can^dats,  jugeront  que 
son  archet  n'avait  pas  aases  de 
vigueur,  ni  sa  voix  assex  éùtrêmm* 
La  dernière  partie  de  cette  sen- 
(cnre  singulière  ruiraît  snns  dofiic 
vAit  cassée  plus  tard  par  le  public, 
quand  les  cri»  assourdissans  cdiu- 
mencèrent  à  pa«iser  de  mode,  et 
quand  l'école  iLalientie,  prenant 
le  dessus,  fit  jouir  ses  nombreux 
amateurs  de  sensations  plus  dou* 
ces.  Les  refus  du  grand  Opéra 
rent  tourner  les  vues  du  jeune 
chanteur  d'un  autre  oété»  et  lui 
préparèrent  une  plus  heureuse 
destinée.  Le  théâtre  de  Momiêur 
venait  d'être  établi ,  et  la  troup« 
qui  y  parut  était  composée  des 
sujets  \eà  plus  distlo^és  de  rita- 
lie»  lis  accueillirent  avec  joie  un 
Français  dont  le  talent  avait  tant 
d'analogie  avec  le  leur.  Marlia 
débuta,  à  ce  ibé-Ure,  fî;uïs  un  deji 
rôles  du  Marquis  Tulipuno,  et 
obtint,  dès  le  premier  jour,  le» 
suffrages  du  public.  Ou  courait 
en  foule  à  ce  nouveau  &peclacic » 
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«tl  harmonie  ravissantedes  cnanls 
de  i'AuÂonie  charmait  toiil  Pa- 
rii.  Le  ^oùt  du  jciioe  artiste  se 
faixiia  sur  les  cxcellens  inodt-les 
dont  il  était  entouré  r^a  voix  de- 
Tint  un  Utwr  tré»  -  étendu ,  et 
bÎHildt  il  se  fit  applaudir  par  mm 
(M  coiBnie  acteur*  presque  au-* 
UDt  que  PAT  le  charme  de  sa  toîi. 
Il  créa  plusieiirs  r^les  :  oa  le  re* 
mjmt  toufours  avec  le  int^iae 
plaisir  dans  te  Nouveau  Don  Qui- 
tMtë,  les  yisitandmêê,  C^Uiê^ 
fiM  Tanle  Aurore,  Une  Fù* 
lie,  Joeonde,  Mai  ton  à  vendre, 
Piraros  et  Dit'go ,  irs  Voitures 
ursre^  ,  r\c.^  etc.  Quelques  crili- 
qti€«.  sévères  lui  reprochaient,  il 
eslvrai,  d'abuser  pai fois  de  l'ù- 
(tiuiKinle  flexibililé  de  son  organe, 
de  *e  couifjlaire  dan.»*  les  diffirnl- 
té!>  iuabordable.s  pour  tout  autre 
que  pour  lui,  et  de  surcharger 
d'omcmcns  étrangers,  des  aire 
que  le  coropositettr  nnêaie  ne  pou*^ 
vaU  plus  feoouoaitre  sous  ces  tra- 
vesiissemeBs;  mais  de  pareillea 
iMfdiesec»  étaient  piesque  tou- 
joura  aceucitiies  par  les  applau-^ 
4îs>^<'nicns  redoublés  du  parterre, 
el  Martin  satait  bien  ,  dés  qu*il  le 
foulait,  revenir  au  chant  «simple, 
plus  pur  et  fe  plus  harmonieux, 
Af»r»'<i  In  di>per^«ioo  i^c  1 1  troupe 
de  Mousiciir,  Martiu  est  devt  tio 
ioDg-tvini'^  iiu  des  meilleurs  <ou- 
licns  du  lh<';îitn  de  rOpéra-Couii- 
î^uc  de  Feydcau,  doiil  \\  s'est  re- 
tiré celle  année  (i8'25),  au  grand 
regret  de  ses  camarades  et  du  piH 
bile.  Il  s*csl  aussi  livié  à  bi  com- 
position. On  a  de  lui  un  opéra-co^ 
«ique  iatitulé  :  les  Oisemtx  dê 
mmr,  |oué  au  tbéfttre  Fcydeao  en 
179^  et  plusieurs  rccueib  de  ton. 
«lances. 
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IM  AlVriN  (CiAtJDE),  m {jj or- gê- 
nerai au  service  de  la  compagnie 
des  Indes  anglaise,  est  né  à  Lyon, 
en  175.2.   Sou  père  exerçait  en 
cette  ville  le  métier  de  tonnelier, 
et  11  ne  put  lui  donner  qu'une  é-» 
ducation  des  plus  bornées  ;  maU 
le  jeune  Martin  était  doué  d'une 
intelligence  supérieure.  Il  par<i 
Tint  9  presque  sans  aucun  aidej 
à  apprendre  les  roatbéinàtlqQes 
et  le  dessin,  et  s'enrôla  malgré 
les  larmes  de  sa  mère.  GeUn  fem- 
me, Toyant  qu'elle  ne  po0faitre> 
tenir  son  fds,  lui  donna  itn  rmi-! 
Iran  de  pièces  de      «^otis,  en  lui 
disant  :  Tiens,  mais  fir  remens 
ffuen  carrosse.  Martin  tutinoorpo^ 
ré  duris  les  tronpes  que  le  comte 
de  Laliy  emmeunit  dans  l'Inde, 
et  partit  hienlôt  après.  Kally  s'é- 
tait rendu  redoutable  a  tous  ses 
subordonné»  par  son  excessive  sé- 
Térité,  et  plusieurs  d'entre  eux, 
parmi  h^iiels  se  treurait  Mar- 
tin, quittèrent  ce  chef  avant  ses 
deifiiers  reven»,  et  dierchèrènt 
une  meilleure  fortune  <dans  VUf^ 
térteur  de  Tlnde.  La  bravou- 
re et    rintdligence  de  Martin 
attirèrent  sur  lui  les  regards  dir 
gouverneur  de  Mndras  ,  qui  le 
iioinuia  sous-lieulennnf.  Il  lui  ac- 
corda, en  outre,  la  laculiéde  le- 
ver parmi  les  prisonniers  français 
une  compagnie  de  chasseurs,  et 
de  s  embarqvicr  pour  le  Ben*»ale. 
Celle  traversée  ne  fut  pas  heureu- 
se; le  navire  fit  eau,  Martin  cou- 
rut les  pfaisgrands  dangers;  mais, 
arec  quelques-uns  de  ses  compa-* 
çnons  9  il  par? int  enfin  à  gagner 
kl  promentoire  de  Gandaour»  d'od 
il  se  rendit  é  Calcutta.  Le  gourer*^ 
neur  de  cette  ville  \m  donna  un 
breret  de  capitaine^  et  le  cbargra 
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de  la V fit  la  carte  des  eavirous  de 
Luoknou.  Seddj-Eddaulay  nabab 
d*Aoude»  conçut  pour  Martin  VaP 
faction  la  plas  f  ire;  il  le  créa  ina* 
pectear-^^oenJ  de  son  artillerie^ 
«t  9a  conflaDce  en  lui  devint  telle, 
qu'il  ne  Aiîsalt  rien  sans  le  consul- 
ter. Dftnft  ce  poste  ,  Martin  rlit 
plusieurs  spéculation^  importan- 
tes» qui  réussirent  au-delà  de  ses 
espérances  «  et  il  acquit  cti  peu 
d'années  une  fortune  îfntm  nso. 
Jîii  1790,  lorsque  la  gucuo  (m  la- 
ta  entre  Tippoo-Saëli  et  les  An- 
^laiH^  Martin  lui  ndiiinic  rnl<»nel 
par  la  cornpLi^ikie  des  Ituies  an- 
glaise, à  laquelle  il  avait  fait  don 
d  uiï  graud  nombre  de  chevaux. 
Il  reiMlît  d'éclalans  senrices  à 
cejtte  compagnie ,  et  fut  fait  ma- 
jor-général en  1796.  Le  géné- 
ral Martin  ât  construire  sur  les 
rîTes  de  Goumtte,  à  dix  lieues  de 
Lucknow,  un  palais  magnifique 
entouré  de  lardins  délicieux  :  c'est 
lù  qu'il  consacrait  ses  loisirs  '\  Vc- 
tude  de  la  physique ,  qu'il  aimait 
de  pa«^**ion.  11  eonslnn-it  un  bal- 
lon, qu'il  ûl  partir  en  présence  du 
nabab  et  de  cour,  et  cette  expé- 
rience excita  au  plus  haut  point 
relounement  et  radmiraiioa  des 
Indiens.  Depuis  long-temps  le 
néral  Marii^i  était  en  proie  à  de 
fives  souiTrances,  causées  par  la 
maladie  de  la  pierre;  il  y  succom- 
ba le  iS  septembre  1800.  Il  a^ 
vaît  exigé  9  H  son  lit  de  mort  9 
que  son  corps,  au  lieu  d'iÊtre 
embaumé ,  fût  4alé  et  mie  dans 
uu  cercueil  de  plomb»  sur  le- 
quel il  avait  fait  graver  celte  épi- 
taphe  :  Ci-gU  Claude  èiarlin,  né 
,  à  Lyon,  en  1732,  venu  simpie  sol- 
état  dans  Clndc ,  et  mort  major- 
générai.  Ce  tombeau  est  placé 


dans  un  château  fort  sur  les  bonb 
du  Gange.  Le  général  Martin  lé- 
gua par  son  testament ,  é  deux  de 
tes  femmes  %  une  partie  de  sa  for- 
tune f  évaluée  a  8  ou  10  millions. 
Il  assigna  ensuite  des  fonds  consi* 
dérables  aux  Tilles  de  Lucknow, 
Calcutta  et  Lyon  y  pour  élever  di- 
vers étabiiwemen»  publics  de 
bienfaisance  ,  qui  porteront  chn- 
cun  le  nom  de  Lnmartinièrr'.  Il 
consacra,  en  nn(re.  i«2,ooo  Irancs 
de  rente  en  faveur  des  Lyonfiaî» 
déleiius  pour  dettes.  Ce  testa- 
ment, écrit  en  anglais,  a  été  tra- 
duit en  fiauçais,  et  imprimé  par 
ordre  du  conseil  mtmicipal  de  la 
ville  de  Lyon,  qui  trouva  dans  un 
de  ses  plus  illustres  citoyens  un 
de  ses  plus  généreux  bienflkltettrs. 

MARTIN  (u  cohr]»  Tice-ami- 
ral  f  est  né  dans  les  environs  de 
La  Rochelle  «  et  était  officier  de 
marine  à  l'époque  de  la  réTolu» 
tion.  Il  en  embrassa  U  cause ,  et 
obtint  un  avancement  rapide. 
Nommé  le  'i'î  janvier  1794*  sur  le 
rapport  de  Barrère,  conîmandant 
ffi  rhef  des  forces  navnle^  de  la 
Méditerranée,  il  commandait,  en 
juin  1793,  Tiinf?  dp«»  trois  divi- 
sions de  la  (lotte  qui  sortit  de  la 
rade  de  Toulon ,  et  en  septembre 
1797,  il  était  chef  des  forces  na- 
vales de  Uochefort.  Ce  fut  lui  qui, 
en  cette  qualité,  fut  chargé  do 
transmettre  au  capitaine  de  lacor^ 
▼ette  ia  FûiiUtnte,  les  instructioaa 
du  directoire  pour  transporter  à 
la  Guyane  les  députés  arrêtés  par 
suite  du  18  fructidor  an  3  (4  sep- 
tembre 1797).  Il  fut  porté  deux 
fois»  en  17999  sur  la  liste  de» 
candidats  pour  le  directoire.  Aprèt 
In  révolution  du  18  brumaire  aju 

(9  novembre  1799)9  U  obtint  le 
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frule  de  Tice-amiraly  derSnt  en* 
Mlle  prifel  maritiine  du  5^**  erroa- 

dissement  ,  et  fui  décoré  •  en 
1804,  dti  tUre  de  grand-officier 
é€  la  légion-d'honneur.  Il  était 
fDcore  en  actÎTité  en  i8o(j  ;  mais 
iepui-i  il  a  été  mis  à  la  reliailn. 

MARTIN  (Roger),  embrassa  la 
cau.*€  de  la  révolulion,  mais  avec 
modération.  Il  exerçait  des  ioiin- 
tions  municipales  lorsqn*!!  •  fut 
uommé,  en  1790,  par  le  départe- 
meul  de  la  Haute-Garonne,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cent:».  Il 
5*y  prononça  ourertemeut  contre 
la  âetloo  de  CtUfy,  resta  cons- 
tanunent  attadié  au  parti  direc- 
torial t  fit  plosiears  rapports  sur 
I»  contributions  et  l'instmetion 
publique*  et  parla  contre  la  liber- 
lé  de  la  presse  9  dont  abusait  le 
parti  opposé  au  gouvernement.  Il 
fut  nommé  deux  fois  secrétaire 
du  conseil ,  dont  il  sortit  le  20  mai 
1799.  M.  Martin  fit  partie  du  noit- 
▼eau  corps-légi«kilif  créé  par  la 
con!^titution  consulaire,  à  la  suite 
du  18  brumaire  an  8,  et  cessa  ses 
ibnctiuns  le  18  mai  181  1. 

MARTIN  (  Jean  -  AuGcsTiK  ) , 
cbtrurgien  - niafor  de  1"  classe, 
membre  de  la  Légion-d'honneur, 
naquit  le  3  féfrier  i;45,  à  Offi- 
pÀeSf  départeaient  de  la  Somme, 
iprèa  aToîr  terminé  ses  études 
cairurgicales  sous  les  maîtres  les 
plus  babiles,  il  obtint*  é  l'Age  de  Si3 
ans,  la  place  de  chirurgien-major 
da  ftâ*  légimeot  de  dragons  ;  il  fit 
toutes  les  campagnes  de  ce  corps, 
qo*i1  ne  voulut  jamais  quitter,  et 
y  resta  pendant  près  de  40  onu. 
Il  donna  constamment  des  preu- 
ves de  zèle  et  de  dévouement  à 
se«  fréi^es  d'armes,  et  tous  avaient 
pour  lui  la  plus  tendre  amitié.  Il 
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serait  difficile  de  rappeler  les  nom- 
breux serrices  qu'il  leur  rendit  » 
les  fiitigues  qu*il  supporta  et  les 
dangers  auxquels  il  s'exposa  pour 
leur  prodiguer  ses  secours  sur  le 
champ  de  bataille  au  milieu  du 
feu ,  dans  les  ambulances  et  dans 
les  hôpitaux.  I3n  grand  nombre 
lui  doivent  la  vie.  Il  était  le  doyfMi 
du  régiment  lorsque  ses  chefs  sol- 
licitèrent pour  lui,  <\  son  insu,  la 
croix  de  la  lé^ion-d'honneur,  dès 
la  fondation  de  cet  ordre.  Elle  lui 
fut  ficcordée  par  décret  du  a5 
prairial  an  la.  Il  jouit  peu  de  cein- 
te récompense  si  Uen  méritée. 
Cet  officier  de  santé  mourut  re- 
gretté de  tous  les-  braves  qui  It 
eoQiudssaient»  le  sa  brumaire 
an  i4* 

MARTIN  (N.),  chirurgîen.ma. 
jor  de  rbôpital  militaire  de  Dun- 
kerque,  membre  de  la  société  de 
médecine  de  Paris,  et  chevalier  de 
la  légion-d'honneur.  Ses  services» 
dans  les  hôpitaux  et  aux  armées 
sont  encore  présens  à  la  mémoire 
des  braves  avec  lesquels  il  passa 
7h)  année*  de  s;i  viiî.  l'endant  neuf 
ans  il  cumula  gratuitement  les 
fonctions  de  chirurgien  et  de  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Gravelines. 
A  l'époque  où  les  armées  anglai- 
ses furent  complètement  battues 
aux  portes  de  Dunkerque»  il  ré- 
gnait dans  cette  Tille  à  leur  départ 
une  dissenterie  épidémique.  Ses 
progrés,  qui  araient  été  extrême- 
ment rapides 9  atteignirent  une 
multitude  de  personnes.  Elles  é- 
taient  en  trop  grand  nombre  pour 
Ctre  contenues  dans  les  hôpitaux  ; 
il  fallut  établir  des  dépôts  dans  les 
casernes.  Martin  se  multiplia  et 
veilla,  avec  la  plus  vive  sollicitu- 
de, à  la  conservation  de  tant  do 
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maM«s.  Il  en  sauva  le  plus  grand 
nombre,  et  fut  atleiot  lui-même 

de  la  contagion  ;  ce  ne  fut  pas  <^iin^ 
p^-inc  qu'il  lui  écîiappa.  Tl  reprit 
son  service  et  eut  le  bonheur  île 
sauver  encore  des  victimes.  Le 
gouvernement  consulaire  récom- 
pensa tant  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment, en  accordant  h  cet  ofïicier 
tle  saiitc,  le  25  prairial  an  12,  la 
décoration  de  la  légioo*d'honneur. 
Il  mourut  quelque  temps  après. 

MA&TIN  (CniimrHB),  pro- 
fesseur allemand,  oeoupait  une 
pièce  honorable  auprès  du  grand- 
duc  de  Bade,  lorsqu'ett  181 5  il 
fut  dbgrficic,  et  perdit  son  emploi 
pour  avoir  signé  une  pétition  par 
laquelle  on  demandait  à  ce  prince 
une  constitution.  Les  habitans 
d'Heidelber^,  ses  anrinns  conci- 
toyens, pour  le  dcdotnnînt^er  de 
cette  disgrâce,  loi  ténioiii^nèreiit 
d'une  manière  éclatante  la  part 
qu'ilby  prenaient,  en  lui  envoyant 
wn  vase  d'arpent,  avec  cette  ins- 
cription :  Honneur  tl  reconnais-' 
iance  à  tous  les  braves  défenseurs 
de  la  éib0r(é  et  data  justice,  Satt' 
tenir  de  la  ville  itBeidetherg  à  fo- 
mi  de  lajueUee,  ChristopUe  Mar^ 
tin,  ncoembre  181 5.  Ainsi,  le  ci- 
toyen puni  par  IWbitralre  pour 
aToir  été  Torgane  de  ses  conci- 
toyens, en  exprimant  fidèlement 
leurs  Tœux ,  était  vengé  pur  Topi- 
nîon  publique.  Un  prince  voisin, 
le  grand -duc  de  "Weimar,  dont  le 
gouvernement  nvni!  de^  principes 
de  libéralité  que  d'auties  peuples 
ont  réclamés  en  vain  jusqu'ici , 
accueillit  M.  Idartin,  et  lui  donna 
un<;  pl. K  O  dans  une  cour  judiciai- 
re. 11  lut  encore  rédacteur  en  chef 
du  Nouveau  Mercure  du  Rhin, 
journal  qui  s'imprimait  à  Ofleo- 


bach.  Lors  du  procès  intenté  an 
colonel  de  Masscnback  [roy.  ce 
nom),  M.  Martin  nfVril  de  sechar- 
p^cr  de  sa  défense;  mais  il  ne  put 
lui  être  iriilc,  les  lois  de  Prus- 
se s*opposant  à  ce  qu'un  accusé 
•îe  chai<*ît  un  défenseur  hors  du 
rftyauine.  Le  jjrand-duché  de  Ba- 
de ayant  *;bleoa  un  ^y^U;luc  re- 
préseulatif,  et  la  cause  qui  en  a* 
vait  éloi^é  Pillustrc  professeur 
n'existant  phis.  Il  rentrera  sans 
doute  enfin  dans  sa  patrie* 

MARTIN  (Eme),  jurisconsul- 
te, naquit  à  Pailly»  piès  de  Sens , 
vers  1714,  fit  d'excellentes  éludes 
au  collège  de  llontaiga,  et  se 
consacra,  jeune  encore,  aux  ftin^ 
lions  de  renseignement.  Son  sa- 
voir lui  ayant  donné  de  la  cél^ 
hntéj  il  obtint,  a  Paris,  une  chai- 
re de  droit  canonique.  Daii'^  tcuis 
les  tenips  il  montra  le  plu»  grand 
zèle  pour  les  progrès  <le  rinslruc- 
lion;  c'est  à  lui  surtout  qu'on  fut 
redevable  de  rétablissement  d'u- 
ne nouvelle  école  de  droit  sur  la 
place  de  Sainte -Geneviève.  Il 
mourut  à  I V  ry  -  sur  -  Seine ,  en 
1795,  fij^é  de  près  de  80  ans*  Martin 
a  publié ,  outre  le  discours  qu'il 
prononça  pour  Touverture  de  la 
nouvelle  école  de  droit  :  iMlitu* 
Ueneêjuriê  eenonici  ad  usum  écho* 
iêtrnn  arcomodalœy  Paris,  1788^ 
2  vol.  inS**;  in*4''>  ^ 
titutes  de  Justinien  servirent  de 
modèle  à  ce  traité  élémentaire, 
rédigé  en  qualre  livres,  avec  une 
méthode  qui  lui  aurait  assuré  le 
plus  grand  succès  ù  une  épf)(]iie 
moins  rapprochée  de  ceile  où  le 
droit  li  aiRai.-s  devait  être  cotîèrc- 
niCQt  réorganisé. 

MARTIN  DE  GRAY  (le  bâkok 
ALKXAKDaE),  ebt  né  en  15*75,  à  Hé* 


vinçon,  dé pa rie i lient  du  DouHf. 
Il  (al  nommé  maire  de  la  ville  de 
Gray,  en  iSo5,  en  rcmpliiuement 
JtiM  père,  et  cnlra,  eo  18065 
ctfft-légMUtif;  il  fut  du  petit 
wnkn  én  dépolés  qui  cooscr- 
vértac  leur  indépendance»  mus 
iÊtmàr  néanmoins  viGtiineft  dtt 
fMiTeir.  Il  reprit  Teierciee  de  ses 
fMCtiofW  de  maire  pendant  lee 
jours,  en  16169  et  développa 
tes  celte  place  tout  ce  qu'il  e?att 
4e  courage  et  de  fermeté  pour  é- 
par*nier  à  l.i  vilir  qu'il  ad^^^nî«- 
Iraîf,  le-ï  rfmp<tc.«*  etVets  de  la  guer- 
re civiie.  Lopî  de  1  invasion  élran- 
^re.  le  peuple,  !»  imaginant  que 
le  préfet  trah»»ail  le  j^ouverne- 
iuent,  vcmiait  le  ma<i.sacrcr  ainsi 
(pie  les  hommes  qu'il  î^oupçonuait 
d'être  ^es  complices,  l'nc  multi- 
tude armée  anifait  de  toutes  parts 
au  son  du  tocsin  1  et  inondait  la 
t3Ic;  la  maison  commune  fut  for- 
cée; le  maire  couvrit  le  préfet  de 
•en  eorps^  ofirit  sa  tête  à  ce  peu- 
pie  Ibrieux»  et  jura  de  cesser  de 
vim  avant  qu*il  fftt  versé  une 
leale  goutte      sang.  Celte  atti- 
tude magnanime  imposa;  et  M. 
Martin,  aidé  de  quelques  bons  ci- 
toyen*, parvint  à  calmer  \p<  es- 
prsK  f'\  à  rélaljlir  la  Iranqulllilé.  11 
reçut  la  récompen^Mî  de  cette  ho- 
nomble  conduite*  et  fut  nommé, 
fn  1817,  par  le  dépai  leinenl  <le  la 
Elaute  •  Saône ,    tuenibre    de  la 
chambre  des  députés.  C'était  la 
pm^re  foiî  qu'il  parlait  dans 
cette  assemUiée ,  lorsque ,  le  il 
déecmliiu»  il  ouvrit  la  discussion 
sur  h  Itiievté  de  la  presse.  Passant 
tu  ffcvue  les  difiérentes  disposi- 
liens  de  la  lot  proposée,  il  le» 
fembmit  avec  une  force  de  rai- 
Mu,  «OU  solîdiié  de  prM|MS^  ei 
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enGn  avec  une  énergie  et  une  fer- 
meté de  courage  que  sa  I  tible 
constitution  physique  elait  loin 
de  promettre.  «  Le  droit  de  publier 
•ses  opiaioDSy  dit-il  9  est  un  droit 
•naturel,  car  la  servitude  de  la 

•  pensée  suppose  toutes  les  autres 
•servitudes;  Il  est  garanti  par  la 
w charte;  il  est  inbéfout  au  gou- 

•  vernenient  représentatif.»  Ces 
principes  une  fbis  posés,  roratour 
les  soutint  avec  une  éloquence  et 
une  énergie  remarquables.  (Joe 
question  t  tenant  essentiellement 
aux  délits  de  la  prr^^n,  fut  traitée 
avec  le  niruie  talent  par  M.  de 
Gray  :  c'est  l  introduction  du  jury 
dans  la  l('pri"^l''»tloa  qui  y  est  rela- 
tive; iiiiiis  la  il irce  des  raisons  ne 
put  iaire  prévaloir  aloi*s^ce  qu\iu 
regardait  comme  une  innovation  9 
et  la  proposition  ne  fut  point  ad-r 
mise  pur  la  majorité.  Il  avait  par- 
lé des  imprimeurs  refusant  d  im- 
primer la  défense  des  accusés;  ce 
fut  pour  lui  le  texte  d*une  longue 
discussion,  où  il  étabUt  que  la 
responsabilité  des  imprimeurs  é- 
tait  injuste  et  incpQStitutioonelie. 
Rappelant  ensuite  ces  paroles  du 
garde-des-sceaux  :  <«  Il  n'y  a  point 
ode  censure  en  France,  et  s'il  y 
«en  avait  une,  elle  devrait  être 
»  placée  plus  haut  <  »  il  s'écria: 

•  Non ,  non,  il  ne  doit  point  y  a- 

•  Toir  de  censure  eu  I  ranre;  elle 
«ne  doit  être  placée  ni  plus  haut, 

•  ni  plus  bas;  elle  ne  peut  exister 
•nulle  part,  sans  mettre  le  gou- 

•  vemomeut  en  état  de  guerre 
•vec  la  charte,  avec  l'opioiou  pu- 
•blîque.  •  Il  s'éleva  avec  la  mémo 
énergie  coBtre  Tarticle  du  profct 
qui  attribuait  la  connaissance  des 
délits  de  la  presse  aux.  tribunaux 
de  police  cormtiouBeUe*  «fies 
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»  tribunaux  subalternes,  dit-il,  jti' 
«géraient  la  penser,  le  {?énie,  l'o- 
«pinion,  cette  reine  du  monde, 
•  comme  ils  jugent  le!i  mendians 
»et  les  vagabonds  1  c'est  à  des  tri- 
«bunaux  de  police  que  vous  re- 
9  mettrtei  l«s  Uftnitefi  de  la  Mii«4e, 
»qoe  TOUS  donaeries  le  droit  ^ 
«dire  à  riotetti^nee  kumaiiie  : 
»Ta  D*iras  pas  plus  loin.  »  Dana  le 
comité  aecret  do  ao  mars  1619, 
il  ne  fut  pas  inférieur  à  idi-même, 
et  combattit  9  par  des  raisoos  éga- 
lement péremptoires,  la  proposi-* 
tion  faite  par  M.  Barthélemi.  ten- 
dant ;\  changer  la  loi  de?  élections. 
Knfin,  il  fut  dans  tout  le  rours 
des  discussions,  égalenient  juste, 
sage  et  modéré.  C'est  un  vrai 
malheur  pour  la  France  que  ses 
forces  physiques  ne  réponib  nt  pas 
à  ses  forces  moi  aies.  Il  fut  obligé, 
our  soigner  sa  santé,  considéra- 
lementalbiblie,  de  demander  un 
congé  avant  la  fin  de  la  soston, 
et  de  retourner  au  sein  de  sa  fa* 
mille.  Bientôt  sa  rue  s'est  telle* 
ment  aflaiblie»  qn'il  a  été  obligé 
de  donner  sa  démission.  Les  amis 
de  la  liberté  constitutionnelle  gé- 
missent de  son  absence.  Ses  dis- 
cours et  ses  Totes  eussent  oons- 
tammf*ut  appuyé  les  mesures  ten- 
dantes i\  assurerle  bonheur  public. 

M AKTIN- SAINT  JEAN  (ïîr- 
euEs-  HÉLÈNE- Joseph),  Tnriuhre 
de  plusieurs  assemblées  législali- 
Tes,  chrv.ilicr  de  Tordre  de  la 
Réunion,  e^t  ué  à  Auch,  en  1766. 
Il  était  licencié  cs-lois  lors  dn  la 
réfolutloo,  et  fut  élu  député  de 
la  sénéchaussée  de  Castelnaudary 
aux  états-généraux  en  1789.  Au 
milieu  de  la  séance  imposanlc  du 
Jeu  de  Pautne»  à  Versailles,  il 
porta  rimprudence  jusqu'à  pro* 
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lester  rontre  le  serment  exigé  a- 
lors  (le  Ions  le»  uieuibres  de  ras- 
semble» ,  Hc  ne  point  se  séparer 
avant  d' ivoir  dooiié  une  constitu- 
tion a  la  i'iauce.  Cette  jiit)lesta- 
tioD ,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  ap* 
puyée»  excita,  des  réclamotiooc 
teliement  ftolentes,  que  la  sûreté 
de  M.  Martin  eût  pu  être  compro* 
mise,  si  Bailly,  alorè  président, 
ne  Teût  fait  évader  secrètement. 
C*est  laaeule  fob  au  reste  que 
Martin  se  soit  fait  remarquer  dans 
rassemblée  constituante.  11  sîgan 
les  protestations  des  la  et  i5  sep- 
tembre i;'9i,  se  tint  caché  pen- 
dant les  années  1793  et  irnl^  et 
reparu l  >ur  la  scène  politique  a- 
près  le  18  brumaire  an  8.  A  celle 
époque,  il  fut  nommé  d'abord 
maire  de  Castelnaudary,  et,  en 
1807,  le  sénat  l'élut  membre  du 
corps  législatif  pour  le  départe- 
ment de  TAude.  Il  fut  proposé  , 
le  8  février  1810,  pour  candidat 
à  la  questure,  mais  ne  fut  point 
admis.  Réélu,  Ie6  janTter  1818, 
au  corps-législatif,  Il  siégea  dans 
cette  assemblée  ju.squ'au  30  mats 
i8l5«  Il  avait  parlé,  en  181 4^  en 
faveur  du  projet  $le  loi  sur  Vem-^ 
portation  des  grains,  et  proposé 
divers  nmendcmens  à  reflet  de 
rendre  la  mesure  plus  générale  et 
plus  elTicace.  M.  Martin- Saint- 
Jean  a  cessé  d'exercer  les  fonc- 
tions de  maire,  et  est  toul-à-faii 
rentré  dans  la  fie  privée. 

MARTIN-SAINT-PRIX  (Jeah- 
Baptiste),  avait  déjà  rempli  di- 
verses fonctions  publiques,  lors- 
qu'il fut  élu,  en  septembre  179^, 
par  le  département  de  la  Somme, 
dépoté  à  la  convention  nationale» 
Il  j  vola  la  réclusion  du  roi  pen- 
dant la  guerre  et  son  baHAisseiimt 
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nme^TAoïiei»  le  dfoooça  con- 
ne  mpuÊÊÔr^  dHine  protestattoa 

cette  déaonciation  n'ayant  pas  eu 
àt  faite,  à  la  fin  de  la  session ,  il 
rfnfndaDsla  TÎe  privée,  etdeTÎnt 
\v:r  fîia^  «on  département. 

J^AHriNEAl'  (N  ),  aTocal  i\ 
Pari*,  à  répoqne  de  la  révolution, 
fiiloouniit  ,  par  le  tiers-état  de  cet- 
te tille,  dcpulc  aux  ëtals-jifériéraux 
eoi-S«i.  Aprè^  avoirretlamé,  le  i8 
juillet  Je  la  même  année,  Tétablis- 
fOBeot  des  milices  patriotiques, 
ûftéamUkf  en  1789  et  en  1790, 
fiwienfg  rapports  sur  la  fomia* 
tien  de»  tribanam  et  sur  le  cler- 
gé. Eo  1  790,  il  demanda  la  promp* 
te  erigaaisation  àm  années  de  ter- 
re et  de  mer,  parlant  avec  forée 
e^ire  fa  polHique de  l'Angleterre. 
Élu  secrétaire  quelque  temps  a- 
J»rè*,  il  Tota  pour  que  les  Juifs 
jo»ji*%f>nl  du  droit  fîe  rîfoyens.  li- 
ne adresse,  provoquant  l'al^olifinn 
àt  la  rovanlé,  ayant  été  présentée 
4  l'a^^etiiblée  nationale,  il  s*éle- 
Ti  contre  iine  demande  qii*il  re- 
gardait comme  uo  aUentat«  ré- 
dama  Tarrestatiou  des  signalai- 
na.  et  qualifia  dMnIllme  la  prnpo- 
niina  de  passer  à  l*ordre  du  four. 
B  échappa  cependant  ans  pros* 
Cfîptiont  da  régime  de  la  terreury 
et  moorot  quelque  temps  après  le 
iS  brumaire  an  8. 

MAaTINEAU  (Loms),  mem- 
bre de  plusieurs  législatures,  fut 
élu,  en  1791»  par  le  département 
la  Vienne,  député  k  rassem- 
blée lép^lalive.  et  réélu,  en  1792, 
a  la  roîîve  nlion  nationale.  Dan.'*  le 
pT<*rH  du  roi ,  il  vola  avec  la  ma- 
jorité. Anré-v  la  «e<î»inQ  conven- 
tiùooeUe^  a^aot  été  proposé  pour 
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compléter  le  corps -législatif^  il 
fut  rejeté  par  le  conseil  des  an- 
ciens* Devenu  plus  lard  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  en 

sortit  en  1798»  rentra  dans  la  vie 
privée,  obtint  ensuite  les  fonctions 
de  procureur  impérial  prè?^  le  tri- 
Imnaf  nivil  de  C^Afellerauit,  fonc- 
tions qu'il  exf K  ail  encore  en  1814. 
Forcé  de  qiutter  la  France  ,  par 
suite  de  la  loi  do  i '»  janvier  i8ï6, 
il  partit  pour  I^  i  ne  uù  il  arriva  le 

10  févrîersuivant  ;  mais  n'ayant  pu 
obtenir  la  permission  d'y  séjour-» 
ner,  il  continua  sa  rnute  jusqu'à 
Kurîch  •  oà  on  le  croit  enfin  filé. 

UAKTINBL  (N.).  homme  de 
loi  au  commenoemeot  de  la  réTO- 
lotion»  en  adopta  les  principes. 
An  mois  de  septembre  i79a«  le 
département  de  la  DrOme  le  nom- 
ma député  ù  la  convention  natio- 
nale, où,  dans  le  procès  du  roi f 

11  vota  la  détention  pendant  la 
{,njcrrp  et  îf  baniu'ssemeot  à  la 
paix.  A  ta  fju  de  1 7<v^i  »  désigné 
\)ir  le  ?ort  pour  être  un  des  com- 
missaires charités  d'eiauiiner  la 
i;onduite  de  Carrier,  ïi  se  pronon- 
ça contre  lui.  Devenu  membre  du 
coit<«eil  des  cinq-cents,  et  faisant 
partie  de  la  commission  des  His- 
pectenrs,  il  contribua  à  la  rérclu- 
tîon  du  iS  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1794)-  ^  A  octobre  17^9 
il  monta  à  la  tribune  t  et  y  pro- 
nonça un  discours  tendant  à  faire 
assimiler  les  émigrés  avignonais 
aux  autres  émigrés,  et  revint  sur 
le  même  sujet  les  35  et  3g  du  mô- 
me mois  ;  son  projet  fut  adopté. 
Sorti  du  con-^ei!  en  J^oH,  il  y  fut 
aiissitAt  rét'lij  pour  un  an;  nom- 
mé de  nouvr  in,  i  nnnée  suivante, 
il  passii,  âpre-»  ïv  1  S  luMimaîre  an  8, 
au  corps  -  législatif,  dont  il  sortit 
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«o  iSoS.  Depuis  Ion  U  D*a  plus 
«lercé  de  Ibncltoa  publique. 

MAEllNENGO  -  COLLEOUI 
(u  comB  Js4ii-flB€roB),  mt  né  à 
Brescia ,  vers  1754.  Il  fit  m  éto» 
drs  à  Bologne  et  à  Aoroe^  et  ]»*âp« 
pliqua  ensuite;  à  l'urchitectuce  m»» 
litaire,  où  il  ât  de  tels  progiéii» 
qu'il  imagina  on  plai)  de  notiTeU 
les  constructions  pour  le»  forte- 
j*essf.'S  rrpfulièrr^ ,  nu  moyen  du- 
quel il  tiipl.<il  Iti  feux  de  dùlcnsc, 
et  évitait  les  inconvéaieiis  de:^  bat- 
teries couvertes.  Il  en  fit  homma- 
ge, en  1782,  au  roi  de  Prusse, 
l'iétléiic  II,  qui  le  nom  ma,  en 
1785,  cornette  dans  &on  lo"'  ré- 
giment de  hussards.  II  y  servit 
jusqu'en  1789,  époque  de  son  re- 
tour daoA  sa  patrie.  LorM|«*en 
I  Tgd^  le  général  en  chef  Bonapar- 
te pénétra  en  Italie»  M*  Marti* 
nengOy  devenn  un  de  ae»  ploa  sé- 
léa  partisans,  fut  chargé»  en  1997» 
par  le  gouTernement  que  le  vain- 
queur j  avait  établi»  d*organiser' 
divers  corps  de  troupes  de  ligne 
et  de  gardes  nationales.  ]|  apporta 
le  méiiH'  /Me  à  diriger  les  ÏV>rtiri-^ 
cations  de  firescia,  dont  on  ie 
rhargea  à  la  même  époque.  Ani- 
més par  {.€.4  discours  patriotiques, 
tous  les  citoyens  de  la  ville  y  tra- 
vaillèrent, et  Touvrage  l'ut  termi- 
né en  trois  jours.  Cette  même  an- 
née, il  etrtra  dan»  le  corps-législa- 
tif dïa  la  république  cisalpine.  L*an* 
née  suivante»  il  fut  envoyé  é  Na* 
pies  en  qualité  de  ninisire  pléoî-» 
potentiatre;  et» en  1798,  il  passa 
à  Rome  avec  le «ême  titre»  mais 
il  demanda  bienlAt  et  obtint  son 
rappel.  Les  Français  ayant  dA  se 
retirer  à  l'approche  des  Austro- 
Russes ,  M.  Martinengo,  arrête 
•TOC  ses  deux  frères^  fiut  enlasnié 
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dans  les  prisons  de  Milan,  et  n*«n 
sortit  qu*à  Tépoque  de  U  bataillt 
de  Marengo.  La  domination  Iran* 
paise  rétabUeen  Italie»  M.  Marti-, 
nenco  organisa  les  troupes»  -et  re-. 
çut  le  commandement  suprême 
des  gardes  nationales  du  départe- 
ment de  la  Mella,  dont  Brescia  é- 
tait  le  eheMieu.  Mais  cette  milice 
porta  bientôt  ombrage  au  gouver- 
nement, et  les  l'onclions  de  M. 
Martinengo  cessèrent.  En  1801, 
il  assista  aux  comices  ternies  à 
Lyon  par  le  })reiiii(;r  consul  Bona- 
parie,  el  fij^ara  parnji  les  mem- 
bres de  la  cojnmîssion  des  Ireale. 
I>e  retour  en  Italie,  il  siégea  au 
corps-législatif,  et  en  fut  nommé 
président;  il  mit  alors  en  évidence 
un  projet  que  depuis  long-temps  il 
avaitconçu»  d'organlserunearmée 
italienne»  et  présenta  à  cet  effet» 
au  vice-président  de  la  république, 
un  mémoire  qui  fut  imprimé»  Fa« 
tigué  du  joug  imposé  à  sa  patrie» 
il  communiqua  quelque  temps  ii- 
prés,  au  même  vice- président,  un 
mémoire  particulier,  où  il  annon- 
r;ut  Tinteution  de  délivrer  l'îtalio 
de  toute  domination  étrangère  et 
de  Cflle  de  la  France  même.  Ses 
vue»  ne  lurent  pas  favurablenient 
accueillies;  niai-*  ces  principes  d'in- 
dépendances évanouireut  bientôt, 
quand  Tempereur  Napoléon  se  lit 
couronner  roi  d'Italie.  Alors  il  té- 
moigna à  son  nouveau  souverain 
un  extrême  dévouement  <  et  for- 
ma» avec  i*élite  de  la  jeunesse  de 
Brescia  »  une  ides  quatre  compa- 
gnies d*honneur  de&tinées  à  Na- 
poléon f  et  avec  laquelle  il  escorta 
la  princesse  Baeoioochi ,  alorA  du- 
obesse  die  Lucques  et  de  Piombi- 
no,  jusqu'6  son  duché.  En  1  Ho5» 
il  présenta  à  l'empereur  ie  fmâiàa 
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iI'iiM  mochtiie  propre  à  «Léfendre 

ports  et  le«  rades,  et  au  moyen 
de  laquelle  ou  pouvait  incendier  les 
Taisseaux  qui  en  approchaient.  En 
i8c^,  il  fut  nommé  commandant 
de  tontes  le;»  compagnies  de  gar- 
des^d'huiiiieiir.  En  1807,  vîce- 
roi  Teuvoya  à  Paris  pour  une  mis- 
sion secrète.  Lr  10  octobre  1809, 
il  ubtiul  le  liue  de  sénateur,  et, 
en  i8to«  celui  de  chambellan. 
Ckargé,  par  suite  de  la  guerre 
qoî  édaU  à  cette  époque,  d'orga- 
QMer  de  noiiTeauz  corp»,  et  d'ap- 
prof  Kiionoe#rarmée  et  le^  placée 
torUêf  il  doQoa  tous  aes  soio»  à 
eette  double  mistioo.  Ka  1814» 
]a  puissance  autrichîeDDe  ayant 
été  rétablie^  et  le  «énat  dift!(bus, 
11.  Marlinengo,  réduit  au  seul  ti- 
tre lie  colonel  de  la  garde  royale p 
le  perdit  bientôt  par  le  licencie- 
ment de  ce  corps.  On  hii  offrit, 
en  mai  18 15,  une  sorte  de  dé- 
domm.igenient  en  ie  nommant 
colonel  un  régiment  d'infanterie 
graud-duc  de  Toscane  ,  niaiâ  il 
demanda  son  congé  pour  se  reti- 
rer dans  sa  patrie.  Il  est  cheva- 
lier de  la  eoaroniie-de*fer  depuis 
1806. 

MARTINET  (Nicolas ) ,  adju  • 
daDt>iBa>or  du  16*  régîment^ 
meoibre  de  la  légt«Mi-d*lioiioeur, 
naquit  A  Damouty,  départemeot 
dee  Ardeimes*  rem  17^.  Il  entra 
au  service  au  commencement  de 
la  révolution,  et  se  distingua daof 
un  grand  nombre  d'aflaires.  Char- 
gé, dans  la  miit  dn  19  au  i)0  ni- 
rose  an  •> ,  d  enlever,  avec  un  dé- 
tachement (le  100  hommes,  un 
poste  autrichien  qui  était  dans  les 
environs  de  Cuteau-Cambre«»i8,  il 
marcha  à  la  têli'  d  une  partie  du 
dcUchemcnt,  tourna  Icposte,  lui 


,      MAE  45 

coupa  la  retraite  et  le  fit  prison- 
nier* Escortent  avec  5o  chasseurs 
un  convoi  de  subsistances  et  de 

munitions  de  guerre  envoyé  d'A- 
lencon  au  Mans,  il  fut  assailli  par 
une  colonne  de  Vendéens  |>lacée 
au-delà  de  Beaumont.  La  supério- 
rité des  in<iurgés  leur  lit  penser 
qu'ils  se  rendraient  faoïlement 
maiues  du  convoi  et  de  re<»corle; 
mais  ie  cou  1  âge  et  la  présence 
d*esprit  de  Martinet  rendirent  leurs 
efforts  impoitmji.  D*atiaqué  qu*îl 
était  au  commencement  de  Tac- 
tion,  il  se  rendit  attaquant  «  dis- 
persa les  assaillaos  et  conduisit  le 
convoi  à  sa  destination.  Il  fut 
chargé)  le  3o  fruotidor  an  4«  d*oc- 
cuper  un  plateau  au-dessus  de 
Dietz,  pendant  que  la  difision  à 
laquelle  il  appartenait  repassait  la 
Lahn.  Les  Autrichien?  connais- 
sant tout  l'avantage  dn  poste  dont 
51  11  I  met  s'était  emparé ,  tirent  des 
eÛorts  prodigieux  poui^le  débus- 
quer. Malgré  le:^  obus  et  la  mi- 
traille, il  se  maintint  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  et  parviui  à 
dégager  une  compagnie  d  infan- 
terie française  qui  se  trouvait  gra« 
rement  compromise.  11  exécuta 
ensuite  sa  retraite  en  bon  ordre  9 
repassa  la  Lahn  le  dernier  9  fil 
ttMiper  le  pont,  et  entra  à  Dieta,- 
dont  il  ferma  lui-même  les  portes. 
An  mois  de  vendémiaire  an  5,  en 
iatsaot  partie  d*une  reconnaissance 
poussée  jusque  dans  les  lignes  de  * 
Mayencc,  il  se  trouva  enveloppé 
dans  ime  charge.  Sommé  de  se 
rendre,  il  se  précipite  sur  les  as- 
saillan*?,  les  culbute,  en  tue  plu- 
sieurs, et  s«î  fait  jour  jusqn*à  se» 
camarades,  avec  lesquels,  dans  la 
même  atfi  :j,  il  s'empara  d'un 
grand   nuuibrc   de  piidounier:». 
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Chargeant  presque  aussitôt  Tes- 
corte  d'un  convoi f  il  eolera  les 
Toitures  qui  le  composaient.  Il 
fut  blesaé  le  2  floréal  suivant  dans 
une  charge  que  fil  sou  régiment, 
et  (lnn<  Inquelle,  avec  un  petit  dé- 
tacheint'nt,  il  ramena  prisonniers 
80  cavaliers  montée.  A  Taffaire  de 
Biberach,  le  19  floréal  an  8,  l'en- 
nemi,  avec  de  Tartillcrie,  beau- 
<;oup  de  cavalerie  et  une  infanterie 
nombreuse,  occupait  le  reversd'u- 
ne  moQtagae  qui  domine  la  ville. 
Martinet  est  chargé  de  gravir  la 
montagne,  et  de  reeonoaitre  Ift 
force  et  la  position  des  Autrichiens. 
Seul  avec  19  hommes,  il  tente  sa 
reconnais8attce,qu*il  effectue;  mais 
ne  ramène  que  cinq  des  siens.  lie  gé» 
néralThureau  le  chargea»  au  mois 
(le  prairial,  d'observer  Tennemi. 
11  part  et  est  bientôt  enveloppé 
par  un  peloton  d'hulans.  Con^or- 
vant  toute  sa  pr/scnoe  d'esprit, 
et  combattant  avec  la  [>lu8  rare 
intrépidité,  il  remplit  ^a  mission , 
et  vient  en  rendre  compte  au  gé- 
néral an  moment  où  m,  anuouf  ait 
qu'il  avait  été  tué.  Le  jour  de  la 
retraite  de  Landshult^  étant  de 
grand*gardc,  il  repoussa  succes- 
sivementtrois  charges  de  cav«iie- 
m  j  et  empêcha  la  manœuvre  que 
'  reanemî  voulait  tenter.  Au  pas- 
sage de  la  Traun  ^  il  traversa  cette 
rivière  à  la  nage ,  et  concourut  Â 
mettre  les  Autrichiens  en  retraite. 
Ce  brave  oflicier  mourut  le  1 1  fri- 
maire an       Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur 
le  25  prairial  an  l'î. 

MARTINET  ( JEÀN-FLotEKTifi), 
célèbre  naturaliste  hollandais,  na- 
quit à  Deurne  (province  du  Bra- 
bant  septentrional),  le  12  août 
1739.  bon  père^  ministre  protes- 
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tant  9  lui  fit  commencer  de  boones 
études;  sa  mère,  étant  devenue 
veuve,  Pautorisa  à  les  continueV  k 
Bois-le-Duc.  Il  fut  envoyé  à  l'uni- 
versité de  Lcvde,  et  obrînt ,  en 
1745,  1rs  ^radfs  de.  maître  -  ès- 
arts  et  de  docteur  en  phrlo-^ophic. 
Déjà  à  celte  f'pfxju»^  il  put  i  fcueil- 
lir  les  fruit- de  son  .i|iiilication,  en 
soutenant  piibliquiNncnt  une  drs- 
sertaliun  sur  ra-^piratiuu  des  in- 
sectes. Cet  essai  eut  un  tel  succès^ 
qu'on  en  publia  une  seconde  édi- 
tion, ou  plutôt  une4iontrefapon9 
en  Allemagne.  Depuitce  moment» 
il  donna  tous  ses  soins  à  tout  ce 
qui  a  rapport  k  rhistoire^nalttrelle- 
et  à  la  physique^  et  rassembla  tou&- 
les  objets  propres  à  former  un  su- 
perbe cabinet  dans  cette  partie.  Il 
obtint  enfin,  en  1766,  une  cure 
dans  le  voisinage  de  la  petite  ville 
de  Leerdam,  II  y  avait  à  pfîine 
séjourné  quelque  mois,  qu  il  en 
partit,  avec  le  même  titre,  pour 
Kdam,  il  ne  cessa,  pendant  iG 
aii<>,  cJ'etuiuier  par  son  savoir,  et 
d'étlilîcr,  par  la  régularité  de  sa 
coiitliiite,  la  commuuioji  des  pro- 
testaus  réformés.  Kn  1775,  il  fut 
appelé  k  S^utphen,  où  il  rest»  jus-* 
qu  À  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  i3 
août  i794>  11  a  publié:  i^Ménwir»- 
sur  ce  qui  avait  été  écrit  fusqu*a-> 
lors  (1767)  au  sujet  de  l'histoire 
naturelle  die  la  Hollande,  et  sur 
ce  qui  restait  encore  ù  dire  relati- 
Tement  à  cette  maiièra  :  ce  mé- 
moire, couronné  par  la  société  des 
sciences  à  Harlem,  se  trouve  dans 
le  rpcucil  de  cette  société;  ♦x"  ffis' 
toire  ccclt'siastfqae  des  f'^audoif  : 
il  en  parut ,  en  1775,  une  seconde 
édition,  augmentée  et  corrigée^ 
5'  C atteins/ne  de  ta  nature,  1777* 
4  vol.  tu-8%  ouvrage  dont  il  a  paru 
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cinq  édîlioos  en  pen  de  temps  ; 
4*  Mmuui  du  marin/  5*  Histoire 
mherulU,  9  vol.  îii-8*;  Qt*  Prisent 
à  tâjemssse;  7*  Mannst  nàti&Ml, 
êu  Mémoires  et  observaiione  sur 
f  histoire  naturelle  de  la  Hollande, 
MARTINI  (Aftoine),  archefê- 
f  ue  de  FloreAce ,  né  à  Prato  ,  en 
Toscane,  le  30  avril  1720,  se  fixa 
en  Piémont,  et  fit  paraître  û  Tu- 
rin, en  17(39»  une  traduction  ita- 
Herm*'  tUt  nouveau  Testament  :  il 
cniupit  ta  ce  travail  «  n  donnant  la 
▼  f  TMiiii  italienne  de  \  ancien  Tes~ 
tamtnt.  Le  pape  Pie  VI  réconn- 
pensa  [  auteur,  en  le  itommant.  en 
1 778,  à  l*évéché  de  Bobbio  ;  mai»» 
en  passant^  par  Floreoce  pour  se 
reodre  à  Rome,  où  il  dé? aitéire  sa- 
créf  il  rît  changer  sa  destination  :  le 
grand-duc  Léopold  le  rcTcndiqua 
eomrne  son  sujet,  et  le  promut  à 
rarcbevêché  de  Florence,  dont  il 
reçut  l'institatton  le  25  juin  1781. 
Peut-être,  en  Ini  conférant  cette 
dignité,  avait-on  espéré  qu*il  se 
prêterait  aux  changcniens  que  Ric- 
ci et  ses  partisans  préparaient  en 
Toscane;  mais  M.  Martini  s'unit 
plus  intimement  au  saint-siégc , 
et  ne  st-  tlt  jjartit  point  de  ses  prin- 
cipes dans  Tasseinbl/'c  dtis  évc- 
ques,  tenue  à  Floi  tiicc  en  1787. 
En  1785,  il  ùl  imprimer  ses  Ins- 
Jtruetimis  moreies  sur  tes  suere^' 
lums,  et  peu  de  temps  après,  des 
istrueiiens  dogmatiques,  historié 
quee  et  morèies  sur  te  eymèote,  a 
Tol.';  ce  sont  les  sermons  mdmes 
qu'il  arait  prfichés  sur  ces  difié- 
tens  iujets.  Il  afait  fiilt  aussi  quet-f 
ques  mandemens.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Florence,  dans  un  âge  très- 
arancé,  le  3i  décetnbre  1809;  il 
avait  le  titre  d'évêque  assistant  au 
tff6ne. 
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MARTINI  (JBàff-PACL-GlLLIs), 

naquit  le  i**  septembre  1741»  ^ 
Freistadt»  dans  le  Haul*PalatinaC« 
On  loi  enseigna  de  bonne  beure  le 
latin  et  la  musique.  Son  goût  pour 

cette  dernière  étude  se  développa 
slrapidementet  il  j  fit  de  si  grands 
progrès,  gu*à  dix  ans  il  fui  reçu 
organiste  au  séminaire  de  Neu- 
bourg  (sur  le  Dan^ibe).  Il  resta  six 
ans  dans  cette  ville,  où  il  continu» 
ses  éludes  ,  et  fut  mis  ensuite  ;i 
Tuniversité  de  Fribourg  (en  liris- 
gau).  Ila¥ait  perdu  sa  mère.  Pen- 
dant les  vacances,  étant  retourné 
chez  son  père,  il  le  trouva  reuia- 
rié,  et,  à  la  suite  de  quelques  dif- 
férons de  famille,  il  se  détermina 
à  quitter  la  maison  paternelle  et  à 
Toyager»  Uartlni  s'arrêtait  cbaque 
jour  dans  un  couTenti  où  son  man- 
teau d*étudiant  et  son  talent  pour  U 
musique  le  faisaient  accueillir»  Il 
retooma  ainsi  é  Fribourg,  et  ?  ou- 
rlait passer  eh  France  ou  en  Ita- 
lie; mais  incertain  dans  ce  choix ,  il 
monta  sur  la  principale  tour  de  la 
ville,  et  jeta  en  V-AÏr  une  pltimo, 
décidé  a  suivre  la  direction  qn  el- 
le lui  iudirjucrait.  Le  vent  dirigea 
la  plmne  vers  la  porte  de  France; 
il  prit  de  suite  cette  roule  et  ar- 
riv.i  a  iSaucy.  Il  ne  savait  pas  le 
français,  et  n'avait  plus  d'argent. 
Dani^  son  embarras»  il  entra  obet 
un  organiste,  nommé  Dupont ^ 
qui ,  cbarmé  de  %es  Oonnaissai|ces 
dans  la  construction  des  orgues^ 
le  reçut  ayeo  empressement.  Il 
logea  cbez  lui ,  et  se  fit  bietitdt 
connaître.  Il  publia  des  sonates  » 
des  airs  pleins  de  grâce,  que  Ton 
se  rappelle  encore  à  Nancy,  Il  s*y  • 
maria  avantas^cnscment;  mais,  au 
bout  de  quelques  années ,  sentant 
qu'il  devait  l^riUcr  sur  un  plus 
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grand  diéâtre^  Il  Tint  à  Paris.  Le 
)our  de  son  «rrîTée»  Il  appril  que 
Ton  T«Dait  d*ouTrir  un  ooueours 
de  OMrohes'pour  le  régiment  des 
gaidef-suisses*  Il  passa  la  nuit  à 
en  composer  une,  que  Ton  ezé- 
enta  le  lendemain  à  la  parade. 
Elle  remporta  le  prix ,  qui  lui  fut 
remis,  A  Versailles,  par  iM.  le  fine 
de  Choi^eul.  Peu  aprè.«,  il  lui  at- 
taché, en  qualité  d'oificier,  au 
régiment  des  hussards  de  Cliam- 
borand.  Ilco!npo.%.i  puiir  plu.sieurs 
rêgîmens,  et  même  pour  les  con- 
certs ,  des  trios,  des  quatuors  et 
àtamoremiumttwênnbte,  exécutés 
seulement  par  des  instnimens  A 
T«nt,  ce  qui  mit  en  vogue  en  fm^ 
ce  oe  genre  de  mnsique,  qui  j  était 
alors  presque  inconnu  »  et  qu'on 
a  nommé  depuis  musique  (fhar- 
monte.  Enfin ,  il  travailla  pour  le 
théâtre;  il  donna  à  la  oomédie 
* itaUenne» eni 77 1 ,  /'^ moureux de 

quinif  ans,  donl  Lnujon  av.iil  fait 
les  paroles,  \  VoccjMouâw  mariage 
du  jennr  (lui:  dr  Homhnn.  (^etlu 
pivrc.  qui  <  si  un  des  ouvrages  les 
plus  contins  de  Martini,  eut  le  plus 
grand  succès.  Elle  est  restée  au 
tnéfltre.  La  siinplicité  riche  et  gra- 
cieuse des  airs,  la  précinion  et  la 
netteté  des  intentions,  toujours 
d'acoord  otoc  les  paroles,  la  font 
encore  entendre  avec  un  plaisir 
qu*on  n'est  plus  accoutumé  à  trou* 
ver  y  aujourd'hui,  àTOpéra-Co- 
mîque.  Elle  fut  suivie  de  beaucoup 
d'autres 9  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  le  Droit  du  Seiçneur, 
ia  BaimUëttlvri,  etc.  Martini  fit 
aussi  paraître  plusieurs  cahiers  rie 
romances,  qui  sont  de  vérilables 
modèles  eu  ce  g^cnrr,  rl;)»»^  Ipquel 
Il  excellait.  Devrmi  jii 'élément  l  é- 
lébre>  il  quitta  le  service,  et  l'ut 


sitceessitement  directeur  de  In 
mnsique  du  prince  de  Condé ,  et 
de  celle  du  comte  d'Artois.  Il  v«v- 
nait  d'obtenir  la  survivance  de  la 
surintendance  de  la  musique  du 
roi  lorsque  la  révolution  com- 
mença,  et  lui  enleva  une  grande 
partie  de  sa  fot  hine:  mais  il  était 
encore  daTï»*  la  force  de  l'âge  et  du 
talent.  11  publia,  en  i7f)5,  deux, 
nouveaux  cahiers  de  romante^^  et 
il  fit  représenter,  en  1714^ 
théâtre  de  la  rue  de  Louvi>is,  To- 
péra  de  Sapho ,  qui  est,  sans  con-» 
tredit,  le  plus  bel  ouvrage  de  oe. 
célèbre  compositeur*  Geft , opéra  ^ 
dont  Constance  Pipelet ,  au-* 
{ourd'hni  pnocesse  de  Salm,  a 
fait  les  paroles  9  eut  un  succès  t^ 
qu'il  obtint  plus  de  cent  représen- 
tations presque  sans  interruption* 
En  Tan  6,  Martini  fut  nommé  ui» 
des  cinq  inspecteurs  du  Conserva- 
toire de  musique,  que  Ton  Tenait 
de  (Téer.  Il  s'(»ccupa  alors  d'un 
1  railè  (C harmonif  rlémeu  taire  ^  et 
d'une  Ecole  d*orgiu.  Il  avait  déjà 
l'ait  paraître  une  Mi'hpèe  qui  avait 
eu  succès.  A  r<'[)of|u<«  de  la 
reslauration ,  en  1814,  il  l'cjuit  sa 
place  de  su  j  intendant  de  la  uujsi-» 
que  du  roi.  11  s'v  distingua  telle- 
ment ,  que  le  roi  lui  accorda,  au 
I*' janvier  1817,  le  grand-oonioa 
de  l'ordre  de  Salta*MKsfael.  Le  as 
du  même  mcue,  quoiqu'il  fùt  in- 
disposé, llTonlut  faire  ezéeatet 
bai-même  9  é  Sninl-Dtenis  »  une 
m^se  des  morts  qu'il  avait  nOu«* 
Tellement  nomposcje.  JBIIe  parut  ai 
belle,  que  la  famille  royale  eAvoja 
féliciter  l'auteur  :  il  dit  aMX  musi- 
ciens qui  cJaicnt  pré^ens,  qu'il 
s<'Utait  qu'il  ne  vivraU  p;is  Ion?-* 
temps,  er  qu  il  les  |>ri,iit  d  exé- 
cuter cette  messe  pour  lui  apttss 
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M  flMrt»  iiMM  bkiiifii^ib  tanaÎMt 
de  le  Ure.  Eo  effet,  il  tomba  ma- 
lade peu  dç  jours  apièA»  et  mou- 
rat  à  Tâge  de  76  ans»  comblé,  oa 
peut  le  dire,  d'honoeurs  et  de 
gloire  dans  la  carrière  qu'il  avait 
suivie.  Ses  ouvrages  sont  :  1'  l'A- 
mùurtitLX  de  quinze  ans,  repré- 
senté à  l:i  Coiufdie  ituHeîîne  (en 
*7r0*  Ir  llcndez-ïous  nocLurne; 
5*/e  t  ermia'  cru  sourd,  en  5  ac- 
tr§  (  1 774)  »  4*  BatmUe  d'I tri  ou 
Ht  lin  I  y,  en  3 actes (  1 774)  ;  ^" 
Pœic  supposé,  en  5  actes;  ô' le 
ihmt  éu  Seigneur  j  ao  3  «otes 
(1783);  y'^rjmant^lphê^  eo  3 
oelee  (repréeeolé  A  la  ceur)  ;  S*«$c- 
ph9,  eo  5  aeles,  leprésenté  ao  tbèl^ 
tre  de  iMToisjfiT^);  ^^Jnmttf 
^Lubin;  10* Ziméûf  ll^  Sophie, 
ië  TrÊtMmnmt  dê  terre  de  M e»^ 
sinef  eo  3  actes;  1^*  «ôl  Hâeuêitt 
dairs,  romances,  chansons,  avec 
accompngnement  de  forte-piano; 
i5°  un  Ourrrii^e  rlémentaire  sur 
f  harmonie  et  la  composition  (nia- 
nuscril);  x^^  uuuMètopce  ;  i5"six 
Psautnes,  à  deux  voix,  avec  ac> 
coinpa^eineut  d  or«îueou  de  for- 
te-piano; 16"  une  Messe,  a  ^rand 
orcbe&tre  et  à  grand  choeur;  17^ 
un  Te  Deum^  à  grand  orchestre 
•I  à  grand  oboor;  18*  ooe  Muê$ 
éts  MùtU,  à  gfand  onsbeslre  et  à 
gpmdelMBttr;  M^\aCmt€i0étÀr' 
eaéeMM,  à  fo»  seole»  aveeae* 
compagoemeot  à  graod  orclicsire 
oo  avae  ateampagnement  de  fojv 
la-piaoo;  90*  un  Domine,  sahum, 
à qoatta  voix,  sans  orobealm;  ai* 
ooe  grande  Cantate^  composée 
pour  !c  niarîafçe  de  Tcntpereur; 
22"  iiv.o  Krole  d' or ttt'i nwiww^v v\\) . 
Martini  tut  le  ]>[eii)i[M-  qui  mit  un 
accompagnement  noté  aux  ro- 
maooes  y  et  qui  j  ajouta  des  ri* 


tootneUes.  Elles  n'araîeot  avant 

lui  qii*aoe  simple  bas«a  cblSrée. 
La  plupart  des  sieooes  se  chao- 
teot  encore.  Il  fut»  comtoe  Moo* 

sîgny  et  Grétry,  ses  contempo- 
raitis,  uti  des  fondateurs  de  To- 
péra-couiique  en  France,  et  !e«irs 
noms  seiuul  toujoiiP'*  cités  ensem- 
ble. II  avait  aussi,  pour  la  musi- 
que d'é^^lise  (géuLTaicnieut  répan- 
due en  A llonia|]rue)  un  talent  par- 
ticulier. Etilii) ,  (l  ins  tous  ses  ou- 
vrage.s,  on  reniai  que  une  âtience 
d'harmonie,  et,  en  même  temps» 
une  pup^  et  ooe  grâce  de  style 
que  peu  de  eempotiteurt  oot  so 
rtunir  aa  même  degré.  Aoasi  les 
trafaillailhtl  avec  le  plus  grand 
saio.  Martini  était  lottroit  et  nom* 
me  de  todélè;  tooeiprit  était  ao* 
til,  son  jugement  aOr.  On  lui  re- 
prochait de  la  brusquerie  et  de 
Tempoctement ,  surtout  quand  il 
était  contrarié  dans  ce  qui  tenait 
à  son  art  :  mais  sa  franchise  et  la 
vérit;ihle  bonté  de  son  cœur  fai- 
saient excuser  ces  défauts.  Elles 
lui  acquirent  des  amis,  pt  il  sut 
les  conserver  tous  ju>qu  au  der- 
nitîr  moment  de  sa  vie. 

MARTIiNOVlCZ,  (Igîcace-Jo- 
soth),  physicien  hongrois,  chef 
d'ilhanrioét,  naquit  à  Pealk^  vers 
le  milieu  do  iS""  alècW»  et  prk 
rbabit  religieux  dont  Tordit  daa 
cepooîns  »  afin  da  pouvoir  se  livtor 
avee  moins  da  dtstvaolion  è  ton 
goût  pour  les  tcienoes  naurelles. 
Il  y  obtint  des  succès  qui  attirèr 
reot  Tatteution  de  Joseph  II,  an 
point  que  ee  prince  sollicita  pour 
lui  un  hrnf  de  sécuLii  i-^ation  ,  et 
le  noniuiu  pi'ofefSeiir  de  ph^.-iqiie 
el  de  mécanique  a  1  université  de 
Lemberg.  La  manière  brillante 
dont  il  rempHt.£Ctte  double  cbair« 
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fustifia  le  choix  de  i*eiiip«rettr; 
mais  il  ne  dut  pas  à  ses  taleo» 
seuls  la  bien veilluDce  dont  ce  pria- 
ce  rhonorait,  il  la  mérita  surtout 
par  le  zèle  avec  lequel  il  soutint , 
et  les  preuves  sur  lesquelles»  il  sut 
appuyer  la  nécessité  des  réforuies 
que  le  uionarque  coiuinençait  à 
exécuter  dans  ses  états.  Martiiio- 
Yicz  devînt  siicccssi veinent  cou- 
seiller  iuipériul,  prévôt  titulaire 
de  la  cathédrale  d'OBdeaburg  et 
abbé  de  Ssasrar.  Long-temps  a- 
▼aat  celte  époque,  il  était  mem- 
bre de  la  société  des  lUumioés  aU 
ieinaads»  dont  le  bot  était  de  ré- 
générer les  gouTeraemeoS)  en  ia- 
Iroduisaut  dans  leur  administra- 
tion les  principes  de  la  liberté  et 
deTégalité.  Des  mesures  mal  pri- 
ses dans  TexécutioQ  d*un  plan  se- 
cret organisé  à  Vienne,  cl  la  con- 
fiance que  Murtinovicz  avait  dans 
un  de  ses  domesti^itio**,  qui  le  dé- 
nonça, furent  cause  tie  son  arres- 
tation. 1  5octol)re  1794»  et  de  cel- 
le de  plu5ieursgetjlil.'<homnies  hoîi- 
grfiis;  il  fut  condamné  à  murl,  et 
décapité  A  Bude,  le  20  mai  1795. 11 
u  publié  :  r  DhsertûUod»  Mterth' 
métro,  Lcmberg,  17849  10-4*9 
flg.  :  att  mojen  de  rinslrument 

211*11  décrit  dans  cet  ouvrage,  U 
tTise  yn  pouce  en  v^^^t^i 
parties;  a*  OittêrUtU  pkyiica  ds 
uttUudinê  uinwipherœ  ex  observa^ 
tionibuê  astronomiciSy  ibid., 

pn'imentatiSf  ib'iâ. ,  1787,  in-8', 
fig.,  tom.  i";  4*  d<'8  Dissertations 

en  alIfMiianH ,  in«ér<'f's  dam  les 
Annales  de  chimn  ,  publiées  par 
Crell,  ann.  1790  et  suiv. ,  sur  la 
poudre  fulminante;  sur  uite  miuie 
de  pôti  olu  qui  contient  du  sel  sé- 
(iaui  :  elle  a  «te  ttuduile  eu  iVan- 
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çais ,  et  insérée  dans  ï^Jowmêê,  éê 

physique,  ann.  1793;  sur  an  sel 
semblable  au  salpêtre,  extrait  de 
Tambre  faune;  sur  une  nouvelle 
poni[M'  pneumatique,  et  la  ma- 
nicii-  de  s'en  »;crvtrdans  les  expé- 
riences chimiques;  ecifiii  sur  l'ori- 
gine de  Pair  qui  existe  dans  Teau. 

lMAUTYiN  ('l Uo.uas),  professeur 
dehotauiqiie  à  l'université  de  (Cam- 
bridge, naquit  eu  1735,  d'un  mé- 
decin de  Chclsea,  également  pro- 
fesseur de  botanique  à  Cambridge. 
Après  avoir  fait  d  excellentes  étu- 
des 1  il  devint  professeur  de  bota- 
nique et  tuteur  du  collège  de  Sjd- 
nej-Su5sex,  où,  dans  les  cours , 
il  Introduisit  Tusage  de  la  langue 
anglaise  uu  lieu  de  la  langue  la- 
tine. Ën  17(14»  U  fut  nommé  dé- 
puté ou  procureur  de  TuniTersité. 
Peu  de  temps  après,  il  eutreprity 
conjointement  avec  le  docteur  î.et- 
tice,  la  traduction  de?  y^nfji/uiYc5 
U* a 1 1  cuianum.  Vers  »77'i5  il  fut 
protim  à  la  place  de  recteur  de 
Luggersiiall  et  de  Litllc  Marlow;  et 
neanmoju»  il  a  pu  employer  plu- 
sieurs années  à  remplir  Ic^  fonc- 
tions de  gouTemeur  auprès  de 
quelques  jeunes  gens ,  dont  plu- 
sieurs ont  acquis  de  la  célébrité  9 
entre  autres  Taroiral  Warren.  Fixé 
à  Londres  9  il  y  devint  secrétaire 
bonoralie  delà  société  pour  Tea- 
couragement  et  Tamélioration  de 
l'architecture  navale.  Ce  fut  â 
cette  époque  que ,  cédabt  aux  ins- 
tances de  quehjues  libraires,  il  se 
chargea  de  compléter  Ir  Diction^ 
jintri'  du  jardinier,  de  Miller.  La 
vie  entière  de  iM.  Marlyn  est  une 
suiit;  non  in terrouipue  de  services 
rendus  aux  sciences.  Le  gouver- 
ueujcut  le  récompensa  die  ses  la- 
teti7  et  de  »ou  £cle ,  eu  le  nuui- 
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■Kwl  professeur  royal ,  ovee  des 

tppoîoiemens  considérables*.  On 
a  de  itii  :  i  Piantœ  CantabrigUn' 
set,  in-8%  1 7G5  ;  a'  Notice  sur  unê 
émAtien  piit^  au  jardin  botanique, 

|>ariedficteiir\Vulker,in-4%  t^^r»; 
5'  f€  Connaisseur  anglais,  a  vol. 
iii-i2,  i-Bf»;      Sermon  îïuhônè- 
fice  de  l'hùpital  d'Addi'ubrooke , 
in-^".  1768  :   f)'  Dissertation  et 
rmarques  critiques  sur  l'Enéide 
d(  Virgile^   p;ir  J.  Marlyu,  .non 
pere,  ui^er  la  vie  de  Tautcur,  iii- 
la,  1770;  G"^  atalogus  hortibota- 
witiCaniaèrigUnsis,  in -8%  1771; 
f  JiUiqtiités    Herenlimmm ,  tni* 
iaîtesde  i*itaften,  10-4",  1773,  2* 
Milion,  178;;  %•  Ètém$n9tthis- 
imnêtureHê,  jn-8%  1775;  ^^Let" 
très  de  RouêSêOU  sur  les  élémêns 
4iChist9trenaturellé9  traduites  da 
Trançab,  a  vol.  in-S»,  1785,  a* 
édition,  1787  :  l'année  suivante, 
Nodder,  peintre  en  botanique  de 
S.  M.  B.  ,  ^ava  7*8  d«;ssins  pour 
le?*  Eiémens  d'histoire  naturrilr  ; 
il  y  ajouta  drs  cxpliralions  pour 
éclaircir  lesyslèm»'  de  Linué,  etc.; 
•o'  Notice  sur  un  voyage  en  Suisse, 
in-8',  1787;  II*  tctîuidc  du  voya- 
geur en  France,  in-S",  1787;  la^ 
1$  Guide  du  voyageur  en  Italie, 
traduit  de  ritalien*  in-d*",  1791; 
i3*  /«  Lmguê  de  iu  hatûntque,  ou 
DieîionMire  du  termes  de  cette 
9eUnee,  1795  :  une  édi- 

tion  eo  a  été  railc  en  1796»  «!t  une 
S'en  1807;  Fhra  ruslira ,  4 
.  vol.  in-8*».  i79i-i704i  i^'*  Des^ 
triptioM  de  thmnumthua  muUiflo" 
ritf,  avec  une  gravure,  in-S"  ;  16' 
le  Dictionnaire  du  jardinier  et  du 
Ifotaninte ^  de  Miller,  corri;:;;c  et 
arranj;i'  dans  wn  nouvel  ordre^  4 
Toi.  iii-hd.,  1805-1807. 

MARULAZ  (lc  baron  JaCob- 

T.  lUI* 
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Faiiiçois  MiftOLA,  dit),  lieute- 
nant-général 1  est  né  le  G  novem- 
bre 17699,  à  Saraile.  Il  embrassa 
de  bonne  heure  Tétat  militaire» 
et  était déjà^toiicl  du  8'  rcgiineat 
de  li^nc,  amlauip  de  Boulogne ^ 
en  i8o5.   11  fit  la  campagne  de 
iH<»"),  ou  ses  >crvires  lui  niôrilè- 
rent  le  grade  dt'  i;('nrral  de  !)n- 
gade,  après  la  balaillt  d  Auster- 
litK.  Il  ae  se  distingua  pas  moins 
dans  la  campagne  de  1806,  et  «e 
lit  surtout  rcujarqucr  au  coinbaL 
de  CzarnwovO)  le  a5  décembre 
de  la  mèoie  année.  H  soutint  sa 
brillante  réputation  dons  la  cam- 
pagne de  18099  où  il  commandai^ 
les  troupes  légère.<i  de  Hesse- 
Darmstadt  ;  il  fut  életé  au  grade  de 
général  de  division,  et  autorisé  à 
porter  la  décoration  de  comman- 
deur-grand*croiz  de  l-'ordre  de 
H  esse.  Devenu  commandant  de 
Besançon,  au  comnienretneut  de 
1814  j  il  fortifia  cotif  piace,  la 
tint  à  l'abri  d<!  toute  insuil*»  de  la 
part  de  l'en/iemi,  et  eu  défendit 
même  les  approcii»'^,  c!»  (  hargeant 
plusieurs  fois  les  Ir  oujiesqui  met- 
taieul  à  coutrti>utiou  le  départe- 
ment. Le  a  mai  y  en  annonçant  à 
Pamiée  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  sur  le  trône 
de  France  t  H  publia  la  levée  de 
rétat  de  siège*  Le  19  juillet  sui- 
Tant,  il  reçut  la  croil  de  Saint- 
Louis  9  et  fut  rais  à  la  retraite  le 
6  octobre  1 8 1 5. 

MARAVM,  roy.  Vax-Marwk, 
MASCAGNI  (Piul),  célèbre 
nnatoniisie,  né  en  i^S  î,  au  rilla- 
p^c  dn  ('a^îleletto,  province  supé- 
rieui  e  de.  Sienne,  dans  le  giand- 
duclie  de  Tus»  a-ie.  Après  avoir 
fait  d'excellenle^èïmles  .1  l'uni  vlT- 
silé  de  Sienne,  il  y  lut  reyu  tl-.c- 
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rtoMr  jfin  in^i^diie  611^1771^  et  fut 
■îiWimi^9  jMià9  ttAnps  après  9 
professeur  d^amlov^c  i  la  même 
université.  Il  rfith^Wî  a?eo  dis- 
tmelion  X4»H<rcnair<^qu'environ- 
nait  toujours  une  fotm» vrétiKilnns, 
jusqu'en  i8no,  où  il  passa,  en  (a 
même  qualiU;,  à  Pisti.  L'année 
suivaiile  ii  fut  appelé  à  Florence, 
Où  ii  occupa  îa  cliaire  (Fanatomic 
et  de  pîiysittlifgin  a  rji('tj>i[>il  tle 
Sainte- Marie- Neuve  *lc  Fiort^mt?, 
à  laquelle  y  en  1806,  fut  jointe 
une  chaire  de  cbUnie,  Mascagni 
a^ooeopa  «ans  relâche  »  et  arec  le 
phu  grand  avooèa»  de  touici  les 
tranonea  des  sciences  qui  ont  rap- 
port À  rhiiitoire naturelle;  mais  \ï 
acquît  surtout  une  haute  réputa-/ 
tion  par  ses  recherches  approfon- 
dies sur  Fanatomie  huanaine.  On 
hii  doit  des  découvertes  précieu- 
ses, qui  l*ont  placé  au  premier 
ranjî  <les  anaîomisfes  nioifernes. 
La  mori  enleva  re  savaot  recom- 
mnndable,  le  19  octobre  18 15.  Il 
avait  publie  plijsietir?  »'crits  esti- 
més, dont  tious  citerons  les  deux 
}H  incipaux  :  Prodrome  à  un  grand 
ou  vtagc  sur  les  P' aisseaux  lympha- 
tiques, public  en  178a;  Uistoria 
H  gemograpJUm  tmcrum  lymplia-^ 
ficoram  darporii  kttmani,  grand 
im*ÏQ\,y  publié*  en  1 787  ;  Mascagni 
a  laissé  inod^mplets  trois  autres 
outrages  iniportans,  le  premier  à 
Fusage  des  élèves  de  peinture  et 
de  sculpture*  dont  il  avait  publié 
i5  pictnches;  a*  iS  planches  du 
prodrome^  avec  quelques  parties 
du  manuscrit  descriptif;  3"  4^ 
p!anrb«'s  de  sa  grande  Anal  amie. 
Le  Icxle  des  deux  pK  ii  iers  et  les 
explicalion.'»  des  planches  sont  tle 
M.  Antomin  irchi ,  et  ont  été  pu- 
bliés eo        et  1S18.  Une  socié- 


lé  de  eapitalistes  s'était  fbMiéa 
pour  fournir  aux  frais  de  la  pu- 
blication àw  Prodrome  et  de  iét 
grande  Anatomie  de  Bfascagnf. 
L'ami  de  ce  dernier,  et  son  meil- 
leur élève,  habile  cl  savant  anato- 
niiste  comme  lui,  le  docteur  An- 
(onimarchi,  fui  jugé  digne  d  <":trc 
le  continuateur  de  Ma-^ragni,  et 
se  chargea 4  cointne  edileur,  de 
cette  grande  entreprise.  Après  la 
piiblication  du  Prodrome,  M.  An- 
tommarchi,  ajant  été  appelé  ù 
Sainte*Hélène«  la  société  le  char* 
gea  de  continuer  le  traTaîl  sur  In 
grande  anatomie  f  et  d*ett  fiiire  le 
texte.  Mais  A  son  nSour  en  Euro- 
pe, lorsquMrpré^enta  ce  travail, 
déjà  entièrement  terminé  et  pWH 
à  être  Nvré  é  Fimpression ,  quel- 
ques membre)  de  la  société,  cr»i« 
gnnnt  que  la  publication  d*un  si 
grand  ouvrage  n'entraînât  ime  a- 
vance  de  fonds  trop  considérfible, 
dcniandèrenl  la  di^^oUiHon  de  la 
société,  qui  fut  ellectuec  par  un 
jugement  des  tribunaux.  Chaque 
partie  rentra  ainsi  dans  ses  droits. 
M.  Anlonuiiarchi ,  regrettant  de 
ne  point  voir  publier  un  ouvrage 
•  si  éminemment  utile  et  auquel  il 
arait  travaillé  pendant  un  grané 
nombre  d^années,  fit  alors  t  â  la 
famille  Mascagni,  Toflire  de  lui 
céder  ses  droits,  à  des  conditions 
avantageuses  pour  elle*  Sur  soi» 
refus,  il  a  pris  le  parti  de  pubfW 
lui-même  son  travail  en  Francew 
Flusieurs  livraisons,  accompa-»  • 
gnées  do  planches  exécutées  avec 
le  plus  grand  soin  ,  ont  déjà  para, 
et  le  public,  qui  s'empresscni 
sans  doute  d'circueillir  et  d'encou- 
rager cette  beiie  entreprise,  pour- 
ra jouir  sous  peu  d'un  œuvre  a- 
cbeTCy  fruit  des  travaux  de  la  vie 
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entière  d«  %is<!agm;  et  d*ofte  de  mathématiques  lai  étant  toiii«> 

graede  fwrtie  de  celle  d'Aotom*  bé  par  hasard  sous  la  maia»  il  le 

marchi.  lut  a?ec  aviàité*  se  livra  à  l'é- 

MASCH  (  André -TeéorHiLE),  tiule  de  cette  science,  qo'il  fut 

théologien  aUeuiandt  riciquit  ie  ^  en  état  de  professer,  en  178(1,  h 

décembre  1794  «       Bcscritz  en  l'uni  versifé  de  Pavie. C'est  lui  qui 

Mceklenlmurg,  lit  de  bonnes  étu-  u  imaginé  le  plan  de  ta  géométrie 

des,  (irvinl  prédirat«  nr  à  l;i  eonr  du  compas,  oiivr.ige  original  qu<î 

diicnle  de  Slieiiiz,  et  fut  uonmié  le  général  en  chel  Bonaparte  ap- 

9tiriMte:idaiit    ecclésiastique    du  porta  d'ilalii:,  et  lit  connaître  le 

district  ou  cercle  de  Slurgard.  Il  premier  en  France,  Il  le  montra 

ni  iiinit  le  i{5  octobre  Î807.  Mawh  aux  plus  célèbres  î^éométres  de 

u  pûhlie  un  giauti  itoiuhie  de  dis-  l'institut  national  ,    et  leur  en 

Mîrtations  théologiqueb ,  d<;  scr-  apprit  l'usage.    Quoique  ecclé- 

moo»  et  quelques  ouTH^es  sur  les  siastique,  Masckcroni  n'en  fut 

antiquités*  Cctui  qui  parait  of*  pas  moins  partisan  des  change^ 

IHr  le  plus  d'importance  est  sa  mens  politiques  que  Tarrirée  des 

BibtiBthic^  ittera,  post  J,  Let^ng  Français  fit  naître  en  Italie.  Élu 

ef  C.  f*.  Boemeri  iieratas  curas  aussitôt  après  Tinrasion,  membre 

vHUnê  éiêpoiila,  ênundâia,  Mup"  des  comités  législatif  réunis  à 

pt0t0,  emitintutin^eo  4  ^^1-  >r<-4%  iMilan,  il  traça,  de  concert  a?eo 

qui  ont  paru  A  Halle«  depuis  1778  Grégoire  Pontana,  la  constitution 

jusqu'en  1790.  On  distingue  par-  de  la  république  cisalpine.  £rr 

mi  le»  autres  productions   de  1798,  son  gouvernement  Tenroya 

M  f^ch  :  1'  Mémoires  pour  servir  à  Paris  pour  régler  ce  qui  concer- 

a  (  histoire  des  livres  curieux,  g  nail  !e«  poids  et  mesure-?:  mats  se*» 

c;tKier<;-  \N  i'>irKH\  iHk)  iJJ^K  'X'  nombieux  frnvaux  ayant  altéré  sa 

Anlitjmd  :^  religieuses  des  Ohotri-  santé,  il  iiioorut  dans  e<!lle  capi- 

fcs ,  beriin,  1777»  in-4';  3"  la  laie,  le  ii\  juillet  1800.  Il  venait 

Prtroiiative  de  l'église ,  à  l'occa-  d'apprendre  que  le  choix  dp  ses 

siou  d'un  édit  prussien  du  9  juil-^  concitoyens  l  avait  appelé  à  la 

let  1788,  Halle,  1789,  in-8*;  4*  comtdta  k  hWUn,  L'institut  hono- 

lu  hrûitâ  dd  ta  eonseitnce  danê  ra  ses  obsèques  d'une  dépatation 

ftnmgnemfint  atiié  thé*  ie$  pnt^  de  quatre  de  ses  membres.  Lalan-* 

fftrffRj,.|lalle.  1791.  de  a  publié  nne  notice  sur  cet  ha* 

MASCHERONI  (  LAoïurt  ) ,  bile  géomètre»  et  le  ttiarquis  Ferd. 
mathématicien  .et  poète  italien,  .  LandI  a  fait  son  éloge.  On  a  de 

naquit  à  Bergame  en  1750.  fit  Alascheroni  :  1*  Sulie  eurve  eke 

d'eicellentes  études,  et  enseignait  servono  a  de  line  are  le  ore  ineguali 

â  18  ans  le  grec  et  le  latin  dant  le  ée  ^li  anlicki  nellc  superficie  plu^ 

cdiége  (^e  sa  ville  natale,  ou  il  se  ne,  Bergame,  1784*  in-4'';  2" 

61  aTantJtgcuseuient  connaître  par  Nouvelles  rerherehn^  sur  t*è(fuili-^ 

un  discours  poétique  sur  la  faussa  bre  des  voâles  (eu  itaiieu),  Herga- 

éloquenec  de  lachaiie  [Srrrttf>ne  me,  1786,  iii-'f  de  i4't  P''^?:e«;,  a- 

.tutfa  fnlsa  etoquento  dei  piif/nio).  vec  1."»  piaiu  lies.  oiivraj7e  pro- 

Quelques  années  aprèa^s  un  tivrt!  luud  dau:>  le<]uei,  a  Taidc  du  cuU 
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cul  inU;griil  cl  des  différences  du 
second  ordre,  Tauteur  e^ti^aie  de 
dépasser  les  liiniles  tracées  sur 
cette  matière  par  les  tuéinoires  de 
Bossut  et  de  Lorgna ,  publiés  en 
1774,  1779  et  178a;  3*  des  ^ers 
iiaiieM  adressés  à  la  coinietoe 
Grismondi ,  que  son  esprit  rendait 
nus^i  célèbre  qiie  sa  lieniué  ,  ibid,^ 
178G,  G  pageâ  10-4";  4"  Cii'f^me- 
tria  del  compaif.to^  etc.,  Milan, 
1795,  in-S";  Haduil  en  français 
par  M.  Carelte,  fdlicier  du  gt-mt, 
Paris,  179H,  in-S".  CV-i  l Duvrage 
dont  il  a  été  parié  j'ius  haut. 
.  Jusqu'alors  la  règle  et  le  compas 
élaienl  indispensables  pour  l.i  ré- 
solution des  problèmes  de  la 
géométrie  plane  ;  Mascheroiu 
trouva  le  moyen  de  les  résoudre 
sans  autre  secours  que  le  compas. 
Quelques*uns  de  ses  procédés  ne 
sont  peut-être  pus  d*une  exact! ' 
tude  matbéni.iiiqaey  mais  dans 
des  cas  où  n'arrive  qu'à  peine  la 

Séométrie  du  second  degrés  ils 
onnent  pour  la  pratique  une 
approximation  plus  que  suffisan- 
te. 5*  Des  Notes  sur  le  calcul  dif- 
férentiel, parEuler;  [n  ffiorte 
Bordœ,  riri  teleberrimi,  eiegia, 
Paris,  Didot,  1799*  in -fol.  de  4 
pages;  7'  pi  i  nn  iîUiiulé  :  InvUo 
di  D<tfni  a  Labia.  Cet  ouvrage 
et  le  précédent  donnent  Tiilée  la 
plus  avanlageu:ic  des  taleas  poé- 
tiques de  Pauteur»  Le  dernier  ^ 
surtout  y  «st  une  des  plus  ckar- 
iiMntes  productions  des  muses 
italiennes  du  18*  siècle.  C*est  la 
description  des  objets  curieux  de 
Pampnilhéiitre  de  physique  et  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de 
runÎTCrsilé  de  Pavie,  un  modèle 
de  précision  et  de  facilité.  On  a 
encore  de  Mascberoni  plusieurs 
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Mémoires  en  mani^rit,  un  cnUc 
autres  sur  la  PiramtdométHe,5\i'- 
jet  que  notre  Illustre  Lngrange  a 
traité  9  mais  qu*ll  envisage  sous 
une  face  nouvelle.  Il  contribua  , 
aussi  particulièrement  aux  expé- 
riences faites  à  Bologne»  pour 
prouver  le  u)ou?ement  delà  terre 
par  la  chute  des  corps. 

!UASDËU  (L  ABsé  9ùg  Jour 
FRiîv'crsco) ,  historien  espagnol, 
naquit  .1  Barcelone  vers  174*'»  et 
entra  de  bonne  heure  dans  Tordre 
des  jésuites,  où  il  rcnipiil  dilTcren- 
Içd  charg^:>.  Il  avait  rassemblé  de 
nond)reux  nialériaux  pour  com- 
poser une  histoire  générale  de 
l'Espagne,  loraque  son  ordre  fut 
supprimé.  Il  se  retira  en  Italie,  et 
se  fixa  à  FoUgno.  C'est  là  qu'il  mil 
en  ordre  ses  matériaux ,  et  qu'il 
fit  paraître  successivement  dlffé- 
rens  volumes  de  son  histoire*  d'à- 
bord  en  italien  ;  mais  le  succès  ne 
répomlaiit  pas  à  son  attente,  Mas* 
deu  la  refit  en  espagnol  en  ao 
vol.  in-4%  imprimés  à  Madrid , 
de  1783  à  1800,  sous  le  titre  de 
ffistnrifi  t  rifirn  (h  Es  pana  ,  r  de 
la  (Juif lira  espanola  en  lodo  i;cnet'o. 
Voici  le  compte  (]iie  Senipt  ro  de 
Guarinùs,  savant  biographe  espa- 
gnol, rendait  de  celle  histoire  en 
1788:*  Cet  ouvrage  est  d'atilant 
*plus  précieux,  et  digne  de  la 

•  plume  d*un  savant,  que  nous  n*a- 
a  vons  aucune  histoire  civile  et  lit* 
»téraire  qui  aille  ju$qu*au-ddà 
•du  tC*  siècle,  et  que  nous  man- 
»quions  de  Phistoire  des  deux  é- 
«poques  lés  plus  Intérossantes  | 

•  celles  de  la  domination  des  mai» 

•  sons  d'Autriche  et  de  Bourbon* 
«L'auteur,  ajoute  Guarin os ,  ob- 
»  tiendra  un  nom  immortel,  s'il 
■  parvient  u  la  finir  %  comme  nous 
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•êexons  ratteiidrc  de  son  raient 

•  el  de  son  application.  »  Cet  es- 
poir ne  sVsi  toutefois  point  réa- 
li-r  :  Mn-dfir,  ayant  donné  trop 
d«*  ilevel(>[)j)t  iiienl  à  l'histoire  an- 
cienne^ ne  j'iir  arlit-ver  son  tra- 
vail, qu'il  nurait  jiorté  à  5o  volu- 
me-!, s'il  l'eftt  CMilirnit  -nr  le 
intfiie  pi.iii  jusqu'à  nos  jours.  En 
effet  ,  au  lieu  de  se  borner  au  ré- 
cK  dee  êTénemens,  il  se  permet , 
Â  fa  fin  de  chaque  époque,  de  lon- 
gée» discutions  sur  des  faits  dou- 
ictis  »  et  4ur  des  détails  souvent 

Ca  essentiels  *  qui  donnent  une 
ute  îdf!e  de  Téniditlon  de  Tau- 
teur  et  de  son  talent  pour  la  cri* 
tique  9  mais  qui  ,  quelquefois  , 
font  penser  peu  farorabienient  de 
«on  jugement,  où  perce  trop  soa< 
Tent  le  dc*<iir  d«  réfuter  Ifs  opi- 
nions des  ,iiiir<'<  pfMir  faire,  triom- 
pher les  siennes.  Son  î?lyle  est 
pur  et  élé*;ant;  iMalhenreusement 
on  y  reconnait  iroj)  Tesprit  de  son 
état  :  chez  lui  pln^  d  idées  religieu- 
ses, que  de  pensées  profondes.  Au 
re^le,  il  se  montre  partout  patrio< 
te  aélé;  c*est  un  historien  exact , 
et  son  invdblf gatîon  est  sévère  ;  il 
offre  des  ressources  que  les  savans 
cfaerchenilent  en  vain  dons  les 
Hariana  et  les  Mohedano'ycSes  de- 
vancier». Masdeu  rentra  au  collège 
de  Aome,  lorsque  le  pape  Pie  VII 
rétiiblit  les  jésuites.  Les  antiquités 
de  cette  ville  furent  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  le  su- 
jet d'une  querelle  assez  vive  entre 
lui  et  l*anliqu.ure  Féa  :  tous  deux 
cn)ployaient  de  vifs  arguiu^ins 
dont  la  chaleur  s*exhulail  en  ré- 
crimiiuiiions,  et  souvent  en  inju- 
res. Masdeu  retourna  dan.>  sa  pa- 
trie, et  uioucut  à  Yaieuce,  le  i  i 
•vrâ  1617. 
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*  BIASÈAES  (  FfiàHÇois),  mem- 
bre des  sociétés  royale  et  archéo- 
lojpque  de  iiondres ,  naquit  dans 
Cette  ville,  verst755,  d'ime  famille 
d*orîf:ine  française,  que  la  révoca- 
tit)n  de  Tédit  de  Nantes  força  de 
quilîer  sof)  p;ivs.  Après  avoir  ter- 
mine ses  études  de  droit,  et  reçu 
ses  grades  ,  il  devint  procureur- 
général  de  Québec,  et  s'y  trouvait 
encore  pendant  la  guerre  d'Aujé- 
riquc.  A  son  retour  eu  Angleterre 
on  le  nomma  clerc  baron  de  Té* 
chiqxiler,  titre  dont  il  fouit  enco- 
re. Mli-Masères  est  connu  coiume- 
mathématicien  et  comme  légiste* 
Ses  principaux  ouvrages  sont*:  t* 
Dissertation  sur  te  signe  nët^atifen 
algèhre ,  i75<),  in-^';  v'  Eiémenê 
de  la  trigonométrie  plane,  aoec 
ne  dissertation  âUP  t&wUure  et  l'u^ 
sage  des  iogarithnws ,  17^)0,  in-8*; 
5"  Rf'rit  des  prnr/^-/^.t  employés  par 
les  Atigiais  et  autres  hiffilans  pro» 
test  ans  dr  la  provi/u  e  ((e  Oi/ebec, 
pour  obtenir  une  f  hamhrc  d' assem- 
bl^e,  in-8*;  4"  Franc- 

(t  tiuneier  Canadien ,  ou  Dialogua 
entre  un  Français  et  un  Anglais 
élMis  m  Canada,  17 79*  3  vol. 
in^S"*;  5*  Tableau  da  ta  conatitw^ 
iim  anglaise,  par  Montesquieu^ 
traduit  du  français»  avec  des  no- 
tes»  17S19  in^*;-  6^  Prinetpes  da 
la  doctrine  des  annuitin  viagères , 
a  vol.  in-4*;  7*  h  Hf^for- 
maiear  modéré,  ou  Propositions 
pour  réfarmér  quelques  abus  dans 
l'établissement  actuel  de  r^î^fise 
d" Angleterre,  1791,  in-S"  8" 
chcrclies  sur  l'étendue  du  pouvoir  7 
Ues  jurés  dans  les  procès  pour  é- 
erils  criminels,  179.».,  iu-8' ;  t)' 
Scriplores  logaritkniiri  ,  ï70l"' 
1801,  4  vol.  in-'f  ;  10-  Doctrine 
d$  BernuuUU  sur  les  permatationê  ^ 
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Us  rjnihtnuison^) ,  uvoc  qnftifues 
aufrrs  aperças  matlinnalnjin  s  , 
I7I)'>,  in -H";  ii*  Àppendiie  aux 
pruicij'f'.s  U'al^eMre  de  F  rend , 
i7Ç)(),  iii-8«:  12*  MMiiodes  Wap- 
proxiniatiun  dt  iiaph.wn  et  de 
Newlon,  l^'oo,  iu-8  ;  i3"  Histo^ 
rim  ûugiicanm  monumênta  , 
i4*  Esëoi»  sur  éêMTê  *uj$tê  histo» 
tiquât,  poiUiqu»9,  elc.*  in- 
Sf;  i5*  Butoirs  du  përlmnêm 
d'Ângietérré,  par  Hoy,  depuis 
nOTeUkhrv  i04<k,  nouvelle  édition, 
a¥ec  une  préfatr.  iSi3,  in-4''> 
tmb  Traités  publiéd  à  Amster- 
dam, et  deux  autres  sou*t  le  iiom 
(\v  l.fttres  du  général  Ludlow  à 
sir  Ffhnond  Seymour  et  autres 
personiits ,  iH)iivel!e  édition,  avrc 
une  prtlacf,  181O,  in-V;  ly' H^- 
kt'ttion  d'Irlande  ,  ou  Histoire  des 
tt'uialio€s  d.'^s  puptàtt's  irlandais ^ 
piÂur  exlenniner  les  protestons , 
par  sir  Jubn  Temple,  uuuviilc  é- 
dilioo,  ttt^c  une  préface ,  18 15, 
i»*4*.  Oufre^Qw  otvrrages»  M.  Ma- 
tèrea  •  ioséré  de  nombreux  arti- 
cle» dans  U»  TnmiQctions  phih- 
sopkiques  «r  daQ«  V Archéohgh^ 
Il  a-  puUié  tin  Cours  de  mathémih 
iifwu ,  exCrail  de»  meilleurs  au- 
teurif  et  divci:»  morceaux  qu*îla 
réunis  »uvV Histoire  d*  A n^leterre^ 
pend.uit  le  rè^ne  de  Charles 

iVlASKKS  DE  l.ATl  DE  (IIen- 
m),  célèijn'  par  sa  longue  capli- 
vilë,  naqniu  le  -i,>  niar^j  if-if),  an 
ehâtetui  df  (liai-itli ,  pn;s  de  Mun- 
lagnac.  Dotuic  à  l  étal  militaire, 
il  fit  de  {;rauds  progrès  da;i>  le?» 
mathématiques  «  et  entra  dans  le 
eorpe  du  géni«;.  Adressé  à  I  âge  de 
%%  ans,  par  son  père,  à  ua  de  ses 
amis ,  irvgéofCHr  en  chef  û  Berg- 
ep-Zoom  9  le  jeune  Masers  avait 
tonpté  sor  la  guerre  pour  un  a« 
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vancemeut  rapnle,  L,tp;iix<l(*  i^/jB 
lui  ôtant  etit  esprtir,  ii  quitta  le 
service,  et  r*»^inl  coiitininrr  ses 
éludes  :\  P.tii>.  i\ e.nnti«)in3  sol) 
ambition  dt'(  ne  lui  fil  chercher  ua 
autre  moyen  de  s'élever  eu  inté- 
ressant en  sa  faveur,  n*importe  k 
quel  titre  ei  par  quel  moyen ,  une 
personne  en  crédit;  il  jeta  les  yeMX 
.  sur  M"*  de  Pompadour,  et  lui  fit 
parvenir  par  la  poste  un  paquet 
renfermant  une  poudre,  et  courut 
à  Versailles  préveuîrcette  favorite 
qu'il  se  tramait  contre  elle  un  hor- 
lible  complot.  L'artifice  était 
grossier  et  facile  à  découvrir.  Ma- 
«^ers  fut  conduit  à  la  Bastille,  et 
inhM  (opc  par  le  lieutenant  de  po- 
li(  r  li<  iTyrr,  f|ui,  touché  de  ses 
a\ eux  et  de  son  repentir,  s'»iit«~ 
res^a  pour  lui  auprès  de  M"'  de 
l^ompadour,  mai»  elle  demeura 
intlexible.  Au  bout  de  ipieiques 
moi;:,  Latudc  s'échappa  du  don- 
jon de  Vineeuaes«  où  il  avait, étib 
transféré,  et  ràdigea  un  mèmolne 
en  grâce  qu*il  adirés»  nu  roi.  Ce 
méiDoIre,  remis  par  le  dpcleur 
Qnesnayt  ne  servit  qu'à  faire  dé- 
couvrir la  retraite  detiAlasers,  qui 
fut  reconduit  à  la  Bastille  et  jeté 
dans  un  cachot,  où,  oaaifi^ré  les 
ordres  sévères  donnés  à  son  égard» 
le  lieutenant  >  général  de  poU«i9 
Berryer  lui  procura  encore  de  gé- 
néreux seeours.  Néanmoins  i| 
languit  iMiuois  dans  «^e  eachol^ 
dont  il  sortit  enfin  pour  b  ibiter 
une  ehandjre  qu  on  lui  fit  part»*- 
^er  avec  tin  nommé  d'Alcgre» 
jeuue  honiiue  de  Carpentras,  dé- 
tenu aussi  par  Tordre  de  de 
Pompadour.  Cette  conformité 
dans  leur  destinée  fut  un  nofiveMi 
Uen  qui  unil  i^es  dewmaUieuceiNe 
de  l'amitié  la  plus  vive»  et^  se 
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cro^int  ooblîês  à  ia  Bastille,  ils 
Ibftiièreiil  le  projet  de  s  en  échap- 
per ensemble.  L'entreprbe  était 
effniyante  :  il  fallait  fabriquer  des 

IcfiVr;*  pour  délachor  les  grilles 
de  fur  qui  fcnnaient  d'e^^puce  en 
espace  le  tuyau  de  lu  cheminée; 
des  cordes  pour  descendre  du 
fointiiet  de  lu  Inui  dan»*  le  fossé, 
et  enfin  une  échtihi  de  bois  pour 
r'inonter  du  lo-sé  sur  le  parapet 
«t  puh.sei'  de  la  dans  le  jarditi  du 

fçouTcriieur.  Tout  était  disposé  au 
conunciiociiieDt  de  17Ô6,  ét  Teié* 
cution  r«t  fixée  aa  »5  féTiter»  réW 
le  dit  feudi-grd9«  Ce  jour-là  mê* 
me»  qunnd  00  leur  eut  servi  A 
tau  fer,  ei  que  leurs  surveillans  se 
furefit  retirés  9  ils  s^élancèreot 
•  dans  la  cbemmée  1*imi  après  Tau* 
trcf  parvinrent  au  sommet,  et 
descendirent  au  moyen  d*une 
corde  de  36©  pieds  de  longueur 
dan:»  îe  fo^^f',  que  la  fonfe  âcf  net- 
çc?  ei  iItn  -I. !((■?;  avait  rempli 
fîVri!!.  IK  «  inployèrefit  alors  If* 
f ii^iruiiuîii-^  dunl  ils  s'étairnt  îjiu- 
ni>  pniir  pralifioer  nii  hdu  dans 
ia  Hiurailie,  et  ce  ne  lui  fprajïrèîj 
neuf  heures  du  travail  le  plus  opi- 
niâtre qilils  eof!pnt  formé  une 
ourerture  suffisante  pour  s'ccfaap* 
per.  Ils  avaient  résolu  de  fuir  dans 
}t9  pays  étrangers,  D'Alégre  se 
déguisa  en  paysan  et  partit  le  pre* 
mier;  il  fut  arrêté  ù  son  nrritée  à 
Bniielles.  Masersy  qui  le  suivait) 
apprit  son  sort»  et  gagna  Amster- 
éàm  à  la  bâte;  il  ^tendait  le  dé-^ 
part  d'un  yaisseau  qui  devait  le 
porter  à  Snrinam;  mais  malgré 
toutes  pr4.'cauliv»ns,  il  fut  re- 
rrtnnti,  iii  iclé,  reconduit  ù  la  Bas- 
tille, ei  tepluii^'t;  dans  un  cachot, 
les  fei^  aux  pieds  et  aux  m.nrrs. 
Pour  adoucir  sa  captivité,  et  dans 
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Tespoir  de  Tahréger,  il  composa 

et  écrivit  avec  son  sang,  sur  des 
tablettei«de  nncdepain»  plu^^ieurs 
projets  d'utilité  publique,  qui  fu- 
rent communiqués  an  P.  (îriiTet» 
confesseur  de  la  Bastille.  Touché 
(îe       position,  le  P.  (irilfet  loi 
ji!  (  uia  de  l'encre  et  tin  papier, 
iil  se  chargea  de  reiuettte  au 
ministre  un  de  ses  mémoire'^; 
mai<  soii  .sort  resta  le  nicnic.  Ma- 
sers,  perdant  aU^rs  tout  espoir, 
résolut  de  mettre  ùn  à  &011  exis" 
teace  en  refusant  toute  espèce  de 
nourriture.  Ses  gardiens  s'oppo- 
sèrent &  son  dessein»  et  obtinrent» 
par  leurs  inatances^qd'on  le  tram» 
portât  du  cachot  où  il  avait  passé 
trois  ans,  dans  une  chambre»  à  la 
vérité  sans  cheminée,  mais  moins 
malsaine,  plus  coiâmode  et  sufll*  ' 
samment  éclairée,  i^l.  de  Sartine 
avait  remplacé  M.  Berryer  dans 
la  place  de  lieutenant  d«'  | olicei 
Mascrs,  qui  avait  imagine  deut 
nouveaux  plans,  l'un  sur  les  fi* 
nane(!<,  et  Taulre  sur  les  muycni 
de  prévenir  les  diseties,  en  éta-»- 
hlis«ant  des  greniers  ptihlics  des- 
liièc^  a  recevoir  rcxcédant  des  ré* 
coite»',  obtint  de  ce  magistrat  une 
audienee  pour  les  lui  coinmùnU 
quer.  Le  ministre  loua  son  aèle» 
et  donna  des  onire!i  pour  adoucir 
sa  situation.  Par  suite  de  quelques 
Intellî^snces  qu'il  s'était  mena* 
gées  avec  des  persoiinet  du  voi* 
einagc,  en  f^e  promenant  sur  les 
tours  de  la  Bastille,  Masers  avait 
appris  la  mort  de  Ai"'  de  Pompa*- 
dour*  et  ii  était  nalurci  qu'il  coii*' 
Çftl  l'c^pjjfir  de  v(nv  finir  -a  déteii* 
lion.  Apiè-«  qncU]  lîf  >;  jours  d'nt- 
tealc.  Tordre  de  .sa  mise  en  liber* 
té  n'ariivant  point,  il  écrivit  au 
lieutenant  de  police»  qui  voulut 
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«avoir  comment  iluvait  appris  un 
éTénement  que  tous  les  autres 
prisonniers  ignoraient*  11  refii- 

•  sa  les  renseignemens  qu'on  lui 
deiiiandaity  et  écrivit  le  lende- 
main à  ce  magistrat  une  lettre  si 
peu  rnrstirée ,  qu'il  Pindispo*  i 
contrp  Iiri  ;  il  fut  j  e(  onduit  an 
Caclidt,  et  (jucl(]ii('>  inf)is  r»prrs, 
transliM'é  î\  Vincenries  au  uulicu 
de  la  nuit.  Il  y  rclnniva  le  cachot 

^  de  la  H  i-lille,  ujais  un  gouver- 
neur laniiujn  (M.  Cuyeniiet)  qui 
au  bout  de  quelques  jours  lui  ac- 
«  oida  une  chambre  et  la  permis- 
^iou  de  se  promener  dans  les  jar- . 
dîna  do  oliâteau.  Hasers  profita 
de  cette  faveur  et  d*un  brouillard 
épais  pour  s'érader»  et  alb  cher'- 
cner  un  asile  dies  les  personnes 
aTOC  lesquelles  il  avait  correspon- 
du du  haut  des  tours  de  la  Rastil- 
ie.  Il  écrivit  de  là  a  M.  de  Sarline 
et  à  M.  de  Choiseul»  pour  sultici* 
ter  une  audience;  il  ne  put  Tub- 
tenir 9  et  fut  arrêté  à  Foniaioe- 
bleau.  Ramené  à  Vincenncs  un 
mois  après  en  ôtre  sorti,  et  jeté 
dans  un  rncliol,  il  nbtsiil  eiH'ore, 
de  I  haaianitc  du  gou vcrnnir,  di^ 
nouveaux  adoucissemeiis  ;i  ses 
malheurs.  A  son  entrée  au  minis- 
tère, M.  de  Malesherhes  vouiul 
visiter  par  Ini-mt'ine  toutes  les 
prisons  d  état.  Il  entcadit  de  la 
bouche  de  Masers  le  récit  de  ses 
infortunesi  et  lui  promit  de  les 
foire  cesser;  mais  ses  promesses 
furent  sans  effet ,  parce  qu*on  lui 
persuada  que  le  prisonnier  avait 
de  fréquentes  absences  d*esprît  et 
qtt*il  abuserait  de  sa  liboté.  Il  fut 
donc  transféré  à  Cbarenton*  où 
il  reput  pendant  deux  ans  les  se- 
cours qu'on  croyait  nécessaires  à 
son  état.  jSnfin^  il  fut  mis  en  ii* 
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berlé  le  7  juin  1777,  avec  Kn- 
jonctiôn  de  se  rendre  é  Monta- 
gnac,  lieu  de  sa  naissance^  et  de 
n'en  point  sortir  sans  une  autori- 
sation spéciale.  Il  ût  quelques  dé- 
marches ifintiles  pour  qu'il  lui  ffit 
permis  de  se  fixer  à  Paris,  et  il 
venait  de  se  mettre  en  chemin , 
|ni-«ifpril  fut  arrêté  et  culctinr  ù 
liit'étrc,  après  «voir  juui  dnix 
mois  de  sa  liberté.  Il  e>t  impossi- 
ble de  dtH'rire  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir dans  ^et  affreux  séjour.  Ce  ne 
fut  qu'après  plusieurs  années  qu'il 

{)ut  faire  entendre  des  plaintes, 
orsquc  le  vertueux  président  de 
Gourgues  alla  visiter  Bicêtre.  Ce 
magistrat  engagea  Masers  à  lui 
adraser  un  mémoire  détaillé  de 
ses  infortunes.  Le  mémoire  fui 
fait  et  perdu  par  la  négligence  du 
cmnmisnonnaire;  mais  il  tomba 
entre  les  mains  d'une  dame  Le- 
grosy  marchande  qui,  sans  au- 
tre motif  que  celui  de  secourir  un 
malheureux,  résolut  d'employer 
tous  ses  efiforts  pour  lui  faire  rendre 
la  lîhortr.  Kll»^  s'adressa  au  rardi- 
riai  de  Hohan,  À  M>i.  Lalour-I)u- 
pin,  dfî  Saint-Prii'st ,  etc.,  à  iM"* 
Neclvcr  elle-même.  Ellr  '^nt  les 
intér<'sser  en  faveur  du  prison- 
nier, qui  enfin  olitint  sa  liberté  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1 784» 
Il  lui  était  encore  ordoni»é  de  se 
rendre  à  Montagnac,  où,  pour 
rindemntscr  do  la  perte  de  sa  for- 
tune 9  on  lui  ferait  toucher  une 
pension  de  400  livres.  H"*Legros 
voulut  lui  procurer  une  faveur 
complète  :  elle  obtînt  la  révoca- 
tion de  oet  exil,  et  il  fut  permis 
k  Masers  de  demeurer  à  Paria. 
On  ouvrit,  en  faveur  de  cette  vic» 
lime  de  l'arbitraire,  une  souscrip- 
tion qui  fut  remplie  en -peu  de 
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jours  par  des  personnages  illus- 
tras, m  1 79 1  «  il.  flolUeita  des  se* 
cours  de  rassemblée  constîtuai^te; 
imb  «pioique  sa  pétition  eût  été 
appojrêe  parBaitiaTQ»  etrenfoyée 
à  reiamen  d^une  cominissioD»  Tas-  ^ 
semblée  «  au  moineot  de  la  discus-  * 
mm 9  passa  à  Tordre  du  jour.  Ma- 
ien  de  Latiide  fut  plus  heureux 
eo  i^>95  :  il  torma  une  demande 
en  dommages-întérôls  contre  les 
héritiers  de  M"*  de  Pompadf>ur; 
cl  par  jiip'ment  ciu  tribunal  du 
6*  arrondisseiriciU  j  ils  fiironl  ré- 
glés à  line  somme  de  (io^oof)  Tr. , 
donl  iicaniDoiivs  il  ne  loucli.i  que 
le  sixième.  Il  mourut  le  i"  jauvier 
iSo5,  à  rùge  de  8o  ans.  M.  Tliier- 
rjf  aTOcat ,  a  publié  :  le  Despotis- 
m$  dé9oUé,  m  9iémogr0t  de  LûIw 
4t,  rédigea  $ur  (es  pièeeê  arigina" 
Us,  Paris,  1791»  179^^  5  vol.  in- 
iS;  1793»  a  vol.  In-é".  On  trouTc 
dans  cet  ouvrage,  rnal  écnl  et 
Ircp  diffus,  des  détail;»  curieux. 

MASKKLYNË(Névil},  astro- 
nome anglais ,  naquit  à  Londres^  le 
C  octobre  175a,  d'une  famille  an- 
cienne, et  fil  de  très-bonnes  études. 
Son  gnftt  pour  l'a.Htronomie  s».*  ina- 
iiîfi'ot.i  !'»rs  de  l'éflipse  de  17/18,  Il 
«'C  Ijvra  tout  «Mi'irr  à  la  couî».»issan- 
ce  de  la  géoiuoliie ,  de  l'algèbre 
et  <ie  l\»ptiquf.  En  1755,  il  acccfv- 
la  une  cure  dans  les  enrirons  de 
Londres  9  et  y  rcsîtla  pendant 
quelques  années,  donnant  tous 
ses  loisirs  è  ses  études  fa?oriles. 
Eo  1757 ,  il  fut  nommé  docteur 
en  théologie 9  et,  001769,  mem- 
bre de  la  soeiétè  royale  de  Londres  : 
e'*est  alors qo*n  se  liaavec  Bradiej, 
et  qu*il  calcula  »  d*apHïS  les  obser- 
Talions'de  ce  grand  astronome, 
la  table  de  rclraction  qui  fut  la 
Maieemptojfée  pendant  taot  djaii*^ 
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nées.  Il  fut  choisi,  eu.  1761,  pour 
alter  à  Saiiite*Iiélèno  observer  le 
passage  de  Vénus;  son  but  princi* 
pal  était  d*j  opérer  sur  la  paral- 
laxe de  la  tune ,  comme  La  Caille 
Favalt  ùât  au  cap  de  Bonne-Espé- 
ranc^;^  voulait  aussi  tenter  dé 
nouvelles  recherches  sur  In  paral«- 
laxe  de  SyriuSy  déjà  iadtquée  par 
Tastronomie;  mrtîs,  pour  ce  dou- 
ble objet,  il  lui  fallait  de**  inslru- 
mens  plus  précis  que  ceux  ([u'il 
possédait  :  il  fit  construire  en  cotî- 
séqueuce  im  nouveau  serffîur  , 
qu'il  lui  fut  impossible  d  essayer 
avatit  son  «léparl  ;  mais  lorà- 
qu' arrive  àS.iiiite-Héléne  il  Voulut 
s*cn  servir,  il  y  découvrit  des  ir- 
régularités propres  à  rendra  tontes 
ses  expériences  iniitllei;  f  1  en't  roiH 
vu  b  cause  dans -la  manière  dont 
le  fil  il  plomb  était'  suspendu  ;  il 
eut  bientôt  Imaginé  ime  autre 
suspennîun;  mnis  dépourvu  de 
moyen**  pour  TexécutefS  H  ^e  bor^ 
na  ù  diminuer  les  erreurs  sans 
pouvoir  les  anéantir  :  cet  obsta- 
cle ne  fut  pas  le  seul  qu'il  éprouva: 
les  unaiij<»s  cotivrircnl  le  «^'oleil  au 
monunit  du  p.t-i-^.iî^f'  (h^  Vénus,  et 
ii  lui  fut  imp<)s>ililc  de  faire  aucu- 
ne ohsei vali(.n.  Le  voyage  de 
Ma.^kel)îne,  malheureux  sous  ee 
rapport,  lui  ut  anmoins  très-utile, 
j)uisqu'il  fournil  à  ce  savant  roo- 
casion  d Imaginer  une  suspension 
du  fil  à  plomb  beauctnip  meilleure 
que  celle  qui  était  en  i^age ,  dé- 
couverte Met»  plus  précieuse  que 
celle  qu'il  se  proposait  pendent  ses 
•deux  traversées.  Masketyne  s*oo- 
Gtipa  encore  du  problème  des'lon» 
gitodes»  et  .ses  comparaisons  con» 
firmèrent.  pleinement  les  remar- 
ques fuites  par  La  Caille  dans  son 
Fojnge  ua  sap  de  Bùtms^Eêpérmif' 
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ce,  et  ù  WSk  retoar  en  Angleterre 
il  proposa,  et  ût  adopter  à  Ibrue  de 
pcrsévériince,  le  plan  d*ulinuncich 
nautique,  tract;  parce  d(îrnîcr:  il 
prit  (railleurs  toutes  \e>  précau- 
tions possibles  pour  le  perfec- 
(ionutîr.,  et  pour  en  farîBler  l'u- 
s'd^e  ù  I(tu5  les  marins.  En  1760^ 
McUikdyue  remplaça  Ulif:<  ù  Tob- 
servatoire  île  Greenwich ,  où  il 
obâerva  le  ciel  pendant  47  au»  avec 

rare  exiiclittide*  11  rendit  en*- , 
t#re  d'aotres  «ervices  à  Taiitrono- 
mie  :  jusqu'à  lui  toutes  les  obaer- 
Tatioiw  re^tiûeot  enfouies  dans  les 
obiiervaloires  où  elles,  avaient  été 
faites  «  et  devenaient  Inutiles  pour 
les  astronomes  étranger^:  niusi , 
1e<«  ob.servalion»  de  La  Cnillc,  <Ie 
i*1unisteed»  de  Lii  II ire  et  de  liai- 
ley,  fîniême  de  Bradley,  furent 
loiig;-lemp>^  i L'iiorécs,  et  iicpureiil 
proUter  aux  a>t runome.jii  de  leur 
teiiip>  :  e/esl  quleu  lV»ndant  des 
Dijservatoire.'i  «  on  oublia  d'as- 
situer  des  tonds  suUisans  pour 
iiupt  iincr  successivement  les  ub- 
serrations  de  cbaque  aunte.  Mas- 
ketjiie  fit  réparer  cette  omission» 
el  iîblînt  du  conseil  de  ïs^  société 
fOjpaio  de  iiondies^  que  ses  obser- 
vations -seraient  imprimées  par 
cahiensy  et  d'année  en  année  :  el- 
les forment  é%jà ,  a?ec  celles  de 
Bradley^  4  v^^^*  in^^foU  Les  fruits 
de  ce  Iravsiil  n*ont  pas  lardé  à  se 
lîaire  sentir  en  France  et  en  Alle- 
magne, où  les  tables  du  soleil, 
celles  de  In  lune  et  de  toutes  les 
planètes,  ont  été  siugtilièreuient 
porfeetionnées.  Eu  i7<k)^  Maske- 
lyne  (>l)serva  le  pa'<saji;e  de  VénuH, 
de  «ïuu  oi*sei  valoire,  (juoiijue  Ve\- 
pérîence  dût  être  imcoiuplèle  ; 
mais  il  avait  rédigé  des  iu^iéuc- 
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gours.  Il  s^était  fixé  é  Greenwidi» 

qu*il  se  proposait  de  ne  plus  quit- 
ter; néanmoins  il  s'absenta  une 
Ibis  pour  aller  mesurer  Taltractiiin 
des  monlaj^iies.  Drj.»  cette  e\:pr- 
rience  avait  ete  ess;iyee  au  Penni 
par  Bou^uer,  avec  dt  s  iusiruiriens 
assez  médiocnts;  il  avait  constaté 
la  réalité  de  cette  atlraelinn,  itimîs 
Fayanl  Irouvi  c  de  moitié  muiiiiJre 
qu*il  ne  TaTait  appréciée,  il  en 
concluait  que  la  montagne  était 
creuftp,  et  lémoignait  le  désir  que 
rexpérience  fût  répétée.  On  ne 
pouvait  pas  rênconlrer  en  Euro- 
pe des  montagnes  comparable»  à 
celles  du  l^éron;  Maskoljnc  bahui* 
ça  long- temps  entre  plusieurs 
montu^les  du  COnlîneiit,  et  eofia 
il  se  déci<la  pour  celle  de  Sche- 
ballien,  dans  le  comté  <le  Terth , 
eu  Ecosse.  Cette  position  u  rt;tît 
pas  avaniHafeuse  :  il  -n!  I.i  l'nnhc 
moins  delavu-able.  eu  ledoubl.mt 
de  soins,  et  en  ue  se  «^erviuil  (|ue 
d  iiislninieus  d'une  exhrnie  pré- 
cision. 11  reconnut  que  la  densité 
do  la  montagne  étail  à  peu  préfi 
moitié  de  la  densité  mojrenne  àe 
la  terre  :  plusieurs  expérienoes 
avaient  déjà  prouvé  que  la  densi- 
té allait  toujours  croissant  de  In. 
oirconféreoce  au  centre*  ^sàelf- 
ne  tira  encore  une  autre  consé- 
quence de  5CS  observations  :  o'eel 
que  la  densité  de  I.i  terre  est  quâ» 
tre  à  cinq  foi»  celle  de  l'eau.  Ca- 
vendisb  trouva  depuis  cinq  f(Hs  et 
demie  p;H-  des  exnéri*M»re>*  d  un  au- 
tre ycure,  11  e-it  dilUeile  d'obte- 
nir des  rapproelu'iiieusplu*  ex'jcts 
dans  des  leehercbes  deeetle  oalu- 
re.  Maskelyne  calcula  ensuite  les 
ob«erviaii)us  f  iiles  (Mr  les  astrono- 
mes (|ue  l'Angleterre  avait  env(»yé> 
datisdiyersespartiesdugliibe>puur 
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ck^ïiiiiiier  îe  passait*  de  V«'*nu<>,  et 
il  cad€dui>il  poiu  la  jiaiallaxc  du 
soleil  et  la  di.staacc  de  cet  astre  à 
U  terre,  les  mêmes  quantité*^  que 
PiMéjour  trouvait  en  France ,  p:ir 
li  totalité  des  obi»ériratinQ9  pu- 
bliées jn:»qu*alor».  Il  procura  la 
muun  dn  degré  de  Pensjrlvaoîe  » 
^^araîent  exécutée  Cyxon  et  Ha- 
soo,  son  ancien  usssistant  ù  Greeu- 
vicà,  en  c^iloulant  iefi  observa- 
tioni  qu*il  lui  avait  envoyées.  Il 
fit  partager  enir«  Muycr  et  Haris- 
<on  le   prix  loiidê  en  Angleterre 
pour  le  probli'.'rne  des  longitudes; 
le  premier  le  méritait  potir  ses  ta- 
bles lunaires,  le  -iecoud  pour  ses 
incnfie»»  marines.  Ses  soins  s*éten- 
da/f-at  aux  aslronomfsi  étrangers, 
qu^il  mit  en  pos^es^ion  des  tabJe** 
lunaires  de  3Îiiyer,  upre.s  y  avoir 
ajuutè  toute  la  perfection  dont  el- 
ks  étaient  ^uMSeplibles.  Quelques 
doutes  s*étàieiit  élevés  sur  la  posi- 
lioo  géographique  respectÎTe  des 
obserFaloirt's  de  Greenwîcli  et  de 
Paris;  Maskelyne  prouva  qu'ils 
a^étaient  pa^  fondés,  raaîs  il  op- 
posa lii  uéce^tsité  d'une  non  velle  o- 
pération,  et  le  résultat  iustifia  son 
•i«>ertio[i.  Toujours  prompt  à  cé- 
der à  ropinton  des  autres  quând 
U  ne  s'agissait  que  de  vérifTcr  de^ 
faits,  il  voulu l  Uien  cioire  que  les 
'uintruniens  dont  il  avait  fuit  un 
si  bon  et  sî  fréquent  usa'^c ,  a- 
vaieiit  pt  i'iu  queUpie  <  ho«ie  de 
leur  exat  naide  prcfîti;  re,  malgré 
le.*  suino  qu'il  .se  diinuait  j)oiir  le* 
Conserver ,  et  les  amciiora lions 
foe  ses  lumféras  et  soo  expérien- 
ce pouvaient  y  ajouter  :  il'  consens 
lit  donc  «  «reiuplucer  âon  quail  d^ 
oqrcle  par  uo  cercio  entiei^»  dont 
raécutioii  fut  vondéo  au  célèbre 
fmgteti;  maÂ^  il  «e  bii  fM('pB# 
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donné  de  l'cdiaver  :  cet  a  van- 
la  «çe  était  lés'îrvé  à  -îon  succes- 
scur,  M.  J.  Pond,  (jui  ne  coin*' 
menç.i  à  ^'en  servir  qu'en  juiq 
i8ia.  On  y  joi^^ait  une  lunetta- 
méridienne  nouvelle,  autre  chel» 
d*(Buvre  du  même  artiste*  ot  en- 
fin ,  il  est  question  d*y  ajouter  uo 
nouveau  secteur,  <|ui  remplace  m 
le  secteur  de  Grahum,  orvec  lequel 
Bradlej  fit  ses  deux  immortelles 
découvertes  de  Taberration  et  de 
la  nulation  :  ainsi  se  trouveront 
renouvelés  les  principaux  instru- 
mens  de  l'observatoire  de  Green- 
wich.  .Maskelyne  mourut  In  9  lé- 
vrier 181  u  âgé  de  plus  de  78  ans. 
Outre  les  ouvrages  doul  nous  a- 
voa.s  parlé,  il  a  public  divers 
Mémoires  dans  les  TranAai'tion% 
pUiiosop/uf/utis  et  duos  son  jSauli" 
cal  atmanach*  Il  a  lais^îé  des  ma* 
nuscrits  qui  ne  peuvent  manquer 
d'être  d'un  haut  inlérét  ei  qui  ont 
été  remis  à  M.  Vtnce. 

MASON  (GsoaM),  Itttérateniv 
anglais,  mourut  en  1806,  \  râge 
de  7 1  ans.  Il  a  publié  plnsieu» 
ouvrage^»*  parmi  lesquels  on  dis* 
tingut;  :  Bfjai  âur  le  dessin  dansi 
le  jariUnâ'^e,  1768  et  un 
Supfihnifnt  au  DiHhnnairê  ««- 
ghis  de  tfohnson  ,  io-'i";  une  f^i$^ 
de  ilichard ,  comte  Oivcs  ^  etc. 
C'est  aussi  lui  qui  a  publié  les 
Pofm's  de  Thomas  Uocclèpe,  aveo  -  ^ 
une  préface,  des  ti  )[es  et  un  glos- 
saire, 1 7f>0.  Ou  a  eu»  orc  du  Ma^^on 
une  collection  (l'ancienne  littérti^ 
turc  anglaise  ot  étrangère,  qui  est 
eslimée. 

HASUN  (  WiLUAv-),  poète  an- 
glais y  naquit  en  17*9,  è  SaÎAtn 
TrinUy-Utill,  dans  te  Yurksbire. 
Son  père,  qui  était  eeclèii  as  tique, 
\»i  donna  les  premiers  ptineipai 
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d'édiiciiiion ,  et  l'envoya  cnsuile 
à  C'ainbridge  pour  y  achever  ses 
élutlcH.  Le  jeune  Mason  y  fil  la 
connaissance  du  poêle  Gray,  dont 
il-detrint  rnnii  intime.  Le  premier 
poëmc  publié  parMason,  en  i;  ^|8» 
S0U9  letHre  d*iêis,  est  dirigé  con- 
tre Tesprit  de  jaeobitisme  qui  ré- 
gnait alors  dans  l'université  d'Ox- 
ford. Thomas  Warton  y  ajouta  li- 
ne suite,  s*imaginantqtie  le  genre 
dramatique  des  anciens  pouvait 
f^'introduire  au  thérare  moderne , 
pourvu  qu'on  écnvîr  cornnic  les 
poètes  grecs  écriraient,  s'ils  vi- 
vaient de  nos  jours.  Mason  rf»iu- 
posa,  en  1762,  la  tragédie  à  El- 
frida.  Cette  pièce  ne  fut  repré- 
sentée que  20  ans  après,  lorsque 
l'.oltnan  l'eut  airangée  pour  la 
scène,  et  le  llicâlre  de  Coveut- 
(larden  la  «donna  avec  beaucoup 
d*appareil  ;  mais  le  public  trouva 
la  pièce  froide»  malgré  la  beauté 
dé  la  versification  et  la  richesse 
des  idées  poétiqoes.  Afason  s'en 
prit  aux  corrections  faites  à  sa  piè- 
ce par  Col  man;  et,  iM<  se  fiant  plus 
q«i^è  lui-même,  il  jf  fit  les  changc- 
merw  qw*îl  crut  nécessaires,  et  la 
donna  au  inêiue  théâtre";  niais  el- 
le y  f>it  reçue  couune  la  première 
4'ois.  FAfriflo  ciiî  nénninnîn^  un 
grand  ^nvi'v^  à  la  Nm  Iiiic.  !I  »'  lait 
aloj  >  dans  l  élat  cet  lésiasti'.juc .  et 
réunis^-ait  à  la  place  de  viraiie  à 
Astdu,  le  titrede  chajw'iajji  du  roi. 
Il  a  publié  quatre  o(Ies  inliJ niées: 
la  Mémoire,  V I ndêpendance ^  la 
Méhneolie ,  et  Sort  de  ta  tj- 
rmtniê,  Cohnan  et  Lloyd  les  cri- 
tiquèrent  ot  reprrK>lièrent  ù  Tau- 
t««r  r«lnts  des  epithète«.  H'fit  re- 
présenter, en  1759,  Contefâeuê, 
sa  secdnde  tragédie  :  elle  tfiit 
peu  près  Je  mt  d'iS//)*<Va  ;  maill 
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le  révérend  G.  lî.  Gla«se,  unde-* 
njcillcurs  heilciii^lcs   de"<  teinp;? 
modernes,  la  Iradui-it  en  givc 
classique.  Mason  publia,  en  i^li'i, 
trois  Élégies  mû  réunirent  tous 
les  suffrages  4  ainsi  que  celle  qu^il 
composa  en  1767,  sur  la  mort  de 
sa  femme.  Pourvu  d\me  prében- 
de à  la  cathédrale  d'York  t  et  de 
la  charge  de  pracentor%  ou  t  ln^f 
des  chantres  décatie  églîi<e,  il  fit 
imprimer,  en  1782,  unecollertioa 
âesHy/nties  et  des  Psaumes  chan- 
tés dans  les  églises  dih  rit  protes- 
tant, cl  tnit  en  tête  un  Essai  hi-s- 
loriqdc  et  criliffue  sur  lu  junsique 
des  (  nfl>fUlra!es.  il  donna  ensuite 
à  cet  es^ai  pins  de  (lév('l()}ii|>enu"Ut, 
et  en  lit  un  Irailé  sépare  qu  il  pu- 
blia en  I7<)r>.  Ce  Iravaîl,  qui  .niip- 
pose  de  grandes  connaissantes  en 
musique,  ne  fut  cependant  pas  in 
Pabri  de  lu  critiqiie.  Mason  pu- 
blia ensuite  un  Te  D^vm  et  plu- 
sieurs autres  Compositions 'musi- 
cales, et  perfectionna  les  pianos. 
11  perdit,  en  17^,  son  ami  Gray^ 
qui  te  nomma,  en  mourant»  l*aa- 
de  ses  exéc\iteu,  s  t es tainenf aires» 
et  lui  légua  5oo  livres  slerlings,, 
ses  livres,  manuscrits,  instrumens 
de  musique,  médailles,  elc.  Fi- 
dèle à  la  reconnai<i*iance ,  Mason 
honora  la  mémoii'e  de  son  bien- 
laiteur  en  pnbUant,  en  i^^S,  en 
un  volume  in-|*,  ses  œuvres  pcts- 
ihtnnes,  et  les  fit  précéder  d'une 
ample  notice  extraite  en  partie  de 
la  correspondance  familière  de  ce 
poète  célèbre.  Mason  donna,  en 
1 7K3,  avec  des  notes  de  Reynolds, 
CArt  tiû  péiniire  de  Dufrcsn  , 
traduit  ou  plutôt  imité  avec  beau- 
coup de  talent.  Il  a  composé  un 
poëme  didacitquc,  le  Jardin  an- 
ghis,  doiit  le  premier  chant  fm 
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«Màea  1 773,  le  siseondcn  1777, 
le  Imbiéme  en  1779  9  et  le  i|ua-> 
tfième  en  178S.  On  est  générale- 
iment  d^accord  sur  le  mérite  de 
eclle  eooipositîon  ;  la  sécheresse 
des  préceptes  y  est  compensée 
par  la  richesse  des  imagées  poéti- 
que*. L'ouvrage  eniier  fut  rcim- 
pniné  eu  i -85,  111-8";  i8o5,  in- 
î"î.  rf  fîan*'  !n  roîirriion  dus  œu- 
trt^-  lit  i  auteur,  donnée  en  181  1, 
L>iidres,  \  vol.  in-S\  Il  ea  txi-h- 
une  traduction  française ,  Pari»  , 
1788,  in-8*.  Mason  n  aussi  com- 
posé des  poébit^s  politiques.  Il  a- 
vait  d*abord  mauifeâté  des  opi- 
eioBS  aott-libérales,'  e't  s'était  at- 
tbcy  à  celte  occasion»  lessarcas^ 
mes  de  Churchill  ;  mais  bientôt  il 
entra  dans  les  rangs  des  aints  de 
la  liberté,  et  publia ,  lors  de  la 
gaerre  d'ÀmériquI,  son  O^é  ûwû 
ê/kiêTê  de  la  mariné  kriionnique , 
m  1779;  il  y  blâme  sans  ménage- 
ment  les  hostilités  exercées  contre 
leurs  concitoyens  Irons  -  fif  lanli- 
q-tr^.  W  ^'unit  avec  \v,'^  jnu'lisans 
(ie  la  r(  loniie  parietiieutaire,  lan- 
Çj  dans  le  public  des  luani lestes 
patriotiques,  et  fut  deslirué  de  sa 
place  de  chapelain  du  roi.  II  avait 
adressé  à  Pitt,  lors  de  son  avéne- 
flienl  au  niînistère»  une  ode  où  il 
Je  proehunalt  le  génfe  destiné  à 
iMTer  Tétat  y  éloge  qu'il  modifia 
beaucoup»  lorsqu'on  1796  il  fit 
icimprîmerson  ode.  Datns  la  mê- 
me annéey  il  publia  une  ode  i\  la 
liberté:  enfin,  il  chanta  la  fête 
fécolaire  de  la  révolution  de  i688« 
et  ce  jubilé  national  lui  inspira 
one  très- belle  ode  qui  fut  sonder 
mVr  ouvrage  en  ce  genre.  La  TÎe 
deWhiteliead,  et  une  brochure  sur 
lathuinist ration  de  Thospicc  des 
aliénés  d*York|  sout  les.  seules 


productions  qu*il  publia  depuis. 
Il  iDomrut  le  7  avril  1797»  et  fut 
enterré  &  côté  de  son  ami  Graj« 
à.'Westniînster.  Deux  Totumes  de 
ses  poésies»  .recueillfHS  par  lui ,  a- 
vaient  paru  de  son  vivantf  il  en 
avait  préparé  un  troisième  qui  ne 
fut  publié  qu'après  sa  mort.  Uri 
poërne  satirique,  intitulé  :  E pitre 
héroïque  à  sir  If^.  Chambers ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  en  Angle- 
terre, lut  a  été  attribué  par  John- 
sou  et  Chaluu'i  s,  qui  IKot  insiéi  é 
sous  .>ii)u  nom.  dans  leur  grande 
collectiou  des  poètes  anglais.Mais 
comme  on  fuit  homieur  de  cet  ou- 
vrage à  lieaucoup  d'autres  au-* 
leurs»  et  que  Mason  lui*môme« 
dans  une  lettre  à  Warton»  se  plaint 
d*une  assertion  dépourrue  de 
preuves»  quoiqu'il  ne  nie  pas  po- 
sitivement la  part  qu'il  ait  pu  j 
prendre,  il  est  encore  permis  au- 
jourd'hui de  douter  que  cet  ou- 
vrage soit  réellement  de  lui. 

>1AS0N  «(Geoeges)  ,  homme 
d'état  américain,  naquit  en  tyi^, 
dans  la  Virginie.  La  guerre  de 
rindépendance  lui  fournit  l'occa- 
sion de  ])ruuver  sou  amour  pour 
la  liberté;  il  lut  ensuite  élu  par 
ses  compatriotes  membre  de  la 
convention  générale  qui«  en  1787, 
établit  la  constitution  des  États- 
Unis  »  et  l'année  suivante  »  il  fut 
nommé  député  à  la  convention  de 
Virginie»  où  fut  proposé  le  projet 
d*un  gouvernement  fédéral.  Ma- 
son» convaincu  que  ce  plan  était 
peu  fkvorubic  aux  intérêts  de  son 
pays ,  déploya  pour  le  combattre 
la  plus  grande  énergie,  et  unit 
ses  efforls  à  ceux  de  H.  Henry, 
qui  partageait  sessentiînens.  Lors- 
qu'il se  vit  dans  Tiiii [xss^ibililé 
d'cm^échcr  ic  nrojet  d'cti'e  ad- 
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*  min»  y  proposa  des  BOModcnieiiAf 
ttt  M>alint  surtout  la  néceMhéd*un 
article  qui  réserrât  aux  états  "tous 

les  pdiiToirs  non  déU'giiés,  article 
qui  fut  rejeté  d'nbordf  mais  qui 
figure  aujourd'hui  ptirini  ceux  de 
la  con^titiJtiuii.  Âtm  âf  l'httinani^ 
té,  il  s'nppM-»;»  (le  loul  ski»  pou- 
voir à  I  qui  iiccordail  la 
traite  iltr.  ex  laves  ,  pour  vingt 
années,  et  dûcl.iia,  malgré  !^ou  al- 
tachruieiH  au  système  de  rni»ion  , 
que  jamais  il  no  souscrirait  à  c<3 
qu'ony  admit  le»  état;^  méridionaux 
qu^H«  n*eU8«Mïnt  renon«'é  à  cet  o- 
dieux  trafic.  Georges  Mason  moU' 
rut  eu  1793,  emportant  les  tre« 
grets  de  tous  ses  oorapatriotes. 

IIASQUELIER(Lovis4osBra}, 
graveur,  naquitikCisoing*  près  de 
Lille,  département  duNord^  leai 
février  17/1 1 .  Il  vint  à  PariSspourso 
perfectionner  dans  lagravure»  sous 
la  direction  ^e  Philippe  l^e  Bas. 
(!et  artiste  s'est  beaucoup  exercé 
d^ii«  le  genre  du  paysage,  pour 
lequel  il  avait  loujcuirs  eu  une 
grande  prédilectiou.  Ce  tutluicjui, 
('oiijoiuîcmcnl  aveciSce,  son 
dirigea  renirepri'je  des  lal)leaux 
de  la  Suisse  de  La  Borde,  du  voya- 
ge de  La  Pérouse,  et  du  voyage  de 
la  IMinalte*  Il  a  dirigé  également 
une  partie  de  la  galerie  de  Flo* 
rence^dans  laquelle  il  a  gravé  plu* 
sieurs  tableaux  y  ïiiatues/ba»«re- 
liefs)  etc. ,  et  tnéritay  lorsqu'îl  expo- 
sa tes  35  prero  ières  Itf  raisons  de  oet 
ourrage,  en  1803  y  que  le  gouver> 
nement  lui  décernât  une  médaille 
d'or.  Parmi  les  autres  rolleclîons 
que  Masquelier  u  enrechiej»  de  ses 
productions,  on  doit  encore  e.iter 
ie  ruy:iç:i'  d'Italie  de  Saif>f-\nn. 
On  n  (il'  cri  ;ir!i--tp  ]>!n-ieurs  f  'iws 
et  Marinti  d'aj|i£p  Veruet^  ic- 
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Qfer»,  Paul  Potier^  Dietrioq  «liiy»^ 
dael  «  le  May^  et  une  trèj(>jolie  es- 
tampe diaprés  M**  le  Barbier,  re* 
présentant  V Arrivée  d»  f^oUmn 
mua  Champê^Efyêétê»  11  a  grarè  9 
pour  sou  propre  compte  $  imê  Ga^ 
rauts  de  ta  fêticité  publique  ,  p»ir 
iM.  Suint  -  Quentin  .  Pt  les  l^mije 
du  peuple confirm»'s  pnr  lartlt^ion  ^ 
par  Monuct.  Masquflier  a  oi  hl-  lit 
ses  gravures  lu  plus  grande  parité 
des  éditions  imprimées  de  son 
temps ,  telles  que  les  Métamor'^ 
phases  d* O vide ,  les  Fable*  et  les 
Bûinrê  ét  Dorât,  les  Chûn$mu 

la  Bcrdê ,  les  Ewnf*iles,  etc.  y 
etc.  Il  mourut  d*u ne  attaque  d*apo* 
plexte,  le  a6  février  iHii. 

HASQUBUEa ( N.) ,  graveur, 
fils  du  précédent»  est  né  à  Pari^^ 
et  fut  élève  de  son  père.  Après  le 
rétablissement^du  grand  prix  de 
gravure 9  suspendu  depuis  acHU- 
hre  d'années,  rétablissement  que 
Vfn\  doit  au  zèle  éclairé  de  M. 
Ber%  ic  ,  membi^  de  rinstitut  » 
et  !'t!n  de  nos  premiers  iîi  ave»?rs  , 

]>n  n)ier  coneours  eut  lieu  en 
i8os).  Le  jeune  Masque  lier  se  pré-  1 
senta  et  remporta  le  ^and  pris.  ] 
11  se  rendit  à  llouie  aux  Irais  du 
gouvernement,  cl  y  passa  quatre 
années;  il  revint  ensuite  à  Paris. 
On  a  de  lui ,  depuis  son  retour  » 
une  Mûdonâ^  d*après  un  tableuu 
de  Haphaëly  et  quelques  aetfc^ 
gravures.  U.  MasqueUer  en  an-* 
jou  rd*huf  professeur  de  d^in  dans 
an  département. 

ÇOIS-JOSEPR  )  ,  dit  M  ASQVXLISH  %M 

jxrifB,  professeur  de  dessin,  deia  fa- 
mille des  précédens,  naquit  pr<'S  de 
Lille,  le '4(1  dt-cembre  Admis 
dans  l'école  gratuite  de  destin  de 
ijiile  9  il  y  lit  des  progrès  riipides^ 
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it  4lif 'éVxeelteiis  conseils  et  nne 
bonne  dirretion  .  à  W&tteta  et  à 
GiMff«l*qui  j  prufewaient.  Il  rein* 
poHa  tm  dtfféreDs  prix  de  récoie* 
Ces  jUiGcèsdéteni]  înèrenlM .  d*fiol< 
Musqué^  ooDCurremment  dvec  lee 
magistrats  de  la  ville  ^  à  l'entoyer 
'  il  n'avait  pas  encore  a5  an<  }  à 
Pafis  f  pour  y  terminer  ses  études. 
Louis- Joseph  Masquelier  faccueil- 
lit  arec  amitié,  et  lui  donna  des 
Ifçons  comme  graveur.  Masqiie- 
licr  le  jtîiine  suivit  ausî«i  les  rxir*' 
de  racadéniif* ,  et  s'y  fit  j)iu5ieurs 
fbi^  h<)ii«»rali)k'inent  remarquer. 
Néatuitoins  cet  artiste  pruïluiiiilen 
général  des  compositions  médio- 
cres. Son  buriu  est  trop  souvent 
mal  arrêté  9  sans  force ,  sans  pré- 
eisloi»  ce  saos  «oaleur.  Les  ouvra- 
|>e9  les  plus  remarqtiables  quMI  ait 
poldfés  9  sont  :  1*  f  intérieur  (ton 
emr^éîhgtrdê  MhndaU^  d'après 
ielKic;  a*  Césgt  jetant  des  fleuré 
f«r  le  tombeau  ff  Atexênére,  d*a- 
|fè9 Sébastien  Bourdon;  %*tEs~ 
(r/me-Onrfiûn  ,  d'après  J  ou  Venet  9 
ti^*le  Christ  attaché  à  fa  càtonne, 
ë*jprf*<  Vouel;  /J°  f^rifiii  une  partie 
«îe^  pîtinrhe*;  poUT  Ic  Dicl'tonnaire 
ie  marine,  dte  M.  te  banju  Les- 
caltier.  Il  a  çravé  le-  eanx-foi- 
îe>  de  piii  -ieurs  planches  du  Ma- 
$ée  frnnoii.n  dc  MM,  Lnurenl  et 
Robrllard ,  el  dilî'éienlt's  planches, 
lellcs  que  bas-reliefs,  camées,  etc. , 
pour  la  GaJerh  de  Ftérenee^  il  lï'oc- 
cupaît  de  Cermlner  pour  la  m(^ine 
cotrepnse  Ifl  Chûeteté,  d^rès  le 
Idbleau  de  Fiétto  deCortone,  lors- 
^eTA  mourut ,  le  30  )iiîtt  1  Ho0«  dits 
•aites  d^une  maladie  de  poitrine. 

MASSA  (  livrri!!  )  9  hommc^  de 
loi  4  Monaco  avant  la  révolution , 
fut  nommé  par  le  département 
des  Aipcs'-Maiilimes»  dhbpttté  ù  la 
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eoiltentibn  nationale^  où  il  ne  prit 
séance  «  aflisi  que  tofim  les  députés 
des  déparfemeiis  réunis ,  qu'après 
le  procès  de  Loufs  XVI.  M.  Massa 
se  prononça  en  faveur  de  la  Gi* 
ronde  9  sî^na  la  protestation  du 
6  juin  1795,  et  fut  un  des  75  dé- 
putés décrétés  d'arrestation.  Ayant 
eu  lebonheurd'échapperâla  pros- 
cription ,  Il  fut  réintégré  après  la 
mort  dc  î\ohc-i|)icrre.  Il  travailla 
beaucoup  dans  les  comité^  de  lé- 
jiislation  ,  et  à  la  riMirganisation 
des  corps  académiques  il  devint 
fnembredc  l'iii^litMt.  M.  Mnssafut 
aussi  incmbrcMii  conseil  des  tinq- 
ccnls,  où  il  resta  jusqu'en  1798.  Il 
devint  alors  coumiissaircdu  direc- 
toire-exécutif  près  de  Tadminis- 
tration  de  son  département  Nom* 
mé,  en  décembre  1799*  atl  eorps^ 
législatif  «  il  ne  sortît  de  cette  «s* 
setablée  qu*en  ij8o5.  A  cette  épo- 
que, it  se  relira  ù  Nice,  qu*il ha- 
bite encore  aujourd'hui  (  iBaS). 

MASSA  (lb  GBBVâUER  Loeis  1 
Jm)f  patriote  napoUtnin»  était  issu 
d^uue  Camille  noble  du  royaume 
de  Napîes.  Destiné  par  >a  naissan- 
ce à  la  pr(»r»'«siofi  des  armes,  il 
entra  lie  bonne  licure  au  scn'ice, 
el  >  éleva  bientôt,  par  son  fnérîte, 
aux  grades,  supérieurs.  A  ré[îoque 
de  la  révolution  de  1799^  il  était 
à  Naples ,  gouverneur  du  Cha- 
teau-Neuf.  Il  prit  la  plus  grande 
part  aux  des  Français  ^ 

contribua  d4Mht  son  pouvoir  à  • 
leur  faciliter  IVntrée  de  la  capi- 
tale 9  et  déploya  le  pfas  '^rnnd 
téle  pour  favoriser  les  chan^ 
niens  politiques  qui  s*y  opérè- 
rent sous  leur  influence.  II  devint 
de  nouveau  commandant  du  Châ- 
teau-Neuf, soutint  avec  vigueur 
les  attaques  de  l'année  royale  » 
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commandée  par  le  cardinal  Rufito, 
et  ne  se  rendît  enfin  que,par  suite 
de  la  capitulation  générale,  par 
laquelle  In  rie  lui  ét.iit  nssiirée, 
ainsi  que  la  liberté  de  sortir  du 
royainne.  Ce  traité  solennel  fut 
violé;  le  (  lifvnlirrde  Massa,  arrê- 
té d'aboril ,  et  biriilôl  n|»rè?  con- 
duit au  cbnteau  do  l'Œui ,  péril 
avec  une  fermeté  égal»*  iin  coura- 
ge i]u  il  .ivait  montré  sur  le  champ 
de  bataille  lors  de  la  révolution 
napolitaine. 

MASSABIAU  (JBAR-AiiTom- 
FiiHçoi»)  9  $ou»-bililiQthécaire  de 
Sainte  - Genefiève  (ci-detant  bi^ 
bliothéqVe  du  Panthéon) »  est  né 
FigcaCf  départi'ineiit  dn  Lot^  en 
1765.  Il  fit  ses  étude»  au  collège 
de  Troyes,  où,  lorsqu'elles  furent 
terminées,  il  suivit  quelque  temps 
la  carrière  de  Tinstruction  publi- 
que. La  révolution  éclata;  il  en 
adopta  les  principes  avec  modéra- 
tion.  Df  refonr  à  Figeac,  sans 
exercer  <le  fondions  publiques, 
il  fut  souvent  chargé  par  les  hom- 
mc9^  en  place,  de  missions  impor- 
tantes, qu'il  remplit  toujours  de 
manière  à  concilier  les  partis.  Des 
habilans  de  Sai  lac  s'étaient  portés 
ù  quelques  actes  contre- révolu- 
tionnaires ;  ils  craignaient  de  voir 
arriver  chez  eux  quelqu'un  de  ces 
proconsuls,  redoutables  9  pareou* 
rant  alors  les  déparlemeos  9  lors*- 
que  M.  Hassabiiglli  présenta  au 
milieu  d*eux  slm|j^flru)e!•  9  sans 
escorte;  cette  confiance  les  tou- 
che, et  des  fêtes  publiques  consa- 
crèrent cet  événement.  Dansd*an* 
très  circon«>tances  f  il  employa  le 
crédit  que  lui  donnaient  ses  quali- 
tés personnelles,  pour  tirer  de 
prî'ion  plusieurs  citoyens,  bii  pour 
euipêcber  que  d'autres  ne  fussent 
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incarcérés  :  ainsi  se  passèrent 

pour  lui  les  jours  les  plus  orag^cux 
de  la  révolution.  Loi*sque  la  Iriin- 
quiliité  eut  reparu,  on  oiivrît  une 
école  normale  (5o  octobre  «7<>4)» 
les  sa  vans  et  ceux  que  lour  vo- 
cation a[)peiait  A  la  carrière  des 
sciences  s*y  rendirent  en  foule.  M. 
^lassabiau  fut  de  ce  nombre  ; 
nialliciuaUques ,  la  morale,  les 
lettres,  la  politique,  l'occupèrent 
tour-ù-tour.  Le  résultat  de  ses 
travaux  a  été  jusqu'à  ce  jour  :  1* 
Bêsei  sur  (es  namiru  opprpximm^ 
tifs,  1 799,  ttt-8*;  ft*  du  Rapport  dês 
divenes  formes  4a  ^ow6€riummU 
av€e  lês  progrès  4e  ta  eivUisatiam, 
discours  poiitiffuâ  si  marsi,  .iSoS^ 
in-8';  5'  la  Sainte- Alliance,  ode, 
1817,  in-4°;  4*  Division  éss 
Pouvoirs  exécutif  et  législatif  dans 
la  monarchie;  qu'elle  n'est  point 
la  i;nrnnffe  du  peuple,  etc.,  18  l8» 
în-8°  ;  5"  f* Esprit  des  Insfitw 
tioTis  politiques,  2  vol.  in-8',  1821, 
Paris.  M.  Massabinu  est  encore 
auteur  de  plusieurs  articles  poli- 
tiques et  littéraires  insérés  à  diffé* 
rentes  époques  dans  le  Moniteur, 
et  nulauimbnt  de  trois  article*  sur 
la  Rc publique  de  Cicéron,  par  M. 
ViHemain,  qui  y  ont  paru  cette 
année  même  (iSdS). 

MASSALSKI  (li  puiicb  db)  , 
évèque  de  Wtlna,  naquit  >  en  Ii« 
thuanle»  d'une  des  plus  ancleonea 
familles  de  ce  pays.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastiquey  il  par- 
Tint  fort  îeune  à  Tépiscopat  »  el 
favorisif  toujours  le  parti  russe. 
Cependant,  comme  membre  de  la 
diète  de  Groduo  ,  le  prince  Ma- 
salskl  annonç.ï  ,  le  i  S  septembre 
que  rinlention  des  états  é^ 
fait  de  dissoudre  la  confédération 

de  i  ai'gowilz  »  qui  »  loîo  de  rem- 
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flirrob)et  de  sa  (brniAtioo,  pr6« 

■mit  ranéantisseiimt  de  1a  Po- 
loçne  au  lieu  d*cn  assurer  Tiiité" 
Srité.  Cette^conduite  patriotique 
en  apparence  ne  trompa  point 
ceux  qui  rrmriiiissaiefit  se<  vf  rita- 
bies  seutiiiieiis  politiques,  et  leuii» 
soapçons  Hircfit  pleinement  ron- 
iinucs  lor-qn'ils  Tirent,  peu  de 
Itmp*  après,  le  prince  Masalski 
chargé  de  signer  le  traité  d^alUan- 
A^e  conclu.  <(fM-disai)t,  pat  la  l'oio« 
|ne  avec  la  Rus>ie.  Au  moment 
9É  llMirrectioD  éclata  à  Varsovie 
eomre  lc»RtiM$el  leurs  partiflans» 
ctt  K9^'>  Uu^lAî  arrêté  com- 
me coupable  de  trahiaon  envers 
rétaly  et  sa  mort  liit  deoiandèe  à 
grands  cris  par  le  peuple ,  qui  9 
vojaot  dan^  1(1  lenteur  de  la  pro- 
cédure rintention  de  le  sauver, 
ramclM  de  la  prison  oû  il  était 
enfermé ,  et  le  pendit  devant  le 
palais  de  Brûhl  »  le  «7.  juia 

MASSARD  (Jean),  f^ravenr, 
niquit  à  Bele«mt-,  dans  le  Ferrlie, 
en  vj^o.  Desline  par  sa  fatnillc  à 
suivre  la  carrière  du  commerce, 
il  ¥int  i\  l^aris  iort  jeune,  et  entra 
dans  une  maison  de  librairie.  La 
vue  de>  diverses  figures  dont  on 
ornait  les  belles  éditions  qui,  à 
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agrégation  é  Tacadémie  royale  èt, 
peinlore.  Il  avait  d'abord  com^ 
inencé  par  des  ouvrages  de  librai- 
rie, et  s*était  distingué  dans  ce 
genre.  11  sVssaya  également  dans 
le  ;;pnre  de  riiislnire  rf  v  réusnit.  Il 
a  publie  •^iiccc^-'i venir tit ,  la  Fa~ 
miife  de  Charles  /",•  ia  plus  belU 
des  Mères,  A ^/n\  d'après  Van-»> 
dyck;  la  Cruche  tassée,  ta  f^eftu 
chancelante ,  la  Mrre  hien-airnét , 
et  la  Dame  Itietifaisanle ,  (l  'a[M'ès 
Greose;  Adam  et  Évc,  d  après 
Cb.Cignnni;  enân,  ta  Mort  de  So- 
erëtê,  d*après  le  beau  tableau  do 
M»  ONif  id.  Massard  mourut  géné« 
ralement  estimé  «  en  iSsa«  dan^ 
on  ige  très-avancé.  Ses  deut  Ûls 
ont  suivi  la  même  cdrrière.  Celui 
dont  Tarticle  suit  doit  augmenter 
la  célébrité  de  son  nom, 

MASSARD  (RiPHAEL-UisiR), 
graveur,  âls  du  précédeni  »  mem- 
bre de  la  légîon-d*honneur,  est  oé 
A  Paris  en  1775.  Il  étudia  le  des« 
sin  snn^  la  direction  du  célèbre 
David ,  t'[  \,\  gravure  «ous  celle  de 
son  père.  De  grandes  dispositions, 
qui  se  manifestèrent  chez  lui  de 
bonne  heure,  le  mirent  à  portée 
de  débuter,  iurt  jeuiu;,  par  la  tra- 
ductiuu  des  plus  beaux,  tableaux 
anciens  et  modernes.  Ses  princi- 
œtle  époque ,  commençaient  ^^9ux  ouvrages  sont  :  Sainte  Céci- 
soffftr  des  presses  françaises ,  laf^V,  d'après  Raphaël;  A  potion  at 
il  naître  le  désir  d'être  graveur*  lt$  Musês,  d*après  iules  âomain; 
n  prit  des  leçons  de  dessin»  Samètê,  d'après  M.  Gérard;  U 
et  consacra  à  celte  êtade  une  portrmt  m  pied  du  dmo  de  Feiire, 


partie  des  nuits.  Martinet,  gra-  d*aprè.s  M.  Pabre;  le  Pârdon, 

veur  médiocre,  que  le  hasard  lui  d'après  M.  Landon»  Son  estampe 

ftl  connaître ,  l*ajant  aidé  de  ses  d*Hippocrate,   et  surtout  celle 

conseils,  il  parvint  en  peu  de  temps  d*  À  ta/a ,  toutes  deux  d'après  M. 

à  le  seconder  dans  ses  travaux;  Girodet-Trioson,  sont  regardées 

mais  bientôt  l'élère  surpassa  le  cofnrne  «5es  fueilleurs  ouvrages,  II 

njaîire  :  Mass«rd  parvint  à  se  fai-  est  inipcj^sible  de  traduire  avec 

re  aoe  répulaiiony  et  à  obtenir  son  plus  de  goût  et  de  seotimeot  tou- 

T»  SOI,  i 
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tes  1* l'^^nntt'S  qiTon  nfînjirc  dans  \  i?  tinf  Moquéo  dans  le  port  de 

le  labltMii  il  Atula.  Lr  Portrait  du  Cadix  pendaiU  les  aimées  1797 

m,  gravé  d'après  celui  de  M.  G c-  1798;  mais  son  habilelé  parvint 

rard,  est  une  des  plu»  belies  c  ho-  à  sauver  I.i  ville  d'uu  boiubar- 

ses  de  ce  ^^eiire.  Celte  eslaiiiju;,  dément  qui  paraissait  presque  itié- 

jji avée  puur  5.  iM.,  est  lrc>- rare ,  vîiable.  (^uiiiuiiiaul  le  feu  d*aii 

n'ayaut  jauiais  été  mise  dans  le  graqd  nombre  de  chaloupes  ca- 

couuncrce.  ludépendamment  de  noanières  armées  de  pièces  du 

ce0  graudes  composilions,  cet  ar->  plus  fort  calibre  avec  celui  de 

iîile  a  gravé  eucoi*e  uu  nombre  son  encadre  et  des  batteries  «  il 

considérable  d'autres  entampes  tint  constamment  la  Qotte  etioe- 

pour  les  galeries  et  lès  coUecUoui»  mie  en  respect ,  et  lui  fit  épniu* 

particulières»   parmi   lesquelles  ver  des  pertes  notables.  Les  An* 

nous  cilerouâ  les  six  su)ets  d'à-  glais  eux-mcmes  rendirent  le  plus 

près  MM.  Cirodet-Trioson  et  Gé-  éclatant  témoignage  de  la  valeur, 

rafd)  pour  la  belle  édition  in-folio  d('5>  disposition.s  et  de  l'activité  in- 

de  Racine,  de  M.  Didol,  et,  pour  t'atigable  de  l'amiral  enneiuî.  l*ar 

le  musée  royal,   (b;   Laurenl  et  suite  d'une  eonveution  entre  le 

Rribillard ,  '/'^'rtj/i/'/f,  d  après  Léo-  diredoire-exécutif  de  France  ft 

uard  de             hi  AJurt  de  S(t-  le  cai)înet  de  Madrid*  l'aujlr.d 

phire ,  d'.i})i  ès  le  Pt^u-^sin  ;  .Vrt////-  Massai  edo  dut  conduire  la  (lotte 

Pauf  pricliant  a  K plu  se,  d'après  espagnole  dans  le  port  de  Brest. 

Le Siieui  ; /a  C'f//<r//n'>««« ,  ti  ajii es  11  remplit  avec  succès  celte  niis- 

Drouais;  le  Cliasiicur  faune ,  d  a-  sion  difficile.  Lorsqiie  le  prciuier 

près  l'antique.  On  a  encore  de  lui  consul  Bonaparte  eut  ceint  la  cou* 

quelqueifi^furespourlamagnirique  romie  impériale,  Mai^satedo. rem- 
édition  portugaise  de /« plaça,  eu  qualité  d'ambassadeur 

deCâmoéns.  Cet  artiste  s^occupc  prés  du  nouveau  monarque,  Ta» 

sans  relâche  de  bi  traductîoo  du  mirai  Gmvlna.'  Ce  prince»  qui 

tableau  des  Satines,  de  David*  savait  apprécier  le  mérite  et  Tbo*- 

M.  Hassard  vient  d'être  nomme  norer,  combla  de  marques  d*esii- 

(août  1825)  rbevalicr  de  Tucdre  uic  et  d'aÛcction  le  miabtrc  de 

rojal  de  la  légion-d'honneur*  Charles  IV»  et  lorsque  plus  tard  il 

MASSAKEUO  (oo2f  Joseph)  *  /empara  du  trône  d'E»paguc  , 
amiral  espagnol,  ministre  de  fc^^^^ionr  y  placer  son  frère  Joseph, 

inniîtîe,  ambassadeur,  etc.,  i^.^u  il  chercha  à  attacher  au  nouveau 

d'une  lamiilc  ancienne  et  illus-  s'Uiverain  If«  îi  Mnînes  les  pb>^ 

trc,  ;naîl  parcouru  avec  disliuc-  (li-iif(;,M;és  ;  il  no.iiiiia  Massaredo 

Vnm  l.i  canière  marilime,  et  ol»-  uiiui'jlre  de  la  marine.  Il  eut  a- 

tt  iiij  le  j^i  ;i(!e  iramii  nî ,  l()i  >qiie  vee  lui  plusieurs   conférences  , 

la  jîuerre  é;  I..J.i  t  ulju:  l'Espapiie  doiu  l'objet  élait  d<'  rendre  atjx 

cl  la  république  franfi.iîse.   Ce-  forces  navales  d'Espagne  leur  an* 

pendant  lori>que  la  polili<|ue  eut  cienne  splendeur.  Massarcdo.de- 

rapproché  ces  deux  puisçaucei,  vint,  eu   1809  ,  grand -cordon 

ce  fut  Massaredo  qui  commanda  de  Tordre  royal  d*£spagnc,  et 

Ih  flotte  que  Famirjl  anglais  Jar-  reyut  des  mains  do  giand-inar^* 
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€hùl  du  pahiis  Duroc  ïe  portrait  9 
eorichi  de  briilaas,  de,r«ropereur 
Napoléon.  0aDs  le  courant  de  la 
même  aimée  ,  Massafedo  fut 
chargé  d'inapte  ter  les  ports  da 
Ferri'l  et  de  la  Corog^nc  ,  rt  de 
remédier  aux  vices  d'addiinistra- 
îion  (]irii  pourrait  y  rfinarqucr  : 
^'t-- pouvoir^  a  cet  elVct  t*t;Ment  îU 
limités.  C'cjit  de  la  Iwiiiclir  mcine 
de  lainiral  qiif*  les  haoitaiis  ap- 
prirent i  abolitiuu  dus  druil»  lèo- 
àaai.  Il  réprima  avec  modéra- 
tioiit  el  teutefoî»  avec  fermeté  « 
Ittlentalîves  des  molots  quî  s^efj . 
faiçaient  d^eatranir  les  dissension» 
idigieuses  et  politiques..  A vaot  sa 
mort,  canséapor  UDtra,T«tl  esces- 
^if*  il  vit  les  év^Demeon  de  .  18 14. 
C V$t  dans  cette  année  mêiDe  qirii 
fut  eoleté  à  ^es  concito)-enSy  duiit 
)1  nvaii  conservé  i'aiîectioo«  quoi* 
lue  quelques- uns  hii  reprochassent 
k  jiele  qu'il  avait  montré  pour  le 
Qouvpaîi  g(>uv€rnei!ient  de  sa  pa- 
irie. Les  Français  et  les  Anp;laî>^ 
pi)èrt*(it  un  égal  triliut  d  c>linjc 
à  ses  verlu.s  privées  et  à  se^  tateus 
coriiiue  tuai  in. On  luiduil  un  exrcN 
lent  Système  de  défense  maridnie, 
MASSE  (  E.  M.),  lilléraleur, 
5*«st  fait  cojipailrc  par  des  pro- 
^ttcUooa  de  différens  |;enres,  et 
dont  les  {ouroauz  du  temps  firent 
Ircioge.  Ce  sont  prineipalêment  : 
I*  Ao9€,  eu  lê  Triomphe  tU  ^Jt^ 
inour  it  de  ta  Ferla ,  1  toi*  iii-8% 
Paris^iSûO;  1"  Loisirs  d*nn  Trou- 
k'ionr,  «j  voL  ii^-idf  Paris»  180C; 
^'  l'Education t  poëine,  suivi  de 
poésies  diverses  9  Par»  i&j3»  1 
ïol.  in- 12. 
MASSE  (A.  .î.),  ancien  nnlaire, 
Paris,  et  l'un  des  plus  iiiblruils 
s«d  compagnie,  a  pr.hlif,  en  5 
^^l         lo  Nouveau  parfait  iVtf* 
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tmre^  Gel  oatragCi»  fort  estimé 

des  praticiens  ol  le  guide  le  plus 
sôr  des  jeunes  gens  qui  suivent  ift 
carrière  du  ùotadat»  a  eu  pin- 

sieurs  éditions. 

MAS^SÉNA  (Andbé),  est  n/<  ù 
Nice,  le  m:n  1  ^58,  d'une  faniil- 
If»  égali  iiiefil  adonnée  nix  nrrnps 
et  au  cofTinieree.  Orpiieim  tl»  -  - 1 
plus  tendre  enfance,  il  nf  ttynt 
pas  une  éducation  coa\enahle, 
itiOme  i\  5a  Tortune  présente.  I  n 
de  ses  pareus,  capitaine  de  vais- 
seau marobanîl»  le  rcclanKÛt  pour 
le  servii^  de  mer.  Masséna  fit  a- 
veciui-dcnx  voyages;  mais,  pré- 
férant le  .«tenuce  de  terre ,  à  dix- 
sepi'ans9.tl«enCra,  en  i^^S^  com- 
me simple  soldat,  dans  le  régi-* 
ment  Royal -Italien,  où  Tuii  de 
5i€s  oncles  était  capilahie.  Avec 
le  temps  il  devint  caporal.  Deve- 
nu maréchal  de  FrauCe,  le  j;radc 
de  caporal  était,  diî^nit  îî,  celui 
qu'il  avait  oblean  avec  |)lus  de 
-salisraLtion ,  prohahleuienl  parce 
que  c'est  celui  qu'il  avait  obtenu 
avec  le  plus  de  dilHcultc.  11  ilnt 
liienlùt  à  ta  bonne  conduite  ceux, 
(le  sergent  et  U  adjudant;  nuiîs  el- 
le ne  put  le  faire  parvenir  à  ta 
sous-Ueutenance.  Ce  n'était  qu'à 
des  titres  de  noblesse  que  s'accor- 
daient alors  les  ppaulettes  d!ofli< 
oier.  Au  bou  t  de  14  années  d'alten- 
te»  Biassénademfinda  son  congé,  et 
se  retira»  en  i^Bi)»  dana  son  pajs» 
où  il  fit  un  mariage  ufantageux. 
Après  de  si  longs  dégoûta,  on  con- 
çoit que  la  révoluiioo»  qui  bien- 
tôt éclata  ,  dut  trouver  en  lui 
un  ardent  soutitui.  Les  droits  à 
ravariccjnetj t  n'étant  désormais 
fondés  que  stjr  /es  services,  iMas- 
séna  rentra  dans  /'armée.  Les  sol- 
dats cUoisisëaicnl  aioi?  leurs  oiU- 
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il  fitt  oomm^ ,  {mr  «n^  d'a- 
iMfd  adjttdaot-inajor  an  bataillon 
du  Var,  pub  clief  de  bataillon  le 
1"  ao6t  1793*  Sn  cette  qualité,  il 
commandA  le  centre  de  Tannée 
u*ItQlie  au  camp  de  Fougasse. 
Général  de  bri-iade  le  2îà  août 
i^f)5,*et  îrénér.il  H»"  divisjon  le  20 
décembre  de  hi  iiirtne  année)  il 
parvint  à  pas  de  fîiNuit  nnx  pitis 
îi.iiit<^s  di^'int/'H  militaires,  dès 
qu'il  lui  lui  piritiii'»  (Je  s'en  mon- 
trer digne.  A  d.ih-r  du  commen- 
cement de  la  purrro,  il  comman- 
da la  nia'n'ure  partie  des  fortes  de 
Tarmée  d'Italie  «  et  prit  part  à 
presque  toutes  les  aflaires»  soit 
lors  de  l*envafaissement  du  oomté 
de  Nice,  soît  lors  de  la  reprise  de 
Toulon,  soil  enfin  lorique  notre 
armée»  attochée  aux  cf  mes  des  Al» 
pe»,  défendail,  contre  un  ennemi 
suptMÎonr  en  nombre,  l*entrée  du 
territoi^-e  français.  La  première 
action  importante  oû  il  se  trottTa« 
fut  celle  de  Saorgîo.  Postée  sur 
les  hauteurs  oA  elle  s'était  forti- 
fiée, Tarniée  piéuion tai.se avait  ré- 
sisté à  toutes  les  nllaques  qui  lui 
avaient  été  faites  de  front,  >l as- 
séna la  l(airne  avec  un  corps  diri- 
gé en  apparence  sur  Oneilic,  re- 
monte les  vallé(^s  de  In  Roya,  de 
la  Nervia,  tle  la  Taggia,  se  rend 
maître  des  montagnes  de  Punie 
di  NaTe ,  et  pénétrant  dans  la  val- 
lée du  Tanaro^  pendant  qu*une 
colonne  de  la  droite  s*avançait 
vers  Loalio,  il  s'empare  d*6nnèa 
et  de  Garessio.  L*ennemU  pour 
conserver  ses  coinmnnicatioos  a- 
vec  Turin ,  se  hâta  d'occuper  le 
col  de  Tende;  il  en  est  chassé. 
Saorçioy  abandonné  à  lui^niême« 
temll  encore.  Les  représentans 
dtt  peuple  ordonnent  aree  me<^ 
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nace  d'ealeirer  cette  plaoe  où  les 
ennemis  avaient  leurs  dépéts  et 

leurs  provisions;  un  moment  a* 
pré.<,  elle  était  nu  pouvoir  des  ré« 
publioaios.  Par  celte  victoire,  qui 
rejeta  les  Piémontais  de  ranirr 
côté  des  Alpes,  les  Français 
trouvèrent    mnîtres   des  x-r^an?» 
qui  r('i;;ir(i('iit  l.i  mer,  de  toutes 
N's  p(>>ititin.s  qui  j>i'o[cgent  la  ri- 
vière de  Gènes,  de  la  crête  défi 
Apennins,  et  même  de  celle  des 
Alpes.  Masséna  enleva  dans  cette 
occasion,  à  l'eunemi,  60  pièces 
de  canon  et  tous  ses  magasins.  Au 
mots  de  septembre,  même  année 
1 7()4 }  il  n  obtint  pas  ded  suocé§ 
moins  éclatans  contie  le  corps 
auitliatre  autricbien,  qni  semblait 
menacer  Savoni!.  Pendant  que  le 
général  en  chef  Dumerblon  s*ep* 
posait  à  ce  mouvement  des  ende- 
mis»  Masséna,  qui  s'était  porté  sur 
leur  gauche  pur  la  vallée  de  la  Bor- 
mida ,  les  chassant  de  position  en 
position,  les  atteignait  et  les  bat- 
tait àCairo;  puis,  les  poursuirant 
jusqu'A  Dégo  ,  dont  il  s'einpara,  il 
le-*  ibrça  de  se  retirer  jusque  sur 
Aequi,  Privé**  de  leurs  maî^asins 
qui  étaient  lombi  ^  entre  les  mains 
des  Français,  les  ennemis  ne  pu- 
rent rien  cnf:(  prendre  de  tout 
l'hiver,  pendant  lequel  les  Fran- 
çais occupèrent  les  positions  les 
plus  fortes  sur  les  montagnes  de- 
pulsVado  jusqu'à  Mnt*4acques. 
L'année  suivante 9  Masséna,  qui 
toujours  eommandah  la  droite» 
eut  à  soutenir  phisieurs  fois  Tat-* 
tèque  des  AosIrooSardeSi»  et  par- 
ticulièrement celle  du  général  Dt* 
'  Vtns  9  qui  9  le  19  septembre  ,  ten- 
ta vainement  de  le  cbaeser  de  sa 
position  de  Borgbetto.  L'aroiéè 
ayant  enfin  repn  det  reoforta^ 
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ôchérerj  devenu  général  en  chef, 
crut  devoir  prendre  roffensire.  Il 

«chargea  en  conséquence  M.isséna 
de  faire  lf;<»  dispositions  iH  ffiSiài- 
re§  pour  chasser  les  Autri  liiens 
de  h  rivit^re  âf  Cènes,  oi^  ils  ne 
cessaient.  rUpui?»  un  an,  de  har- 
reler  rannre  française,  donl  la  li- 
^lic  À  etciuiail  de  Bnrjj;hptlo  à  Ga- 
j&isio,  dispositinn  qui  assurait  ses 
eniDinunications  avec  le  comté  de 
ioe  et  a? ec  la  France.  Ma^éna 
féaait  les  deux  dÎTision»  qu*il 
comnnadalt^  au  centra*  par  le- 
quel il  roulait  attaquer.  La  divi^ 
Mon  Augereau,  oû  se  trouTait 
5chéfvr,  qui  i^appuyait  à  la  mer» 
formait  jia  droite»  et  la  divî<tion 
Serrurier  «a  gauchey  appuyée  à 
Gare55io.  Le  centre  des  Autri- 
chiens fut  culbuté  dans  les  vuJfées 
du  Tanaro  el  de  la  Bormida,  Mas- 
•éna  Si;  dispo';.!!!  à  tombei"  sur 
leurs  ailc%  de  concert  avec  Auge- 
renii ,  el  A  coniplôler  ainsi  leur 
Jt'f.iite;  maïs  un  or.i^o  épouvan- 
table les  força  de  s  arrêter.  Mas- 
iéna  ne  parvitit  pas  moins  à  fer- 
mer au  géjiéral  Uevius  le  col  de 
>(iii-Giacou)o,  où  il  lui  prit  4^ 
pièces  de  canon.  L'armée  autrî* 
duenae,  dispersée»  ^  Jeta  dans 
tàoqui  et  dansCéva  ;  mais  elle  per- 
dît en  route  loo  pîteesd*krtiUerie 
«t  $«ooo  sriionilie»»  iadépen- 
damneot  de 49«m> hommes  qu'el- 
le aTait  laissés  sur  le  champ  de 
tealUe*  C*est  aiosi  que  Tarmée 
franfaîse  préludait  à  la  mémora- 
ble pampagne  de  1 796.  L*hônueur 
de  cette  bataille  de  Loano  appar- 
tient surtout  à  Maf^scna,  sous  le 
rapport  de  la  conception  comme 
sous  relui  de  rcxccutiou.  Son  his- 
toire, pendant  la  conquête  de  TI- 
taiie,  9e  rattache  sans  cesse  à  celic 
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de  Bonaparte.  On  le  trouve  asso- 
cié à  toutes  les  actions  qui  sîgna*> 
lent  à  jamais  le  génie  et  Taudace 
do  i,nand  capitaine.  Masséna  com- 
batiit  k  Monteuolte,  à  Miilc'^iujo, 
à  Déçf)  ;  il  enleva  Clierasto.  (Char- 
gé du  commandeuieut  de  l'  n  iujt- 
garde,  il  était  en  te  te  de  la  <!i  \  i^du 
qui  força  le  fKHsa^e  du  pont  de 
Lodi,  enleva  Pii^/ighitone ,  et  en- 
tra la  première  dans  ^lilau.  Auda- 
cieux, opiniâtre,  tnfatigjible,  dans 
les  f  allées  du  Tyrol  el  dans  celles 
duFrioul»  Il  soutint  plus  d*utt^ 
ÙMf  seul  9  le  poids  de  rarmée  en» 
nerole»  et  donna  constamment  » 
par  sa  résistance*  le  temps  à  Bor 
naparte  de  se  porter,  avec  le  gros 
de  son  armée,  lA  où  les  circons- 
tances le  rédamaieiit.  Aussi  Bo* 
naparte  lui  écrivjMt-il  :  «Vous 
•  comptez  pour  6,000  hommes  de- 
«plus,  dans  votre  commande- 
»  ment.  »  Lonuto,  Castîglione,  Ro- 
veredo  ,  Rassano ,  Ceréa  ,  Saint- 
George,  lafirentn,  Caldifro ,  les 
trois  journées  d'Arcole,  Uivoli  el 
1.1  Favorite,  où,  dan>  la  durée  de 
heures,  il  combattit  sur  dv.nx 
champs  de  bulaille  éloignés  de 
douse  lieues^  eufin^  Longara,  Sao- 
Danlet,  la  Gbtusa,  Tarais,  Vil- 
lach,  NeuBftarah»  Hunsmack*  fo- 
rent les  théâtres  des  exploîlsde  la 
dirisîon  Masséna ,  qui  ne  j*arrèla 
qu'à  «5  lieues  de  Vienne,  14  oû  les 
Autrichienst  lallgoés  d'être  pour- 
suivis, demaadèrcnt  tm  armistice. 
Chargé  de  porter  à  Paris  la  mtifi* 
cation  du  traité  de  pai% .  par  Tem* 
pereur  Fnmçois,  Aiasséna  y  fut 
comblé  de  distinctions.  Le  gou- 
vernement lui  décerna  des  armes 
d'honneur;  le  corps  -  législatif  le 
nomma  candidat  pour  le  direc- 
toire y  et  les  citoyens  lui  pro.- 
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diguèneol»  en  toutes  circonstan- 
ces .  fîf s  preuTCS  de  leur  esti- 
me. Oi)  a  dit  qu*aprèi»  le  i8  Iruc- 
tidnr,  le  directoin»,  iruftiîtîf  dit 
cn'dit  dcBon.jp.irte  et  dn  dt  vonr- 
irienl  qtjc  lui  porl.iit  son  arme** . 
av;iit  v<  mIii  rti  donner  le  coin- 
iTîiitHicinenî  ;'i  M;^^'«(•na.  l.e  fait 
n'rsl  u^^vf.  prouvé  pour  être 
aliii  nie.  Cf  n'ost  que  six  mois  plus 
tard  (\\w  m  ^NMinal  alla  relever, 
à  Rome,  Birlhier,  qui  enavailélé 
prendre  possession  :  expédition 
prt>T04|née  parlWassinat  du  gc- 
néral  Dnphot.  Cette  mission  fat, 
pour  le  kèroH  de  AÎToli,  une^uui^ 
ce  de  déradfr&merts.  La  garnison 
de  Rome ,  en  partie  composée 
de  la  division  ftoraadoiio«  qui^ 
dan<  la  campagne  précédente; ,  a» 
Tait  été  en  ri  val  lté  A  vec  ia  division 
Masséna,  n*nvaît  pas  vu  sa  nomî- 
jialinn  <:ans  déplaisir.  L<'s  ofTîct<''rs 
ih'rrite  année,  i!lé;i^aicin<'nl  as- 
sen'l)l('>i  dan'<  lo  I\iiilhénii,  avaient 
rédipé  une  adresse  où  ils  deman- 
dai«Mil  la  répres^sion  du  briffa ijtia- 
^c.  r\<'rc<;  par  les  agcns  militaires; 
lis  ia  présentèrent  au  nouveau  {gé- 
néral en  cliel  le  jour  même  tleson 
arrivée.  Frappé  avant  tout,  de 
relie  infraction  de  la  discipliner 
Mossèna  rejeta  Tadresse  avec  in- 
dignation ,  et  f  rappelant  les  trou  • 
pe!i  aux  principes  de  Tobéissanoe 
militaire,  leur  ordonna  de  quit- 
ter Rome  le  lendemain.  Pour  la 
première  t'ois,  il  fut  désobéi.  Les 
ennemis  des  Français t  qui  n'at** 
tendaient  qu'une  occasion  favo- 
rable pottric>  <  \îrrmincr,  ne  né- 
gligèrent pas  de  saisir  relie  rjnr 
leur  procuniii  rci  .-jcie  d'in^ubor- 
dinalion.  .Souillant  la  discorde,  ils 
parcouraient  la  ville  et  ia  campa- 
gne^  appelant  les  sujets  du  saint- 
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aiége  à  la  vengeance  contre  une 
armée  sans  chef  et  sans  ordre.  Dé- 
jà les  habitans  de  la  campagne  $e 
réunissaient  A  ceux  dus  r.uibnnr^si 
pour  attaquer  les  Français.  Kcou- 
tant  inoins  sa  fierlé<pu' ^^on  patrio- 
tisme. M  asséna  remit  le  tonitoarj- 
deujetït  au  j;énérnl  Dnllema^ne  ; 
et,  non  coulent  de  ^.niver  rariucc 
par  ce  sacrifice,  il  vmi  a  Paris  sol- 
citer  l'indulgence  du  gouverne- 
ment en  laveur  des  ollicierd  cou- 
pables :  victoire  plus  glorieuse 
peut-être  qu*aacunedeeclles  qu*il 
a  remportées.  Bonaparte  cepen- 
dant partait  pour  1  igypte.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  se  rallumer 
en  Europe.  Masséna*  nommé  dV 
bord  au  commandement  de  Tar- 
mée  de  Suisse,  qtii  faisait  partie 
de  rarinée  de  .lourdan,  général 
en  chef  des  armées  du  Danuljc  et 
(]v  rilclvélîe,  recul  bientôt  ordi*e 
de  prendre  le  commandement  de 
(  OS  (b'ux  arrnée<<.  (!  Vs^  le  plus  im- 
portant que  le diret  (oircnit  jamais 
confié  à  (pielque  p-éuéral  que  ce 
lui,  car  il  cfiinpi  rnut  la  majeure 
partie  tles  troupes  liaiieaiscs.  et 
s'étendait  depuis  IT^ère  jusqu'à 
Dusscidorf.  Le  projet  de  la  coali** 
ti<in  européenne  a  toa|our$  été'  de 
pénétrer  eu  France  par  le  centre 
de  la  frontière  de  Test  ;  elle  Toa- 
kit  réanir  alors  ses  troupes  d'Ita- 
lie et  d*  Allemagne  en  Suisse»  et  de 
là,  se  porter  en  Kr.-inclie-Comté , 
oi'i  elle  avait  dès  long-temps  des 
intelligences.  Les  armées  françai- 
ses, battues  de  tous  les  côtés,  cé- 
dèrent le  terrain,  et  laissèrent  dé- 
border la  Suisse.  i^Jasséna  seul 
déconcerta  les  projet*^  d»-  l'enne- 
mi, opposant  d'al)ord  une  resi"*- 
tance  invincible  au  prince  (Ibarles 
qu'il  avait  en  tête;  pub,  détrui- 
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«inl  l'arnire  austro-rii5Sc,  h  Zu- 
rich, où  il  fit  pour  la  France  ce 
({IIP  N  illars  avait  fait  r)o  ans  avant 
â  Denaio.  C'est  contre  rinlrépi- 
dilé  de  Masséna  que  vinrent  se 
hnser  la  fortune  de  Snwarow  et 
les  espérances  des  eôalUés*  Ainsi  « 
la  fictoiie  était  déiù  réconciliée 
ifec  les  drapeaux  français,  quand 
Bonaparte»  qui,  au  brutt  de  nos 
défaites  avait  quitté  rÉgjple«  dé- 
bin|ita  à  Fréjus.  Derenu  maître 
gouvernement,  un  mois  après 
par  la  résolution  du  1 8  brumaire, 
NMi  premier  soin  fut  non-scule- 
nicnl  d'éîoigner  du  territoire  fran- 
çais les  Autrichîfîns  qui  s'étaienJ 
arancé*  jTi«!qîrau  pont  du  Var, 
mnl^  de  leur  i  iilevrr  de  nouveau 
1  Italie.  Vom  finir  ï  e  que  Masséna 
avait  commencé,  le  pr«;inîer  con- 
sul se  servit  de  Masséua  lui-mA- 
me,  et  !e  charîrea  de  défeiiilLc 
Gènes  contre  lo  général  Mêlas. 
Mas<iéna  accrut  encore  sa  gloire 
par  la  supériorité  avec  laquelle 
H  Rt  œ  genre  de  guerre  9  le  plus 
difficile  de  tonst.  Le  6  avril  1800, 
binant  de  liénes,  H  silrprit  le  gé- 
Q^l  Oit,  le  chassa  des  postes 
dont  il  s''étalt  emparé  le  matin 
iBême,  et  rentra  dans  la  ville  en 
ramenant  sept  drapeaux .  pin- 
îteurs  pièces  d'artillerie  et  i,5oo 
prisonniers ,  parmi   lesquels  «e 
trouvait  un  général.  Son  liahî- 
Kté,  pendant  le  siège,  ne  fut 
é;raléc  que  par  sa  ténarîfé,  qui, 
f»ou.s>ée  au  -  delà  de  toutes  )os 
bornes,  tîonna  afi  chef  du  nou- 
Tejn  gonvcruemeiil  français,  le 
temps  de  descendre  en  Italie, 
tl  de  la  reconquérir  en  un  jour 
dans  les  champs  de  Marengo.  A- 
Toîr  aidé  à  vaincre ,  c'était  aTOÎr 
Yibeu.  La  déreose  de  Gênés  est 
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ut)  des  faits  militaires  les  plus 
honorables  pour  IMasséna,  quoi- 
qu'il ait  été  contraint, par  ta  disette, 
à  capituler;  et  cela,  le  jour  !ii l'ouïe 
oi'i  Mêlas,  forcé  de  ra^seuibler ses 
troupes, /renaît  d'envoyer  ordre 
aux  troupes  qui  bloquaient  GëneSf 
du  lerer  le  siège  en  toute  hâte. 
Les  assiégcanSf  en  prenant  pos- 
session de  Gènes,  qu'ils  trouvè- 
rent €n  proie  ù  tons  les  besoins , 
ne  purent  s'empécber  (radçnirer 
la  constance  des  assiégés.  Au  reste» 
leur  trîom[»he  fut  de  ciuirle  durée; 
eux-mêmes  furent  obligés  d'éva- 
cuer la  ville  quelques  jours  après 
y  être  entrés;  C*t  Ma«J>éna.  nom- 
mé (  ommand^nt  en  (  licf  <le  la 
nouvelle  arn»ee  d'Italie,  vit  son 
revers    re(  (ui^ju'tHé    roTnlue  un 
snc«cs.    PoudaiU    les    aiiuéfs  de 
frève,   plutéit  que  ('c  o.iix,  quî 
suivireui  le  traité  il  Autiens,  nom- 
mé dépoté,  Masséna  se  montra 
plus  rarement  A  la  cour  qu*au 
corpS'Iégislatif.  Plus  disposé  à  ser- 
vir le  peuple  qu'à  flatter  le  prince, 
ce  penchant  le  porta  vers  l'oppo- 
sition, mais,  vers  celle  qui  a  pour 
objet  la  conservation  de  l'ordre  et' 
le  maintien  de  Péquilibre  entre 
les  pouvoirs.  C'était  encore  bien 
mériter  de  la  patrie,  bimpie  dans 
sus  goftls,  il  passait  à  I\uel,  où  il 
avait  acquis  le  château  l)âli  par  le 
cardinal  de  Richelieu,    tout  le 
tetnp^  que  ne  réclamait  pa*;  le  :*er- 
vice  de  l'étal.  Kn  i8o/|,  l'empiic 
ayant  lemplacé  le  consulat.  In  di- 
•'uilé  de  maréchal  fiît  rétablie. 
lM.i-'>éna,  prumu  à  ni  j;rado  su- 
jvrémc,  reçut  aussi  le  grand -cur- 
don  de  lu  légion- d'honneur.  La 
politique   ne  commandait  pas 
moins  cette  double  nominafimi 
qiie  la' justice.  Quand  une  troi^ii- 
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tne  coalitfoD  força  JXnjpoUom  à  It- 
Ter  le  camp  de  Boulogne ,  et  à 
touroer  centre  rAlleroagoe  fer- 
mée destinée  d*abord  ù  passer  en 

Angleterre,  Masséna  fut  chargé 
de  défendre  Tltalie,  raissian  de 
laquelle  dépendait  la  sécurité  des 
proTÎnces  méridionales  de  Fran- 
ce, où  îc  prince  Charles  aurait  pc- 
nrtré  après  avoir  envahi  la  Loin- 
hardie.  Avec  une  ariTîLt-  'h'4^,oo<) 
hommes  an  plus,  Massena,  non- 
seulement  fit  tête,  dans  le  pajrs 
Yénitieii,  à  l'armée  autrichienne 
douhle  en  noiubrc  de  la  sienne 
et  l'empêcha  d'entrer  dans  le  Mi- 
lanais, mais  il  eut  le  talent  de 
Foccoper  assea  en  Italie  pour  Em- 
pêcher l'ardiîduc  He  marcher  au 
secours  de  Vienne ,  et  d^fnterrehir 
dans  la  bataille  d'Austerlitt.  Les 
affaires  de  Caldlero»  de Vicence*  de 
San-PictrOy  de  la  Brenta»  du  Ta- 
gliamento«  ajoutèrent  encore  une 
gloire  nouTelle  à  celle  que  Mas- 
séna »  10  ans  avant,  avait  acquise 
sur  les  marnes  lieux.  Après  la  paix 
de  Prcsbourg,  en  iKofî,  ^In^séna 
fut  chargé  d*aller  mettre  à  c  xrcri- 
tion  le  défret  impi-rirtl  qui  doimait 
à  Joseph  Bonaparte  le  trône  de 
Naplei».  A  >ori  appri»che,  les  An- 
glais et  les  Russes,  avixiliaires  du 
roi  Ferdinand,  sY'taient  rcinhir- 
qués.  L  armée  napolitaine  ne  dé- 
fendit, pas  Naples;  Gaëte  seule 
refusa  d*onrrir  ses  portes.  Située 
dans  une  presqu'île,  défendue  du 
côté  de  la  terre  par  une  triple  li- 
gne de  rerflparts  ^  plusieurs  éta- 
ges 9  et  du  côté  de  U  mer  proté- 
gée par  la  marine  anglaise  «  cette 
placcf  dans  laquelle  s*était  jetée 
une  garnison  nombreuse,  semblait 
ne  pas  pouvoir  être  prise.  Faute 
de  mojenS)  et  mêipe  de  troupe»» 
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le  siège  trotnaic  en  longoenr.  Mae* 
séna  parait ,  les  choses  changenC 
Battue  sans  relâche  par  une  artil- 
lerie formidable,  la  ville,  en  peu 
de  jourSf  avait  été  réduite  aux  a- 
bois,  quand  les  Anglais ,  à  qui  il 
importait  de  la  sauver,  des(%Q- 
dent  en  Calabre,  y  soulèvent  la 
popnlalion  et  menacent  Naple». 
Ils  espéraient»  par  celle  diversion, 
app'^ler  Tarmée  de  Mas««éna  s»ir 
ce  point.  Le  mi  Jd^epli  Ini  envoie^ 
en  effet,  demain  1er  la  moitié  de 
ses  troupes,  dont  l  i  (  aaliié  éga- 
lait à  peine  eu  nonihi  e  la  ^^arnison. 
Masséna  refuse.  «  Souâ  deux  jours, 
•  répoudii-il,  Gaetesera  à  nous;* 
et  ati  momeiit  il  ordonne  l'assaut; 
la  Tille,  effrayée,  demande  A  on* 
piluler.     sioge  de  Giiele  n*a  pa» 
fait  moins  d'honneur  A  Masséna 
qoe  le  siège  de  Gènes  ;  il  se  mon- 
tni  aussi  habile  à  prandre  les  pla-> 
ces  qu'il  s'était  montré  habile  à 
les  défendre.  Gaëte  passait  pour 
inexpugnable,  l/opinion  générale 
était  si  bien  établie  sur  ce  point, 
que  les  habitais  de  Naples  refusè- 
r»'nî  Inn^-temps  fîe  rrnire  à  In  red- 
dition de  cette  place,  et  que  plu- 
^ienrs  (renlie  eux  firent  le  voyage 
exprès  pour  s'assurer  du  fait  par 
leurs  yeux.  Le  f^énéral  ReTuier, 
eepend  mt .  avait  é(c  haltu  enCa- 
labr  c  par  le^  Aa{:rlais.  Masséna  s'y 
porte  eu  toute  diligence,  les  force 
à  se  rembarquer,  puis  poursot- 
Tant  les  rebelles  jusque  dans 
leurs  retraites  les  plus  reculées  > 
Il  s*empare  de  leurs  place.^  d'ar- 
mes, et  rétablit  la  paix  dans  les 
Clàlabres^  autant  par  la  modéra- 
tion que  par  In  victoire.  En  1807* 
il  se  vit  appelé  sur  un  théâtre  plus 
Teste  et  plus  fécond  en  gloire.  La 
grande-armée  combattait  en  Po* 
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jiTÎre  à  Oslisroi^  aprèî»  la  bataille 
«rEjko.  NaiMttoo  lui  dit  d'aboffd 
son  inlcMitioo  étaîl  de  lui  re- 
mettre le  comnan dément  en  chef, 
si  quelque  circonstance  Tobligeait 
à  quitter  rarinéc.  pui^  il  \ni  confie 
la  conduite  de  TuilH  droite  avec  la- 
quelle il  fallait  fin})»  cher  lesRuàfies 
de  tourner  notre lig;ne  d'opération, 
tt  rootenir  les  Autrichiens,  qui  é- 
p4dieu(  tous  nos  mourcmens,  et 
n*atteodaieril  que  i  occasion  pour 
l^fcodre  parti  contre  nou.s.  Massé- 
M  pourrott  à  tout  :  il  fortifie  les 
htulh  dm  la  Vîstule  at  c«us  4«  Ia 
Vaieir;  fait  lèle  aui  Eumw  &  Vîr- 
UiÊ^  é  Poltuflk»  à  Ostrolootka,  et 
Uê  reftieal  deTMl  lui  par  4l«s  dé- 
BMNuinilioai*  Loni|ae  la  gnmda- . 
armée  se  porta  en  avant  t  saifaot 
et;  mouTemeot,  il  9*étalt  porté  aar 
Grodoo.  L*armi<)tice  Parrêta  sur 
les  bords  du  A<iber.  Le  titre  de  duc 
de  RiroH ,  avec  une  dotation  con- 
sidérable ,  consacra  tout  à  la  fois 
«e«  non ve nnx  cl  ses  anciens  servi- 
ce». L'amitie  de  Masséna  et  de 
Napoléon  s'élail  renouvelée  sur  le 
chafup  bataille.  De  retour  à 
Paris,  IVl asséna  parut  à  la  cour. 
11  0  eiait  paî*  né  pour  elle,  et  les 
^useœens  de  Saiiit-Cloud  ne  lui 
«OQvenaient  guère  plus  que  les 
eooub  de  rétiquette.  C'ei^t.  alors 
f«ê  daas  ane  pertie  de  chasse ,  il 
ait  le  anellieiir  de  reoeroîr  déat 
Taîl  gauche  an  grain  de  plomb 
loiti  da  fusil  du  piînee  BerChier. 
l'œil  paraissait  intact;  l'orgeae 
t'était  pas  détruit,  mais  il  resta 
lanlfae.  Par  quelle  fatalité  Mas- 
s^na  qui  ne  fut  jamais  blessé  sur 
le  champ  de  bataille,  Ta-t-il  été 
si  Jfriévemcnt  dans  une  partie  de 
plaîiir?  Lorsque  riovasion  eo  l£s- 
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pagae  eut  été  résolue ,  MiMéna 
fut  désigné  d'eliord  poar  j  com- 
mander -,  mais  averti  par  les  pré»> 
peratifs  qui  se  faisaient  dans  tou- 
tes les  partks  de  TEuropc,  qu'u- 
ne nouvelle  coalition  se  formait, 
Napoléon  le  retint  près  de  Inl ,  et 
!l  en  fit  encore  son  principal 
lieutenant  dans  la  campagne  de 
i8o{).  Un  de<»  preiniers  généraux 
ennemis,  apprenacàt  l'arrivée  du 
maréchal  à  l'armée,  ne  put  s'cm- 
pêclier  de  dire  avec  humeur  :  «  En- 
•  core  ce  Massénaî  J'espérais  que 
i  son  accident  nous  en  avait  délûu^ 
»ittseé.  »  Reroles  plus  honorables 
pnor  Mtsséne  qae  pour  le  mili- 
taire é  qui  elles  sont  échappées. 
Mafséaase  multiplia  pour  prouver 

3 ne  ces  appréhensions  étaient  Ton* 
ées.  Coauaandaat  d*abord  toutes 
les  troupes  qui  se  trouvaient  à  la 
rive  droite  du  Danube  »  il  livra  ïfi 
combat  de  PfalTénhosen ,  partici- 
pa aux  batailles  de  Landshut  et 
d'Ekinuhl  ,  poursuivit  \o  corps 
d'Hilleretcelui del'nrf  lii(iuc  Jean, 
forf'n  \'\  position  mcxpugnahie 
d'hbcr*l)er;i;  snr  la  Traun,  et  y 
livra  un  cumbat  tort  l)rillanl,  à  la 
gloire  diKjiiei  tm  a  lait  participer 
uial  a  pr»>pos  les  maréchaux  ()u- 
dinot  et  Bessières.  Alasséna  com- 
mandait seul  à  cette  bataille,  oà 
hi  division  Claparède  se  trouvait 
pour  le  moment  sous  ses  ordres^ 
en  vemplacemeat  de  la  division 
Baudet*  qui  aatérieureamnt  sTait 
été  dfitacbée  du  4*  corps.  Peu  a- 
près.  Massé n a  tourna  Vienne,  et 
s'empara  du  faubourg  de  Léopold* 
atadt.  Charge  ensuite  de  protéger 
la  construction  d'un  pont  à  Ebers- 
dorf ,  et  d'opérer  le  grand  pa^îsage 
du  Danube,  il  délïonrha  sur  ia  ri- 

ve  gauche  de  ce  tleuve  avec  le  ^ 
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corpii,  la  nTaWie  légAfc  «t  les 
cuirassiers  d*£iipagfie  :  ces  trou- 
pes, bientôt  attaquées  par  tonte 
1  année  fintrtehicime  ,  résistent 
scijle.4  le  ifti  mai;  le      .  2' 
corps  .d'armée  et  la  gai-de  vien- 
iv'ui   îr  rejoindre,    i^la^séna  r-^i 
i.hargé  de  la  défense  d'Aspai  in  ; 
\.\ ,  dôs  la  pointe  du  jour,  «^t"  diri- 
gciU  «  ncoie  les  principales  colun- 
ncs  de  l'ennemi ,  qui  bientôt  Tat- 
taqncnt  par  les  flânes  et  par  la 
têfe;  là,  eut  lieu  une  défense  telle 
qu'on  n'en  avait  jamais  vue  dans 
les  guêtres  de  poste  les  plus  a- 
eliaroée».  Les  morU  s'amonoè- 
lent,  le  village  &*«nflainiDey  la 
guerre  e»t  partout  :  la  place  «  Té- 
gtise»  le  clocher^  chaque  mCf  oha- 
que  maison,  chaque  débris 9  est 
pris  et  repl  is.  L'c^ée  à  la  maîn^ 
au  milieu  des  flamme<; ,  SlasséiMi 
court  de  tous  les  côtés  :  il  se  trou- 
ve partout  où  il  Huit  ou  se  défen- 
dre on  attaquer.  Le-^  braves  tom- 
bfMit  ruituiirdiî  lui;  tous  ses  aid«î«- 
de-ranip  sont  blessés  :  lui  "^''m! 
n'rsl  jiasancitit.  Le  l'en  de  l'ennuini 
b'ul)>liue  à  le  respectei  :  Mnsséna 
parvient  ounti  à  enlever  d'un  seul 
coup  i,2U(>  liuuHiics  cl  15  pièces 
de  canon  à  une  colonne  qui  péné- 
trait au  milieu  du  village.  Fou- 
droyée par  une  artillerie  quatre 
lois  plus  nombreuse  «  son  artille- 
rie suppléait  au  nombre  par  Inha- 
bileté des  manœuvres  :  le  capi-^ 
taine  Delpire*  qui  la  commandaitt 
se  montra  digne  dY'tre  a.Hsocîé  &  la 
fortune  d*iin  pareil  général.  Ce« 
pendant  les  ponts  du  Danube  a- 
vaicnt  été  coupés  : .  Napoléon  , 
forcé  de  renoncer  aux  granils  ré- 
stilials  dont  il  se  croyait  déjà  cer- 
tiun ,  car  tlôjà  î.i  lir^uc  enucrnie . 
attaquée  et  |>et'cée  au  centre  y  âc 
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retirait  en  désordre*  ramena  len<- 
tement  le  corps  du  maréchal  Lan- 

nés,  rliarp;é  de  celfè  attaquCt  et 
confia  a  Masséna  le  'commande- 
ment  de  tout  te  qui  restait  de 
troupns  sur  la  rive  gauche.  !Vla«- 
••ênn  V  passa  la  uuil,  et  ne  s»;  re- 
lira dans  l'ilc  de  Lohau  que  lors- 
que rarnu'c  culicie  y  ftJl  etaiilie. 
Les  Aulrii  bious  oui  duinté  à  Tac- 
tifui  exécutée  })eu(lant  les  san- 
glanli's  joiirnée>  des  net  23  mai, 
le  nom  Je.  bataille  d* Aspfirm. 
Nous  l'appelons  ,  sans  trop  de 
raison  y  lîataille  d'Essiing.  Tout 
autre  que  des  Français  devait  e« 
jour-lA  être  rejeté  dans  le  Danube^ 
ou  forcé  <à  mettre  bas  les  armes; 
c*est  l'ennemi,  au  contraire,  qwi 

Scndant  la  nuit  quittait  le  champ 
e  bataille.  La  referakA  des  Français 
te.  fit  avec  le  plus  grand  ordre  :  on 
n'oublia  pas  un  blessé.  On  s'at- 
tendait à  être  attaqué  dans  l'île; 
mais  quoiqu'il  en  fftt  vivement 
pressé,  l'archiduc  n'osa  rien  en- 
trrprfiKÎre.  La  bataille  d'EssIinc^ 
n  a  L'ié  ni  peidue  pu  les  Français, 
ni  gajîuéc  par  Ic'^  A  ultichions.  Lc^ 
uu'i  ne  ])envenl  se  dire  vainqueurs 
quainl ,  ui.ilgréleur  grande  Hiij>é- 
riorité  en  nombre,  ils  n'ont  pu 
cha>ser  les  Français  de  leurs  po- 
sitions, et  les  autres  ne  peuvent 
être  appelés  vaincus,  puisque, 
maigre  les  forces  si  supérieures  des 
Autrichiens,  ils  se  sont  établis  et 
maintenus  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Pendant  que  {Napoléon 
préparait  les  élémens  d*unc  vic- 
toire définitive,  Masséna  gardait 
l'île  de  Lobau,  présidait  aux  fnr- 
lifteations  et  ans  prcparAttfs  d'un 
nouveau  passage,  et  faisait  enle* 
ver  los  îles  environnantes  p.ir  son 
aidc-dc-campf  le  chef  de  baUd- 
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km  JfeltL  BiTOuaqués  aux  borè» 
dû  DaBUbe,  le«  Français  y  pat- 
sèrcal  4o  jour»  en  trafaus  et 

en  fODiiia (s  «continuels.  I/enne- 
lui  Iraf.iillatt  de  son  côté;  mais 
chacun  de  ouvrages  fut  deviné 
cl  sl^nali:,  drtiiti  le  plus  jçrand  dé- 
tail, à  l'étal-major  impérial,  où 
on  nijil  leur  exislcnce.  Prévoyant 
font,  pourvoyant  à  tout,  rcnip»*- 
rcurue  prenait  }>a«  un  niofiirnl  de 
repos.  Daus  une  dt;  ses  fi njurtit'  s, 
tournées ^  il  dit,  en  s'appuvanl 
ttfleetueusemcnt  mv  Ma^héiia  , 
tôid  mon  bras  droiL'^e  5  juillet ^ 
daas  la  dernière  feconnaMsanee 
il  aoonuipagna  Napoléon,  la 
f cille  même  de  Tattaqne,  Mas- 
séea  fait  me  chute  de  cheval , 
^Qt  il  est  TtoleoiineBt  lroMié« 
Tout  à  la  gloire,  au  milieu  des 
^ouffAnces  ,  il  ne  soogeeit  quVi  la 
lialaille  qui  derait  se  livrer  le  ieiH 
demain  :  rien  ne  put  le  détcrmi>^ 
rtvr  à  n'y  pa«i  prendre  part.  Traîné 
rbns  une  calèche,  il  dirijj^ca  tous 
Ifs  moMveinens  de  la  gauche  de 
l^anuee  dans  les  inémnrahlc*»  ba- 
tailles d'I^fizerdorfi"  cl  de  \Va;;i  un. 
D.'ins  (  <  [  ff»  calèche  ,  roiiiiuueiic- 
iiieni  liindiovfc  rartillerie  en- 
nemie, un  ujluier  de  santé,  le 
jeutteBrisfet,  raccompagnai i  ;  Icâ 
lioolei»  pleuvaicnt  autour  d*eui^: 
le  médecin  n*était  pas  moins  en 
daod^r  que  le  malade.  Pour  so^ 
gaer  Maseéna,  il  iallait  être  aussi 
iatrépide  que  lui.  L*eflort  dés  Au* 
trichiens  se  porta  sur  la  gauche 
des  Français;  le* 4*  o^l^  le  sou-* 
tiotf  mais  non  «^nus  épronror  des 
perles  considérables.  Tous  les  olO- 
ciersde  M  asséna  furent  encore  bles- 
sé? dans  cette  bataille,  où  il  arrêta 
«leore  rcnnemi.  Charp:é  le  lende- 
mn^de  poursu^rre  i'furcliiducj 
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qui  faisait  sa  mtraite  dans  un  or- 
dre admirahle,  il  le  harcèle,  et 
Tattaque  aveo  succè»  {\  Komen-* 
bourg,  à  Slokeren ,  ù  Uollabrun  , 
à  Schongraben  ,  h  Gouterldurft , 
et  enfin  à  Znaïiu  ,  o\\  une  ))artie 
de  rarniée  anlricliietine  '^'était 
réunie  :  la  victoire  y  fut  vivement 
di'iputér.  Ma^îséna ,  encore  brisé 
de  s?a  chute,  se  ht  mettre  à  cheval, 
et  dirigea  la  cavalerie,  qui  coupa 
et  eideva  une  colonne  de  grena- 
diers hongrois.  An  niuiuent  où  le 
maréchal  venait  de  quitter  .sa  ca- 
lèche, un  boulet  la  perce  à  la 
place  même  qu*il  avait  occupée. 
L'annistiee  suspendit  les  hostili- 
tés. Bans  le  cas  od  elles  auraient 
été  reprises,  comme  tout  portait 
À  le  croire,  Masséna  démit  mar- 
cher en  Bohême  avec  son  corps 
d*annèe,7réunirccux  de  Lefebvre 
et  de  Junot,  ce  qui  lui  aurait  don» 
né  une  force  de  80,000  hommes. 
Les  mauvais  succès  des  Anglais 
dans  TEscatit  aîncn6rent  la  fin  de 
celte  guerre,  qui  valut  à  Masséna 
le  titre  <Ie  prince  d*r'!s<ilîng ,  titre 
non  in(uîis  ;;ioi  icu^emenl  conquis 
que  celui  de  duc  de  Rivoli.  Plus 
fier  d  avoi.  iiinité  ces  titres  que 
de  le>  [)orl«  i ,  pi  ijn  e.  et  duc,  il  ne 
signa  jamai.s  que  le  nom  de  Mas- 
jMioa  :  ce  n'était  probablement  pas 
par  humilité.  Peu  de  temps  après 
'  Ja  pacificaiion  de  Vienne,  qui  avait 
laissé  à  Masséna  la  liberté  de  re- 
venir à  Paris,  Napoléon  épousa 
rarchiduchesse  Marie-Louise.  La 
distinction  avec  laquelle  le  traita 
la  nouvelle  impératrice  ne  lui  fit 
pas  oublier  Tancienne  :  rexcellente 
Joséphine  letrouva  toujours  un 
emi  fidèle  et  dévoué  dans  ce  sol- 
dat, qui  jamais  n'avait  été  coui-- 
tisao.  Dès  xSio,  lu  Kus^ie  donnait 
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4e8  iaquiAtndes  à  lu  France,  et  le 
Nord  appelait  particulièrement 

î'allenlion  de  Napoléon.  Renon- 
çant à  terminer  liii-inr'fTie  \.\  ^iier- 
rt'  (r['>pngiit' ,  tomiiic  il  en  avait 
i  eu  le  |)ruiet,  et  comme  le  voulait 
la  nécessité*  il  y  envoya  Masséna, 
et  le  chargea  spécialement  de  s'at- 
tacher <\  l'armée  anglaise,  établie 
en  ^^jl^u^^al,  et  de  la  contraindre 
à  se  rembarquer.  Personne  n'était 
fUis  proprcque  ce  maréchal  à  rem- 
plir cetle  miasioa ,  si  on  lui  avait 
donné  une  autorité  proportionnée 
au£  instructions  qu'il  dei^ait  sui-^ 
vre«  et  s*il  eût  été  investi  du  com- 
nandenient  suprême,  qui  pouvait 
seul  établir  l'unité  dans  les  opéra* 
tiniK.  Les  corps  d'AmtgOQ,  du 
Midi,  du  centre  «  et  les  réserves 
du  Nord ,  devaient  bien  concourir 
au  but  qu'il  poursuivait;  mais  des 
circonstances  imprévues,  et  peut- 
.ôtreaussi  He*<  intf''n*t'^  (Pamour-pro- 
pre,  servis  par  l'indépendance  des 
divers  commandant:,  reliareiu  res 
corps  d'armée  dans  lenr«  contrées 
respectives.  A  son  arrivée, Masséna 
trouva  (ont  à  faire.  11  fallait  as^ié- 
^er  Ciudad-Rodrigo  et  Alraeida. 
liicn  n'éiait  prêt;  on  perdit  en 
préparatifs  un  temps  précieux, 
pendant  lequel  Wellington  eut 
tout  le  loisir  de  se  retrandier  et 
de  recevoir  des  renforts.  Au  bout 
de  cinq  mois,  Masséna  pénétra 
enfin  en  Portugal  avec  son  armée 
aettlet  <|ul  ne  montait  pas  à  56«qoo 
hommes,  tandis  qu'il  avait  affaW 
non -seulement  aux  troupes  an- 
glaises H  portugaises ,  mais  à 
toute  la  population  qui  avait  pris 
les  armes.  Alalgrè  celât  Wel- 
lington avoua,  dans  sa  correspond- 
{lance  avec  Masséna,  qu'if  ne  trou- 
vait encore  de  moyen  de  4lé  fente 


MâS 

que  dans  la  dévastation  du  Porte- 
gai  ,  mesure  extrême  que  ce  gé- 
néral exécuta  avec  la  dernière  ri- 
gueur. L'intérieur  du  pays  n'était 
pas  connu,  il  n'en  existe  pas  de 
cartes  passables.  Maj»séna  ne  trou- 
va pas  auprès  de  lui ,  dans  cette 
foule  d'hommes  qui  avait  f>ri5 
pail  aux  expéditions  anléritures, 
un  seul  qui  fût  capable  de  sup- 
pléer, par  ses  observations,  à  ce 
défaut  de  renseiçnemens;  il  n'en 
reçut  an  contraire  que  des  notions 
le  plus  souvent  frusses.  Poursui- 
vant néanml^inssamarclieavecson 
audace  ordinaire,  il  attaqua  Wel* 
lington  à  Bussaco;  mais  a^ant 
éprouvé  trop  de  résistance  «  touf^ 
liant  la  position  le  lendemaia)  il 
rejeta  le  général  anglais  sur 
Coïmbre^  et  de  lA  sous  les  murs 
de  Lisbonne  :  lé  se  troirraient 
trois  lignes  insurmontables,  hé- 
rissées d'artillerie  et  garnies  par 
1 5o.ooo  bniiiîîies.  >lns«éna,  avec- 
sa  faible  «t  uiee,  diiiiiouée  encore 
par  le;  combats  cl  les  maiciies  >^ 
se  cain|)e  au'lacieusement  devant 
cette  foule  d'ennemis,  qui,  par 
un  seul  mouvement,  pouvait  l'en- 
velopper et  la  détruire;  el  Les  bra- 
ve pendant  deux  mois  entiers  dans 
cette  position.  Wellington  préten- 
dait n*av(dr  pas  laissé  pour  deux 
jours  de  vivres  dans  tout  le  midi 
du  Portugal*  Masséna  y  séjoume 
six  mois  y  soit  devant  lesISgoes* 
sok  à  Santarem  »  é  une  marche  en 
arrière»  dans  des  positions  o4  lut 
braves  croyaient  qu'il  était  impoC:- 
ftible  de  se  maintenir.  Pour  atta» 
qucr  lui-même  les  Anglais  dams 
4eurs  lignes ,  il  attendait  le  corp> 
entier  du  général  Drouet,  le  5* 
corps  du  maréchal  Mortier,  la  ré- 
serve de.  la  jeune  gaide,  el  divnr» 
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autres  secours  qui  lui  avaiout  été 
officiellement  aiinoucés  par  le  mi- 
nbtèrt:.  Mai»  le  corps  de  Drouel 
ulb  battre  le  nord  du  Portugal  ; 
la  jeune  garde  fut  retenue  dans  les 
oforîncey  de  9al«P»ni{ue  et  deVRl-< 
ladolid;  et  1«  5*  corps  de  Mortier 
s'anêta  devant  Bada]o<  pour  l'as* 
«léger.  Les  antres  corpsi  n  ajant  pas 
re^o  les  ordres  expédiés  de  Paris  y 
et  ne  se  regardant  pas  COaitnéSO- 
bDfdoon^  a  Masséna,  restèrent 
dani  leurs  cantonneinetis.  Il  tou- 
lot  alors  se  jeter  de  Tautre  côté 
du  Tage.  Merveilleusemetit  aidé 
par  le  g«*néral  KbI»',  il  rt;jit  par- 
venvi,  malg^riî  son  liciulnu-ni  pres- 
que absolu  de  matériaux  neces- 
wires,  à  se  créer  un  équipage  de 
pont;  il  renonya  néanmoiii?  à 
I  exécution  de  ce  projet.  Aux  dif- 
ficultés qui  résultaient  de  l'ubau- 
doQ  oft  il  !fe  trouvait,  se  joignaient 
Otlles  qui  la!  étalent  suscitées  par 
les  généraux  de  sa  propre  armée, 
et  sartout  |Mir  l'Inquiète  rivalité 
du  tnaréclial  Ney.  Gelain:!  ta  por^* 
tt  si  loin  9  qu'il  reftii^a  formelle- 
ment,  par  îleut  lettres 9  d'obéir 
aux  ordres  de  Masséna,  son  sapè- 
neur  dans  la  circonstance.  Le  dé- 
înuement  de  Tintrépide  6*  corps 
pour  ïon  intrépide  commandant, 
était  sans  réserve.  Massémi  u'îié- 
Mla    puinf.uit  pas    à   laire  ce 
quexi«5<  ,ii«Mit       devoir  et  sa  di- 
gnité. Il  (Vte  au  maréchal  Ncy  sou 
connu  au  d  e  mcn  t ,  et  lui  dtrune  nr- 
«Ire  de  quitter  l'année.  Ney  céda. 
Dans  ta  situation  où  se  trouvaient 
fes  esprits ,  Masséiia  ne  crut  pas 
cependant  devoir  s'obslincr  à  res- 
ter ea  PortugAl.  Plus  étonnant 
encore  dans  la  retraite  que  dans 
évasion ,  le  mouvement  par  le- 
il  effeclna  cette  opération 
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devant  Tarmée  toujours  crois- 
sante de  Wellinfi^ton  ,  est  un 
chef  '  d*œuvre  de  straiv^ie.  Abu- 
sé  pendant  trois  jours,  Welling* 
tOD,  qui  s'éldt  vu  menacé  sur 
tous  les  points  y  ne  s'aperçut  de 
l'opération  que  lorsqu'elle  était 
terminée.  Masséna  ne  laissa  en 
arrière  ni  artillerie,  ni  bagjige,  ni 
malades,  pas  même  nn  seîil.  Des 
dispositions  parfiiltes«  et  des  cbm« 
bats  vigoureux,  continrent  sans 
cesse  les  Anglais;  et  Tarmée  arri* 
va  intacte  h  Salamanque.  Les  An- 
glan  profitèrent  de  réloigncmcnl 
de  cette  armée  pnur  mettre  le 
siège  devant  Aliucida ,  place  que 
les  Français,  maîtres  de  Ciudad- 
Rodrî^o,  avaient  intention  de  dé- 
molir. Masséna  s*y  jin  te  nour  en 
retirer  la  garnison.  Quelre  est  sa 
surprise,  d'y  trouver  Wellington 
en  avant  des  rochers  impraticables 
de  la  Col,  dans  une  position  que 
condamnaient  les  premières  no-» 
tlon^  de  l'art  dé  la  guerre?  Par  o-* 
ne  attaque  oMique»  il  renveme 
l'allé  dixiite  des  Anglais;  une  dé* 
fiiite  sans  exemple  devait  suivre 
c»e  premier  succès,  si  les  Praajiaia 
eussent  poussé  leur  avantage  avec 
leur  activité  ordinaire.  Masséna, 
tout  le  premier,  '*enil)îa  s'oublier; 
î!  ne  se  donna  pas  la  peine  de  di- 
rij^er  Itii-mêrae  5p<  divînious.  Les 
généraux  qui  servaient  sous  lui^ 
désiraient  tous  quitter  crUe  ar-* 
mée,  Junot  et  Loisou,  pour  ren- 
trei  en  France,  Heynieret  Dcrlon, 
pour.passer  dans  le  midi  de  TEs- 
pagnc  :  Reynier  ne  tira  pas  mémo 
un  coup  de  fusil  de  la  journée. 
Grâce  ans  fiiutes  des  Français» 
Wellington  échappa  ainsi  à  sa  ruî* 
ne  entière.  Ennuyé  de  cette  guer> 
re,  Masséna  demandait  depuis 
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quelque  temps  à  quitter  TËspii- 
gne.  Ue  retour  A  Giudad  Rodrigo, 
U  irouTH  sou  rappel  etsebâiad'eu 
profiter.  Le  but  de  non  dernier 
mouveuient  était  rempli.  Ut'pri- 
iiiant  î'ardodr  des  Aniî!ai<,  il  avait 
rrtir»''  la  garnison  d'Almcitia,  cl 
rc'(;ilili  les  raj>[)orts  enliT  les  deux 
armées  riançai>es.  Le  lo  mai  ,  il 
quitta  r-innre.  Nou*^  iii>u>  hom- 
mv-^  lin  [)eii  élea«iij>  sur  cette 
oani pagne,  parce  qu'elle  est  peu 
coiiiiue,  et  qu  t'ilc  a  été  «jéiigurée, 
soit  en  X'Vance,  6oit  au  dehors , 
dans  des  iotèrêls  rivaux  de  ceux 
de  Mufiséna.  Nous,  qui  oe  con* 
missoni  d'autre  intéi^t  que  ceàut 
de  1a  Téritét  nous  u*«voii«  rieu 
négligé  pour  ludécouvrir»  et  iiou$ 
ysommes  parvenus  »  grâce  sur- 
tout auT^renseîgnemens  qui  nous 
ont  été  lourni>  par  le  général  Pel- 
let,  ancien  aide-de-canip  du  Uia-. 
réchoit  ce  même  oiUeierqut,  en- 
voyé par  son  chel'  pour  di^etitcr 
les  résultats  de  celte  caîiipaj^no 
auprès  de  NapoltMin,  paiviiU  à 
éclaircir  avec  tant  d'avantage  les 
points  douteux,  qu'en  îéuioiirna- 
ge  de  salislaciion ,  l'eiupcrtur  le 
promut  an  ^radc  de  colonel,  rr- 
eompen>aMt  ainsi  le  maréchal 
dan^  roiUcier  qu'il  alVcclinnnait. 
Masséna  appelait  le  géoérul  PcU 
let  son  fil$Jtarmu*^o\iT  calomnier 
èla  fois  deux  hommes  supérieurs, 
OD  a  dit  et  répété  que,  si  Masséna 
avait  échoué  dans  la  guerre  de  Por> 
tugal,  la  chose  avait  tourné  en 
cela  conforinéiuent  aux  intentions, 
de  Napoléon»  qui ,  juloux  de  son 
lieutenant,  ne  cherchait  qu'une 
occasion  de  le  compromettre.  Une 
aussi  misérable  inculpation  ne 
mérite  pas  d'être  réfutée.  Centre 
4*uac  gloire  dont  les  rayons  se. 


MAS 

paitagealent  sur  les  grands  hom- 
mes dont  il  s'aidait,  de  qni  >npO'> 
léon  pouvait-il  être  jaloux?  S'il  a 
critiqué  quelques  opérations  de 
Masséna,  combien  d'éloges,  inspi- 
ré [in  r  1'  e  s  t  i  m  e  I  a  ]d  u  s  <  i  n  cè  re,  co  m- 
pensenl  îles  observations  nnique- 
iMcnl  dictées  par  l'intérêt  de  l'art 
mililaire?  Napoléon  ne  vit  ^aniats 
àans  Ma:«séna  qu'un  vieil  ami  dont 
les  intrigues  de  cour,  ni  les  intri- 
gues d'état-major,  n'ont  pu  le  dc- 
lacber,  et  auquel  il  revenait  tou- 
jours dans  les  graudes  circoustau- 
ces.  Accusé  par  des  courtfsanif  efc 
peut-être  aus-si  par  des  rivaux ^ 
Masséna  eut  enfin  la  gloire  de 
pouvoir  leur  opposer  le  sulTrage 
de  Wellington  lui-même.  Les  fa-, 
ligues  de  cette  dernière  campa- 
gne» qu^alors  ûgé  de  55  ans,  Mas- 
séna (ît  avec  toute  raciivité  de  ta 
jeunesse,  nvaidit  singulièrement 
affaibli  sa  vigueur  physique.  Ma- 
lade pendant  Tbiver  de  iSia,  il 
fui  obligé  de  parder  la  cbambie; 
mais  son  éner^^ie  mor,<lr  clatt  ïîH- 
corc  dans  toute  sa  lor<e;  ans-.?, 
ne  ponvait-il  s'accoiiliiincr  à  l'i- 
ilce  ({ii'oiic  guerre  se  lit  sans  lui, 
niêjnc  en  i\u-«>i<.',  et  dcmanda-t-îl , 
par  écrit,  a  I  cmpcreur,  la  faveur 
de  l'y  suivre.  Il  est  fâclicux  que  ce 
prince  uc  lui  ait  pas  confié  uu 
moins  le  commandement  des  ré- 
serves cantonnées  sur  les  frontiè- 
res orieiftfiles  de  rAllemagne.  De 
quelle%.^s9ources  Masséna  ^  dans 
un.  pareil  poste,  n*eOt-îl  pas  été. 
pour  l'armée  lors  de  ses  désas-. 
très!  On  l'envoya  en  Provence 
commander  la  8"*  di vision  ,  mis- 
sion à  laquelle  les  nrineinens  de. 
rAnglcterre,dans  la  Méditerranée» 
donnaient  «piclquc  importance, 

matsqui  n'exigeaient  pas  larêuuton 
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ies  liMultés  que  poHMkiit  ce  graed 
I  cipitaîne.  Maintenu danssoA  corn- 
.iMiidement  par  le  roi,  aprèa  1» 
I première  restauration,  il  foccu- 
paît  encore  Itirsquc  Napoléon  dé- 
lMn|ua  ù  Cannes.  Le  maréchal 
D'éUul  pa«;  dans  îa  cejnfidcnce  d'nn 
rttour  qui  ne  fut  confié  à  person- 
ne. Peuf-t'trc  :»vait-on  compté  sur 
je>  %i<  i!l«'>  anVclif)!).-*.  •  Princ«  , 
iliii  ecti\  it   >i.ipi)l(  ou  ,  aibuiei 
i*«»r  les  iiim  -  de  loulon  le  dra- 
II (KMu  iJ  L--liiif;,  et  >uiv cx-rnoi.  » 
Lit  pat  de  nouveaux  seitncus, 
Masséoa  y  tal  fidèle;  et  jiLs- 
I  ^Q*au  dernier  moment,  autant 
foe  réloîgaement  le  loi  per- 
nettait^  il  sertit  le  duc  d  An- 
foulême  dun$  la  mallieureuM 
campagne  de  la  Drûmc.  UaU 
un  Pexemple  donné  par  Bor- 
deaux »  Toulon.se,  .Montpellier» 
Nîmes,  etc.,  il  n*arbnra  enfin  le 
parillon  tricolore  qu^après  la  ca- 
pitulation souscrite  par  le  prince 
généralissime,  et  lorîsqtie  ces  cou- 
leurs (luttaient  dnn->  toute  la  Fran- 
ce. PtMid  int  les  cent  jour.i ,  Mus- 
stjia  fut  étranger  à  tnui  -nsi;  r 
militaire,  niai>  non  iiuiiUcicnl  aux 
malheurs  de  la  pairie;  aussi,  a- 
prc-î  U  deuxième  abdication,  l'ut- 
îl  appelé  au  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Paria.  Dans 
celle  place 5  où,  il  comprima  les 
enocwls  de  ^intérieur»  sans  doute 
3  eût  rendu  des  serTices  plus  im- 
portans  contre  les  étrangers  qui 
eotouraient  la  capitale,  si  le  gou- 
Teruement  ,eût  mis  ù  sa  disposi- 
tion des  troupes  plus  aguerries, 
'  ou  5i  seulement  on  eût  suivi  les 
conseils  dictés  par  son  expérien- 
ce. Aprt'S  la  seconde  occupation 
dft  Pariii ,  désole  malgré  sa  gloire 
«femeurce  intacte,  au  milieu  de 


tant  de  révers,  il  se  réfti^  dans 

un  profond  isolement ,  d*où  il 
Crut  toutefois  devoir  iiiire  enten- 
dre sa  voixi  quand  on  voulut  te 
faire  participer  au  jn^ment  de 

l'infortuné  maréchal  Nev,  qu^m 
excès  d'émulation  avait  anlérirn- 
remcnt  jeté  dans  des  torts  p:i  aM's 
en?ers  lui,  mais  dans  lequel  il  ne 
voyait  plus  qu'un  ancien  caîîî  i- 
rnde*  Il  se  déclara  cn.suitc  pour 
l'incompétence  du  conseil  de 
guerre.  Accusé  dcvaul  la  cham- 
bre de  i8iJ,  par  un  parti  qui 
s^obslioait  à  imputer  à  une  cons- 
piration imaginaire  des  événe- 
loens  provoqués  par  ses  propres 
eices,  bienidt  Uasséna  se  vit  cou* 
traint  lui-même  &  se  justifier.  Il  le 
fit  victorieusement  dans  un  iné? 
moire  plein  d  énergie  el  de  no- 
blesse. Mais  le  sentiment  de  cet* 
excès  d'injustice,  joint  à  la  dott- 
Icui'  que  lui  avait  causée  le  triom- 
phe de  rélnmger,  el  les  infortu- 
nes de  ses  anciens  amis  cl  de  ses 
conipag^nons  d'armes,  avaient  por- 
té la  laorl  dans  «son  .Ime.  Effrayés 
des  signes  de  son  dépérîsst'jncrit, 
comme  ses  amis  le  pressaient  d'al- 
ler chercher  hors  de  France  une 
vie  plus  tranquille  et  des  climats 
moins  rigoureux^  il  répondit: 
«  J*ai  bien  acquis  le  droit  de  mou- 
•rir  dans  notre  chère  France; 
•quoi  qu*il  puisse  m^aniver,  j'y 
«mourrai.  M'j  ai -je  pas  gagné 
»mes  invalides?  et  on  me  les  a 
«refusés!  •  i|joufa-t*il  avec  amer* 
tunic.  Il  mourut  en  cfTel,  de  cha- 
grin plus  que  de%)aladie,  le  4 
avril  1817,  à  09  ans,  «Ige  où  Ton 
pouvait  espérer  de  sa  longue  ex- 
périence des  services  égaux  à 
ceux  qu'avait  rendus  son  courage. 
Au  convoi,  de,  Alui&éau  y  se  i;éuui,- 
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reiît  pour  la  première  fuis  les  dé- 
bris de  la  vieille  arnu  e  Iraiiçaise. 
On  jr  voyait  en  foule  des  militai- 
res <le  tous  les  grades  et  de  toutes 
les  armes;  lou»  ceux  qui  avaient 
▼erbé  leur  sang  ou  dispersé  leurs 
membres  syr  iei»  champs  de  h*r 
Uilb  en  «ulfantee  héros»  se  pres^ 
«aient  surtout  autour  de  son  cer» 
cueilk  L'émigration  ne  se  montm 
pas  é  ees  obsèques 9  soit  qu^elle 
«rOt  de  son  de? oîr  de  répudier  la 
gloire qa^ibrappelaienty  soit  qu'el- 
le ne  se  reconnût  pas  le  droit  de 
la  partager.  Le  général  Tbiébaut , 
uncien  olKcler  d^état-major  du 
maréchal,  célébra  sur  sa  tombe 
de«  exploits  auxquels  la  majeure 
j>  ii  (i('  des  «.prciateurs,  et  lui-ui6- 
mej  avaient  pris  part.  Us  furent  re- 
tracés îUM>i  par  le  colonel  àxt  ^fi- 
nie lit.iiirort  d'Hautpoul,  que  le 
maréchal  avait  particulièrement 
honoré  de  sa  con6ance  ei  de  son 
amitié,  et  qui  avait  fait  avec  lui 

^les  campagnes  de  i8o5,  1806, 
iHioet  1811.  La  douleur  qulm)-* 
{liraît  la  perle  de  ee  grand  hom- 
me, prit  sosTont  le  caraolère  du 
désespoir.  Sur  la  tombe  où  repo- 
sent ses  restes»  dans  le  cimetièfe 
de  TEst ,  s'élève  on  ehélisque  en 
marbre  bltine»  oâ«  pour  toute  ins- 
cription, on  a  graré  le  nom  de 
Masséna.  C'est  automr  de  ce 
monument  que  viennent  insen- 
siblement se  grouper  les  tom- 
bes de  «e<?  p!ti?  célèbre'?  com- 
pagnons de  gloire  ,  qui  sem- 
blent eut  (tf  r  le  r( xotmailre  pour 
chef  dan;-  e(  t  dy-ée  de**  îrueu  itn  si 
français.  (JurNpic  icmp-î  avant  sa 
mort,  i\la.'».>éua  avaii  choisi,  par- 
mi les  généraux  de  l'ancienne  ar- 

'  mée,  un  époux  à  sa  fille;  c'est  le 
temte  Reille,  son  ancien  aide'-d*^ 
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camp,  qu'il  a  hoaoré  de  cette  glt>- 
rieuse  adoption.  Masséna  avait 
deux  fils:  l'un,  qui  l'avait  suivi 
dans  ses  dernières  taiojincrnes,  est 
n)url  le  i5  tnai  1820;  1  autre,  plus» 
jeune,  po^jiède  les  duchés  de  Ri- 
Toli  et  la  principauté  d*fissliiig. 
Cdtti'là  s^adoone  partieulièremem 
à  rétude  des  sciences  naturelles  » 
seule  carrière  qui  lui  soit  restée 
outerte.  La  fortune  de  Masséna 
n*est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
considérable  qu'on  s'était  plu  à  le 
publier,  el  qu'on  était  autorisé 
même  à  le  présumer  sans  mal- 
veillance. Cet  houime  qui ,  indé- 
pendamment  des  traîtemens  atta- 
chés à  «PS  fonctions ,  jouissait  d*' 
dotations  consideral^le'^ ,  et  dont 
les  dépenses  iTexceib  renf  jamais 
le  revenu,  n'a  lai^^^é  (pi  ttue  suc- 
ce>^sîon  de  trois  iiiilîion^.  Ce  fait 
rèpuod  a.H^ei  lUiniirt'iteiiieitt  aux 
imputations  qui  lui  oui  été  iaites 
sous  un  rapport  par  lequel  on 
prétendait  qu*n  ressemblait  aussi 
aur  Villars  et  aux  Mariborougfa. 
Du  reste»  doué  au  moral  comdié 
au  physique  de  toutes  les  qualités 
du  soldat  et  du  capitaine,  d'une 
Tigueur  et  d'une  intrépidité  sans 
éguesi  actif  et  infatigable»  sobre» 
patient  «  au  génie  qui  conçoit, 
joignant  l'habileté  qui  exécute» 
réunissant  dans  l'action  l'opiniâ- 
treté à  l'audace  et  à  la  per^pîcn- 
cité,  s'il  a  îronvé  quelques  ép;;iiix 
dan»?  la  foule  de?'  gtierriers  au  mi* 
lieu  desquels  il  a  fourni  sa  carrière, 
il  n'a  rencontré  de  supérieur  que 
dans  le  plus  grand  capitaine  des 
temps  modernes.  «Masséna,  dit 
»  quelque  part  iiouapai  te,  était  é- 
wminemment  noble  et  brillant  au 
•  miUeu  du  feu  et  du  désordre  des 
•batailles;  le  bruit  du  qMloo  éclair 
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•  Ci's»mt  se»  îdces,  lui  doniuiit  (îe 

•  l'esprit,  (le  h\  p/'ni'hatioii  et  de 

eail»'».»  Kt  ailleurs  :  «  >l;issérirt  , 

■  d'sin  jarr  < our.ij^e  eld'diic  Iciia- 
»<  iic  M  1 1  luiw  ijuable ,  dont  le  la- 

■  leot  cruis^sait  ]u\r  l'exjrës  du  pé- 

•  ril;  vaiiu  u  ,  était  Inujuiii  s 

•  prêt  à  recoin inencer  connue  s'il 
»eùl  l'ie  le  vainqueur.»  Mais  l'é- 
loge ic  ylus  juste  et  le  plus  concis 
qui  puim  être  fait  de  Massénay 
ot  luut  'latiH  la  qualiiicalton  d'en* 
font  chéri  dg  ia  t^tcloirc^  qu'il  re- 
çut «le  rhuniitie  qu*oii  eu  a  pro- 
clamé le  père. 

MASSKN  B  A  C II  (Afgustb-Loitm 
Bi),  Colonel  d'état- major  au  {»er- 
TÎce  de  Prusse,  et  hîsiorien  mili- 
taire» est  nô  à  Suialkade,  et  fut 
élcTê,  par  les  soins  de  sa  incre, 
à  Ma^seidiach  ,  sur  les  hor.îs  du 
Nerka,  terre  c  "a-^idérable  a|»|>;ir- 
tcn        à  sa  r.;iMii!i,'.   Sa  première 
jctitir-H'  >e  pa  -a  en  quelcpii!  sorte 
sau-  «  tude-»  ;  niai:>  par  suite  d'un 
actiilcut  de  tliasse,  où  il  blessa 
son  oncle,  il  renonça  à  cet  exer- 
ci<  e.  A  vingt  ans  il  possédait  à 
Tond  le:»  mathématiques ,  l'histoi- 
re et  la  géographie.  Il  entra  en 
qualité  dNiHlcicrdans  le^i  troupes 
du  duc  de  Wuricmberfi;,  et  les 
quitta  bicnt«>t  pour  prandre  du 
serTÎreduns  les  troupes  prussien- 
nés.  Il  lut  remarqué  de  Frédéric- 
le-Graiid  ^  qui  le  nomma  lieule- 
naul  dan^  ^on  état-major.  Vers 
cette  époqtie,  il  publia  si's  Klé- 
mens  du  Calcul  o'f/p rcntit  l ,  si'n 
Cours  rte  Mccttniqtte  ,  el ,  de  con- 
cert avec,  Slaullurd  .  simi  Journal 
mtlihtirc.  Ces  ouvrai;«  s  lui  a.wjin- 
de  !a  répntatioi)  .  rl  loi  fi- 
rent cooliei-  parle  priii'  <  dt*  Prus- 
se, depuis  l''rédéric-(iuitla.iuie  I!. 
50U  fds,  le  prince  ïiOuis,  ^L>ur  lui 

Y.  XIII. 
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enseigner    les  mathématiques. 

Blessé  grièvement  au  combat  de 
KorlenlioCr,  dans  la  campagne  d«s 
Hollande,  en  178^,  sa  convales- 
cence l'ut  lougite  ;  mais  il  l'em- 
ploya utilement,  en  se  chargeant 
de  l'enseignement  des  lualhéma- 
tiqnes  ii  récoie  du  génie.  Dans  ia 
campagne  conue  la  France ,  en 
1792,  il  était  adjiidant-major. 
.Chargé,  à  Valmy,  d'occuper  une 
hauteur»  il  s'en  empara,  avec 
deux  batteries  et  un  bataillon  de 
grenadiers  9  au  moiticnt  où  les 
Français  alUieat  ft^en  emparer 
eux-mêmes.  5t.  de  Masseubauh 
avait  proposé  un  plan  qui  ne  fut 
puint  adopté.  Puiir  mieux  .faire 
co  n  n  a  î  i  re  son  système  Stratégique^ 
il  fit  paraître  un  E:gamen  du  plan 
d* 0 pi  rations  du  gcntral  Macii ,  et 
une  Dc.u-riplion  du  théâtre  de  la 
guerre  sur  les  Ifords  du  Rftin  ,  de 
la  Nalw  et  de  lu  Mostdle.  Il  ne  fut 
pas  plus  iunucux  dans  celte  pu- 
idication,  que  tous  les  militai- 
res, ses  compatriotes,  rejioii.^crent 
peut-être  avec  quelque  préveution: 
alors  il  adopta  un  autre  genre  de 
travail.  IHit  paraître  soceessivc- 
ment  les  Élo^s  de  Zieten  9  du 
prince  Ferdinand  de  Brunswich 
et  du  prince  Henri  de  Prusse.  Bo 
180.»  «  fil.  de  Massenbach  fit  de 
nouveau  la  campagne  contre  la 
France;  mais  cette  fois  on  rap- 
porte que  ce  fut  malgré  lut,  Il 
pensait  qu*il  n'y  avait  réellement 
dt!  S  i!ut  potir  la  l*russc  que  dans 
une  alli  itice  f'ranrhf  v.\  soutenue 
avec  l'emperenr  Na[)oléon  :  lou~ 
lelois  il  se  r^'odit  en  Sili  sic,  pour 
y  rass'Mîdîbu"  dv'^  Ij  nopi  s.  Il  y  mit 
une  l!  i---;,'raîule  ael i \  ilé  ,  el  prit 
part  à  la  i*ulaille  de  léiia.  Ayant 
rallie  ies  troupes  à  Magdcbuur^  , 
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il  les  coDdoisit  à  Stettin ,  où  il 
remplissait  Les  foDctioos  de  chef 
d*étaNraajor  du  prince  de  ITohen- 
lohe.  l  )  rapitulatiOD  dePrenzIaUf 
à  laquelle  il  concourut,  le  fit  aus- 
si accuser  de  s'être  laissé  séduire 
par  l'empereur  des  Français.  M. 
de  Massenhach   dcrîaîgii:!  ih^  9>e. 
justifier.  e{  vit   av<'c  iinlillurencc 
coiiiiiienrer  une  iiislriu  lion  ^tir  sa 
conduile,  i\m'  les  cvénemeiKs  de  la 
guerre  lireiit  cesser.  Retiré  «lan-^  ses 
terres, il  fut  encore  un  des  membres 
les  plu»  prononcés  de  l'opposition 
dans  le  SV  urlemberg. Celte  oppu- 
silion  ,  qui  se  reproduit  avec  une 
grande  énergie  dans  ses  Soêne^ 
nirs  des  grands  hommes,  publiés 
à  la  fin  de  1808»  et  plus  parlioo- 
lîèrement  dans  ses  Mémoires  pour 
sertir  à  V histoire  de  la  Prusse, 
sous  Us  règnes  de  Frédérie^Guil-' 
lauiue  îî  et  de  Fri^dérie-Guiliau~ 
me  m,  5  vol.  in-8',  avec  cartes 
etplans»  18099  indisposa  le  gourer^ 
nenient  prussien,  qui,  en  181 7,  ne 
laissai  point  échapper  l'occasion 
d'en  punir  1  auteur.  iM.  deMassen- 
bach  était  alors  a  Frrini  for!,  rt  se 
dî?po«.tif  "mirttre an  )i)iirde  nou- 
veaux Mcin>-irt'6  sur  les  dernières 
guerres.  Le  go  n  Y  ernement.in  formé 
de  ce  projet,  fn  enlever  ct_  l  irr, 
quoiqu'il  lût  dans  une  ville  libre, 
et  le  lit  enfermer  dans  la  citadelle 
de  Custrin.  On  2>upposa  que  ces 
mémoires  devaient  renfermer  les 

Sièces  officielles  qui  se  trouvaient 
ans  les  mains  de  Fauteur  9  com- 
me cher*d*état*niafbr,  publica* 
tion  considérée  en  Prusse  comme 
un  délit  tant  que  roflicîer  est  en 
activité  de  service.  M.  de  Massen* 
bach  avait  bien  sollicité  sa  retrai- 
te ,  mais  il  ne  Tavait  point  enco- 
re obtenue  j  et  on  se  disposait  à 
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lui  lîiire  Tapplication  de  lu  loi.  Il 
se  reconnut  coupable,  et  s'en  re- 
mit ù  la  clémence  du  roi  :  il  fut 
comdamné  par  le  conseil  de  guer- 
re ù  4  ^tintées  de  détention  :  elle 
aurait  pu  être  perpétuelle.  Lcsa- 
veux  de  M.  de  Massenbach  se- 
raient,  dit-(in,  con?ig;nés  dans  u- 
ne  lellrc  (ju  il  aurait  adressée  .m 
profes-enr  Mariens,  char:îé  de  le 
dtlendre.  Celle  alTaire  a  eJkcil*: 
dans  loule  rAllcma^ne  le  plu**  vif 
intérêt  par  re>tim('  que  1  un  porte 
à  cet  «ITicier,  dont  le  mérite  pec- 
sunnel  et  les  principes  libérai: v 
sont  généralement  appréciées. 

MASSJBNBACU  (N.),  lieute* 
nant- général  au  service  du  roi  de 
Prusse  9  commandait  un  corps 
auxiliaire  sous  les  ordres  du  gé- 
néral York»  et  faisait  partie  du 
corp.s  d*armée  du  duc  de  Tareoie, 
dans  la  campagne  contre  la  Russie 
en  1812.  l.e  général  Massenbach 
imita  la   défection  du  général 
York,  et  fut  en  récompense  nom- 
mé, en  février  iSi^j  gouverneur 
de  l)anl7.îck.  Kn  prenant  posscs- 
.»ion  de  ses  nouvelles  fonctions,  il 
publia  une  proclamation  (|iril  ter- 
minait par  ces  mots  singuliers  : 
«Réunis  A  la  Pni>^e  votis  ave/,  élr 
.) heureux;  séparas  de  la  Prusse 
"  vous  n'avez  éprouvé  que  des  mal- 
nheurs.  Comme  Prussiens  et  aven 
•  la  Prusse  vous  redeviendrez,  lu  u- 
urcux.  M  Les  Français  ont  lai>sé 
les  plus  honorables  souvenirs  à 
Dantsick,  et  toutes  les  procla- 
mations n'altéreront  jamais  Tes- 
time  qu'ils  ont  su  inspirer  aux 
habitans  de  cette  contrée. 

MASSERANO  (lk  pioigb  Cm- 
t,BS-FBBBiao-Fisscai ) ,  ambassa- 
deur d'Espagne  près  du  gouver- 
nement français»  est  issu  d*une 
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ih<  piim  anciennes  famille;?  du 
Pienioiii  qui  .s'elaidirrui  eu  Espa- 
gne. Jl  émit  capilnitir  des  parties- 
du-forps  de  la  coiiij»c»gnie  flanian- 
dcde  Charirs  IV,  lorsque*  ce  prin- 
ce le  iioiiiiiia,  en  i8o5,  son  ain- 
bas!>adeur  pré^  de  l'euipereur  >ta- 
poléoo.  Il  le  obargea  en  même 
temps  de  présenter  au  monarque 
(noçaui,  pour  lui  et  ses  frères  « 
l'ordre  de  la  toisoD^d*or«  en  é- 
changn  duquel  Napoléon  luî.iemit 
l*ordlre  de  la  légion -d*hooneur 
pour  tons  les  membres  de  la  fa- 
mille rojak.  Lors  de  son  avéne- 
ment  au  trône»  Ferdinand  VII 
oonârma  le  prince  de  Masserano 
dans  se»  fonctions  d'anfibansadeur 
en  France;  maié  les  événemens 
poîîfique>  ne  lui  permirejit  pas  de 
taire  a<'('enk"r  «es  nf>îivrne?  lettres 
de  créaiice;  il  ne  |)nt  tnèine  se  re- 
tirer a  B.'iyunne  pour  y  prendre 
les  ordre'*  de  Ferdinand,  qui  ve- 
nait d'y  arriver.  Ses  l'onction»  ces- 
sèrent alors,  cl  il  continua  Hc  ré- 
sidei  a  Taris  sous  la  surveillance 
du  ministre  de  la  police.  Joseph 
Napoléon ,  deTenu  roi  d*£spagne, 
nomma  le  prince  de  Masserano 
son  grand*maître  des  cérémonies, 
et  lui  donna  Tordre  de  se  rendre  é 
Madrid  pour  en  eiercer  les  fonc- 
tions* M.  de  Masserano  accepta 
remploi  auquel  le  nouveau  sou- 
verain Pavait  nommé  ;  mais  H 
obtint  Tautorisation  de  rester  à 
Paris  au  sein  de  sa  famille,  où  il 
continua  de  résider  après  les  éf  é- 
netuens  de  1814 

MASSfcYDI<:TYKONNE(PiER- 
»E  -  Fraîtçois  -  M  ahie),  ollicier  de 
l'ancienne  .innée,  avocat  et  au- 
teur dramatique,  est  né  à  Nantes, 
tléparleiïieiil  de  la  Loirc-Inféi  ieu- 
tiif  tu  1;^*  Son  pèie  lut  tué  eu 


duel  eu  i8o3.  Après  avoir  fait  se^ 
études  à  Rennes,  il  entra  k  Tecole 
Militaire  eu  1810,  et  en  l'ut  éloi- 
gné pour  avoir  tué  un  de  >es  ca- 
marades dans  un  comliat  p.n  lit  u- 
lier.  De  relonr  a  Kunnes,  il  pu- 
blia plusieurs  pièces  de  poésies, 
entre  autres  une  Odê  à  l'Empereur 
et  à  i'impimtrie$t  9ur  lêwr  f^isiu 
à  ^éeoh  MiUtmr0 ,  et  une  Odg  snr 
ia  Bienfaisûiue,  Quelque  temps 
après»  il  prit  du  service  dans  t»s 
Télites-lanciers  de  la  garde  impé- 
riale 9  et  pa«sa  sous- lieutenant 
dan<«  le  ir)*  régiment  de  dragons. 
11  fut  ble2*9é  à  Dresde.  S*étant 
rendu  au  dépôt  de  son  corps»  à 
Stnisbourg,  il  lit  Ta  campagne  de 
France  eu  1814.  11  fut  chargé  d«s 
prrjelanier,  ;'i  Verrieuil,  le  retour 
df  f,(iuis  \V11L  Fixé  de  nouveau 
à  Hennés,  il  y  suivit  les  ctnirs  de 
droit.  On  rapporte  qui;,  tî.ui**  une 
émeute,  il  défendit  couiM;;eu.se- 
ment  MM.  ■Léridnn  et  Caduudal, 
ridiii  les  jours  étaient  menacés,  et 
iul  même  blessé  dans  celte  occa- 
sion. Lors  du  retour  de  Mapoléon, 
en  mars  181 5,  il  reprit  du  service, 
fit  la  campagne  de  i8i5  comme 
aide-de*-camp  du  général  Basan- 
court  «.et  fut  licencié  avec  Tarmée 
retirée  derrière  la  Loire.  Fixé  à 
Rennes»  il  y  mit  au  jour  une  ré- 

£onse  à  VEpUre  au  roi,  de  M. 
esueur,  avocat,  et  fut,  pour  ce 
l'ait,  exilé  de  la  ville  jusqu'au  9 
juillet  1816.  Réintégré  dans  ses 
foyers,  il  publia  un  écrit  sous  le 
litre  de  :  Système  sur  tes  enfans 
de  l*  Amonr^  et  donna  au  théâtre 
de  KeiHies  une  pièce  h\\  7)  actes, 
intiliilrr  Albert,  oata  Caverne  de 
ia  mort.  Au  mois  de  février  181 7, 
étant  à  Nantes,  il  fut  arrêté  eu 
pieiu  théâtre»  comme  auteur  pré- 
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su  m  6  flu  Confiteor^  saliro  contre 
leà  inib^ioniialres.  On  reconnut 
bientôt  son  innocence  9  et  on  lui 
rendit  la  liberté.  Il  fut  maintenu 
dans  la  réorganisation  de  Técole 
de  droit.  M.  Massey  de  Tyronne 
a  encore  fait  représenter  »  1*  (a 
Rupture  et  ^  Raceommodetneni , 
comédit*  on  5  actes  «  et  ie  Valet 
bil  esprit ,  coinéflic  on  un  acte. 

MAâSlA  ^N.),  général  «le  divi- 
^>n,  inembip  <lo  l  i  léfçion-tl*hon- 
neur,  na(|tut  le  17  février  i^/p*  et 
entra  au  bcrvîce  au  mois  de  février 
i^5(i,  en  f{ualiU:  iie  iieutetiaiit 
duns  le  réjîiment  de  Monlpenicr. 
Il  (lf>  itil  euAei^hC  .ai  réginn'rU  <1«' 
Navarre,  <'ni7(ii;  fut  n.iininé  liei:- 
tenaiit  en  1762,  el  capiîaine  en  se- 
cond eu  1779.  l>ans  rintervalle,  il 
avait  cessé  d*étre  employé  acli ve- 
inent. Le  34  j**'''  ■7^<>»il  fut  adjoint 
A  la  majorité  d^Avesncs,  et  nommé 
capitaine* commandant  le  9  fé* 
Trier  1787.  11  se  prAnonoa  pour 
les  principes  de  la  révolution  9  et 
etitra^  en  1791 9  couinic  lîeutc- 
nant-<-olonel  dans  le  régiment  de 
THérauIl.  Ses  nombreux  service;*, 
tant  dun«i  la  guerre  dite  de  sept- 
anSf  que  dans  relies  de  la  révolu- 
tion, le  firent  élever  au  grade  de 
générnl  de  brigade,  le  15  mai 
i7()5,  et  de  général  de  division  le 
5  nivôse  an  2.  Sur  la  fui  de  sa  car- 
rière, il  devint  iiuMiini  e  du  con- 
seil-général »if  son  dep4»rlemcnl . 
et  membre  du  collège  éleeloral. 
Il  fut  aussi  chargé  de  rexéculiDU 
de  la  loi  de  la  conscription.  Le  gé* 
néml  Massia  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  été  nommé  membre 
de  la  légion-d*honneury  le  M  ger- 
minal an  i3. 

filASSIËU  (JsAii-BAniSTE)« 
membre  de  plusieurs  assemblées 
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législatives,  évéque  constilution* 
nel  du  département  de  rOise,  etc.» 
naquit  àVernon,  dans  laci«devant 
province  de  Normandie,  départe» 
ment  de  TKure,  vers  174^9  et 
remplbsalt  les  fonctions  pastora- 
les ù  Sergy,  lorsqull  fut  élu*  par 
le  hailliage  de  Sentis,  aux  états-  . 
j;énéraur,  en  §789.  L*un  des  pre- 
miers de  son  ordre  qui  se  réuni- 
rent aux  communes,  il  prit  place 
parqii  les  membres  du  côté  lt  ni- 
che, devint  secrétaire  d»^  ^a^seln- 
blée  au  mtiisde  déf  eml)re  (1789); 
prêta,  en  1791  »  le  serment  pres- 
crit par  la  nouvelle  constitution 
eiviledii  rler^îé ,  et  fut  nommé, 
dans  la  int'ine  .luiiéc,  évêque  <  ons- 
titulionnel  du  département  de 
rOisc,  qui  l'élut,  au  mois  de  sep- 
tembre 1792,  membre  de  la  con- 
vention nationale.  Dans  le  procès 
du  roi,  Massieii  se  prononça  con- 
tre Tappel  au  peuple,  vota  la  mort 
ei  rejeta  le  sursis.  Il  se  maria ,  au 
mois  de  novembre  i793o  la  fille 
du  maire  de  Givet;  il  était  alors 
en  mi'ision  dans  ie  dé{)artement 
des  Ardennes.  La  conduite  qu*it 
tint  dans  le  cours  de  ces  fonctions 
proconsulairrs  dnnîia  lieu,  en 
1795,  A  des  plaintes  graves  de  la 
part  des  villes  i\r,  Hciais,  de  Sé- 
dan,  de  Beau  vais  el  (1(,-  V  il  ry -sur- 
Marne,  et  la  coin  (  lUîoii  ualionalc 
le  décréta  d'aire"!. i{ loii  le  9  août 
<Ip  cette  niéme  anaée,  pour  abus 
d'autorité  de  toute  espèce.  Il  fut 
amnistié  par  la  loi  du  4  brumaire 
un  4  octobre,  ^795).  Ilendu  à 
laliberlé,  Massleu  devint ,  quel* 
que  temps  après,  archiviste  du 
bureau  de  la  guerre,  et,  en  1797» 
profesi^eur  é  Técole  centrale  de 
Versailles.  Inapjerçu  sous  le  gou- 
veiticment  impérial»  il  fut  atteint 
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pjr  la  loi  du  12  janvier  181G,  ren- 
due contre  les  ronventionuf , 
dit*  rotans.  Il  se  réruj{i;i  à  linixol- 
Itîî»,  où  il  mourut  le  G  j mu  ihuS, 
dans  sa  ^d""  année.  Mus^icu  e>t 
connu  dans  le  monde  lilltiaire 
par  une  traduction  de  Luiietij  6 
val.  in-13.  Les  trois  premiers  vo- 
lâmes parurent  en  1781,  et  les 
trots  derniers  en  1787.  .Cet  ouvra- 
^  est  généralement  eslimé.  Au 
moment  de  sa  mort»  il  venait  de 
terminer  la  traduction  de  VHis^ 
toire  de  tû  BoUande,  par  Hugues 
Grotîiis. 

MASSIEL'  (Jeai«),  sourd-mueft 
élève  de  Taobé  Sicard ,  succes- 
seur de  fabbé  de  TÉpée,  Ci»t  né 
en  1773^  J  Semens,  près  de  Ca- 
dillar ,  déparlement  delà  Giron- 
de, de  parens  pauvrei^,  qui.  par 
une  falaiitc  lotJt<»  particulière, 
comptaient  dans  Icin  l.tniillc  jus- 
qu'à six  sourds-muets  tle  iiai.^>aii- 
ce.  I-e  jeune  Massieu,  employé 
aux  travaux  de  la  ferme,  eut  le 
bonheur^  par  Tentremise  d*un  ci* 
tojeo  bienfaisant  de  sou  pajrs, 
d*être  connu  de  Tabbé  Sicard. 
Cet  habile  instituteur,  alors  atta- 
ché é  l'institution  de  Bordeaux, 
slntéresse  à  son  sort  9  Temmène 
avec  lui  dans  cette  ville,  et  lui 
trouve  des  dispositions  asses  heu* 
'Tcuscs  pour  mériter  qu'il  lui  cou- 
sacre  toui*  ses  soins.  Il  n  composé 
pour  Ma«!«5Îeu  ,  son  Cours  ff*in.^- 
truf'tion  (Cuu  sourd-muet.  Appt'lc 
à  l'aris  cnnime  suct"><<njr  de  Vwh- 
bé  de  l'Kpée,  Tabbé  Sic:n*il  vit  l«'s 
stdns  qu'il  avait  donnes  a  ^^on  éh:  - 
Te  récompen^t  s  par  un  décret  de 
Tassembltc  cons lituante,  qui  con- 
férait à  Wassicu  le  litre  de  pre- 
mier répétiteur  de  Tinstitution  de 
Paris.  C'est  dan»  Touvrage  que 


nous  avons  tiié  (pic  1  on  pourra 
prendre  rnnii  li'^  '':in''c  des  longues 
et  patirntos  leç(»iis  du  uiailre,  des 
jn'ugici  lents,  mais  a.S;<iiré;î,  de 
l'élève.  On  y  verra  que  b  s  idées 
les  plus  abstraites  ne  Itii  oui  pas 
été  étrangères.  Grammaire  géné- 
rale, génie  des  langues,  mathé* 
mathiques,  pbilosopbie,  il  a  tout 
,  étudié,  et  presque  tout  défini,  a- 
vec  autant  de  justesse  que  de  sa- 
gacité. Son  application  est  soute- 
nue'et  sa  pénétration  vive;  il  a 
riasouciaucc  cl  TabanJon  d'un 
enfant;  >es  mœurs  sont  i^imples; 
une  légère  brusquerie  ajoute  un 
trait  (je  pins  à  son  caractère,  sans 
être  un  défaut.  Mas^îeu  est  bon  et 
reconnaissaut ;  ses  parens,  sa  mè- 
siirlnut ,  et  sr)n  maître,  (mt  été 
robjet  le  plus  ciinslanl  de  ses  af- 
fet'tion--.  Gc-  olii(?is  cbéris  lui  (  ut 
iii'-piié  une  Ibide  de  pensées  qui 
partent  de  l'Hine  et  qui  s<»nt  ea 
même  temps  la  preuve  d'un  es- 
prit juste  et  profond  :  telles  que , 
entre  antres,  ces  deux-ci  :ia  pre- 
mière, la  Beeonnaissûneeeêt  la  tné' 
moire  du  eieur;  la  seconde.  Don- 
neràtes  parens,  e^est  rendre»  Pour 
exprimer  combien  ses  parens  a-^ 
valent  été  affligés  lorsque  dans 
son  enfance  il  ^?e  cassa  par  acci- 
dent une  jambe  :  Ils  plcuraicut, 
dit-il,  comme qmnd  il  pleut  à  ver- 
sfi.  A  une  séance  de  l'institution 
de  Taris,  un(î  d.mn'  îui  faisait  en- 
tendre que  la  Pi  nvidonce  était  u- 
no  bonne  mère;  M  l'^^ieti  écrivît 
siir-le-cliamp  :  La  uu  re  se  tient 
srule.inenl  fluprië  de  ses  enfant, 
tandis  que  la  Providence  se  licitl 
auprès  de  tous  h's  êtres.  Parmi  lui 
grand  nombre  »le  définitions  et  «le 
réponses  pleine.s  de  sens,  de  sen- 
timent et  d*esprit ,  nous  citeront 
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celles-ci  :  l'Espérance  est  In  fleur 
é/u  bonheur,  f*  Éternité  est  un  jour 
sans  hier  ni  Icndcniain;  Examiner 
à  fond  une  chosf  ou  utu  personne ^ 
c*est  la  fréquenter  de  tue;  une  JOif- 
ficuUé  est  pomkUUé  me  obttaehd 
Interrogé,  en  iBi5,  sur  le  meil- 
leur gouvernement»  il  répondit 
»>ansi  hésitation»  ^esî  le  gouverne^ 
ment  patemêl.  Voici  comment  il  dé- 
finit les  sourdi«-muet5  :  Un  sourd' 
muet  eut  un  hmme  qui  montgue  du 
sens  de  i'oaU^  gui  ne  sait  pas  par- 
ler ^  qui  écoute  avec  les  yeux  et 
parie  HMC  les  doigts.  Ma<(sieu  avait 
mis  touîe  sa  fortune,  c'est-à-dire 
îc  prodiiit  (le  3o  années  tîc  >on 
fr.iift'inont .  rnnune  prenner  rcpé- 
liteur,  dans  les  main?i  d'nn  hom- 
me qu'il  rt'gnrdait  comme  son  .>r- 
lond  père.  Cet  homme  est  moi  i 
ne  laissnnl  rpie  des  dettes,  et  i>la>'- 
.*icu  a  tout  peiilii.  H  laul  dire,  à 
la  décharge  de  (  elui  qui  fit  ctltc 
faillite,  que,  dupe  de  sa  confiance, 
il  a  fait  été  spolié  lui-même  par 
un  homme  auquel  il  avait  confié 
une  somme  considérable. 

IttASSILUN  ( Loris -GBAEtBS- 
CâsAB  Matbet  littérateur»  a 
donné  :  i  *  Histoire  de  Rose  dtAm^ 
btainrille,  ci-devant  religieuse  de 
tordre  de  Citeaux,  ou  les  Abus 
du  pouvoir  paternel,  Vixrh^  in-8% 
TO^î  'i"  Judas  Macchabée,  ou  le 
B'  fabfissement  du  cuite  à  Jr^rusa- 
lem,  tragédie  nonvellt' en  5  actes 
et  en  vers,  l*ari*»,  in-H",  i8o5. 

MASSIN  (N.).  chef  d'inMitu- 
tion  à  Paris,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  étnit  (ifficier  à  l'époque  <ie 
la  révcdulion.  Il  émigra,  et  serviJ 
dans  Tarniéc  des  princes  jusqu'au 
licenciement.  La  révolution  du  i8 
brumaire  an  8  (9  novembre  1 799) 
lui  permit  de  rentrer  dans  .sa  pa- 
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trie.  Il  j  fni  ina  un  pensionnat  qui 
a  con^iaiTiment  joui  de  l'estime 
puljli(jue.  tM.  Massin  reçut  du 
roi,  en  septembre  1817,  la  croix 
de  Saint-Louis. 

MASSON  (CHABLBS-FiAirçois- 
pHiLiacat),  littérateur,  naquit» 
en  ijtvi,  à  Blamont,  petit  fort  du 
pays  de  Montbéliard  »  où  son  pè- 
re avait  un  emploi  ;  il  apprit  d*a«> 
bord  lliortogerie  i  Montbéllard  » 
passa  de  là  en  Suisse,  pour  se 
perfectionner  dans  son  état  ;  mais 
dominé  par  le  ^oût  de  la  poésie» 
il  s'échappait  de  son  atelier  pour 
aller  à  l'oiuhrc  des  bois  se  livrer 
A  ses  méditations.  Ses  premiers 
essais  lui  mérifcront  dcsapplau- 
dissemens.  App(  ié  à  Saiut-Pé- 
ter.sUour^  par  sou  Ircre  aîné,  olli- 
cier  au  service  de  Russie,  il  de- 
vint d'abord  sous-oflTicier  dans  le 
corps  des  C.adets  de  rarlillcrie , 
et  bientôt,  sur  la  recommandation 
du  général  Melissîno,  le  comte 
Soltjkoff  »  ministre  de  la  guerre  » 
le  choisit  pour  surveiller  Téduca* 
tion  de  ses  fils,  lui  obtint  ensuite 
le  brevet  de  capitaine  de  dragons» 
le  nomma  son  aide-de-camp»  et» 
quelque  temps  après,  lui  fit  accor* 
dcr  le  grade  de  major  en  second 
dans  un  des  rcgimeusde  la  garde. 
Bu  1795»  Hasson  épousa  la  ba- 
ronne Rosen  ,  d*unc  famille 
trés-estimée  de  Livonie,  et  dès- 
lors  son  sort  parut  fixé  pour  tou- 
jouis  en  Russie.  Catherine  lui 
confia  la  mission  d'aller  en  Alle- 
magne annoncer  aux  princes  de 
sa  faniilli"  la  naissance  d'une  fille 
du  granii-dii Pau!.  A  son  retour, 
il  devint  fuajor  en  premier,  et  sé- 
crétaire  des  commandemens  du 
^(  and-duc  Alexandre  (  aujour- 
d*huî  empereur).  La  fortune  de 
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3f.i550n  ne  survécu l  pas  à  s<i  bien- 
faitrice; Paul  I*',  à  son  aveue* 
ment  au  trôue,  le  priva  de  tous 
^rs  emplois  elTéloigna  de  la  cour. 
Accii«t',  quelque  temps  après  ^ 
.  d'avoir  pris  tine  vive  part  au  suc- 
cès drs  armées  Françaiseâ,  Maison 
fut  arrêté  .ivec  >on  frère,  et  con- 
duit jusqu'à  la  Imutière  soiis  e>- 
rorle.  Il  se  retira  (  n  Pologne,  et 
<le  Ici  a  liai  «  iihjoù  il  composa  plti- 
Meum   ouvrages  pour  procurer 
des  secours  à  sa  famille.  Il  solli- 
cita ensuite  la  permission  de  ren-> 
trer  en  France  :  une  fausse  appli* 
cation  des  lois  contre  les  émigrés 
retarda  de  deux  années  TenYOÎ  de 
ses  passe- ports.  Tout  occupé  de 
\a  publication  de  son  poërae  des 
Helvétiens^  il  se  livra  ezclusive- 
inent    à  la  littérature  jusqu'en 
1804,  époque  où  il  obtint,  à  la 
recommandation  de  Lucien  Bona- 
|>artc,  la  place  de  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  rie  }\hiii-el- 
Moscllc.  Sa  sauté  t  ommeuçait  i\ 
^'affaiblir ;  il  remplit  néanmoins 
pendant  six  ans  les  devoirs  de  sa 
place.  Il  mourut  à  Cubleutz,  le  5 
]uin  1807.  Il  était  membre  associé 
lie  Tiuslilut  de  France,  et  de  celui 
de  M  ilaUy  de  racadémic  celtique  de 
Paris*  etc.Masson  a  laissé  plusieurs 
A  UT  rages  qui  donnent  une  idée  fa- 
vorable de  son  esprit  y  de  son  Ima- 
gination et  de  seâ  connais-sances. 
On  à  de  lui  :  1*  Cours  mémoriai 
de  géographie,  à  F  usage  du  corps 
des  Cadets  d'artillerie,  Beriln, 
1:87,  Pétersbourg,  1789-1790, 
in-8*;  2°  Eimine,  ou  la  Fleur  qui 
ne  se  flétril  Jamais,  conte  moral , 
Berlin  ,  1790,  in-8*  :  ce  conte  fut 
•  omposé  pourla  princesse  de  Cour- 
laade,  Wilhelmine,  dont  Ëlmine 
e^t  le  diminutif;  5**  Mt^nwires  se- 
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frets  sur  la  Russie,  Amsterdam 
(Paris),  iHoo,  t8o5,  4  vol.  in-S*: 

ces  mémoires,  traduits  en  plu- 
sieurs langues,  eurent  de  la  vogue 
dans  leur  nnuveauté;  4'  Hel- 
vrilens,  poëmc  en  10  cbants,  dont 
le  sujet  est  l;i  lutte  méu»orabfc  des 
Suisses  contre  Ch.uies- le-Téme- 
rairo,  Paris,  1800,  in-ia,  avec 
des  notes  historiques.  Ot  ouvra- 
ge est  empreint  d'une  âpreté  as- 
sez conforme  au  sujet.  Voici  le 
jugement  que  Chénier  en  a  porté 
dans  son  Tableau  de  la  Littéra- 
ture :  •  L'auteur  a  cru ,  dit-il ,  que 
•des  événemens  modernes  repou^ 
•salent  le  merveilleux;  mais  Tab- 
9  sence  du  merreilleuz  fait  du  poe^ 

•  me  épique  une  histoire  en  Ters... 

•  On  y  trouve  en  abondance  des 

•  idées  fortes;...  on  y  remarque 

•  souvent  du  nerf  et  de  la  fran- 

•  cbise  dans  l'expression  :  quel- 
»ques  narrations  rapides,  qtiel- 
«ques  discours  pleins  de  verve  y 
.)  brillent  par  intervalles;  mais  on 
«désire  presque  toujours  la  dou- 
Aceur,   l'harmonie,  l'clé^^ance, 
«tout  ce  qui  fait  le  cli  irme  du 
n«ityle.  »  r»"  Ode  sur  la  fondation 
de  la  République ,  qui  a  remporté 
le  prix  de  poésie  en  i8oai»  Paris» 
in-6*;  6"  ta  Ifoavette  Astrée,  ou 
tes  Aventures  romantiques  du  temps 
passé,  MetSf  i8o5»  a  vol.  in-ia» 
roman dievaleresque«  od  l'on  trou* 
ve  des  descriptions  locales  pleines 
de  vérité  ;  7*  ée  V Rageur»  pièce 
qui  a  concouru  pour  le  prix  de 
l'académie  française  en  1807,  et 
à  laquelle  fut  préférée  celle  de 
Millevoye;  8*  Observations  adres- 
sées à  l'académie  celtique  sur  le 
rapport  de  M.  F olney  sur  l* oU" 
vrage  de  i*allas-  intilnlé  :  Forabu* 
laires  comparés  de»  lan^uês  de  tonte 
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la  terre,  rl  $Hr  C Alphabet  russe; 
iii^tTÔos  dans  |p«*  iHf''nK»ite>  tlf 
cctle  ncad**mîe,  toin.  I'%  pag.  062; 
9*  Mémoire  xtaLiallifae  du  dépar- 
tement de  Pikin-et-Mofetle  ^  Co- 
blenU.  pclil  in-fol.;  fl  diiViîieii.s 
morceaux  daus  la  Décade  philoso^ 
phîque.  Masson  a  aossi  traduit  en 
▼en  français  la  Deseripiion  tfrsj ar- 
dins  de  Tsarskoé  Céio^  par  M.  Sain  - 
bourskif  et  a  hiiasé  des  matériaux 
pour  une  Histoire  de  la  Littérature 
russe:  ces  deux  ouvrages  sont  res« 
tés  inécîil*. 

MASSON  (  AHDi&*PiEBii8) ,  co- 
lonel 9  frère  du  précédent,  naquit 
en  I  769;  rcrul  une  t-ducation  soi- 
gnée: passa  ru  Russie ,  où  il  par- 
TÎnt  -Ml  grade  de  co!of>r!.  et  par- 
la j;t  a  !  •  sort  de  hun  tr^re  (  voyez 
l*arli(  i«'  prAcédcut),  lorsqu'il  fut 
cnndiu't  s')iis  escorte  jusqu'à  la 
frontière.  Il  a  public  :  les  Sarra- 
sins en  France  ^  poëme  en  i5 
chants ,  avec  (le«  notes  histori- 
ques» 2  vol.  in -8",  Strasbourg, 
1816.  Cet  ouvrage  était  imprimé 
depuis  plusieurs  années ,  mali  la 
censure  eu  avait  empêché  la  pu- 
blication. 

MASSQN  (Fbahçois).  statuaire 
célèbre  «  naquit  ,  en  174^9  dans 
la  ci'devant  province  de  Norman* 
die;  «es  études  faites  .successive- 
ment sous  ^rcoIaset  Guillaume 
Goustou ,  sculpteurs  qui  jouis- 
saient de  quelque  rstirrir  dans  le 
temps  de  la  dprad'^îtrr  d^s  arts, 
furent  heurenseiiîcut  i  t  iiliées 
par  un  séjour  de  cinq  annei-s  en 
Italie,  qu'il  fit  auK  fVai,-»  de  l'évo- 
que de  Noyon  «  dont  il  avait  luê- 
rilé  la  bienveillance  en  raison  des 
trn\  :ux  coufiés  ses  soins  par  la 
famille  de  ce  prélat.  Du  retour  en 
France^  il  fut  chargé,  par  le  ma- 
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r(  (  bal  de  Bi  iirlie,  de  la  décora- 
tion du  pa!ai>  du  gouvernement, 
que  l'on  élevait  alonj  à  MvAz  .sous 
la  direction  de  Clerisseau.  Cette 
décoration  se  composait  d'un  bas- 
relief  de  ^-1  pieds  de  lonfç,de  fig;ures 
colossales  et  de  trophées.  £Ile  ùt 
honneur  à  son  talent;  elle  fonda 
en  même  temps  la  réputation  de 
sou  auteur ,  dont  ta  révolution 
rendit  bienlût  le  nom  populaire. 
Il  exécuta 9  soit  en  marbre*  soit 
en  plâtre  9  les  bustes  dc«i  princi- 
paux membres  de  rassemblée 
constituante.  Vne  grande  ressem- 
blance. Texpression»  la  vie  qu'il 
donnait  en  quelque  sorte  à  ses  fi- 
gures, un  travail  toujruirs  soi- 
gné, lels  sont  le  carack'  re  et  le 
mérite  de  ses  componitions  en  ce 
georr.  Lc  Sommeii  el  Ifeelor  atta- 
che au  char  d' Achille ,  figures 
qu'il  exposa  au  corTmurs  en  1792; 
le  D^voanncnt  à  la  patrie  ,  allégo- 
rie fju'il   exécuia   comme  pri^ 
d'encouragement ,  el  que  Ton  vit 
long-temps  exposé  sous  le  péris- 
tyle du   Pantbéon  (aujourd'hui 
église  de  Sainte-Geneviève);  un 
bas-relief  de  la  voûte  de  cet  édifi- 
ce» fixèrent  l'attention  du  public  et 
du  gouvernement,  et  en  1797  il 
fut  chargé  de  la  direction  dcs 
sculptures  des  Tuileries.  Le  con- 
seil des  anciens  lui  ordonna  un 
Monument  à  la  gloire  de  J,  J- 
Rousseau,  groupe  de  cinq  figu- 
res.  bien  composé,  d'une  exécu- 
tion savante  et  vip^ouretise,  el  qui, 
après  a  voir  orné  pentl  int  plu'îieurs 
années  rexh  einito  de  la  terrasse  de 
l'eau  n»!\  Tuileries,  passa  au  pa- 
lais du  Luxembourg,  ou  il  a  ce^sé 
d'être  visible  depuis  un  asseï  long 
te.nps.  Il  lîl  la  statue  de  Piriclès 
pour  le  palais  du  séual-couserva- 
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teofy  et  la  statue  de  Cieérên  pour 
U  sâlte  des  séances  du  corps-lé- 
gisbiif  Le  guuTeraemènt  lai 
connnandu ,  et  il  exposa  en  i8o5^ 
U  -(  line  du  général  CuffisreUi  ^ 
qoe  Ton  voil  encore  (iSaS)  au 
paUts  de  Ui  chambre  des  pairs.  On 
remarque  aussi  les  bustes  du  gé- 
néral KUber^  du  maréchal  Lan- 
ius^  duc  de  MontebeUo,  el  de  l'ein- 
perf»nr  Napoléon  ;  lui  doit  le 
bu*te  du  conseiller -d'état  Dul- 
frexne  de  Saint- Lron  ,  qu'il  fit  «le 
mémoire,  rt  le^*  scuiplures  du 
Tomhtaadu  mitrechal  de  f^anhan^ 
rctibli  diUïs  rép:li!ie  de?»  fm  ilides 
D-ir  Ic"*  soijis  du  corps  du  gt  inc. 
Farmi  les  monument  particuliers, 
en  asm  gand  nombre ,  que  pro- 
duisait son  ciiieau  fécond  »  on  doit 
citer  le  groupe  de  Théih phnifeant 
AekiUe  dans  U  Styx»  une  Bac^ 
cUntê  endormie,  une  Ftuoe  — 
rtgêrétMt  dtms  un  miroir^  et  une 
Viorê,  on  la  Jeunessr,  dont  le 
{ourerpement  fît  racqui<«ttion 
peu  de  temps  apréâ  la  mort  de 
Ma<«on  ,  arrivée  le  14  décembre 
1S0-.  <lrr  artiste  avait  du  gortt, 
un  coup  d  œil  juste,  un  sentiment 
Trai  de-î  beautés  de  la  natur'3 ,  cl 
une  exécution  franche  cl  éner^^i- 
f]ije  :  néanmoins.  m.Tlqy-ê  :.t'>  (ii- 
Itns,  il  ne  fuî  uieiol)!»'  <rau(  un 
corps  académique.  On  doit  à  >i. 
Regnault,  peiuirc  distingue  ,  une 
excelleote  Notice  historique  sur 
FrunçoU  Afasson  ,  sculpteur, 

IUSS.ON  (Fbâkçois]  ,  bota- 
niste anglais ,  naquit  à  Aberdocn» 
«a  Ëeosse,  vers  1741*  ^on  édu- 
cation fut  toute  populiire,  et  il 
fut  loog-temps  jaiîdînier.  Le  cétè* 
bfe  Aiton  ,  ayant  eu  occasion  de 
marquer  son  goût  pour  la  bota- 
ofqae^  rearoja^eD  1773,  au  ci^ 
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de  Bonne«B!ipérance ,  pour  7  re- 
cueillir des  graîoes  et  de^  plantes* 
Jl  parcourut  les  Caoâfies,  les  Aço- 
res«  Madère,  Saint-Christophe, 
et  difîérentes  autres  parties  des 
Antilles,  el  retint,  en  1781,  on 
Angleterre  avec  une  très- belle  col- 
lection de  plantes,  qtii  ajouta  aux 
V  riche«ie<  que  possédait  déjA  le 
jardin  de  Rew.  Il  recommouça  ses 
vovî^lT'"^  •  l'-S!^,  en  Portui^al , 
en  i^iSb,  au  cap  de  Bonue-Espé- 
ranre,  et  en  1797,  au  Canada. 
mort  le  sur[)ril  dans  ce  dt-nurr 
voyage,  au  mois  de  décembre 
iSo5,  à  Montréal.  M.iîgré  ses 
uoiiibre»ix  voyages,  ses  observa- 
tions et  les  différentes  collections 
qtt*il  a  faites,  il  n*a  publié  qu'un 
seul  ouvrage,  qui  parut  à  Londres 
en  179^)^  en  t  vol.  in-foi.«  sous  le 
titre  de  Siapelia  wevœ>  Il  contient 
4 1  espèces,  et  un  nombre  égal  de 
plancnes,  avec  une  dédicace  au 
roi.  }ja  monographie  de  M  hooh 
est  Tune  des  plus  remarquables 
de  répoque.  Ses  dexcriplions  sont 
géuéruieiuent  estimées,  ef  tous 
se*»  dessins  ont  le  mérite  de  rc- 
présenterles  plante-^  d  ins  l'état 
vnî^f^.  Le  nom  de  Masaonia  a  été 
dr»niw*  par  Thttnlicrg;  à  iu\  genre 
de  la  tainillc  de-  A sphodt  Us. 

MASSOX  DE  MOIIVILLIEKS 
(Nicolas),  huuuue  de  lettres,  na- 
quit en  I  740,  à  iMorvilliers,  en  Lor- 
raine. Il  vint  l'aire  son  droit  à  Pa- 
ris, oi\  il  fut  reçu  avocjit;  maïs  il 
quitta  bientôt  le  barreau  pour  s*a- 
donner  â  Thlstoire  et  à  la  poésie. 
Un  esprit  fin  et  délié«  une  conrer- 
sation  piquante,  et  surtout  Theu- 
reuse  vivacité  de  ses  reparties,  le 
firent  rechercher  dans  les  premiè- 
res sociétés.  Le  duc  d*Hareourl* 
gouTemeur  de  Normandie  »  se 
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rattacha  en  qualité  de  secrétairo- 
gcnéral.  Masson  de  Morvilliers  a 
composé  un  grand  nombre  de 
poésies  i'ugilive^  inî^tîrécs  pour  la 
plupart  dans  V Almanack  fies  Mu.- 
sea.  li  en  a  (juLlié  Iç  recueil  sous 
le  tilie  Œuvres  mêtées  en  vers  et 
4h  prose,  1789,  1  voi.  in -8".  On 
i«niarqa«  dans  ce  volume  quel- 
ifuei»  piéceH  de  vers  écrites  avec 
autant  de  facilité  que  de  verve. 
La  Harpe  «  dans  sa  CorresponUan' 
ce  litiérair0,  et  Grinun,  dans  la 
sienne,  citent  plusieurs  êpigram- 
mes  Tort  piquantes  de  IHasson  de 
Horvillierâ.  IlinourutA  Paris, leag 
septembre  17H9.  Outfe  Touvragc 
cité  plus  hautt  il  a  encore  public 
le?  otivraji^eà  suivans  :  Abrégé  élé- 
mentairc  de  la  gf'ographie  univer- 
selle (le  la  France,  Paris,  1774» 
2  vmI.  in-12;  de  r Italie,  1774» 
in-12;  de  l* Espagne  et  du  Portu^ 
gai,  1776  ,  in- 12.  11  a  été  l'un  des 
coll  ibni.utnr.s  de  V Encyclopédie 
méthodique,  et  Tan  des  rédacteurs 
de  la  Céograplue  moderne.  On  a 
publié  un  Choix  des  Poésies  de 
Masion  de  Hortimer»,  précédé 
d*uae  notice  sur  sa  vie,  à  la  suite 
de  celles  de  Barthe,  Paris ,  1810  « 
in-iS. 

MASSON  DE  SAINT-AUAN0 
(ÀMANO'CLâuoB)  9  ancien  préfet 
du  département  de  TEure,  maître 

des  requrijîs  honoraire,  est  né, 
le  7  décembre  ijSô,  à  Paris,  où  sa 
famille  a  toujours  houorableinent 
rempli  des  places  de  haute  mu- 
fjisiraturc  et  de  finances.  Apres 
avoir  exercé  la  charp^*'  d«»  con- 
.•ieiller  à  la  cour  des  aides  pendant 
six  années ,  il  fut,  en  1780,  pour- 
vu de  l'oiRce  de  maître  des  reqi»ô- 
tes  de  rhôtel  du  roi,  et  Ta  exercé 
jusqu*en  1789.  A  cette  époque, 
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ctuislammcnt  aiiachc  à  son  pay-»»- 
i  expatriation  a  entra  point  daii> 
sa  pensée;  il  préféra  stiivre  la 
bannière  q«ii  appelait  la  réforine 
des  abus.  Lors  du  consulat,  il  €\xl 
nomme  préfet  du  déparienient  de 
l'Eure.  La  réorganisation  de  Tad- 
mînistration  éur  des  principe*  sa- 
ges et  modérés  fut  le  but  spéciaJ 
de  ses  travaux;  une  fusion  géné^ 
raie  des  opinions  en  fut  Pheareux 
résultat.  L'Intrigue»  la  jalousie  « 
parvinrent  à  lui  nuire  dans  Pes- 
prit  du  chef  du  gouverncmcat. 
Après  6  annnées  d^admioistra- 
tion,  couronnées  de  quelques  soc* 
cèsy  II  se  vit  inopinément  nommer 
un  successeur  à  la  restauration; 
comme  magistrat  depuis  , 
et  luaître  des  requêtes  dt'piiis  35. 
il  se  croynit  londé  dans  l'r-poir 
d*êlre  nnnnne  au  moins  con>ri!U"r 
d'élat  hunoraire,  mais  il  a  du 
cou  t  e  n  l  »  '  r  •  1  e  s(;  V  o  i  r  C(  )  ui  p  ri  s  f/ï  ^'  /o^o 
dansTarticlede rorHonn.m*  e  n»ya- 
Ic  qui  a  déclaré  que  I0U5  les  maî- 
tres des  requêtes  anciens  et  nou- 
veaux nuu  employés,  prendraieiit 
le  titre  de  maîtres  des  requfttes  ho- 
noraire. Depuis  le  moment  de  son 
déplacement  de  la  préfecture  de 
Pfiurey  libre  de  son  temps  et  de  ses 
loisirs*  il  corrigea  et  fit  imprimer 
(Paris,  1607,  in-8*)  une  nouvelle 
édition  de  la  traduction  de  VAri 
d'aimer  d*Ovide,  ouvrage  de  sa 
première  jeunesse.  Une  Statisti- 
que du   département  de  VEure , 
qu'il  avait  composée  pendant  qu'il 
était  préfet,  approuvée   p^r  le 
inînisire  de  rintérieur,  itniirinu  < 
et  publiée  aux  frais  du  gnnverfie- 
ment,  avait  été  Toccasion  d'obte- 
nir divers  renseiguemens  histori- 
ques sur  le  territoire  confié  à  son 
administration  :  il  s'occupa  de  les 
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icunir  et  dVn  [oriiier  un  ensem- 
ble, qu'il  Lit  iinpiiinei  et  paraître 
m  deux  fois  et  en  deux  parties^ 
sous  le  litre  â^Eistis  kiêtatiquês 
mr  U  comté.  Us  comté»  ot  U  viilê 
fttmm.  (Pari»,  iSiS-iSiS»  a* 
Tol.  in-â*.)  Cet  ouTrage,  accooi^ 
pftfoé  de  ootee,  se  fait  lire  avec  uq 
intérêt  qui  o'est  pas  purement  lo- 
cal M.  Masson  de  Saint-Amand 
a  deui  fils  dont  I*ainé ,  *  sorti  de 
récole militaire  de  Saint>Cyr,  à 
la  fin  de  18129  a  fait  toutes  les 
dernières  campagnes.  Grièvement 
Wesîié.il  «'t  5t  vu  contraint  à  la 
fleur  de  Tâgc  de  rjuitter  le  «er- 
▼icç comme  capitaine,  avec  une 
ptiision  et  la  croix  de  la  h'gion- 
d'honncur.  Il  e«*t  honorrihleinent 
mentionné  ilans  les  ouvrage?  in- 
titolés  :  Victoires  et  Conquêtes  et 
Futu  de  la  gloire.  Le  second  fils 
^  H.  de  Saifit-Amand  sert  dans 
It  marioe  royale  »  et  est  enseigne 
de  faiMeaa. 

IIA9TALIfiR(CBAii.is),  pro- 
feswar  de  belles-lettres  à  l'iinl- 
rnsité  de  Vienne ,  naqoit  en  cette 
^leen  i^Si,  et  y  mon  rut  en  1795. 
Destiné  à  Pétat  ecclésiastique,  il 
^tait  entré  dans  la  société  des  jé- 
suites, et  avait  obtenu ,  après  la 
suppression  de  celte  société,  une 
tilacedc  pmCps^nir  à  l'finîversité; 
ildéHiita  dan  s  l  a  carriern  des  lettres 
perdes  panégyriques  de  «aints  ;  il 
adressa  ensuite  sa  prose  et  -rs  vei 
aiixjouvernins  et  aux{;r;uMl.s  liom- 
mes,  qu'il  loua  avec  le  même  zèle. 
Siinuse  s'exerçait  sur  toutes  sor- 
tcsdesujets;  il  l'aisait,  au  besoin, 
lies  ^pithalames ,  des  oraisons  fu- 
itèbres,  des  odes.  On  a  remarqué, 
pannlces  pièces  de  circonslancesy 
le  CAoal  itun  etUrasMÎor  ea/ri-» 
après  la  revue  de  Hongrie , 
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i^^-o,  et  la  Chanson  d'an  cui- 
rassier impérial  du  régiment  de 
torchidue  Léopold,  Il  a  également 
chanté  dans  ses  Ters  la  mort  du 
marèdial  Daun  et  le  povteGellert. 
Les  poésies  de  Masudier»  Impri'- 
mées  d*abord  en  1 774,  eurent  une 
seconde  édition  en  17S9.  Il  a  pu- 
blié ,  sous  te  nom  de  Wetsel  9  pln- 
sieurs  brochures.  On  fait  encore 
honneur  ù  cetex^ésuitedes  Lettres 
de  Boriin ,  sur  les  parûdosp^^^  de  ce 
siècle^  Berlin  et  Vienne,  iyS4»  ^ 
vol.  in-S". 

MATAiMOROS  (don  N.  ^  prê- 
tre, feld-maréchal  des  indepen- 
dans,  né  dans  TAmérique  du  sud, 
de  colons  espagnols.  Destiné  à  Té- 
tât ecclésiastique, il  était  entn''  îaiis 
cette  carrière,  qti'il  suiv.iit  au 
Mcxicjiie,  lorsque  la  nouvelle  de 
l'invasion  des  Françaii<  en  Espagne 
fit  naître ,  dans  l'Amérique  méfi- 
dionale,  des  idées  d'indépendance 
et  de  liberté.  Morelos  ayant  levé 
l'élendardde  Plndépendance,  Ha- 
tamoros,  lié  avec  lui  depuis  long- 
temps, suivit  son  exemple,  et 
quitta  rhabît  ecclésiastique.  De- 
venu lieutenant  de  ce  nouveau  gé- 
.néral,  il  s*éleva  tout*è-coup  aux 
conceptions  de  son  nouvel  état,  y 
fit  des  prog^rè?  rapides,  et  obtint 
plusieurs  ;ivnnta^('=^.  Sc^  îaletis  pa- 
rurent surtout  au  siège  de  I  »  villf 
dp  Ouantla-Amilpas,  dan**  1  u|ueilc 
il  se  trouvait  renfermé  :  non-scu- 
lement  il  opposa  aux  nssiégeans  la 
résistance  la  plus  i*pi(uâtre,  mais 
il  sut  mettre  encore  le  désordre 
dans  leurs  rangs,  leaSayril  i8ia, 
en  efTectuant  une  sortie,  où  il  dé- 
ploya du  courage  et  de  l*habîleté. 
Dans  une  seconde  sortie ,  qui  eut 
lien  le  97  du  même  mois,  il  établit 
si  bien  sa  réputation  guerrière» 
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que  depuis  ce  moment  il  ne  se 
passa  plus  aucune  action  sansqu*il 
y  prit  part,  *Lorsqu'nprès  avoir 
forcé  les  ennemis  à  lever  te  siège* 
'il  eut  évacué  la  pince,  Matamoros 
suivit  f^on  général  dans  difTôrentes 
expéditions,  le  st;condu  d.in>  plu- 
sieurs actions  où  les  succôs  furent 
balancé'^,  et  s«'  trouva  avrc  lui, 
vers  h  fin  (le  i8i5,  dan-*  les  en- 
virons tiu  Vallndnlliî  crAmérique . 
qu'ils  attaquèrent  (le(  nncerl,  mai-* 
dont  ils  furent  repon'^sés  avec  per- 
te, L(î  ^  pnviei-  iSi.j.  iMalainoros 
fut  victime  d  un  utcidcut  que  sa 
prudence  ne  put  prévenir  :  un 
combat  s'élant  eu'jas'é  entre  les 
troupes  des  deux  partis,  ce  géné- 
ral, à  la  tète  d'une  division ,  tomba 
par  méprise  sur  une  autre  division 
d*indépendan5,  et  ne  reconnut  son 
erreur  que  quand  il  ne  fut  plus 
temps  d-y  remédier.  Les  royalistes 
profilant  de  Cette  fanir  .  Mataino- 
ros  fut  vaincu  et  fait  prtsonniert 
avec  sept  cents  des  siens  ;  et  quoi- 
que, très-peu  de  jours  auparavant, 
il  eût  ronvo>'é  à  Acaptilro  rinq 
cent'^  l'Np  lî^nol»^  qMÎ  AtMtmt  tom- 
bés en  «^ïMi  pou  \  (  ti !■ .  ii  n  en  fut  pas 
moiii>  t avilie,  lui  et  tousses  com- 
pagnons d'infortune. 

SlATHAN    ((iEORGE-*,  MABQlIs 

de),  paii-  (!e  l'rance ,  issu  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
lustres familles  de  Normandie, 
est  né  il  Caen ,  vers  l'an  17G9.  11 
émi^ra  pendiint  la  révolution ,  et 
servit  dans  les  armées  des  prin- 
ces. Après  le  18  brumîiire,  il  re- 
vint en  France  «  et  fut  successi- 
vement nommé  colonel  de  lii  <':ar- 
de  nationale  de  Caeu .  chambel- 
lan et  chevalier  de  la  lésioii- 
d'iionneur.  Il  eut,  en  i8i5y  le  com- 
mandement en  second  d'un  régl- 
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ment  desgardesd'honneur.  A  l'épo- 
que de  la  restauration*  le  roi  le  créa 
chevalier  de  Saint-Louis ,  maré- 
chal-de-camp ^  Inspecteur  de  ca- 
valerie *  pair  de  France»  et  niar- 
quis,  au  mois  d'août  181 5.  En 
1816.  il  présida  le  collège  éfoo- 
toral  du  département  du  Cal  va- 
dos,  et  il  se  fit  remarquer  par  la 
manière  Iiotî omble  et  itn partiale 
dont  il  remplit  ces  fonctions. 

MATllIAS  (Tîio^jAs  -JiMis) , 
littérateur  anglais,  curinnen'  1  ^mi 
éducation  à  Kton,  et  la  termina  a 
Cambridge,  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  connaître  dan-*  la  liuérature, 
en  publiant  (en  i;r94)  première 
partie  d'un  poëmelnntulé  fesUoê- 
tUitéê  littéraires,  dans  laquelle  on 
reconnut  du  talent,  de  rinstruc- 
tton  et' du  goût.  LV>UTrage  était 
anonyme  9  )kt  la  voix  publique  l'at- 
tribua d'abord  aux  écrivains  les 
plus  distingués;  elle  finit  par  se 
fixer  sur  M.  Mathias.  Il  a  publié 
sous  son  nom  les  ouvrages  sui- 
vans  :  P  Odes  r uniques  [Pi unie 
odes)^  imitées  'l»-  la  lan^^ne  Kr.se, 
în-/|",  1781  ;  li"  sur  les  Trinoigna- 
f^ts  relatifs  aux  Poimcy  altrihués  à 
Thomas  Hoxpley,  iii-8%  178";  5* 
le  Dramalurge  po/itiifue  de  iu  rhum- 
bre  des  communes  (Political  Ora- 
niatisl),  in-8%  1793;  4"  Kpdres 
au  docteur  Randolph  et  au  comte  de 
Jersej,  in*8*,  1797;  5'  E pitre  de 
t empereur  Kien-Long  m  roi  Geor- 
ge m,  în*tt%  179  V.  6  *  Lettre  eu 
marquis  de  /Jutkingham,  au  sujet 
du  grand  nombre  de  prêtres  émi* 
grés,  par  un  laïque,  irt-8%  179^J 
7"  PO 'libre  d*  Alexandre  Popesnr 
tes  bords  de  ta  Tamise,  poëme  sa- 
tirique, avec  des  notes,  in-4% 
1798;  8^  Odes  ansilaises  et  latines, 
nouvelle  édition  1  in-8'V  J79^^  9* 
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Oomponîmenli  lirici  de*  piuiiittâtri 
•poiti  d'italia,  5  vol.  io-li»  i8o3  ; 

10'  Comment arj  interno  aW  isloria 
délia  poesia  italiana  per  Crcscim- 
lunïy  5 vol.  in- vi .  i Sn2 ;  il" Tira- 
hosc/ii,  Sloria  délia  poesia  italiana, 
5  vol.  lu- 12,  i8o5;  la**  Canzonie 
prosa  l'oscane,  in-H';  ^ i^^^itiiifa 
ai  componimenti  lirici  de'  piu  <7/u.y- 
îripoetid'Italta^^yo].  in-8M8o8; 
i4"'  Saffâ,  drama  lirica^  tradotto 
dkt  ingiiêe  di  Mason,  iu>8%  1809; 
i5*  Lkiéa  di  Giùo.  Milion,  tra^ 
iott^dûlt  inglese»  in-S%  181  a; 

édtû  Ragion  poetiett  de  Gra* 
wû,  lOf-lh,  tSo5;  17^  Canumi 
toscane,  iQ-4*«  i8o5:  16*  €Etares 
de  Thomas  Gray^  avec  sa  Fie,  et 
des  additions,  publiées  auxfraU  <ie 
)'unirci>iié  Ue  Cambridge 9  a  vol* 

MATHIKU  (Claude- Loiis), 
membre  de  l'iiistifiil  (ac.uléinie 
des  sciences)  et  du  bureau  des  lon- 
pilndc»»,  avait  C'niiiin«*ncc  seul  l'é- 
tudi'dc^uMtlieui.iliqucs,  ù  îMàcon, 
^a  ville  uiihdc;  mais  l'abbé  Sij^or- 
gnc,  auteur  des  institutions  new- 
tunierine«,  vivait  al(»r>î  fort  Irau- 
quille  et  lV>il  retiré  dan^  celle  vil- 
\tf  et,  quoique  plus  qu'octogé- 
naire, il  Ht  fit  un  grand  plui^k 
d*aider  de  ses  lumîèves  el  de  ses 
conseils  fit.  Mathieu ,  pour  qui  il 
conserva  tott|our!«  uoe  véritable 
affection*  itt.  Matbieti  avait  à  peu 
piès  17  ans,  lorsqu'il  vint  coati- 
niier  se>  études  aux  écoles  cen* 
traies  de  Parî>^  ;  iî  eut  pour  profcs- 
seor  de  malhématiques  M.  La- 
croit,  qui  s^c^jt  rendu  si  célèbre 
par  les  services  qu'il  a  rendus  à 
ren«;e;;;,ieuient  des  sricncrs  ma- 
ihcuialiquen,  et  qui  a  formé  nu  si 
grand  nomlj/f  de  sujels  disliu- 
gués.  Uaud  iei  premit ts  jour^^  de 
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soik  arrivée  à  Paris^  M.  Mathieu 
eut  le  bonbeur  de  conn.iître  l'il- 
lustre Del  ambre,  qui  te  reçut  a- 
vec  celle  bonté,  celle  bienveillan- 
ce encourageanlc  qui  lui  élaienl  si 
tiiinilièrcSfCtquI  l'«Miçageaà  se  con- 
«sacrer  S  l'astrououiie.  Apr«;H  avoir 
élé  plusieurs  mois  chez  ce  ^rand 
astronome,  où  il  se  livrait  aux 
observations  autant  que  ses  étu- 
des le  permettaient,  il  entra  à  l'é- 
cole Polytechnique,  d'où  il  passa 
à  Técoie  des  ponts -et*ohaussées. 
Il  n*y  avait  pas  un  an  qu*tl  suivait 
les  cours  de  cette  deratère  école 
pour  devenir  ingéiMeur«  quand* 
en  1806»  sur  la  présentation  de 
Delambre»  il  i'ot  attaché  à  Tobser- 
vaUiire  ciunmc  secrétaire,  par  le 
bureau  des  longitudes.  Depuis 
rette  époque,  il  n'a  cessé  de  pren* 
dre  une  part  trés-aclive  aux  tra- 
vaux de  tout  genre  que  Ton  exé- 
cute dans  ce  grand  établissement. 
En  i8o8«  le  bureau  des  longitudes 
l'envoyn  ,  avec  M.  Hiot,  d'abord 
à  Bordeaux,  et  ensuite  en  diflé- 
reiis  poials  de  la  aiéridienmy  de 
France,  pour  y  faire  les  e\|)rri<  n- 
ces  du  pendule  à  seconde.  Il  oli- 
tint  deux  lob,  en  1809  et  18 iG, 
le  prix  d^astroRotnie  fondé  par 
Lalande.  Le  a6  mai  1817,  il  fut 
nommé*  àTunoniinité,  membre 
de  TinstituC  dai^s  la  section  d*as* 
tronomie«  à  la  place  vacante  par 
la  mort  de  Messîer.  Peu  de  jours 
après  il  fut  élu  membre-adjoint  du 
bureau  des  longitudes,  en  rem- 
placement de  M.  Burckbardt»  qui 
venait  de  succéder  à  iMessi«-r  com- 
me membre  du  bureau. Vers  la  fin 
de  la  mOme  année  1817,  M.  Ma- 
thieu Tut  nommé,  parle  mlnislie 
des  linances,  inspecteur-général 
extraordiuaire,  pour  aller  dans  loi 
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départeinens  examiner  Ui  iogé- 

nieurs  et  le»  géomètres  du  cada«- 
tre.  Aprc's  une  tournée  d*environ 
«lîx  mois,  il  pré«!f»nfn  fui  ministre 
un  rapport  daiit»  lequel  il  faisait 
voir  que  le  cnda!*frc  ctai?  mal  di- 
rigé, miil  surveillé  et  nidl  ♦  \(  tulé 
dans  beauroup  de  <ieparU mens , 
OÙ  les  travaux  avaient  été  confiés 
à  des  ingénieurs  incapables.  L'ad- 
ministration repoussa  les  modifi- 
cations, les  chaogemens  reooDiius 
nécessaires  pour  assurer  la  réus- 
site de  celte  grande  entreprise; 
mais  y  n^offrant  aucune  garantie» 
n'inspirant  aucune  confiance»  elle 
ne  put  résister  aux  justes  attaques 
dont  elle  était  sans  cesse  Tobjet: 
elle  tomba  avec  le  cadastre»  qui  a 
été  abandonné  aux  départemcos. 
A  la  mort  de  M.  Delambre,  le  col> 
lége  de  France,  Tacadémic  des 
«îcipnces  et  le  ^rnnd-maître  de  Tu- 
nivfisilé,  furent  appelés  à  dési- 
gner H  Fautorilé  un  randidat  pour 
la  chaire  d'a^lnmouiie ,  vacante 
au  collège  de  France  par  l'irrépa- 
rable perle  de  cet  homme  célèbre. 
Les  personnes  qui ,  pu  la  nature 
du  leurs  travaux,  devaient  natu- 
rellement se  mettre  sur  les  rangs, 
se  retirèrent  en  reconnaissant  les 
droits  incontestables  de  M.  Ma- 
thieu à  une  place  dont  il  avait  dé- 
là  rempli  les  fonctions  9  comme 
suppléant  de  M.  Delambre,  pen- 
dant les  cinq  dernières  années 
scolaires.  M.  Mathieu  a  été  pré- 
senté, ù  runanimilé,  et  par  les 
professeurs  du  collège  de  France , 
«t  par  5o  membres  présens,  à  Ta- 
cadêmie  des  sciences;  mais  M. 
IJinet  de  Ueiuies,  inspecteur  des 
éludes  à  Técofe  Polytechnique, 
présenté  senlemenl  par  le  grand- 
iiiailre  de  1  unÏTcrsité»  a  été  nom- 
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mé  professeur  nu  collège  de  Fran- 
ce ,  dans  le  courant  de  cette  année 
(1813).  Les  gens  éclairés  ont  vu 
avec  peifie  qu'une  chaire  d'aslro- 
nomî<*  |)i  atiqnt*,  qui  a  tonjôur'i  été 
la  récompense  de  1  oii^îs  et  péni- 
bles tr.ivaux.  et  qui  jusqu'à  pré- 
sent n'avait  <  ic  confiée  qu'à  des 
astronomes  observateurs,  comme 
Lahire,  Delîsle,  Lemonuier,  La- 
lande,  Delambre,  ait  été  donnée 
à  un  homme  étranger  à  rattronn- 
miey  de  préférence  k  M.  MatbIeUf 
qui  était  attaché  &  robserratoire 
depuis  16  anS)  qui  aTait  été  hooe- 
ré  du  choix  de  U.  Detainbre»  qai 
était  appelé  par  les  8uffrag;es  una- 
nimes du  collège  de  Pnince  et  d« 
Tinstitut.  qui  avait  pour  lui  la 
protection-  éclairée  d*un  grand 
personnage  et  les  ?œux  de  tous 
les  saTans.  Combien  M.  Delambre 
aurait  été  profondément  afflige 
s'il  avait  entrevu,  dans  ses  dci- 
niers  momens,  que  son  élève,  S(ui 
ami,  pour  qui  il  avait  l'affection 
d'un  père,  «ernit  privé,  après  une 
sorte  de  possession  de  cinq  an?» 
d'une  place  h  laquelle  il  av.iit  l.tnt 
de  droit»!  Ln  mourant,  il  a  con- 
fié le  manuscrit  de  deux  volumes 
q[ui  terminent  son  immense  tra* 
Tail  sur  lliistoire  de  Tastronomie 
ancienne  et  moderne,  à  M.  Ma- 
thieu, qui  se  consacre  entière- 
ment è  Timpression  de  cet  ou? ra- 
ge, qne  TEurope  saTanle  attend 
aTec  impatience. 

MATHIEU  (Claude),  membre. 
4ie  l'assemblée  législatîTe,  était 
culiÎTaieur  dans  la  province  de; 
Nivernais,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  en  adopln  avec  snge.«><; 
If"^  piincipes,  et  devint,  en  1  ro*">t 
adnnnish'rHeur  du  départenieiii 
de  ia  Mièvre,  qui  l'élut,  au  mui> 
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de  septembre  1791 ,  membre  de 
l'assemblée  lègislatife.  Pendant 
toute  la  session,  il  se  conduisit  a« 
▼ec  la  même  pnidencet  et  ne  prît 
u^une  fois  la  parole  pour  deman- 
er,  le  t6  Juin  i^Qa*  le  rapport 
du  décret  qui  ordonnait»  sans  au- 
cune indemnité»  la  suppression 
des  droits  féodaux  casueU.  Il  ne 
fut  point  réélu  à  la  convention 
nationnlr.  n'a  plus  fixé  TaUen^ 
tion  publirjiic. 

MATHIKI  (N  ),  incuibrc  de 
ras-.-^einhlrc  législative,  où  il  fut 
élu  par  lo  département  du  Ilaut- 
Rliin,  au  muis  de  seplcinbre  1791, 
iiiaiiilt'.sla  ,  comme  le  prt  rédent, 
5on  homon^  iiHf,  des  opinions  très- 
modérées,  et  ne  fut  point  réélu  à 
la  convention  nationale.  Employé 
en  1S049  dans  Tafiaire  des  indem* 
nités  d*Allemfigne ,  il  y  montra 
des  connaissaiicès  très  -  étendues 
dans  le  droit  public*  Depuis  cette 
t'poque»  Il  a  été  entièrement  per- 
du de  vue. 

MATHIEl  I)K  FAVIFUS  et 
MATHIEU  0Ë  RËISilOPF»  et 
deux  autres  frères  du  même  nom, 
Tun.  conseiller  A  la  cour  royale 
de  Colmar,  ancien  vice-président 
du  cnrpi-lêj^islatif,  Tautn*,  cdIo- 
nel  en  non  activité,  appartiennent 
à  une  tainille  de  uiai^islrature  ap- 
pelée (In  pail(!tnenl  de  Metz  à  la 
conr  s<Mi\craijie  de  Colniar,  à  Té- 
jn>qiie  (le  la  jéunî(»n  de  TAlsaCe  à 
la  Iranee.  Le  père  de  ces  quatre 
frères,  totis  membres  de  la  légion- 
d'honneur*  était  un  des  premiers 
ma§:istrals  de  la  ville  de  Str*is- 
bourg.  Après  avoir  passé  par  tous 
les  grades,  le  baron  Mathieu  de 
Fa? iers  fut  nommé  commissaire- 
général  de  Tarmée  d'flclrétle  et 
du  Danube»  couunandée  par  te 


MAT  0^ 

général ,  depuis  maréchal  Massé- 
na.  Il  contribua»  par  son  activité« 
au  succès  de  la  campagne  yicto- 
rieusement  terminée  par  li  batail- 
le de  Zurich.  Ce  n*était  pas  une 
tâche  facile  de  faire  Tivre  une  ar- 
mée de  8f),ooo  hommes  dans  les 
rochers  de  la  Suisse.  La  manière 
dont  il  s'en  acquitta  est  consignée 
dan**  les  témoignages  du  général 
en  chei*,  lorsqtri!  qnitta  le  com- 
mundcnienl  de.  rarmée  d'Helvé- 
tie  pour  prendre  celui  (!<  l'armée 
d'Italie  :  «<  Je  ne  dois  pas,  dit  ce 
•» général,  nie  contenter  de  don- 
.►ner  à  votre  conduite  les  marque* 

•  ordinaires  de  satisfaction;  j'a- 
»  jouterai  que,  placé  dans  des  cir- 

•  constances  difficiles,  c*est  à  vos 
vcoiistans  trarauz»  à  Totre  Tlve 
•sollicitude  et  à  un  sèle  soutenu» 
•que  Tarmée  doit  d'être  sortie  a- 

•  ?ec  bonheur  des  crises  où  la  pé- 
•nurle  l'a  jetée  plus  d*une  fois;  je 

•  ne  parle  pas  de  la  probité  que 
»  vous  «Tes  mise  dans  vos  fonc- 

•  tîons;  c'est  la  vertu  essentielle 
•de  radminislrateur,  et  elle  vous 
■  est  propre.  «Après  la  dissolution 
de  l'année  du  Danube,  M.  Ma- 
thieu de  Faviers  fut  nommé  com- 
njissaire  -  général  de  Farmée  du 
Kliin,  eoinmandée  par  ie  générai 
Moreau,  avec  lequel  iifit  la  campa- 
gne terminée  p.ir  ia  v  ietoiiede  Ho- 
hefdinden.Nomujé  inspecteur  aux 
revues  et  ordonnateur  en  chef  de 
l'avant-garde  de  la  grande-armée, 
il  fut  promu  au  grade  d'oflicier  de 
la  légion-d'honneur»  ù  la  suite  de 
b  bataille  d'Austerlîtz.  Après  la 
bataille  d^Eylau,  il  fut  chargé,  par 
Terapereur*  de  la  mission  impor- 
tante  de  faire  vivre  l'armée  des 
seules  ressources  d'Elbing  et  de 
Tile  de  U  Mogat  La  manière  dont 
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il  s'en  acquitta  lui  v.tlut  le  titre 
d*ordo?in  it<'ur  (mi  clicf  de  la  graii- 
de-arinte,  a!i(|ii(jl  rctiificreiir  a- 
jou(a  îl'  ^^liidc  tle  cuinuiandant  de 
la  Ic^i  III  -  d'Iioiineiir,  en  iccom- 
j)L'nsu  des  f'iVorls  qu'il  av. ut  faib 
fioiu-  que  l'année  put  èlie  tuaiu- 
tenue  dans  sa  position,  depuis  la 
.bataille  d'I^ylan  jusqu'à  ui  pii»c 
de  Danlzick.  La  paix  de  f  iJ^iilt  le 
fit  piissereti  £$pag(ie  ^nmtne  or» 
dofinaleur  eo  ob«f  de  Tannée;  il 
y  fat  nommé  întendaolde  Taraiée 
du  Midi,  ei  chargé  de  radmin»- 
tratîuu  des  proviuce»  méridioDU- 
les  de  ia  péninsule.  L'administra^ 
tion  de  toute  rarroéc  d'Ëspngue 
Jui  lut  conliée  ao  iimment  où  elle 
se  concentra  pour  elTectuer  sa  re- 
traite sur  la  France.  Il  continua  à 
remplir  le^  inciiie<  fonctions  jus- 
qu'à la  dislucaliun  de  eetle  armée. 
Au  rétablibseUH  Ml  du  j^ouverne- 
loeut  royal,  en  iNk'i,  il  lui  nuu»- 
mé  chevalier  de  S  dat  -  I.nuis  et 
baron;  niais  le  gradi-  (i  inteadant- 
géuéial  qu'il  avait  acquis  par  ses 
longs  services,  ne  taisant  pas  par- 
lie  de  la  nouvelle  urj^anisatiou  du 
corps  des  tntendans  niiiitaire^,  il 
est  resté  en  non  activité.  M.  Mu* 
tbieu  de  Faviers  fut  élu  en  i8i5y 
par  le  déparleuient  du  Bas-Ehiii, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Il  a  constamment  voté  avec 
la  minorité. 

MATHIEU  D£  LA  A£DOAl  E 

(iB  GOATE  M  A  t  aiCE-D  A  V  tD-JoSBPH  ) , 

lieutcnant-géuéral ,  est  né  à  Saint- 
Alrique,  déparfcnient  de  r  \v<'y- 
ron,  d'tnie  ancienne  et  honorable 
l'amille  d<î  prole'slaus.  A  peine  â- 
gé  de  i5  ans,  il  entra  au  service, 
comme  cadet,  dans  le  réjjimeut 
suisse  de  Meuron.  Il  -suivit  ce  ré- 
^iuieal  au  cap  de  buanc-Kspé' 
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rance  en  1 et  quitta  ce  corps 
pour  passer  dans  la  lég:i(Hi  fran- 
çaise de  Luxendiourg,  qu  luie  car 
pitulation  avec  le  ^ou\ «ruemeat 
hollandais  Ucslniaii  à  servir  dans 
iua  loties.  De  retour  en  France  eu 
1789,  le  lieutenaiil  Maurice  Ma- 
thieu entra  dans  le  i  «.  LjinÉCui  iio  vaU 
Dragons,  dout  Al.  de  .Uuralel,  son 
oncle^  était  colonel;  devenu  capi- 
taine dans  ce  même  corps,  il  lit, 
en  celte  qualité  «  toutes  Icf  caui* 
pagnes  de  l'armée  du  Ahin  de 
1 79a  à  17^)8  *  époque  à  laquelle  îl 
Alt  envoyé  à  Tarmée d'Italie  avec 
le  grade  d*adjudant- général  :  il 
s'y  distingua  dans  lacampague  de 
Aoiœ  et  de  Naples«  et  contribua 
puissamment  à  la  prise  de  Tcrra- 
cine.  Le  général  Maurice  lUathieu, 
à  la  tête  de  2  ou  5,ouo  hommes, 
fut  lont>à-coup attaqué  par  10,000 
Ilalicus  de  la  campagne  de  Konie, 
qui  iiiarohaient  avec  H  pièces  de  ca- 
non. Après  huit  iicurcs  du  coiuIj.i: 
le  pln.^  acharné.  In  petite  hoiijR 
l*rauçai.>c,  ioutenue  piir  (ic>ix  esca- 
drons polonais,  parvint  a  uictiic 
en  fuite  des  enueuiis  trois  fois 
plus  Bombreux,  qui  ne  trouvè- 
rent de  salut  qu'au  aeia  des  ma- 
rais où  ils  se  réfugièrent.  Les  huit 
pièces  de  canon  restèrent  tan  poo- 
.voir  des  Français,  el  Terracliie  fut 
prise  d'assaut.  A  la  suite  de  cette 
action,  radjud.uit-générai  Mau- 
rice Mathieu  fut  nntnmé  général 
de  brigade.  Après  la  reprise  des 
hostilités  entre  les  Napolitains  et 
les  Français,  il  conlitnia  de  servir 
à  rannée  d  llalie  .ivec  la  j>lil> 
grand*'  dislinclinn.  (Jiar^<;  il  nue 
atlaqne  sur  (^alvi,  dans  uu  niou- 
\cjijenl  géner.il  dirigé  coiitie  ceîle 
place  par  le  général  Mucdonald, 
la  bri;raUe  de  Maurice  Maihic-u 
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renconlra  rennemi  à  Otricoli ,  et 
Toblii^  de  99  jeter  dans  la  ville , 
qoî  se  rendit  à  discrétion  quelques 
MQies  après.  Il  fut  grièrement 
blewé  au  bras  dans  une  recan- 
DiisMDce  devant  C^ipoue,  et  forcé 
de  st  retirer  moinentanéiDeot  du 
aerfice,  il  y  rentra  aussitôt  que  sa 
blessure  fut  guérie.  Sur  ces  enlre- 
fidleSt  le  pape  el  le  roi  <le  Naple^ 
ka  envoyèrent  âiinultaoéiDent  leur 
purirail ,  en  reconnaissance  de  la 
jènèrosilé  '.U'      coniînifp  f-r  de  la 
dwipliiJe   qir  il  avita  riilretenuf 
dâiis  iU3  troupes  }»L'u4aiit  l«;  l<»!i;; 
séjour  qu'il  avait  lait  à  Naple?  et 
daasIHétal  roinain.  En  1799,  il  l'ut 
protim  ai»  grade  de  gtMiéral  de  di- 
Ti>iou,  et  iiumuii:  au  cuiiiiiiande- 
meut  de  la  11'  division  militaire, 
iamois  de  juillet  i8o3«  il  prési- 
da le  collège  électoral  de  TAToy* 
roo;  Tannée  suivante»  il  fut  em- 
ployé dans  le  Aringaw»  sous  les 
ordres  du  maréchal  Augereau* 
Cette  c^Hiipagne  fut  pour  le  géné- 
ral Maurice  Mathieu  et  pour  sa 
àvi.>ion  une  suite  non  inferruni- 
poe  d'actions  d'éclat  :  il  y  duiina 
des  preuves  du  plu!«  grand  talent 
et  de  ta  plus  Ir  inte  valeur.  Ce  fut 
lui  qui  cunciut,  avei;  le  generni 
Jellacliich,  la  capitulilion  en  ver- 
tu (le  la«pielle  Tariiiee  autrichieu- 
iie  lut  l'aile  pri-omiière  de  guerre; 
il  fit  avec  ii«mi  tiioiii:*  de  gloire  et 
«le  succès  la  guerre  de  IVusse  et  de 
Pologne  eu  1806  et  1807,  et  iué- 
rita  d'être  citt:  plusieurs  fois  avec 
les  plus  grands  éloges  dans  les 
bulletins  de  la  Ticioire*  Envoyé  à 
Tannée  d'Ksp  iguc  Tannée  sui«- 
irnite,  il  se  couvrit  de  gloire  à  la 
fiuneuse  bataille  de  Tudéla»  où  il 
enfonça  le  centre  de  Tarméeespa» 
tuole.  Le  lendemain  de  cette  oié- 
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morablc  journce,  il  fut  blessé  à 
Borja,  eu  poursuivait  Tenneuû 
dans  sa  fuite  ou  plutôt  dans  sa  dé* 
route.  Dans  les  campagnes  soi- 
vantes^  à  la  même  armée  d'Espa- 
gne, il  ravitailla  Baraguer  etTar«- 
ragone,  força  les  Anghiis,  en  1 81 3» 
à  lever  le  siège  de  cette  dernière 
place,  et  soutint  sa  «glorieuse  ré- 
putation ati  col  d'Ordal  et  à  Villa- 
Franca.  Couvert  de  lauriers  et  de 
bles<»ure$,  le  plus  ancien  j^énéral 
de  division  de  l'armée  iVançaise, 
eoîîUe  et  i^rand-'.lïicier  de  la  lé- 
^i'.Mi-d'hofàiieiir  depuis  iNo/j,  dé- 
coié  de  presque  tous  les  ordres 
uiilitaiècs  de  i'Kurope,  le  bât(ui 
de  maréchal,  (pi'il  avait  si  l>!t'n 
mérité,  luauquait  seul  à  sa  gloi/c . 
Lors  delà  première  restauration, 
en  «<ii4>  le  général  Maurice  M»- 
thieufut  noDuiié  chevalier  de  Saitii- 
Louiset  inspecteur-général  d  Infan- 
teriedansles  1 1* et 90* divisions  mi- 
litaires. Retiré  à  sa  terrede  la  Redor- 
te  pendant  Itscent  jours,  eu  1 8 1 5^  il 
ne  fut  point  employé.  Ën  181 7,  Il 
fut  nommé  au  commandement  de 
la  10*  division  militaire  à  Lyon, 
où  il  remplaça  le  général  Canuel , 
à  la  suite  des  troubles  (pii  allligè- 
t(M)t  à  cette  époque  celle  héroïque 
cl  m  illieurense  cité.  Le  général 
iWauiice  Watliicu  avait  épousé  u- 
ne  deujoiseiie  Cilarv,  s(rur  de  l'é- 
pouse  du  ci-devaul  roi  d  iv^pa^rtic, 
Joseph  Uoiuijuirle.  11  est  atijour- 
d'hui  pair  de  France. 

MATIION  DE  LA  COUR 
(CsAtus-JosBra)  ,  littérateur  ^ 
fils  de  Jacques  Mathon  de  la  Cour 
(qui  mourut  en  1770,  êt  qui  avait 
de  la  répn talion  comme  tfia- 
théniatîcien) ,  et  beau -frère  de 
Tiiuteurde  la  Veutê  '  dê  Maiëhar 
(v0y.  Lbmbiii),  qaquit  A^Lyoïi 
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èn  17369  et  y  fit  fl6B  élndes  f  qu*il 
termina  &  Paris ,  où  il  se  lia  af  ec 
iea  artistes  el  les  honMnes  de  let- 
tres les  plus  distingués.  Il  a6i|ait 
émê  la  société  ialiDie  des  artistes 
des  coonaîssances  rceUes  dnn^  h  s 
beaux-arts.  Homme  aiiiuiblc  et 
instruit,  philaiitropo  généreux, 
il  fil  un  nfihîc  usage  de  s.i  fortu- 
ne, iiappclu  .1  Lvoii  par  suite  de 
la  maladie  et  de  la  mort  de  son 
père,  il  fut  uu  <les  fond;iteiirs 
de  la  société  philantropique  de 
cette  ville,  et  d'un  Ivcce,  où  d'ha- 
biles  professeurs  enseignaient  les 
langues  et  les  sciences.  Les  se- 
•COUTS  qu*U  se  plaisait  à  accorder 
aux  }eunes  geon  qoi  annonçaient 
des  talens  épuisaient  souvent  ses 
rcTenus  annuela;  mais  11  savait 
suppléer  à  leur  influffisanoeenem- 
pruntant.  Il  fut  victiane ,  lors  du 
êiége  de  LjoQy  en  17939  de  son 
altachemenl  pour  ses  concitoyens, 
qu'il  ne  voulut  pas  quitter.  La 
ville réduile,  et  Iruduil  au  h  ihuunl 
que  l'on  y  organisa- aussitôt,  il  ré- 
pondit au  {Mf-^ident  qui  lui  disait  : 
«rïu  es  noble,  tu  n'as  ])as  quitté 
»  LjOD  pendant  le  j-iége  :  lis  lu  dé- 
»  crct;  tu  peux  pronnn<  er  toi  même 
»  sur  ion  sort.»  —  «Il  esi  sùr  quccet- 
nie  loi  m'atteiiU.  Jf  n  ai  pas  voulu 
j»m'y  soustraire,  et  )e  saurai  mou- 
•  rir.  »I1  périt  en  effet  sur  Técha- 
fetod  au  mois  d*oclotoa  «le  la  mê- 
me année  (1793).  Pendant  son 
séfour  â  Paris*  Mathon  de  la  Cour 
avait  remporté  »  en  9  un 
'  prix  à  Tacadémie  des  inscriptions 
par  une  dissertation  smr  la  législa- 
tion de  Lycurgue,  et  en  1770, 
l'académie  de  Rouen  avait  égale- 
ment couronné  son  Discours  sur 
les  livres  contre  la  religion.  Voici 
Je  liste  exacte  de     ouvrages  ;  1* 


MAT 

Léitns  MOT  tmeomiancê  f  aui* 
quelles  donna  lieu  le  drame  de 
bupuiê  0t  DêtnmaUj  de  Collé, 
Paris,  1763»  in-it;  »*  iMtrêi  sur  ' 
Uê  pilnîitru  ,  aemlpitire$  H  grmti^ 
res  expù9é9ê  en  ^Inn  .   Paris  , 
1763,  176501  1777,  3  part,  in- 
l'i  :  elles  sont  remarquables  par 
UQ  excelUîut  jngetrient  et  un  ton 
{Kîu  commun  de  décence  et  de 
politesse.  3*  Orphée  Eurydice^ 
opéra  traduit  de  l'italien  de  Ca^ai- 
l)i<Ti  .  Tiii  is ,  1765  ,  in-ia  ;  4* 
Dissi  rlutwn  sitr  les  causes  et  Us 
progrès  d^la  décadence  des  lois 
de  Ljcurgue^  ibid.^  '7^7»  in- 8": 
c'est  ce  travail  qui  a  été  couron- 
né par  ^académie  deelnscriplîons. 
«  Il  est  surprenant,  dit  Mathon  9 
»que  personne  n'ait  encore  entni- 
•pris  de  donner  une  histoire  00m- 
nplète  des  Laoédémoniens  ;  je  ha- 
•sarderai  peut-être  quelque  jour 
•  d'en  publier  une,  ot  j'ai  com- 
tt  mencé  A  en  rassembler  les  raa- 
ntériaux  •  :  néanmoins  Tauteur 
n'a  point  fait  paraître  eet  ouvrage. 
5'*  Discours  sur  le  danger  dr  la 
lecture  de.>  lh:res  contre  la  Reli^ 
gioH  ^  >r7««  in-8'  :  il  a  été  cou- 
lojiné  pîir  l*acadéinie  de  Rouen. 
(}  L(  tlri  f  sur  les  liosicres^  1781 . 
iji-i-2;  7"  Ic.stamtni  de  Forluné 
Ricard  ,  maître  d* arithmétique  , 
Paris,  1785,  in-8%  inséré  dans  les 
Tûbkitei  fPtm  curiMMj  tome 
et  traduit  en  anglais.  Dansoet opus- 
cule ingénieux,  l'auteur  a  pour 
objet  de  démontrer  que  les  plus 
faibles  économies  peuvent  avoir 
des  résultats  extraordinaires.  Un 
Ta  comparé  peut-être  à  tort  é  /s 
Science  du  bon  honunê  Hicherd^ 
de  Franklin.  8'  Discours  sur  Im 
meillear.^  moyens  de  faire  naître.  , 
êt   itencomnig^r  le  patriéUi4m€ 
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étu  MM  tttûimrehU ,  Pacî?» ,  1 768 , 
ia4^:^aroiuié  par  rAcadlinit  de 
Cklfons-tHr-Hame.  Matlioa  se 

£ropo$8  dan«  eei  oavruge  d'éla- 
lir  une  diSl^rencc  entre  Vunumr 
éé  k  pûtriê  1  U  pairiotitm»,  L  V 
naardelai  patrie  ne  serai  1»  »elon 
loi  ,  l|He  Attachement  au  sol  où 
1*60 e!<t  lié;  inairi  le  p.itriiUi^ine 
suppose  Tabnégalion  de  tout  inté- 
n'i  j)f'imnne\ ,  et  \n  volonté  de  se 
Srjcritier  ;t  Piîifént  public.  9* 
Coll^rfion  drs  ci'iiiph'y  rendus  coii' 
cernant  Us  /inaiu  t  s  ilr  France  de- 
pm  1768,  Lau.'>iiDue,  1788,  in- 
4*.  Mal  bon  diî  la  Cour  a  rédigé 
\  Almaaach  et  ensuite  le  Journal 
éê  Ljfûu.  11  a  été,  avec  Saulrc.iu 
deMai^j,  sait  auii ,  l'an  des  pre- 
nmn  éditeum  de  VÀimanach  ét§ 
Mum  :  il  a  «oMi  trarmllé  a« 
Jwmêi  4e  musique^  depuis  iuiU 
lel  1764  îusqu^en  aoAt  ifSS. 
Mmoîs»  ta  part  qu'il  J  a  pri- 
se Q*«  pi»  paru  asseï  tmpitrlaiite 
^  «ateurs  du  Dictionnaire  his' 
knriqmê  4»9  Mmticiens  pour  lui  ac- 
corder uae  mcnti«m  dans  cet  ou- 
vrage; enCti  Biaibon  de  la  Cour 
.1  travaillé  ati  Journal  des  Da- 
mes. l/m  a<iéini»»  «V  Lyon  con- 
ïtTve  (iaos  se^  ar«  liiv«s  nu  grand 
ûombre  de  nianuécriis  intércs- 
de  ce  liuérateur  efttiuiable 

MATON  DE  LA  VARENNE 
(P.  A.  L.  ) ,  at'  à  Paris  vers  ijtk), 
à'tine  rainille  noble,  était  avocat 
ftiiparieaieot;  maisson  goAt  pour 

kàrts  •  qu'il  cultivait  avec  plus 
àt  sèle  quer  de'succès*  Tein pécha 
ds  fréquenter  le  kirreau»  Ennemi 
^  la  révolution  »  il  courut  quelque 
Ranger  pendant  le  règne  de  la  ler- 
Mlir*  Il  Técut  dans  Tobscurilé,  et 
laaiitutèpeu  près  ignoré)  en  i8t6. 
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On  lui  attribue  les  ouvrages  sui- 
Tans  :  1*  RéfiMionê  ttun  citoyen 
êor  tû  nécessité  de  centerver  ta  «é- 
naiité  des  offices  inférieurs,  1790, 
in-B"*  ;  s*  Mémoire  pour  tes  eupéco' 
leurs  des  Jugemens  criminels,  où 
Ton  prCTQve  la  légitimité  de  leur 
état,  1 790, in-  8*  ;  3"  Mémoire  adres- 
sé à  t'êssemèlée  netiùnaie,  où  Ton 
dénonce ,  entre  autres  choses,  les 
vexations  de  quelques  jti^es  du 
cnojscil  .  eîr. ,  1790,  iii-8"  :  deux 
éditioii>;  V  Plaidoyer  pour  Sam^ 
son^  esrculeur  des  jugemens  crijni- 
ncts  de  Paris^  contre  Prudhommc, 
Gor.sas,  elc.  ,  1 7|)o ,  in-8";  5*  les 
Crimes  de  Maral  ci  dr,s  autres  égor- 
g^urs,  ou  ma  Résurrecliun,  1796, 
in-8',  traduit  en  allemand  ;  6* 
Vsddenit,  on  tes  Babitans  de  Saint' 
Domingue,  1796,  in-8*;  7»  Ce- 
milie  et  Formose,  histoire  itetien" 
ne,  1 79  5  9  tu- 1  SI  ;  8*  flisteire  por- 
ticatière  des  épénemens  qai  ont  eu 
Heu  en  France  pendant  tes  mois  de 
juin,  juHiet,  août  et  septembre 
,  et  qui  ont  opéré  la  chute  du 
trône,   1806,  in-S\   !\!aion  est 
réditeur  du  Siècle  de  Louis  XV , 
p.ir   Arnoux  LîifTrey,   son  ami, 
i7Ç)H,  %  vol.  in-8";  rt  î\i"^OEt(rre!i 
posthume.^  du  comte  de  Thiard  de 
i^iAAj,  qu'il  a  fait  précéder  de  sou 
éloge  hisloriqiie. 

MA  riEl  (Alexandre)  ,  cardi- 
imI,  archfvi  qiie  de  Feirare,  Tun 
des  miuistres  du  pape  ,•  et  doyen 
du  sacré  collège,  naquit  à  Rome, 
le  ao  février  17449  de  la  famille 
des  princes  de  ce  nom.  Destiné 
A  Tétat  ecclésiastique,  il  parvint 
mpideinent  aux  premières  digni- 
tés de  réglise.  ^ie  VI  le  nomma  ar- 
che V  éque  duc  de  Ferrare,  en  1 777» 
et  le  créa  cardinal  en  1799;  mais 
cette  promotion  ne  fut  déclarée 
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qu*en  iSot,  dans  un  consistoire 
que  le  pape  tint  à  Ferrai-e ,  ù  son 

retour  de  Vienne.  Lorsque  le  gé- 
néral en  chef  Bonaparte  s'ap- 
procha de  Rntntî  en  j79(>,  à  la 
tête  de  son  aruiec,  ie  cardinal 
Mattei  lui  adressa ,  au  nom  du 
pape,  tme  lelhe  dont  l'énergie 
était  p«'iit-êlre  peu  compatible 
avec  la  situation  (»ù  <e  trouvait  le 
chef  de  réglise.  Au  uiuis  d'août  de 
la  mOnie  année ,  le  cardiiial  Mat- 
tei fut  détenu  dans  son  palais  paror- 
4re  du  général  français,  qui  l'j  fit 
garder  par  deux  officiers;  mais  il 
lui  rendît  la  liberté  deux  inoîs  th 
près»  et  le  19  février  1797 9  ce 
cardinal  signa  a  Tolentino ,  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  S. 
S. 9  le  traité  de  paix  conclu  avec  la 
France.  Cn  1798,  le  cardinal  Mat- 
tei fut  déposé  et  banni  par  le  gou- 
venienjent  cisalpin,  pour  avoir 
refusé  de  prêter  >crineiit  aux 
nouvelles  hû.*.  De  retour  à  Ro- 
me, dans  le  courant  de  I*année 
lëoo  ,  il  passa  datï?  l'ordre  des 
cardiiiaux  évéques,  devint  évC- 
que  de  Paleslrine  ,  et  conserva 
jusqu'en  1807  l'administration 
(Je  Icrrare.  En  1809  ,  il  fut  p^o- 
lûu  d  révêché  de  Porto  «  auquel 
est  attaché  le  titre  de  sous*doyeo 
do  sacré  collège.  La  même  année. 
Il  suivit  le  pape  en  France.  Le» 
évéoemens  de  1814  ajant  perini« 
au  pape  et  aux  cardinaux  de  re- 
tourner à  Rome,  le  cardinal  Mat- 
tei se  vit  élevé  sur  le  siège  d'Os- 
tie  et  de  V'elletri ,  et  décoré  du  ti» 
tre  de  doyen  du  sacré  collège. 
Son  î^i  and  âije  ne  l'empêchait  pas 
de  lemplir  avec  ex/clitude  toutes 
les  fonctions  altachécî»  à  ses  difté- 
renles  dignités.  11  as.sisfait .  le  i(? 
avril  ib'iOy  à  Foffice  dans  la  baai- 


MAT 

lique  de  Saint* Pierre  «  lonqn'il 

ressentit  les  premières  atteintes  de 
la  maladie  à  laquelle  il  succomba 
le  20  dtî  même  mois. 

MATTEW  (Jean-Morgah),  fils 
d'un  recfenr  de  Ne»'ick,  eu  F»;- 
sex,  naquit  dans  cette  petite  viliu 
en  1771.  Destiné  à  Vf\;\i  militai- 
re, il  s'attacha  a  >oo  oncic  ma- 
lernel ,  le  général  Morgan,  et  le 
suivit  dans  les  Indes-Orientales, 
où  il  servit  sous  ses  ordres  en 
qualité  d'officier  dans  le  24"*  ré- 
giment. A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  nommé  capitaine 
dans  la  milice  de  Middlesex,  et 
remplit  aujourd'hui  (i8a5)  la  place 
de  vice- gouverneur  de  ce  comté.  Il 
a  composé  :  Lettres  ^un  très* 
jeune  officier  ^  servwt  dans  l'ar* 
méede  lord  Comwattis  (à  l'un  de 
ses  amis  du  Bengale),  in-8',  i795;< 
2*  Èdresse  aux  Membres  de  la 
chanihre  dfs  communes  ,  en  faveur 
des  sabai ternes  de  C armée  anglais 
se,  in-S  ,  i'^{)^>  on  croit  géné- 
raieitieot  «jue  c'c-^l  à  ee  pamphlet 
qti'on  iloit  la  suppl'es^ion  de  cer- 
tains abii<;,  et  raog^tnentalitjn  Je 
paie  de>  j;iades  inférieurs  de  Tar- 
niée  ;  5  Quelques  observations 
sur  itt  rondaite  de  Af.  Pitt,  in-H", 
1795;  4*  Bath,  ébauche  poétique^ 
m-8*,  i795;5*FiM  intérieurs 
( introspection )f  roman  »  4  ▼ol. 
in  •  ta  :cet  ouvrage  fut  publié  sous 
le  nom  de  Itt'nière  de  l'auteur; 
6*  Ciio ,  ou  Discours  sur  te  goât , 
seconde  édition,  i8o5,  in-ia;  7* 
Recueil  de  vers  j  in- 8%  1807. 

MATTHACI  (CaaisTUN-Fftt- 
oÉRJcj,  savant  helléniste  saxon  » 
naquit,  en  1744»  ^  Crnst  en  Tlui- 
ringe  ,  et  lit  d'ex*  *  liantes  étu- 
des. Il  passa  jeune  encore  en 
Kusditi  et  ttccupu  bientôt  la  chair* 
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Oc  !>nîle>-Iettres  à  l'uni vcrsi lé  de 
lloscow.  Il  rrviiif  vu  Alleni:\^'-ne 
fn  1^85;  son  joiîT  temporaire 
dan>  (e  p;i^'"!  lut  <  ili|iIôvi''  à  rc- 
thtrchcr  les  manuiciib  jn-quc-là 
oublié;*  oti  iiéii^li^és,  el  à  cxhairc 
des  clépûls  publics,  ou  des  Ijiijlio- 
thèques  particulière  ,  tout  ce  qui 
étail  encore  ignoré  des  savaiis. 
Sa  mbsion  finie ,  il  retourna  en 
Eussie*  chargé  deg  doctes  d^*- 
pouilles  qu'il  aiait  aniaasées*  et 
9f  fixa  irrévocablement.  Ou  le 
nuuoraa  conseiller  aulîque^  et  pro- 
fesseur ordinaire  de  littérature 
classique  à  Vu  niferaité  de  Moscow. 
II  mourut  dans  celte  ville  le  a6 
décembre  1811.  Mutthaoi  a  des 
droits  incontestables  à  la  recon- 
ii'iis^.ince  des  gens  de  lettres  ;  on 
lui  <li)it  55  ouvr.ij^es,  dont  Roler- 
imind  fait  (î?»'fitioii ,  vl  qui  prou- 
Trnt  .son  /' ie  inlati^iihiii  :  lui  nM% 
nie  rapiJtlie  la  plupart  d<.'s  li- 
bres grcr**  «Ion  t  il  avait  proi  iiri; 
des  é«iiliciiis,  h  la  téfe  d'un  petit 
ouvrage,  sur  le  traité  de  l*lotar- 
que,  de  la  Mauvaise  Honte;  niais. 
Cf.*  qui  Ta  rendu  plus  particulière- 
ment recommandable,  c*est  la  dé- 
couverte de  plusieurs  fnifpnenit» 
moins  précieux  peiit-Cti  e  j<iir  leur 
importance,  que  parce  qu'ils  com- 
plètent les  œuvres  de  deux  des 
plus  grandit  poètes  de  l'antiquité, 
nirie  à  CM39  et  fEûPposUion 
lie  la  Clytemnes're  de  Sofihociê, 
Les  critiques  ont  cru  reconnaître 
la  touche  d'Homère  dans  la  pro- 
niièrp  de  ce^  productions,  Tayaut 
trouvé  en  liarujonic  arec  les  au- 
tres hyninc5  attribuées  à  «  «•  prin- 
ce des  poêles  ;  au*sî  o  ont  -  ils 
fait  aucune  (linïcullé  de  l'en  re- 
g.'trder  coninie  i'.nilcur.  Il  n'en 
l'ut  pas  de  même  de  r£xp3:;ilion 
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de  la  Clyteinneslre  de  Sophocle  : 
et  quoique  ce  fragment  f'At  énon- 
cé -oiis  le  nom  de  (e  poète,  i-t 
comme  rai:)ant  partie  de  sa  tragédie 
de  ('lytetnriestre ,  (pii  ne  n'»?îs  rsi 
p  is  parvernie,  <lans  le  manuscrit 
ilf»  la  l)il)li(»thèque  d'Au^hourg 
d'où  -Vlalthaci  l'avait  lirce,  il  trou- 
va de  ntuubreux  incrédules.  Son 
étendue  était  un  motif  de  plus 
pour  en  rechercher  Tauteur  pré- 
sumé «  et  un  mojen  plus  sûr  de 
le  reconnaître.  En  efiSet  le  génie 
du  poète  pouvait  se  développer 
dans  un  morceau  de  Sort  vers  qui 
commence  an  prologue  «  pronon- 
cé par  Tisiphone^  se  termine  par 
un  chœur,  et  pouvait  remplir 
tout  le  1"  acte  de  la  pièce;  on  le 
rejeta,  parce  qu'il  parut  trop  infé- 
rieur aux:  rîief^- d'oeuvre  connus 
du  prenuer  ti  ip:îque  d'Athcne*. 
Oi»  sent  bien  qu'un  grand  écri- 
vain même  peut  avoir  des  inéga- 
iiU  '*,  inaif  ici  la  disparate  e?)t  trop 
frappante,  et  les  vrais  savans  se 
sont  idislinés  a  ne  regarder  le 
Iragnicnl  ini»  au  jour  par  le  prf>- 
fesseur  ullemand  »  que  comme 
un  canevas  imparfait. 

UALBRKUIL  (Uabib- Aimaiid 
GvBEti  Dit)»  marquis  d'Orsvaulty 
est  né  en  BiTtagne»  vers  1780* 
d'une  fonvlle  noble.  Destiné  à 
rétat  militaire*  il  entra  nu  servi-» 
ce  sous  le  gouvernement  impr* 
rial,  fit  plusieurs  campagnes  avec 
distinction,  quitta  la  France  pour 
suîrre  Jérôme  Bonaparte,  élevé  au 
tn')ue  d»;  Wesrphrriie,  et  devint  peu 
après  son  (  t'uyer.  li  pa-^sa  ensui- 
te eu  E-pagne,  y  fit  l.i  guerre 
H  >us  les  ordres  du  colonel  de 
Hamnierslein ,  comme  capitaine 
dans  les  ehevan-Iégers  we^ljdia-  ' 
tiens*  et  oijiiat  la  croix  de  la  ié- 
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0loo-d*hotiueur.  fl  quitta  le  «er- 
fi»  ,  prit  un  iiMérêt  dâii«  Ifst 
fournilure»  dm  vivr^  de  rarmée 
de  Calalo|pii«,  y  renonça  pre^ 
qu*ausdtôt,  el  fit  quelque»  au- 
tre» opératioD»  de  ce  genre  9  soit 
poor  les  remonte»  de  la  cavale- 
rie^  soit  pour  la  fourniture  de» 
Vim»  destiné»  à  la  plaee  de  Bar- 
celonoe;  mats  ces  opérations  n*eu- 
rvnt  pas  plus  de  succ^.  Forcé  bien- 
tôt de  manquer  à  .«es  nombreux 
cnga^t-mcn^  ,  il  fut  pr  ivé  de  tous 
hirn<;  par  la  saisie  qii'eu  firent 
^♦•s  creaiiricrs.  Il  revint  A  Paris, 
en  i8i5,  el  s'v  trouvait  en  i8i4» 
Itirsquu  lej>  élrau'jjers  entrèrent 
tlaits  cette  capitale.  Il  prit  alurs 
le  parti  de  j«)urr  tin  nouveau  mU": 
on  le  vit  parcuurii  les  boiilevarts 
arcnblant  le  gouvernement  qui  vc 
naît  de  tomber,k^le»  injures  lé»  plus 
grossières,  et  plaçant  à  la  que^e 
de  son  cheTal  la  décoration  de 
la  légion-d!honneur,  qu'il  aTait 
portée  hii-méme  sur  sa  poitrine. 
Quelques  jours  après,  il  se  chargea 
d*une  mission  qui  avait  pour  ont 
avoué  de  recouvrer  des  diuraans 
de  la  couronnt  dont  la  famille  dé- 
trônée était»  disait -on,  nantie. 
Muni  de^  poufoir^  que  lui  don- 
nèrent deux  minisires  français  et 
le  jrénéral  riiSîiC  Saeken,  pour  re- 
f|iR'iir  le5  autorités  et  f:i  forer 
liice  ,  lise  dirigea,  avtr  mi  nniii- 
mc  Dasies,  sur  la  r«»uic  de  Fon- 
tainebleau, d'où  Tempereiir  ve- 
nait de  partir  pour  se  rendre  à 
l'île  ti'lilbe.  L*cx-reine  de  Wciil- 
pbâlic  (Tepouse  dn  prince  qui  a- 
fatt  comblé  Maubrcuil  de  bien- 
faits) s'y  (roufatt  encore;  elle 
toyageait  avec  un  passe-port  des 
»ou?eralns  alliés.  Il  n'eut  égard  à 
aucune  considération ,  arrdta  la 
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princesse,  et  enleva  sous  ses  yeux 
onze  caisjies  remplies  d*obiet5  pré- 
cieux »  dont  une  partie  fut  dirigée 
sur  Versailles  4  et  l'autre  trans- 
portée à  Paris,  ches  lÉ  de  Séoial* 
lét  commissaire  du  roi  ^  qui  les  fit 
déposer  aussitôt  dans  les  Imreaux 
de  la  secrélaircrie  d*état*  La  pria- 
cciise  envoya  sur-ie-champé  Paris 
quelqu'un  de  ^a  suite  pour  récla- 
mer les  objets  qu *on  venait  de  lai 
enlever;  les  caisses  furent  recon- 
nues, niai**  on  y  chercha  en  vain 
des  diaiiians  dUln  grand  prix,  et 
une  somme  de  8'i,(M)o  iVaoi -i,  qui 
devaient  5*y  tronver.  Maiibreuil 
et  Dasies  furent  arrêtés  aussitôt  : 
e.e  dernier  s'évada  qnciqne  Ituips 
après,  et  fut  acquitté  pins  tard 
par  le«.  tribunaux;  l'aiiliu  ne  put 
obtenir  le  même  avantage ,  bien 
qu'il  fOt  éiayé  de  protecteurs  xé- 
lé»  et  puiiHtans*  Le  f riKiKfal  civil 
de  la  Seine,  dotant  lequel  il  fol 
traduit»  se  dépouilla  die  la  oon*' 
naissance  de  cette  afiairOt  décla- 
rant que  y  •  vu  sa  nature  f  elle 
«n'aurait  jamais  dû  sortir  de* 
n  mains  de  l'autorité  supérieure:  • 
Voilà  tout  ce  qu'on  avait  pu  con« 
naître  de  ses  résultats  ,  lorsque 
Napoléon,  sorti  de  l'île  d'Elbe, 
marcha  sur  Pario.  Maubreuil  , 
mis  en  liberté  le  18  mars  par  or- 
dre dn  ministre  de  la  guerre',  alla 
se  cacher  dans  les  environs  de 
Saint-(îermaiu ,  tandis  que  Da- 
sies,  son  associé,  se  rendait  ix 
Auxerre  au-devant  de  Napoléon, 
et  en  recevait  le  grade  de  colo- 
nel et  un  br«!vel  d'olïicier  de  la 
légion  -  d'honneur.  Maubreui!  , 
arrêté  de  nouveau  avec  une  sorte 
d'éclat,  réTeiila  la  curiosité  pu- 
biiqu6,et  fit  espérer  des  révélatums 
importante:»;  mai»  les  portes  de 
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M  prUoo  s*ouTrirent  encore  ^ne 
.folf«  et  II  M  saura  A  Bruxel- 
les f  BOUS  on  nom  emprunté.  Ee« 
connu  par  M.  de  Sémallé»  corn* 
OiiMJiife  da  roi  dans  cette  TiHe, 
e(  arrêté  sur  différens  soupçons» 
il  fut  conduit  ù  Gand,  et  mis  en 
prisoQ.  Il  s  y  abandonna  aux  plus 
violens  accès  de  désespoir,  jus- 
qu'à s'ouvrir  les  veiiies  lui-même; 
de  prompts  secoure  le  rappelèrent 
>  îa  vie.  Livr»'  à  de>  gendarmes  ^ 
pour  être  condiiil  à  Aix-la-Cha- 
pelié,  cl  remis  aux  Prussiens, 
il  s*évada  en  route ,  et  .«niva  k 
Paris  au  moment  où  Louis  XVfîI 
venait  d'y  rentrer.  Au  iiiois  de 
{uin  1816,  ayant  été  signalé  à  la 
p<ilice>  comme  s'élani  occupé 
d*intrigues  politiques  grares»  il 
fut  arrêté*  et  contre  Tattenle  gé- 
nérale «  Qfk  ne  le  traduisit  »  dans 
le  mois  d'aTril  1817 ,  devant  le 
Inlninal  de  police  correctionnel* 
le  que  pour  renlèremeot  des  dla- 
nians  et  de  Fargent  des  caisses 
de  Pex-reine  de  Westphalie*  Ce 
tribunal  s'étant  déclaré  incompé- 
tent, il  fut  renvoyé  devant  !a  cour 
royale.  Son  languie  devant  ses 
ju^ps  fut  des  plus  extraordinai- 
res :  il  soutkit  ({u'on  l'avait  char- 
gé, en  1814,  non  pas  de  recher- 
cher les  iJiaiiiauj  de  la  couronne, 
mais  d'assassiner  Napoléon,  et 
qu'il  n'avait  accepté  celte  mission 
que  pour  le  sauver;  Il  fit  plus  :  du 
fond  de  sa  prison  »  il  adressa  aux 
ambassadeurs  des  puissances  al- 
liées une  lettre  exti^niement  inju- 
rieuse pour  les  souverains  9  dans 
laquelle  il  faisait  la  même  décla- 
ration. La  cour  royale  avait  annu- 
lé la  décision  du  tribunal  de  police 
correctionnelle  ;  la  cour  de  cassa- 
tion aTatt  easqlte  cassé  Parrêt  de 


la  cour  royale  y  et  araît  renvoyé 
Palaire  par-devanlla  cour  royain 
de  Rouen  9  et  enfin  par-devant 
celle  de  Douai,  où  Maubreuîl 
comparut  le  iS  décembre.  Lee 
débats  eurent  lieu  dans  les  au- 
diences du  19  et  du  ao  du  même 
mois  :  les  arocats  et  te  ministère 
public  avaient  élé  entendus,  et  Par- 
rCt  devait  être  prononcé  le  22  mar<, 
lorsque  Maubreuîl  sut  échapper  eu« 
core  à  la  justice,  «ju  s'évadant  pour 
la  quatrième  tois.  Il  passa  sur-le- 
ckamp  en  Belgique,  et  de  iù  eu 
Angleterre,  où, 8*il  iaut  en  croire 
les  join-naiix  ,  il  s'occupe  .1  rétii^er 
des  Mémoires*  La  cour  loyale  de 
Douai  Pa  comdamué  par  coalu* 
mace ,  pour  realèvement  des  dia- 
mans»  le  Ci  mal  181 8»  à  cinq  ans  de 
prison  et  à  5oo  Iraocs  d'amende. 
Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qnt 
peut  se  rattacher  à  cette  singn- 
fiére  aSalre^  nous  croyons  devoir 
ajouter  que»  quelque  temps  après 
le  jugement  de  Douai ,  des  plon- 
geurs trouvèrent  au  fond  de  la 
Seine  <  assez  près  de  Pallée  du 
Bourg-lîi-Reine,  difTcrentes  espè- 
ces de  bijoux  ,  entre  autres  des 
peignes  d'or  en  forme  de  diadè- 
mes enrichis  de  diauiaus.  Tous 
les  journaux  auuoocèrcnt  celte  dé- 
couverte ;  mais  un  aiUic  objet 
vint  occuper  l'attention  publique, 
et  depuis  il  u'eu  fut  plus  question. 
D*oi^  proveaaleot  ces  bijoux?  à 
qui  avaieal-îls  appartenu  ?  qui  les 
avait  jetés  dans  la  rivière?  Quel 
but  9e  proposait- on  en  le  faisant? 
la  découverte  en  fut- elle  fortuite 
ou  oorobiaée  avec  quelque  plan 
secret?  toutes  ces  questions  ont 
été  faitesyCt  n*ont  pas  été  résolues 
pour  le  public. 
»AUCVlNE(utB4aoa  i>a)  >  lien- 
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tenant-général,  commandeur  de 
la  légion  «d'honneur 9  chevalier 
de  .Saini-Louis ,  parvînt  rapide- 
ment ,  par  de^  actes  de  bravoure 

et  d'habik'té ,  au  grade  de  colonel 
dn  39'  régiment  d'infanterie  lé* 
gère.  II  se  tronva,  ei^ Cette  qua- 
lité ,    la  bataille  de  Marengo ,  où 

il  se  fit  remarquer.  La  valeur  briU 
Janle  qti*i!  rîi'ployn  etisnite  à  la 
b;iî;Hllr  (TA if-frrlîf?  fi-j  iin-rifa  l.i 
cioi\  i''  foujinaudant  de  l.i  It'^ion- 
d'honneur,  Dl'«f:^racîé  bienlût  a- 
prè>,  .sans  <(ue  la  cause  de  sa  dis- 
grâce ait  jaiTi  iis  ('(c  rendue  publi- 
Hiif,  il  ne  rf.'îM-it  île  l'aclivitéque  le 
7ti  oclobie  180G ,  époque  où  il  fui 
mis  k  la  suite  de  rétat-inajor-grné- 
raille  Tannée.  Nouiiué  enfin  géné- 
ral de  brigade,  te  10  mars  1807,  il 
servit  et  se  distingua,  en  cette 
qualité ,  pendant  toute  cette  cam- 
pagne. Passé  en  Espagne  en  1808» 
il  se  trouva  à  la  bataille  dcBur«;os, 
fil  des  prodigés  de  valnur,  le  28 
novembre  1809,  à  Alba-dc-T.u  - 
zinez,  où  sa  bravoure  et  son  in- 
trépidité déridèrent  la  victoire, 
ajoutant  a  relie  belle  conilnite 
renlèvcîneiit  de  la  ville,  par  on 
CAup  (le  n»ain,  pendant  la  niiil  la 
plu^ ol)3cnre.  Il  lu!  -  !(  vé  au  grade 
de  î^énéral  de  <livi'.ii)n  le  'j^  mai 
î8ii,  et  conlinna  de  .'•crvir  avpc 
di.-tinelion.  l-e  5  «)Ctobre  i8i4* 
loi  lui  accorda  la  croix  de  SaiiU- 
I.oui4.  • 

MAUI>ET-DR-PENHOUET(lb 
COMTE  de)  ,  est  né  vers  t^6d.  0es- 
liné  au  sîervice  de  la  marine,  il  y 
entra  jeune  cneore  «  et  était  par- 
venu ,  au  iommenceraent  de  la 
révolution,  au  grade  de  lieule- 
nant  de  vaisseau.  C*est  en  Cette 
qualité  qu'il  fit  partie ,  eu  i^Qiv 
d'une  division  qui-  portait  à  Alger 
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le  oomtede  Senneville,  ambiMsa* 
deur  de  Louis  XVI,  près  de  cette 
puissance  barbaresque.  M.  dePen- 
liouet  ne  reparut  en  France  qu*au 
retour  du  roi,  en  1814.  Il  fut  alors 
nommé  t^icvalier  de  Saint-Louis, 
et  reprit  du  service  dans  Tarmée 
de  terre.  Colonel-couimaudant  de 
la  19*  légion  de  gendarmerie . 
résidence  de  Lyon,  il  fntextrO- 
memenl  utile  à  cette  malheureuse 
cité,  par  la  conduite  Terme  et  cou- 
rae:etise  qu'il  y  tint ,  au  milieu  des 
iiioiiveniens  qui  l'agitèrent,  ainsi 
que  >e.s  etivirnns,  en  1817.  Il  ne 
tarda  pas  à  éh  e  remplacé  a  Lyon 
par  M.  de  Saiat-Cricq,  mais  ses 
talens  ne  restèrent  point  inaclîfs; 
il  fut  envoyé  à  Besançon ,  oû  H 
commandait  encore  en  1818. 

ftlAUDRli  (J.  B  ),  ancien  pro- 
fesseur A  Técole  Normale  »  et  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes* 
a  fait  paraître  :  \* Lettre  à  madnmê 
la  duchesse  rff. . . . ,  Saint-Péters- 
bourg, 1771,  in-ia;  2''  Lettre  otà 
eomité  d'instruction  publique,  ou 
ExposHion  raisonnée  du  nouveau 
système  de  lecture,  applicable  à  tou- 
ff's  Its  faugurs,  170"  •  'n-S  ,  Paris 
(  un  dévf'hippcuienl  de  la  let- 
tre precedenle)  ;  3"  Rf'fle.Ttorr;  sur 
rcUnration  ,  Saint  -  Péter«bourg , 
i-OS,  in-B";  Paris,  1772,  in-S"; 
/|  "  [Souiu'du  Sf  ffème  de  lecture  ap- ~ 
plicable  à  toulcs  le»  langues,  nou- 
velle édition,  1779,  a  vol.  in-8%  cl 
atlas  infol.  (la  première  avait  paru 
en  1 774  9  Russie,  où  la  méthode 
de  l'auteur  avait  été  adoptée  avec 
succès  dans  le  corps  impérial  des 
cadets  nobles,  en  1773);  5*  Ta- 
bteMU"^ prosodique,  ou  Fragmens  du 
nouveau  Système  de  lecture,  180O9 
in-8*;  6"  Maudru  à  ses  concitoyens 
membres  de  t* institut  nationûi,  îo? 
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S*:  cest  an  exposé  du  même  m-  fit  quelques  ennemlft»  mais  qui  eft  * 

tème,  soumis  au  eoôcours  des  li»  même  temps  lui  acquit  Testime 

Très  élémeolaires  propres  aux  éco*  générale,  Texposa  A  de  grands  dau- 

les  primaires  et  centrales;  7°  Élé'  gers  pendant  les  premiers  orages 

mens^  raisonnas  df  h  langue  russe,  de  la  révolution.  Il  ne  sortît  d*unc 

1803,  2  vol.  in-8°  :  cet  otiTr,T;^n,  Inn^tif  fléfention  qa'r>pri!S  1rs  évé- 

qui  est  estimé,  a  été  imprimé  avec  iKintn^  du  <)  tlurmidor  an  3, 

de  trcs-bc'anx  rarnclères  russes»  Mauduit       int  profeî?seur  cméri- 

gravés  et  iondus  exprès;  i*aiileur,  te  à  Tâge  de  82  ans,  après  plus  de 

depuis,  les  a  cédés  ù  l'imprimerie  cinquante  ans  d'exercice;  ce  savant 

10} aie;  8*  Élàmens  raisonnés  de  comptait  j^ainii   ses  élève?  des 

lecture,  ài'usa^c  des  écoUs.  pri'  huiumes  qui  occupent  aujourd  hui 

maires,  i8o5,  in-8".  les  premiers  rangs  dans  les  scicn- 

MAUDDIT  (N.),  député  à  la  ces.  Lagrange  disait  de  lui  :  «D'au- 

convention  nationale,  embrassa  tires  ont  fait  des  iÎTrcs,  Mauduit 

la  oause'  de  la  révolution,  et  fut  «  a  fait  des  hommes.  »  Il  mourut 

nommé,  au  mois  de  septembre  membre  de  la  fi^on-d^honnenr, 

>793  $      1^  déparlement  de  Soi-  le  6  mars  181 5.  On  lui  doit  :  EU» 

neHstoHame,  député  à  la  conven-  mens  des  ssetitms  esniquMS  dimon^ 

.  lion  nationale,  où,  dans  le  plocès  trUs  par  (a  spakèse^  1767,  in-8*  : 

du  roi,  il  vota  avec  la  maforité.  eicellent  ouvrage  au  jugement  de 

M.  Mauduit  fut  envoyé,  en  mars  Lalande;  a*  Introduction  asm  été» 

1793,  en  mission  dans  son  dépar-  mens  des  sections  coniques  ^  1761; 

lement.  La  session  terminée,  iP  ^* Principes d*astronomiêsphériqu4i 

fut  employé  en  qualité  de  com-  ou  Traité  complet  de  trigonométrie 

missaire  du  directoire-exécutif.  Ta  sphrrique,  1765,  iîi-S",  traduit  en 

loi  du  la  janvier  i8i(),  rendue  an^^lais  pur  Crukelt,  en  1768:  Y 

contre  les  conventionnels  dits  ©o-  Lvrons  de  géométrie  théorique  et 

iansy  le  for^  a  de  quitter  la  FraO'*  pratique^  ijjà,  in-8°;  1790,  in-8*; 

ce;  il  s'est  retiré  en  Suisse.  1809,  2  vol.  in-S";  5*  Leçons  élé- 

MAL  DLIT  (Astoiiïb-Remt),  na-  mentaircs  d*arii Innétique ,  1780, 

quil  a  Paris  le  17  janvier  i^Si.  in-S";  i8i4>  in  8  :  c'est  un  des 

Ancien  professeur  de  mathémati-  meilleurs    ouvrages    que  nous 

ques  k  Técole  des  ponts-et-chaus-  ayons  sur  cette  matière;  6*  Psaw 

sées,  il  émit  professeur  &  Mets  moi  iradaits  envers  français,  1B14, 

lorsque Frédéric-le-Grand  l'appe-  in- ta  de  1  a  pages.  (L'auteur  en 

la  dans  sea  états  pour  y  diriger  une  avait  traduit  un  bien  plus  grand 

école  de  génie  ;  maia  Tamour  de  nombre;  des  personnes  qui  les  ont 

son  pays  le  retint  en  France.  Il  entendu  lire  les  ont  jugés  d'une 

fut  successivement  professeur  au  grande  beauté  et  comparables  &  ce 

collège  de  France,  membre  de  l'a*  que  nous  avons  de  mieux  en  *oe 

ctfdémie  d*architeciure  ,  de  plu-  genre.)  On  lui  attribue  uncédilion 

sieurs  sociétés  savantes,  entre  au-  du  Cours  de  MathimMiquos  de  Bt- 

très  de  Tacadémie  de  Manheim,  lidor,  1750,  in-8*,  avec  des  addi- 

de  Tinslitut  de  Bologne,  etc.  La  tions  et  des  corrections, 

franchise  de  son  caractère,  qui  lui  MAUDUlT*DliPL£SSIS  (Tno- 

t 
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MAS-AlSTOINE,  ClîFVALIER  DE),  offi- 

cier  au  j^ervice  France  ,  lut  é- 
lève  d'arlillerie  à  Grenoble  ;  il 
quitta  cette  école ,  fit  un  voyage 
en  Grèce,  r«  ridiide  là  en  Amé- 
rique, >  prit  <iu  service  contre  les 
Anglni^f  et  distingua  dans  plu- 
Aieur»  occasions.  En  récompense 
de  sa  valeur,  il  lut  nuniiut,  .t  la 
paiA,  colouel  du  régiment  de  Pori- 
aa-Priiioe^  à  Saint -Domiogae. 
Loraque  l^priaoîpes  delà  liberté 
ààB  nègres  oommeooèrent  A  péoê- 
tuer  dan»  Cette  tk,  il  fit  arrêter  les 
eaeoibces  du  comité  colooial ,  et 
CûDtribiia  à  la  dissolatioo  de  ]*a»- 
jemblée  de  Saint-Marc.  Les  régi- 
mens  d'Artois  et  de  Nocmandie 

int  arrivéa  d'Ëurepe,  dans  l'en- 
thouaiasme  descbaDgemeos  poUtî* 
^ef  opérés  en  France,  ils  démon* 
trèrent  aux  troupes  de  Port-au- 
Princf  que  leur  colonel  le«  trorii- 
\tiih  par  de  taux  ordres,  qu'il  pré- 
tendait venir  de  la  métropole  ,  et 
cet  officier  fut  massacré  par  ses 

(  Il  idiers  au  cunimeticcnient  de 
*r9'*  ^clfe  lin  cruelle  florina  iieu 
à  un  exemple  raie  de  Lidulîté  et 
d  alUciiefuenl.  Un  mulâtre  qui  le 
^rvait  employa  plusieurs  jours  ù 
rassembler  ses  membrea  épars , 
lea  renferma  dans  une  foise»  ka 
eourrit  de  terre^  et  ae'  tua  d'au 
coup  de  pistolet  aor  cette  tnême 
tombe. 

MAUDUYT'DB-LA-VA&EMNE 

(PmaaE-JEAN-ÉTiBRKE),  membre 
de  ta  aoeiété  royale  de  médecinei 
mourut ,  daoa  un  fige  aatea  aTan> 

jokf  m  mots  de  septembre  179a» 
Homme  instruit  et  praticien  dis- 
tin  ;»ué  ,  Mauduyl-de-la-Varcnne 
riit  part  à  VHisfnire  des  oiscau^v, 
de  BufTon,  et  a  publie:  1  "  Eslrait 
JiH4rnmu»  i»  Médecine  Utius 
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pour  82  malades  (jui  ont  été  étec- 
irisés  :  ces  extraits,  lus  dans  les 
séances  de  la  société  royale  d<» 
médecine,  furent  im^uiitus  tu 
1779,  10-4*»  par  ordredii  ^gouver- 
nement; 2"  Mrinuirr  .sur  Irs  dif- 
féren  Us  mauures  d' cuimuuèlrer  te- 
lectricité ,  Paris,  in-4*>  ouvrage 
cut  ieux,  ei  qtii  produisît  une  cer- 
taine sensation  lorsqu'il  parut  ;  3"  * 
Bi^cowrê  fÊTéHmmaire  et  Plan  du 

velieEntyelopéditntéih^diqutf  Pa« 
ris»  i78()9  3  vol. 

llAliGENEST  rPmARçois), 
avocat  au  moment  de  la  révolu- 
tion, devint,  en  1790,  procureur- 
syndic  du  diatriot  de  Montlupuii  » 
et  fut  élu  en  1797 ,  par  le  dépar- 
tement de  l'Allier,  député  au  coa* 
seil  des  cinq-cents.  11  s'élera,  le 
27  septembre,  contre  le  projet 
d'exclusion  des  ci-devant  nobles 
de  toutes  les  roncti(W)s  publiques, 
et  fit,  quelque  temps  a[)rèH,  un 
rapport  éleinbi  sur  rinslruciiou 
■piihlifjtM.' ;  riiv'ii,«ble  à  la  révdiu* 
tion  du  16  brumaire,  il  passa  au 
nouveau  corps-législutit  en  1799. 
Il  mouruteu  i8i3. 

MAliGËNKT  (A.  P.  F.  M.),  a 
aervi  oomme  oflicier  d*artiUerie  , 
peQdântpluaiters  années»  à  Salut- 
llominguc,  en  Hollamleeten  Ita- 
lie. Gomoie  lltlérateur»  il  a  été 
admis  à  Pacadémie  de  Turin  et  au 
lycée  des  arts  .de  Farîs»  depoia» 
athénée  d&s  arts.  lia  publié» aona 
les  ioitiules  de  soit  nom  :  1°  DeU 
phina,  1797,  a  vol.;  o,"  ie Siytha, 
ou  les  franches  A  nnoles,  1 799 ,  % 
vol.  xu-^i"  Al phonee  et  Linda- 
mire,  1800,  2  vol;  4'  le  Journal 
des  théâtres^  i8na,  1  vol.;  ta 
liaLaillc  de  hhimngo,  poëuH'  (}ui 
Jui  Tolul  AAoe  gratiiioftllen^  itto4  * 
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6*  Nina,  ou  le  Châleau  de  J oa- 
Hui£,  iëo6,  «  foL;  7"  U  Diction- 
Mire  muÊâmi  4i  instructif,  1807, 
svoL;  8*  Uarù  de  Brûkant,  ibi«L, 
1  f  ol  ;  g"  Diêcmirê  préiimilutire 
4n  jEuiiei  drémotiqim^  011  Die- 
iitmâirt  générûi  Jes  théâtres, 
doot  n  a  finnoé  l'idée»  et  5  ou  400 
irtidcs  dee  deoK  premiers  tola- 
ati  de  cet  ouvrage,  1808;  10* 
Jemika,  mi  t  Orpheline  ruâu, 
a  vol.;  Il"  falménor,  ou 
les  deux  Sultanes ,  1 8 1 5 ,  'i  vol.  ; 
10"  ARf^cliqiie  et  V aimore  ,  1 S  l , 
">  v'J?.  :  1  ^ ovff t'f  Afrique  ei 
dans  les  Ûeuu  Indts,  181 5.  5 
vol.;  î4'  te  Chant  (f  an  SoliUiire, 
putuie  accueilli  par  le  roi,  jSi6; 
»D*/(f  Robinson  du  fuuùt/ur^  Suint- 
AiUvine ^  ^Ic,  1817, /|  vol.;  16* 
im  Annales  miliiaires ,  ou  nouveau 
ïïkti^mnûire  de*  eamlfetii  siéget 
dkeieUies,  ibid.«  3  vol  in -S*. 
Cet  écrif  ain  est  aaMi'connii  eom* 
lae  attteor  dramatiquei  il  a  fait 
jouer  :  i*  t^Jmant  volage,  comé- 
<lie  en  trois  actes,  en  Ter9»  au 
dteâlre  de  la  Cité.  1796;  3*  /e 
Garçon  fiHe,  ou  la  Fille  garçon, 
coirx'die  en  u\i  acte^  en  fers,  an 
ihèâtre.  de  Moln  re,  1801;  5"  le 
l^l^l'o^e  champenois  ,  vaudevilie 
en  un  acte,  nn  V.'i!!d«'vi!îe,  1802; 

Héténor,  dr.mii  vw  (iDis  at'tcs, 
«n  prose,  à  rAuibi^  i,  i8o5  ;  5" 
'"o*  tra^jédir  pu  Iroi-^  arie>,  ati 
théâtre  de  [Saple?  ,  181  i;  b  le 
Frondeur,  ooiiiédie  en  ein(j  acte» 
et  en  vers,  à  rOilùon,  i8oS.  Cet 
enteur  a  eacorc  deux  eomédieâ 
^iie^  aa  Théâtjc-riaiiçaid  de- 
foit  '\  pen  prè»  1 3  ans. 

HAUGKRET  (N.),  Uocat,  fut 
iMMDmé»  en  1795»  commî^saîre 
<Iu  dirisetoire-eiécullft.  pré«  Tad- 
loinistralioft  centrale  du  départe* 
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iilimt  de  la  Giroode,  ronclioni 
daoi  lesquelles  il  fut  remplacé 
Tannée  suiranle.  Ceemint  alm 
de  prendre  part  aux  aflaires  pu« 

|]|fique««  il  rUA  à  ParU^  od  il  suU 
vit  arec  saeeés  la  carrière  du 
barreau.  En  férrier  181 5,  il  plai- 
da en  faveur  de  Méhée  de  la 
Touche  (voy.  oe  nom)  ,  et  publia 
un  mémoire  daus  cette  aflîiire.  Il 
a  donné  ;  i*  législation  eommer» 
date  de  l'Empire  français ,  on  te 
Code  de  commerce  rommeutè,  a 
vr)t.  10-8",  1808;  2' Traite  de  la 
contrainte  par  corps  en  matière  ci- 
vile ,  de  commerce  et  criminelle  f 
1808,  i  Vdl.  in  8*';  5"  Confèrent 
ces  du  Pillais^  ou  Journal  des  Tri' 
bunaux  civils  *  criminels  et  de 
commerce^  années  i8(i3  et  suivan- 
tes. 

HAUGERT  (ÉnBm),  curé  et 
pfoAïsaeiir  de  phy;<ique^  né  à 
Rouen,  en  1764.  Peetioé  à  Téut 
ecclésiiislique,  ii  fit  de.tréf-bon* 
nés  études»  et  fut  reçu  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saiiit-Haun 
liOr»que  la  révolution  eut  amené 
'  la  suppreai Ion  des  ordres  inonasli* 
ques,  Haugcrt,  sécularisé,  fut 
nomir^é  curé  deWiie,  et  «le vint 
ensuite  professeur  de  physique  à 
runiversité  fie  Rouen.  A  l'époque 
du  5i  mai  i7<j3,  s'élant  pronon- 
cé avec  force  en  faveur  dn  parti 
de  la  Gironde ,  \\  fut  admis  à  faire 
partie  de  Tas-seniblée  centrale  de» 
députés  prf)scrils,  réunie  à  Cacn. 
Arrêté  aprè^s  la  dispersion  de  Tar- 
mée  fédéraliste,  Maugert  fut  con- 
duit à  Paris,  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui,  le 
coosidérant  comme  chef  de  ooos* 
piratiQo>  le  condamna  é  mort  la 

t3mali7o4- 
MACGIS  (3ic^c.vLoett)«  ma»f 
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gi.-lrai  ,  chevalier  de  la  lôgion- 
d'hoiineur,  fut  nommé,  en 
inetobre  èe  lu  première  munîci- 
paillé  de  Paris.  Il  moatra  daa^  sa 
cfHiduite  beaucoup  de  modéra** 
tioû)  et  fut,  quelque  temps  après 
le  10  août  179a»  considéré  eom- 
Rtè  suspeot  «t  arrêté.  Dès  qu'il 
eut  recouvré  sa  liberté,  M.  M  au* 
gis  rentra  dans  la  carrière  du  bar* 
reauy  et  devint  successivement 
juge  an  tribunal  de  premiore  ins- 
^tmce  du  déparlement  de  la  ^>eîne, 
etenûn  pr(  ï>îclcjil  de  la  5' chaml)re. 
Il  ]>ré.sidail,  eu  1817,  le  tribunal 
de  police  cofTPcMunueilc»  lorsque 
MM.  ('oriite  et  Dunoycr  y  lurent 
traduits.  Entre  autres  cause»  im- 
portantes déférées  à  ce  tribunal , 
buus  la  pîéî>idetico  de  M.  lVlaugiâ« 
eu  1818,  on  remaK^ue  celle  de 
M.  Fjév4e. 

-  MAUIjDË  (Etierrb  db),  agent 
diptomatiquc  ku  coMinenreinent 
de  la  réToiiilioD«  fut  notniné  par 
I>umouric» ,  devenu  ministre  âc^ 
aiTaires  étrangères,  ambassadeur 
en  UoHande,  où  il  remplaça  li. 
de  Lntour-du-Pin;  mais  à  peine 
était  il  arrivé  à  sa  destination,  que 
Dumouries  chargea  de  se/crtdre 
A  VîeoQe  pour  y  porter  à  l'empe- 
reur, une  lettre  de  Louis  XVI, 
dans  laquelle  ce  prince  in vi lait 
S.  M  I.  à  conserver  ivec  la 
Fnuue  une  entière  ik  1 1 1 1  niité, 
<^hjekjues  circon*'! ;m(  r><  Kpposé- 
renl  à  ce  que  iM.  <ic  Maulde  rem- 
plît cette  nn*s.«»ion,  et,  le  •^T)  <r.mi 
1^02»  le»  états  lui  sigjhli  rent 
qu'iU  ne  communiqueraient  plus 
avec  lut.  Ncanmoin:t  il  ne  revint 
i\  Paris  que  vers  la  fin  Je  détïem- 
lire»  et  fut  arrêté  dans  te  mois  de 
jftnvîi*r  1795,  comm«  ayant  des 
intelligences  avec  Its  ennetnis  de 
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la  république.  Il  fut  mis  en  liber- 
té à  la  I econiiiiandalion  du  dépu- 
té Maure  «  qui,  dans  un  discours 
prononcé  à  la  convention ,  le  as 
juin  de  b  même  année,  parviot  k 
le  disculper.  Depuis  cette  époque* 
U.  de  Siautde  a  cessé  de  figurer 
sur  la  scène  politique. 

MAULI>K-L0IZELLER1E 

(PiBBiB- Jacques), 9  né  dans  le  dé- 
partement de.  la  Charente  9  rem- 
plit, dès  le  commencemeat  de  la 
révolution,  des  ibuctioos  muni- 
cipales, et  fut  nommé,  en  ^^op- 
lemhre  179?.,  par  sou  f!t  ]).trte- 
nient  1  député  à  la  t'onveiition  na- 
tionale, un  il  parut  rc^fer étiMni^er 
ù  toute?  les  factions.  11  s'ex.prinia 
ain>i  d.ujs  le  {>ro»  ês  de  Louis  XV  I  : 
a  Je  vote  pour  la  déleiUion  per- 
Dsonnelle  de  Louis ,  sa  jfi\  prendre 
•d*uutrli$  mesures  ù  Taccuptation 
•  de  la  constitution»  ou  A  la  Si»  de 
i*  la  guerre.  »  M.  Maulde  passa  de 
la  convention  au  conseil  des  cinq- 
cents»  par  suite  de  la  réélection 
des  deux  tiers  ;  il  en  sortît  en  1 797* 
et  n'a  point  rempli  de  fonctions 
publiques  de|Mii>  cette  époquo* 

MALLin  iE  (PéTARBT,  CHEVA- 

UBtDE),dépuléauxétats-géaéraux 
en  1789,  lut  nommé  à  c  ette  assem- 
blée par  la  noblesse  du  bailliage 
de  Monlforl-rAuiaury  (  départe- 
ment de  hciiie-et-()i>«' ).  L'un  «les 
pn'Uiîers  de  son  ordre,  il  «e  réu- 
nit a  ht  cliantbro  <le>  <'i»nimiuRH, 
dont  iî  ne  se  srj>;ir.i  d.iii^  aucuae 
f  ir(  on>t."ice.  Le  t  licvaiierdcMau- 
lette,  qui  occupa  peu  fa  tribuiie, 
avait  proposé ,  des  le  commence- 
mnetit  de  la  se^.^oa  »  de  décider 
quelle  était  celle  des  dédamtioAs 
des  droits  qui  Sorait  soamitc  a 
Texainen  de  Tassaïublée.  L*aweni- 
blée  constituante  ayant  terminé 
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îe<  opérations  ,  le  cheTalîer  de 
Maulette  rentrn  dans  la  vie  privée, 
ft  n'a  plus  occu{>i:  i'aUcQlion  pu- 
blique. 

MAL'LTROT  (i.  AbBiEL-MicoLAs), 
fclehrc  jurisoonsuUu ,    naquil  à 
Paris  le  5  janvier  1714,  et  fut 
uommé  avocat  au  parluiut;iU  do 
Pim.  Il  devint  le  dér<Mi>eur  du 
|«ttvr«€tde  roppriniéy  et  fit  preu- 
ve d*uii  beau  taleot  en  diverses 
occtfioos»  Dotamment  dans  la 
ewsede  son  collègue  Gourlin.  Ce» 
pendant  ce  fut  luoiiM  comme  «ra- 
teurquc  comme  jiTOCat  consultout 
^u*ilac(fiiit  un  raugdiâtinguédan^ 
ta  fuînpagnîe.  Parmi  un  grand 
■ombre  de  mémoires  à  cousulter 
qui  lui  firent  u  bleuir  le$  pl  u?  grands 
succès,  on  cite  celui  par  suite  du- 
quel Loui-*  W  arc  ir«^a  l  i  ^lace  à 
)L  de  la  eu  tlotai-- ,  ([  ip  parle- 
ment de  Bn-tagtif        ni  de  c<hi- 
^'itiiiitT  a  liiurt.  ÎjCs  «ni \  fai;&ij  de 
.^lauUroi   aiiuuut:eiil       \\  nvnit 
embrassé  tout»  s   le.*»  piulies  du 
^it  politique  et  civil;  lîiais  W- 
tnde  et  la  profession  du  droit  ca- 
Mmiqae  ftirerit  néaumeius  celles 
^'il  adop  I  a  de  préférence  «  et  aux- 
quelles il  se  livra  pendant  la  plus 
grande  partie  de  $;i  vie.  A  cette 
époque  ie  despotisme  épiscopal 
ivait  jeté  des  racines  asitez  pro- 
fondes, et  Ton  voyait  à  chaque 
instant  des  prêtres  arbitrairement 
frappes  d'interdits  par  leurs  évê- 
ques,  pour  avoir  refusé  de  signer 
\t  forifuilairt'  relatif  à  la  fameuse 
liullc  Vn\»fiùUis.  î.a  plupart  de  ces 
prétre>  el.MeiiL  empri-^onnés  ou 
exilés,  en  vertu  d(.\s  leltrt'5-de- 
tiJchet  qu(î  le  g(juv«;riium<*nt  lais- 
sait .1  la  dispo'iition  Jes  prélats,  et 
<fcftt  le  cai  diual  de  l  ltjui y  diitri- 
^H^)  avee  une  rare  libéralité.  Go 
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mille  pendant  son  administ)'atIon< 
Maultrot  embrassa  avec  ardeur  la 
cau>f*  (!n  ce»*  victimes  df  fntld- 
traire,  et  eut  le  courage  de  dis- 
cuter privilèges  de  l'episcopat 
et  les  droits  de  ce  (pj'on  appelait 
dédaigneusement  le  bas  -clt^gé  ^ 
dotit  il  de\ int  exclusiveaieat  l'a- 
voral.  Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver 
quelque  surprise  que  les  anciens 
amts  de  Maultrot  le  virent,  en 
1791»  prendre  9  à  Foccaslon  de  la 
constitution  citlle  du  clergé ,  la 
défense  des  anciens  évêques  qu'il 
avait  attaqués  avec  tant  de  courage 
à  une  autre  époque.  Cependant 
les  ouvrages  que  lui  inspira  celte 
lutte^  n'eurent  qu'un  succès  de  cir« 
constance,  et  ilueles  jugea  même 
\yA<  dignes  de  lui  survivre,  puis- 
qu  il  ne  le**  lit  pas  in^sérer  le 
Câtaloî.'oe  écrit  sous  >a  dictée. 
iHaultrt)!.  niounit  b^  1  v>  mais  i8o5. 
Parmi  le  grand  uoudire  de  ces  ou- 
vrage-*, n(UH  ne  citerons  que  le» 
p  r  i  n  c  i  pa  u  X  :  i  "  pu/otsie  des  jugf- 
nu'ii.'i  rendus  hrance  contre  le 
schisme  parles  tribunaux  séculiers, 
17 52,  9  vol.  iu-12;  1''  Maximes 
dad^oH  publie  français,  1 77a,  a  vol. 
in-ia;  3^  /«#  i^'raittde  la  paiêiuncê 
Umporêllt  défendu»  conire  la  secon- 
da partis  des  actes  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1765»  concernant  la  reli' 
gion^  1 777,  in  - 1 2  ;  4"  Mémoire  sur 
la  nature  et  r  autorité  des  assemblée» 
du  clergé  de  France,  1 777,  in- 12;  5* 
Institution  d'iciuedes  curés,  et  leur 
droil  au  gouvernement  générai  de 
l'église,  »77^*  ^  ^"l*  in- 12;  6"  les 
Droits  f/fi  .second  ordre  défendus 
contre  It.s  upoiogisles  de  la  domina- 
tion (ipiscop(det  1779,  in- 12;  7*  /* 
Droit  des  prêtres  dans  le  synode  ou 
cûncile  diocésain,  1 779,  in- 12:8* 
les  Prêtres  juges  de  la  fui,  ou  liéfu- 
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tatlon  du  Mémoire  dogmaliqtir  ff 
historique  touchant  les  jugf  s  dr  la 
fôif  par  C abbé  Cor gnes,  \  ^80,  2  %  ol. 
in-12;  9*  les  Prêtres  juges  dans  les 
conciles  arec  (es  Hàques,  ou  Réfu- 
tation du  Traité  des  concifes  en  u^è- 
nérat  de  l'abbé  Ladtocat^  1780,  5 
vol.  în  12;  10"  Exanun  du  décret  du 
toneite  deTnnU  «itr  Vapprohâtlon 
ée$€9mfe$$0ur$g  17849  3  vol.  î»>t9  ; 
1 1*  Traité  tU$  CM  réunia  mut 
p$Si  17B5  9  9  toi.  in*  1 9  ;  1 3'*  Tnuté 
é€è  CÊM  réâinéê  mut  édé^atSf  %  vol. 
10- 1  fl  ;  1 3*  Difsnu  Hm  èeeond  ordre 
centré  ie$  conférence*  ecclésiastiquct 
d*AngfT$,  1787,  3  vol.  io-ia; 
l4"  Examen  des  décrets  du  concile 
de  Trente  et  de  la  jurisprudence 
frunrmse  sur  le  mmriûge^  1788,  2 
vol.  in-12. 

MAUNOIH  (JeaK-Pierri:),  dor- 
leur  en  rhirurgie,  esl  né  à  (»enè- 
vc,  en  1770,  el  vint  frès-jeiine  à 
Vnrh  pour  y  suivre  les  courfi  du 
ctîlèbrc  Dessaull,  dont  il  est  l'un 
des  derniers  élèves.  M.  Naunuir 
se  distingue  particulièrement  par 
le»  travaux  sur  ropération  de  la 

[urpîlle  artifictfUe  et  sur  celle  de 
a  cataracte; par  abiiissenie«)t.  Il  a 
publié  les  ouvragées  siyvaus  :  1* 
Mémoires  phiiosophiqius  et  proii' 
^ttoê  9ur  fonévrisme  et  la  ligature 
des  artères,  Genève,  1810,  iu-8 
^gnres;  2"  Eloge  historique  de 
Jean  Senchler ,  postenr  et  hibfio- 
t {(ficaire  de  Genève  ,  1810,  in -8*; 
5°  iiiv«'r>  Mf'motres  dniis  \,\  A?/- 
hiiotticque  britannique  et  dans 
d^nutred  ouv  rnj^es  périodiques. 
Ce  savant  pralitien  est  ;»>.Hor»é 
correspondant  des  soriélés  de 
médecine  de  Piij  i>,  Jf  Lyon  , 
d'Avignon,  et  mcnibie  de  la  so- 
ciété de  physique  et  d'histoire 
naturelle  y  et,  depuis  it'îoi),  pro« 
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fesseur   d'anatomie  à  (TenÎTe. 

MAUPASSANT  (N.),  drputé, 
en  f^Sç),  aux  états-généraux'  •  et 
plus  tard  administrateur  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure  , 
se  montra  partisan  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  nommé  député  sup- 
pléant du  tier^i-état  de  Nante» m  cel- 
te première  assemblée,  oà  il  sièf^ 
avant  la  fin  de  la  session»  £0  ^79 1 9 
il  deiBMida  pour  la  Bretagne 
doption  des  mesures  prises  dann 
l'Alsace  rHas-Rhm)  contre  les 
prêtres  rebelles  et  perturbatem. 
1^  1  f  août  de  la  niAme  année , 
il  Al  observer  que  si  Ton  eaigoalt 
pour  l'éligibilité  des  électeurs  u- 
ne  imposition  de  la  valeirr  de 
qiiarnntr  journées  de  travail,  ou 
une  pnipiîéfé,  on  ne  trouverait 
piis  un  eli{;il)le  diins  les  tanipa- 
{;nes.  !^  5  septenil)re  suivant, 
1  assemblée  décréta,  sur  In  pro- 
position de  ce  député,  qo'ii  ne  se- 
rait pas  l'ail  de  discours  au  roi, 
en  présentant  à  la  signature  l'ac- 
te constitutionnel.  Après  la  ses* 
sîon,  il  fut  nommé  adminislr»» 
leur  du  département  de  la  Lotm* 
Inférieur  9  qui ,  lors  des  premiers 
troubles  de  la  Vendée,  TenTOjfn* 
le  10  mais  17(>5,  en  qualité  dbs 
commissaire  pour  rétablir  Tordre 
à  Alachecoult.  I^e  lendemain ,  il 
marcba  à  la  it^te  des  gardes  natio» 
nales  contre  les  insurgés  :  ceox- 
ci,  pltt^  nombreux,  se  lefn-iércnt 
à  toute  proposition  de  paix  ,  in- 
vestirent troupe,  la  dispersè- 
rent ,  et  le  nui>bacréreiil  lui  el 
cinq  de  ses  hf.ivr^.  ([ui  ue  voulu- 
rent pas  I  aU.ifidoiHier. 

MAIJPEOU  (  Rf.hé- Nicolas- 
Charles  -  Al  GUbTi^]  ,  chancelier 
de  France,  naquit  en  iji^'  Fils 
du  vice-cbanoelier  du  même  nom, 


Digitized  by  Google 


MAI! 

il  (ut  r}  est  me  des  sa  jeune:îsc  à 
iewtoh  un  jour  le  chef  de  la  ma- 
gistrature fin  Fraiii^e,  et  en  elfct, 
son  père  lui  cèJa,  ;iprè>  iviiiins 
de  34  heures  d'exercice  ,  la  place 
de  chanc«Ker.  Maupeou  t^'est  ren* 
4a  tffstemeDt  célébra*  Aiass  et 
tmn&mîs  se  êoat  accordé»  pour  le 
Miériter  de  ces  belle»  et  pré- 
CNMesqoaiités  du  cœur  sam  le»- 
quclie»  l*lioiiuM  en  pince  fait 
presque  toujours  le  mal.  Petit  de 
faifla»  raail  dur,  le  teint  bilieux» 
faut  son  aspect  était  repoossaot. 
Peu  instruit ,  intrigaot  sans  prin- 
cipes ,  il  n*eut  jamais  d'ami:». 
Traître  à  «f,"  bîenraitcnr«! ,  inp^rat 
pnrpfs  les  personnneMqni  ravaietit 
servi  li<lelemenl,   sans  si;rupule 

!<ans  d»'»Iicate.ssse  duiH  se.-»  relu 
fions  publiques  011  privée*,  bas 
ou  arrogant  seloQ  les  ïionnrnîs  cl 
les  circoustîîMces ,  il  sacriH^  luu- 
joQrs  iV  sa  tui  ttuie,  et  ne  dédui- 
^  ancuD  moyen  lorsqu'il  pou- 
fait  GiToriaer  ses  projets.  C'était 
Tua  de»  plue  Bas  et  dés  plus  dé- 
fiés coartisaiK  de  son  teinpst 
Qeeique  iacesaaminent  occupé 
da  les  pr«^ls  et  des  iDoyen:*  pro- 
ptas  à  les  foive  réussir»  â  se  plai- 
Siltà  patattre  libre  de  toute  préoc- 
Mpatîon  ,  au  -  dessus  du  trarail 
aiïaires  les  plus  gra?es.«  Au 
•milieu  de  ce»  renversemens ,  dit 

•  Gailiard,et  tandis  qu'on  Iccmyait 

•  occupé  jour  et  !inif  de  ses  pro- 

•  jets,  et  in(|uiet  de  lenr  succès, 
>i!  afTectait  de  se  montrer  supê- 
»ncur  aux  alfaires  ,  et  <!' avoir 

•  beaiicotip  de  temps  ù  perdre.  * 
liOr-v  dt:  l'exil  de  l'ancien  parle- 
•ncnl ,  et  de  la  recomposition  du 
aoQjeau,dontnous  parlerons  dans 
la  suite  de  cette  notice ,  le  maré- 
dkal  de  BrogUe,  qui  roulait  Ten- 
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trctenir  d'une  affaire  d  'une  grande 
importance,  parvint  A  pénétrer 
jusqu'à  lui.  «  Pardon,  monsieur 
)  le  chancelier,  lui   dit  le  ma-  * 
uréchal  en  entrant;    j*ai  Ibrcé 

•  la  porte  ;  je  vous  dérange  ;  tous 

•  derez  donc  être  fort  embarras- 
sé, n  Le  cbaneelier  \nf  répondit 
arec  «lutànt  de  sang-froid  que  de 
lÛL^li reié  ;  «  ^Pas  plus  que  tous  « 
«nonsieur  le  maréchal,  à  la  tête 
a  d'une  armée,  ill  o*était  pas  ton* 
î^r»  disposé  à  montrer  nette  es- 
pèce de  Idtêstr  alUr.  Un  jour 
l'abbé  de  Voisenon»  qu'il  traitait 
avec  assez  de  bienretllance,  lut 
dit  (|u'ille  trouvait  un  peu  jaune. 
Matjpeon  lui  répliqua  vive- 
ment : '«  Jnune!  je  vtm<  assure, 
l'iiioij  cher  abbé,  qu'il  y  a  dan-î 
»  mon  aulj-chaird)re  de».  rpii 
'»  vont  me  trouver  f;irieiiM  iii(  i>t 
*î  veri.  i>  Celait  une  députatiou 
du  paricukeiit  de  Rouen  que  le 
chancelier  se  disposait  à  traiter 
comme  Celui  de  Paris.  Une 
lutte  longue  et  animée  entre 
la  cour  et  lea  parlemens,  é* 
tait  encore  drtns  toute  sa  fbrce, 
lorsque  Maupeou  devint  premirr 
président  du  parlement  de  Paris. 
II  s'attacba  d'abord  \\  gagner  lc« 
faveurs  de  la  cour,  et  devint  le 
courtisan  le  plus  assidu  du  duc 
de  Ohoiseul,  premier  ministre. 
Le  duc,  la  grandi;  majorité  du 
parlement  ,  toute  la  Fr  oM-e  haïs- 
sait les  jésuites.  Manp<'oii  les 
sacrifia  poil r  affermir  .soîi  crédit; 
il  ttalla  la  favorite  (M*'  de  Pom- 
padour) ,  persécuta  Lally,  qu'il 
avait  d  abord  protégé  ,  et  fil  éle- 
ver successivement  au  ministère 
des  fman(;cs,  dans  des  vues  tou- 

{'ours  personnelles 9  l'Averdy  et 
*al)bé  Terniy,  La  conduite  é- 
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qtiîvoque  qu*il  tint  entre  la  cour 
et  Je  parlement ,  surtout  dans  la 
cr:lchre    séance  royale   dite  d« 
flageiiation  ,  du  5  mars  i;-fî^),  où 
le  roi  ,  repotifisant  toute  coulcdê- 
rttlii»u  eiUre  les  divers  parlemcns 
du  royaume,  déclarait k  qu  il  i»e 
•  tenait  sa  couriuine  que  de  Dieu;  >• 
celle  coinluilc,  disons- nous ,  ani- 
ma conlre  lui  le  parlement  et  le 
peuple  ;  mais  elle  lui  Tiilut  (aussi- 
tôt après  la  déinbsioii  que  donna 
Laraolgnoti  le  27  >epteuibre  i;^68) 
la  pliice  de  clianceHijr.  Il  la  de- 
Tait  au  duo  de  Choiseul,  et  il  oe 
tarda  pas  à  l*eu  récouipeuser  par 
la  plus  uoire  ingratitude.  Du- 
barry  avait  j^uccédé  à  H**  de 
Poinpadour.  Le  duc  de  Ghoiseul 
repou.ssa  fièrement  Ic^  avances 
que  lui  fai.^ait  la  nouvelle  faxtrite; 
il  s'en  fit  par  «es  refus  une  tniicfnie 
implacable.  Maupemi  oljseï  Viril  en 
silence  î'atraiblisseinenl  ilu  cré- 
dit du  premier  ministre  et  ie  uioui- 
phe  rapide  de  la  favorite.  Far  les 
plus  lielies  llatteries  il  s'elVorçait 
de  «ijagner  len  bonnes  giàces  de 
cette  dernière ,  qu'il  appelait  im- 
pudemment .«a  C0Uâin9*  Pour  Ic4 
captÎTer  enlîèi'eiuent  y  il  devint 
leplu»  lîeruie  appui  du  duc  d*Ai- 
gisillon  qn^eile  protégeait.  L^aflai- 
de  la  Cbaloiais  ayant  été  étoquée 
la  chambre  des  pairs,  il  per- 
suada û  Louis  W  que  Punique 
moyen  de  faire  absoudre  l*enne- 
mi  de  cet    ex -commandant  de 
Bretagne»  était   de  présider  le 
parlement  lors  de  la  décision  du 
procèn.  Le  cbancelier  ^'était  flatté 
(joe  la  présence  du  roi  intimide- 
rait les  magistrats  et  enlèverait 
leur  suffrage.  La  séance  eut  l*eu 
àVersailles  le  4  avril  i-r-o.  Dans 
un  discours  tort  bien  iuit  et  où 
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Ton  reconnut,  dit-on,  la  plum^ 
du  plus  clc*?aîit  des  traducteurs 
d'Homère  et  du  Tasse,  Ir  rhan-'  " 
celier  ouvrit  la  séance,  vi  (  lier- 
(  ha  à  séduire  sesaeulîtt  its  par  les 
j  his  grands  éloges.  On  donna  en- 
sniie  connaissance  des  inîbrma  — 
lions  que  le  p;ulcni'  nt  dr  Brela— 
laitue  a\  .iit  laiies  ;  un  y  tlt  cid;i  Ui 
compétence,  et  Ton  atièta  que  le 
roi  serak  très -humblement  re- 
inercié  de  ce  que  S*  Al.  av«it  con* 
sacré  d*une  manière  aussi  solen- 
nelle les  droits  de  la  pairie.  Dan» 
la  séance  du  7  du  inênie  tnoiSt 
il  tut  donné  communication  de  la 
plainte  du  procureur-général,  à  la 
suite  de  laquelle  <les  inffirm'ations 
lurvnt  ordonnées.  Après- que  lea 
opinions  eurent  été  émises  libre- 
uientetà  haute  voix,  le  roi  dit  :  o  Je 
«tsuis  de  l'avis  du  sicnr  Miclian  » 
[)Ji(  ftau  (le  i\J nuthlainitliùl  un  uia- 
pistrat  très-éclairéj.  Le  parlement 
s«'iluit,  le  chancelier  se  croyait 
Mil  de  son  triomphe;  mais  Ic-s 
j>arlisans  de  la  Chalotais  ,  que  l« 
duc  de  Chui»eul  soulenaii  en  se- 
cret, ne  s'abandonnaient  pas  à  une 
fausse  sécurité.  Ils  ûreift  de  nom- 
breui»es  démarches,  pouréclaifec 
Topiuion  des  magistrats  «  et  Tin- 
l'ormation  elle-même  présenta  de» 
charges  très-grafes  contre  le  due 
d'Aiguillon.  Le  chancelier  royant 
le  danger  que*  courait  le^pair  mis 
en  prévention,  voulut  triompher 
par  un  coup  d^état  :  le  27  juin 
suivant  le  roi  tint  à  VersaiUéS  un 
lit  de  justice,  où  il  avait  t'ait  appe- 
ler les  membres  du  parlement.  S. 

exprima  son  indignation  «  de  • 
i)^e  qu'on  se  permettait  dans  rins- 
Htruction  du  procè?  d'examiner  et 
«de  discuter  des  ordres  (jui  de- 
n  valent  rester  dans  le  secret  du 
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ictbioet;  se  plaignit  de  raiiimo- 
•9Îté  el  de  la  partialité  qu'on  met- 
ftaîl  dans  cette  aflîiire;  déclara 
•sa  Tolonté  d'arrtter  loate  procé* 
«dnreullérieorey  ettinposa  un  si- 
tlroce  absolu  sur  toutes  les  par- 
Btfe?  dea  accusation».  »  Révolté 
du  langage  que  Ton  faisiût  tenir 
au  monarque: ,  le  parlement  ren- 
dit, le  î*  juillet,  l'arrf'l  célèbre 
par  lequel  il  déclarait  le  duc  d'Ai- 
guiiloii  eularhf  ^  et  «u^'ptMiihi  d»'s 
droite  (le  )-\  piirie  jiKqu'au  j«inr 
oû  il  >e  jii'^lilit'rail  le  ij: iinMCfit.  La 
fureur  du  chancelier  tut  jMu  Ice  à 
scjn  cnjiibJc  par  Cet  acie  de  vi^ 
gueur,  auquel  il  ne  s'était  point  at- 
tendu. Il  déchira  Tarrèt,  v.i  te  lit 
causer  par  une  décision  du  conseil 
qui  rëintégniit  Taccusé  dans  tous 
ses  droits.  Le  parlement  tenta 
san»  succès  des  remontrances,  et 
prit  des  arrêtés  que  Ton  dédai* 
gna.  Dans  un  Ut  de  justice  que  le 
roi  tint  A  Paris,  le  5  septerolire, 
le  monarque  se  fit  remettre  les 
arrêts  et  les  minutes  du  pro- 
eès;  défendit  9  sous  les  peines 
les  plus  graves,  de  les  repro- 
dnîn*;  et  après  avoir  renvoyé 
les  chambrer  de»  enquêtes  à  leurs 
services  respectifs  ,  sortit  sans 
pernicttre  un  seul  mot  de  répli- 
que. Bravant  l'u)>ii)ion  piihlique 
et  profilant  du  tcinp>  des  vacan- 
ces qui  arriv  i  presque  à  la  suite 
de  la  ,-éance  rojaie,  le  chancelier 
médita  une  vengeance  éclatante  : 
file  parut  dans  Védit  de  discipli- 
ne de  décembre  1770 ,  par  lequel 
«il  était  défendu  au  parlement  de 
•s*ufûranz  autres  cours  du  royau- 
tme,  qui  ne  de?aient  pas  être 
«considérées  comme  des  classes 
•de celles  de  Paris;  les  délibéra- 
•tioos  des  cbambres  B*étaieot 

t  StII. 
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^  permises  qne  sous  rautorité  du 
<>  premier  président;  les  cessations 
«de  ser?ioe,  les  démi.«tsîons corn- 
«binées*  étaient  égalemont  pros^ 
•critesy  le  tout  sous  peine  de  per- 
»te  et  de  privation  des  offices.  Le 
«roi  cependant  permettait  des  re- 
»  montra  n  ces  ou  représentations 
«aTsiQt  renregi-treinenl  ;  mais 
n seulement  autant  de  fois  qu'il  le 
"jnp^eiait  convenable.  »  Le  parle* 
nienl  ne  pouvait  (  éder  tranquille- 
ment à  i  urag«,  et  c'est  le  piège 
qjie  le  chancelier  lui  fendait.  Le^ 
chambres  sert* unir  lit  1  si  décla- 
rèrent en  pi'rrnaneijce  ;  elles 
multiplièrent  les  reînoutrances , 
uienaL-èreut  de  cesser  tout  servi- 
ce,  et  de  donner  des  démissions 
combinées.  On  lit  dans  la  f^ic 
privée  dé  Louis  XV  :  «  ainsi  com* 
»  mença  ee combat  étrange  dans  le-* 

•  quel  le  roi  s!obstinait  à  ne  pas  é* 
•coûter  son  parlement  qu'il  n*eût 
•repris  ses  fonctions  ;  et  le  parle- 

•  ment  é  ne  pas  reprendre  ses 

•  fboctions  que  le  roi  ne  I*e0té- 

•  coûté.  Dé|à  depuis  quinse  {ours 
D  durait  le  spectacle  incrojaUe 
wd'un  monarque  s'annonçant  confi- 
rme absolu  ,  exifieant  que  sa  to- 
iilonte  fît  loi,  et  d'un  corps  de 
»maf;islrats  ré>istaot  quatre  (bis 
»a  sc""  ouïrez,  d(»nués  i»oit  par  é- 
»crit  de  sa  muia  royale,  soit  de  sa 
»l)onrhe,  Miit  par  (N-s  lettres  de 
"jussion,  sans  que  le  prince  eût 
«déployé  la  puissance  despotique 
•qu'il  s'appropriait  et  qu'il  décla- 
•rait  résider  dans  son  essence.  * 
Un  coup  terrible  restait  encore  à 
porter;  mais  avant  de*  le  tenter , 
il  fallait  au  chancelier  la  disgrâce 
du  duc  de  Çhoiseul^  que  le  maria* 
§e  du  dauphin  {ycy.  Lotis  XVI) 
arec  une  nrebiduchesse-  d'AuCri- 
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cfae  (a^^  tfi*iE*Ainoiiwni-Jo» 
BÉMiiiE-JBAimi  D*Amicfle)  af«k 
retardée.  Pour  y  parveoic  Mau* 
peou  altéra  le  seas  de  quelques 
mlleb  datés  seulement  du  jour 
que  le  duc  ministre  avait  ]>i'c- 
cédcniineut  écrit  au  pieiuii  r 
président  lors  de  Ta  (Ta  ire  des  jé- 
suites, i'I  <laii«)  icsimels  il  exhortait 
Itî  parliUHMil  a  ne  pas  lléchir, 
al  iui  piomcUail  que  le  roi  le  sou- 
(iendraU  de  tout  son  poucoir.  Le 
roi,  trompé  par  tel  la  audacieuse 
manœuvre ,  que  de  sou  côlé  sou- 
tint lu  favorite ,  aiila  lo  duc  de 
Choweut.  Le  padoamt  était  rotté 
4an»  luia  complète  ioaclirité  ; 

{leodam  deux  jours  il  parut  tom- 
oit  repreodro  Texerciott  de  sea 
fèneiions)  uiaid  il  ha  c«a«a  de 
nouveau^  Dafisla  auitdn  h)  iio- 
wer  1771  deux  uîousqiu  l aires  se 
préMintèi^Qt  au  domicile  de  cha- 
ooo  de  ces  magistrats,  et  leur  re- 
mirent l'ordre  du  mi  par  lequel 
il  leur  était  enjoint  tic  dt'clarer 
par  oui  00  non  s'ils  entendaient 
reprendre  iem-  service.  Trente- 
huit  de  ces  nia^islralH  seulenienl 
signèrent  oui  :  tous  les  autres, 
quoique  surpris  dans  leur  som- 
meil ,  se  proaoucèreut  pour  la 
négative.  Dès  le  lendemain  ^  un 
arrêt  du  iwnsaîl  confisque  leurs 
oifioes*  et  dan»  la  nuit  mftine,  une 
]0ttrt«4e-eaf)het  les  exile  sans  leur 
pemiettre.  la  tnoindra  cotamum- 
calion  afec  qui  que.  ce  soit.  Les 
trente-huit,  instruits  des  mesures 
arbitrairea  prises  contre  leurs  col- 
Ugues,  se* réunissent  le  si  et  ré- 
Iraokeot  leur  acceptation.  Par  ce 
moyen,  le  refus  était  général,  et 
la  pro-icription  ntteignait  le  corps 
entier  du  parleaieiii  :      lieux  mê- 
mti  d»  l'cxU  auaâtai<;ni  ia  kai- 


ne  du  chancelier.  Le  président 
de  Lamoignon  est  eutoyé  â  Ti- 
si,  près  de  Lyon,  sur  la  pointe 
d^un  rocker;  Michau  de  Monblain 
ù  rile-Dieu,  où  sa  santé,  déjA  al> 
térée,  se  perd  entièrement  ;  enfin 
Clément  de  t'euillet,  conseiller 
liunfu'.u're ,  simplement  sonproTi- 
iK-  lit  janséni-*fue,  ù  Croc,  en  (Som- 
brai lie?,  dans  le  fond  de  TAuv^îr- 
giie.  S'il  se  trouvait  des  magis- 
trats de  la  même  famille,  Ic:<  dis- 
tances les  plu.s  longues  et  les  plui 
diOiciles  étaient  mises  entre  eui. 
Le  chancelier,  pour  remplacer  le 
parlement  qu'il  Tenait  de  renrer» 
ser,  comptait  sur  le  conseil  dnvoi, 
(but  les  membres  tenaient  cepen* 
dant  par  des  Hens  do  parenté  on 
d'opinion  aux  anciens  membre» 
exilés.  Il  ne  s'arrêta  point  â  ces 
considérations  :  il  leur  fit  donner 
Tordre  par  le  roi  lui-même  do  so 
réunir,  ce  qu'ils  exécutèrent  nou 
sans  devive'^  objections.  Le  chan- 
celier, en  vertu  d'une  cofnmission 
royale,  les  install  «  à  Paris,  le  2/1 
janvier,  au  milieu  des  murmures 
universels.  Le  nouveau  parlement, 
à  chucune  de  ses  audiences,  était 
l'objet  des  insultes  les  plus  fortes. 
On  refusait  de  plaider  les  causes  ; 
aucun  avocat  ne  se  présentait  ;  les 
pcocufsnrs  déclaraient  qu'ib  n'a- 
vaient plus  la  confiance  de  leun» 
oliens;  la  majeure  partie  de»  huls« 
sler»  renonpalcnt  même  à  OKeroer 
leor  ministère.  Vainement»  le  aS 
février ,  le  chancelier  apporta  à 
Paris,  i'édit  de  création  de  six  non* 
aeili'Supérieurs^qui  restreignaient 
consid«;rablem«nt  la  juridictloii 
de  rnncien  parlement;  vainement 
il  promettait  PaboUtion  de  la  vé^ 
nalité  fîe'i  fharfjes  ,   de  jurande- 
ei  îuiporUoteii>  réformes  daii#  lu 
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frocèâmef  et  rétablisscmcnl  de 
la  justice  gratuite  :  oulle  fol  n'é* 
tait  ajoutée  A  ces  promenés,  et  les 
Oppositions  9e  multipliaient.  Les 
pairs  t  à  qui  il  avait  été  défendu 
de  paraître  aux  cliaiiibres ,  firent 
des  réclamai  ions  ;  les  princes  du 
«nî)^,        comte   de  La  Marehe 
ex<  f  |itc,  signèrent  une  adhésion 
à  tous  Ic5  nrrc^téîs  qne  fes  magis- 
trats exilés  aYaienl  pri-  ;  le»  parle 
menH  des  proviiite?!  tnuUiplièrcut 
les  reinonirauces  et  les  sollicila- 
tions  en  faveur  de  leurs  ancîsns 
eollègtiesr  :  lutte  inaiMe.  Résislaiit 
af«c  utie  audace  jusqu'alors  ia- 
connue,  è  tant  de  réclaïuallonsy 
le  cbancéfier  marcbait  à  son  but. 
Il  fit  présenter  au  consctil  onte 
édits  bursaux»  avec  injonction  de 
les  examiner;  néantnoins sur  les 
f^présentalion.i  de  H.  d'Agnes- 
seau  ,  il  les  retira,  les  ajournant  à 
on  temp5plus  propice.  Parmi  les 
Corps  opposans  ,  on  remarquait  le 
ChSielel  et  la  Cour  des  aides.  Le 
cîi;»nrelier  saisit  avec  einpresse- 
meiU  i  rttr  occasion  pour  se  ven- 
ger du  premier  pri)>i»leul ,  iM. 
de  Malesnerbes ,  auquel  il  portait 
nnc  haine  dont  la  sourf  e  venait 
de  discussions  de  famille.  La  cour 
des  aides  fut  supprimée,  et  M.  de 
Malesherbcs  exile.  Ce  fut  pendant 
l'absence  de  ce  magistrat  que 
le  nmr^cbal  de  Rtcbelieu  se  fit 
remettre,  le  to  aYril  I  ^i,de  la  tua- 
mère  la  plus  impérieuse,  les  cleft^ 
«fes  chaoâbres.  Ce  cbancelier,  dé- 
barrassé de  cette  entrave,  négociaU 
avec  le  'grand-conseil,  et  em- 
ployait tour-â-tour  les  promesses 
et  les  menaces.  Le  i5  avril  les 
membres  de  ce  conseil,  «însi  qtie 
les  princes  et  les  pairs  de  France, 
(brent  appelés  au  lit  de  justice 
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qui  se  tint  A  Versailles.  Mais  les 
princes  refusèrent  d'y  assister  «  et 
le  rot  dtC  an  comte  de  La  Marche  : 
«  Mon  eousin,  sqyez  le  bien  venu, 

•  nous  n'aurons  pas  nO'»  paren<<.  » 
Trois  édîls  principaux  reçurent 
dansceffr  «/'nue  une  promulga- 
tion so!i  ij[ii  i !c,  lis  av^îrut  pour 
oîjjet  V  la  sii[q)res.si«iu  deiiru'tive  des 
oiillicirrs  (le  l'ancien  parlement 
odr  Paris,  la  suppr«;ssion  iléliui- 
»live  de  la  cour  des  aides  avfC 
I»  liquidation  et  remboursement 
«des  charges  •  enfin  la  transfu- 
iisioo  des  magistrats  du  grandi 
«conseil  dans  le  nouveau  parle- 
«ment;  suppression  de  la  vénalité 
«lies offices,  attribution  de  traite- 
•ment  aux  nouveaux  juges ,  re%» 
«trietion  des  privilèges  de  r<>mfni7» 
ntrmus,  projet  de  simplification 
»  dans  la  procédure,  gratuité  de  la 

•  ju8ttee.«L*avocat  général  Séguier 
ne  put  entendre  sans  émotion  lus 
reproche*^  que  datis  sou  discours 
le  ehancpH^'r  iHressait  au  parle- 
metil  (li  h  iiit.  I K  ciîsant  desT-lre 
constamment  npposé  aux  réfor- 
mes salutaires  que  le  roi  venait 
d'ordonner.  Il  rappela  avec  ♦'■ner- 
gie  les  services  du  patieuient  et 
le*  soufirances  qu'éprouvaient  ses 
membres  livrés  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  TexH.  Le  roi  Pécouta 
i'roîdemeni,  et  dit,  l'enregistre^ 
ment  des  édIts  terminé  :  «  VotM 
«venés  d'entendre  mes  volontéa; 
«je  vous  fifrdonne  de*  vous  y  cou- 
«former,  et  de  commencer  vos 

•  fonctions  dès  lundi.  i>i (m  chan- 

•  relier  vous  installera  aujour- 
ndMiui.  Je  défends  toute  délibéra^ 

•  tion  contraire  ;\  mes  édits,  et 
«  toute  démarche  au  sujet  des 
»  anciens  ont('irr<  dr  mon  pnrle- 
«mtiàt  :  je  oc  cbaog^rai  jamab.  « 


Digitized  by  Google 


f 


,  ,6  MAU  « 


MAU 


Aorte  l'inslallalion  qui  eut  efToc-  prc.a.aiCi.l  a  place  dM 

Kent  lieu  le  luncli,  le*  Im.c-  .  «..il.*  :      nous  dcliv.ant  dw 

tionHu  nouveau  parle.nenl.  que  .  .eua.a,     .m  nous  a  h»r*.  .U« 

dc"i"'<a        le  >.  de  l'nr-  .  loups.    l.c  chancelier  at»  l  W- 

i^J/  .             cunnucuc.  .  eu.,  fu.  .  emporté  une  f  .cto.re  ectel-n- 

£    k  c7reprl.e..t  leur  cour.,  le.ll  ,ep,od«l.,U»e»0..»«I.Ubu.^ 

î:,    ^plusieurs   cu....eillers  du  «.ux,  qu.  furent  enreg.»lre«  *an» 

tr  , „.  co."^oil  *e  disucnsèrenl  de  opposilion  et  in6me»MWMamen, 

f  ;     re  .;  palais  et  ï.élërcrent ,  et  S»  ordonner  te  re.ubour«.neot 

Si  ;ï    .     c  p.ocu«ur-8ioé«>l  de»  ofllçe.d««.cied»  membre. 

Â  .t  .     l'Allc  ay,  les  mTilhenr»  du  partement  .  dont  un  x<sei 

tfvi  V  >   V  «n^to         «P«-  gr«..dno.nbrc  dVn.re  e..x den.au- 

'iuc      l'U.  céUbre»  atoct».  dèrc.t  la  liq...da(...„.  I.u.peou, 

en  .'c  aiitres  Cerbier,  linguet,  .ppuyé  du  cred.t  de  la  lavor,- 

S.d,".c.       n«..ve«u£  tri-  te,  voyait  sou  po..v„M  ,„uM,l,Je 

bu  ,M  X  ^e  prêtaient  ave..   u..c  de  pl...  en  pl....  Il  .u;  ..egl.se;,,. 

^  ■  X  docilité  aux  volonté»  du  a.ieune  occas.on  de  .  ...".sne.  a 

C«îr5»«  vantait,  peut-  cette le.n.ne . ed,.uiable«.dele.en- 

iw^vVc  .Ion,  d'avoir  lir,  la  ce  ef  M.uaUache.ncul  A  sarecom- 

^^de  U  poudre  des  t;rff-  ...a,„I.,tio.. ,  .1  acc;..-.l..  la  g.acc  a 

peuple  avait  vu  avec  iu-  u..e  liUe  c,M,da...,.ce  a  .wt  pour 

'^iitZJL  le  daucer  de  niag.s-  i..la,iiicide.  .M;.isparunei-e»i»tan«M 

tT7^   .  •opÎo'aient    q..'unc  qu.  pa.ut  inexplicable  apr*»  tant 

hdde  rîsNlauce  à  la  s..rc!,.^e  de.  de  preuves  de  devouetnent  aux 

S,-  mai.  le  parti  plul   ".oiudres  caprfce»  de  M"  Du- 

que  aval.  "    .,  ,  „„r-  a uprè»  d'elle.  Un  cawsicr  de  la 

iS-r  H  v;:,o^^^^^^  po^te.  notntné  Billard,  avait  été 

nn  .  viv.  i.ici.l  désirée  dan»  le*  (»ndaimié  pour  esc. oqueric  et 

•  1      ,,     b      be»  de  l'admloi».  pour  faux.  BiU  ud  était  pa.-ent  du 

fr     .  et  Voltaire  Y  applauditatec  parrain  de  la  lavor.te.  tlle  pna 

"^^  Z^Z.  *.n^  I  corrupon.  le  chancelier  .  'éviter  à  cet  hom- 

2,ùc  'iH*raU  de»  minée»  lyyi,  ..>e  la  pc.ue  du  ca.can.  Le  i  ..  n- 

t::.  ef  ."yS.  Il  n'aimait  pa»  celier  recula  deva..t  ce  sca.,d,,le 

klireur»  l'iMie.1  parlc.nc.t.  l>è»  refusa  net,  et  déplut.  KHe  .e.,,!..! 

^(1"  llellro  du  4  mai  à  d'Alem-  des'en  ^...gcr  r.  ,„a  dan.  <a  coij- 

\Ù\  I  e'civait  .Tu  sujet  du  par-  fide.Re le  d..o  <l  Aigu.llo...  I  .>,.e de 

^nl   d«  Pari»  :»  C'e..t    une  fes  e.éatu.es.  Ce  ministre  ..e  eC-s- 

d-homn»,  «us>i  ...eclu,..-  sa  d'agir  .....tre  l..i,  et,  de  concert 

.teflUC  les  jés.ites  .  pin.  puis-  avec  Jl"'  OnUa.r.v,  .!  parv.nta  e- 

M  et  pl...  dange,eu.e,    et  l„-,.,ler  la  l  .vcur  dont  H  ,oui.sait 

.pTùl  déterminée  à  ci.e.  her  les  .la..,  [^^V-^  S^C 

Imoven.  de  vous  h..i.e.  -  Dans  i.sue  de  l^.ûairedeG«spia«o«m. 

r    t  e  .■.  Ma.montel  (du    7  t.  e  Be..umar«h.  »,  et  le  d.»c^.t 

Zm  .le  la  n.ême  année),  il  lui  dan»  lequel  était  tombe  le i»*-- 

di  -.Je  savais  bicu  que  les  jan-  UmMt  Mwp*ou,  ««ncereot  ra- 
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|>i'ÎP!î>enl  In  disgrâce  du  chance- 
lier, cl  il  se  voyait  au  nioiiuMit 
!re  rrnvov/-  lorsqnr k*  nn*  niounil, 
ï>î  '''Vt'neiuenl  rhangc.i  (  iifière- 
ntc  tit  l:i  fortune  de  In  favoiit»*  et 
dn  chancelier  :  tnu>  deux  einenl 
ordre  de  «l'éloigrier  de  l-i  roiir. 

•  Une  fois  exilé  .  dit  Gaillard 
»(dan!t  la  Fie  de  M alesherbu),  il 
«ne reparut pltiâ  nîâ  la  ville  ni  ila 
•cour;  il  obtint  quelque  eêtime  par 
a  la  maliière  dont  il  wutiiit  sa  di;*- 
»^ce;  par  sa  sagesse  et  sa  Iran* 
•qaillilé  :  il  vécut  et  mourut  dans 
»sa  retraite.  »  Mnupenu  habitait 
Thiiit,  près  de^  Andelys.  Parti- 
san de  la  révointion ,  il  «'imposa  « 
en  faveor  du  nouveau  gouver- 
nement ,  nn  sacrifice  pécuniaire 
rnn<i<lrral)lp  :  il  hiî  fil  don  de 
f^on.o<»o  francs.  I^orsqu'il  mourut 
h"  29  janvier  i^'f)'-  •  •!  avait  al- 
ttint  <a  -S**  année.  Parmi  nr» 
n''>iez  grand  noniUic  d'auecdofes 
f]iii  prîirnont  le  f  nractère  du 
chanf-rlici  Maiipeou.  nous  en  ci- 
terons plusieurs.  11  avait  l'habidide 
de  tutoyer  m  peu  près  tout  le  inon- 
de. En  i7(>9,  le  jeune  Ferrand 
f  aujourd'hui  ministre  d*état  et 
pair  de  France)  lui  e^^t  présenté 
par  SI.  Kolland  de  Challerange, 
son  oocte ,  pour  obtenir  un  agré-> 
ment  de  conseiller  au  parlement. 

•  Très-Tolontîcrs,  dit  le  chancelier 

•  an  jeune  candidat;  mais  quand 
«tu  sera»  reçu  ne  vas  prendre  les 
•conseils  de  ton  oncîe,  qui  est  un 
w  vieux  radoteur  :  ii  te  dira  que  îf 
i»eh;*neeîier  est  nt>  coquin  :  tu 
^n  en  n  'iras  rien,  et  tu  conli- 
«nuera^  de  bien  servir  le  roi.  1 
Pour  conserver  «a  faveur  auprc^ 
de  la  fivorite,  on  le  voyait  quel- 
quelois  jouer  cher,  elle  en  simar- 
re  'S  cotlin- luaillariiy  et  se  prêter 


MAti  11; 

nnx  (urlupinades  de  î^on  petit 
nègre,  auquel  on  préfend  qu'il  dé- 
livra des  lellret  de  goii v<'rueur  de 
Lueienue'i.  pefîîe  mai<otï  de  la  fa- 
vorite. Au  s^l^p!tI•^  !e  chanceUer 
conservailcccai- aricre  l)t)ufi*on  îm*- 
ineavet;  ir-rlier«i(ie  la  n)agi>lralu- 
re.  Un  joui  .iprès  avoir  dotuié  à  dî- 
nera ces  graves  perst)nnagej«,  il  les 
ré|?abi  de  la  lanterne  magique. 

UAUPKTIT  (te  Btiofi  Fmae* 
HoifOB&-As:iE)t  général  de  briga«> 
de  de  cavalerîo,  coumiandant  de 
la  légioQ-d*faonoeur,  chevalier  de 
la  couronne  de  Fer,  et  chevalier 
de  Tordre  rojal  de  Westphaliet 
naquit,  le  ai  novembre  ^772, 
Lyon ,  où  sa  famille,  originaire  de 
Bretagne,  était  venue  chercher  un 
a<;ile  lf)r'?  d»'s  Iroidtles  de  la  Fron- 
de *ou^  ia  minfirité  de  Ixiuis  XÎV. 
Entré  au  ^crvîn-.  îr  10  mars  1791, 
eomme  >ou-.  -  lieiilenant  nu  i)*  vît- 
gtjaéjyùJi: dragon-,  Maupelil  c«mu- 
luehd^a  carrière  militaire  par  la 
gun f^déplorahle  de  la  Vendée, 
et  y  déploya,  dè*  ses  premiers  pas, 
ce  courage  hrillant  et  telle  auda- 
ce qu'il  porta  si  loin  dans  la  suite. 
Le  o'  régiment  de  dn»|^ons  fut  em» 
^  1  jé  au  siège  de  1 0  *n;  Maupe-» 
tit  9  alors  capitaine  dans  ce  corps» 
eut  la  douleur  d'être  forcé,  par  ses 
devoirs  militaires,  de  concourir 
au  bombardement  de  cette  mal* 
heureuse  ville,  où  se  trouvait  réu» 
nie  toute  sa  lamille  :  son  père,  fi- 
gé de  78  ans,  ses  frères,  ses  sœurs, 
sa  tante.  Il  voit  un  jour  une  pièce 
d'arîillerîe  pointée  sur  la  maison 
paternelle  ;  cédant  à  la  voix  de  la 
nature,  ii  s'élance  sur  la  pièce, 
qu'il  détourne,  et  ne  potivant  ré- 
sister a  sou  émotion  ,  il  perd  con- 
nai«<ance.  Le  lendemain,  la  ville 
étant  prise  »  Maupetit  fut  porté- 
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chei  son  père,  où  Jl  mia  long- 
teiiip»  malade.  Ge  siège  lui  coûfa 
une  partie  de  son  patriiaDtoey  et 
il  y  perdît  $a  tante  »  qui  fut  tuée 
par  une  bombe  dans  su  inaisoQ 
môme.  Unupciit  fit  avec  ('  (  lat  les 
campagne»  de  Tarroée  d'Italie»  et 
i)  se  fit  tellemeiir  reoian|ucr  par 
sa  bravoure,  qu'il  reçut  ia  plus 
grande  dii^tinclion  accordôf  à  ort- 
ie époque  aux  belles  arlîoiis  :  son 
nom  fut  priicI.tuK'.  le  r"'N('ti(Jé- 
ini.iiic  au  ^,  par  le  prr.^idont  «lu 
dii ecloirt' -  i  xcriitif ,  qui  dt^cliua 
que  MaujH  tit  iicdil  bien  writà  de 
la  patrie.  Devenu  chef  d"t;s<  atlmii 
au  9*  (le  duigons,  il  couiinanda  le 
détacbeuieul  de  le  corp»  qui  fit 
partie  de  Tancée  de  réserre.  Mau'- 
petit  se  couvrît  de  gloire  â  la  ba- 
taille de  Harengo.  A  la  tdte  de  ses 
esciidronst  il  exécuta  plusieurs 
charges  contre  T^vaul- garde  au- 
trichienne ,  et  par  ses  alB^ucs 
aussi  intrépides  que  bien  rl^i^gécs, 
il  ealle  bonheur  de  retardé*, 
daul  trois  heure»,  Teiitrée  de  IVo- 
nenu'  daiisJa  plaine  de  MareiigOy  et 
<hj  donner  ainsi  le  temps  à  l'armée 
iVançaise  de  se  mettre  en  bataille.  Il 
rpf  ut  dans  celte  affaire  douze  ctuips 
de  <i,ihre  sur  la  tête  et  If»»,  énaules, 
un  coup  de  l'eu  à  la  jamUr  droite, 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Un 
des  coups  de  sabi*e  qu  i!  reçut  à  la 
tempe  droite  lui  ailaquaTorgaMC  d<; 
Touïe,  et  luicausa  une  surdité  qu  il 
consena  toute  ^ia  vie.  Le  géuér;il 
en  chef  Bonaparte»  alors  premier 
QonsMl«  le  nomma  colonel  du  6* 
régiment  de  dragons  sur  le  champ 
de  bataille  ;  mais  Maupelit  refusa 
cet  avancement  |i  bien  mérité* 
ne  voulant  pas  quitter  le  9*,  dont 
il  obtîiH  le  commandement  dans 
te  grade.  Le  i3  fructidor  an  ii» 


la  lïampagne  d'Altemagne  oifrît 
bientôt  à  ce  brave  guerrier  de 
nouvelles  occasions  de  se  dîstin- 
guiir«  et  il  eut  lltoimeur  de  rou- 
vrir par  une  action  aossi  heureuse 
que  brillante.  Au  combat  de  W'er> 
tittgen,  le  16  vendémiaire  an  i^t 
le  colonel  Maupetit«  après  l&<  plus 
belles  charges»  emporta  le  village 
et  enfonça  di»ux  carrés  d'infante- 
rie; il  fui  atteint  de  neuf  coups 
de  baïonnette  en  se  précipita^it  le 
premier  d  uis  les  rangs  ennemi.*: 
ou  le  crut  uiort.  1^  3'  bulletin  de 
la  ^îr.uidc-armée  Taunonça  eu  ces 
teiiioîs  :  k  Le  Cfdonel  Muupetit,  à 
a  la  télc  du  9*  de  dragons,  a  char- 
»gé  dans  le  village  de  Wertingen, 
•Blessé  morleilemeut,  se»  demié- 
•res  paroles  ont  été  (  0aM  f^mpe^ 
i  r#ar  soit  instruit  qus  1$  9*  dê  ér^ 
•>  gont  a  été  digtts  de  m  riptUation^ 
•  et  qu*ii  a  chargé  et  vaincu  UU9 
ncri$de:  Fine]!' empereur, •Qn^iUe 
mille  prisonnier»,  quatre  pièces  de 
canon  et  nombre  de  drapeaux  fu- 
rent le  résultat  de  ce  beau  fuit 
d*jirmes.  Les  secours  de  Tart  par- 
vinrent cependant  à  sauver  ce 
bravf,  que  le  grand-duir  de  Ber^' 
(Joachim  Mural)  vint  féliciter  au 
milieu  de  «ses  lro[)l»ees.  L'empe- 
reur It:  uoiuma  gênerai  de  briga- 
de. Ne  voulant  pa<i  qtiitter  son.ré- 
fiiuicul,  il  pria  ce  priuce  d'agréer 
sou  refus.  Pour  toute  réponse, 

I  empereur  lui  envoya  la  eruix  de 
la  légion-dMionncur.  II  n'était  pas» 
entièrement  guéri  de  ses  blessu- 
res, et  pouvait  à  peine  sa  tenir  à 
che ^aJ,  lorsqu'il  rejoignit  l^armée» 

II  arriva  encore  asses  à  temps  pour 
prendre  part  &  la  bataille  d'Auater* 
titz,  où  il  eut  un  cheval  tu^  sous 
iuL  Au  passage  do  Berg«  ilani  Ifi 
campagne ,  de  i9o6»  Tempertur 
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lît  y  déplo^n  M  vile«r  accoutu- 
mée, etreiafMMiMTiipourladeiixiê- 
me  dnsj  le  nomma  général  de  bri- 
pide  ^tir  le  champ  de  halaîlic.  H 
chevalier  de  la  coiîronne  df  Fer. 
Jl  nrt  epta  enrin  cet  avancement, 
qui  eut  à  50s  yeux  un  nouveail 
prix  par  la  hnnte  de  l'euipereur, 
qui    laissa   le   9**    df  »ir.«gnnî* 
ious  s«s  ordres  insqn  a  la  fin  de 
la  campagne.  Nominti  alors  pon- 
Temeur  de  Lunébourg,  il  quitta 
celte  fèMeace  pour  alkr  eu  Ha* 
iMTic  inipeeter  le»  feoMMUct  dt 
to«le  kl  CATileric,  emploi  qui  loi 
eoQvefiait*  et  par  ta  longue  eipé- 
riesce  el  par  sa  prebité  à  tente 
«preuve,  lia  conduite  à  Lu»é- 
bour^  lui  avait  aoq«ta  reatine  de 
tous  «las  Iwbilaas,  et  lorsqu'il 
quitta  cette  vide,  les  magistrats 
lus  adressèrent  une  lettre  où  ils 
lui  exprimaient  leurs  regrets.  Le 
général  Maupetit  fut  employé  en 
l'ispagne,  et  se  di'itini^uri  dans  la 
campagne  de  i8n8  et  dan^  ceiie 
de  1809  conin;  le*  Anglais.  Il  prit 
la  ville  de  Zaïnora ,  dont  il  fut 
nommé  pouvernenr,  et  exerça  ce 
(  niMiiKJudeiiient  avec  la  plus  gran- 
Uc  activité.  Nonuiic  hieutût  après 
gouverneur  de  Sala  manque,  il  5ut, 
par  la  sage^e  de  se^  mesures,  ré- 
tuliUrrorare  dans  celle  ville,  et  j 
fiiire  rentrer  une  partie  des-bafai-» 
toue  qui  traient  pris  la  ftiite.  Le 
elimat  d'Espagne  et  les  fatigues 
éprouvées  à  ZMnom  et  à  Sala-* 
manque ,  détruisiient  la  santé  du 
général  Maupetit ,  et  malgré  sou 
désir  de  mourir  é  soii  postOt  con>- 
Die  il  le  disait  S00Tent«  sa  santé 
ft'uhéra  au  point  qu'il  dut  rentrer 
en  France»  L^eapt reur  lui  douiia 
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le  eommandeoieat  du  départe» 
meut  de  VOvne  ;  il  termina  sa  glo- 
rieuse caméra  é  Aknçeiiy  le  i3 
décembre  181 1)  laissant»  «près 
une  union  de  moins  de  deux  ans, 
une  ^une  yeuve,  sa  pniche  pa- 
rente .  «|ui  par  ses  vertus  était  di- 
gn<^  de  lui  être  associé*'.  ï >p  '^vi\v.' 
ral  >lau|»«  tîl  fut  regreiu  ne  Tar- 
uiee  tfiljere,  cl  l'empcicur  dit, 
en  apprenant  «a  mort  :  c  .le  re- 
»  grctte  Maupetit,  uun*seulemefit 
»  comme  un  de  mes  meilleui-s  ^é- 
fluéraux  de  cavalerie,  mais  enorc 
•  comme  un  honnête  homme.  » 
Noos  rapporterons,  pour  terminer 
ce  juste  éloge,  un  trait'd*buaiamté 
que  neus  avoua  cboisi  pirmi  plu*- 
sieuffS  autres  non  moms  digues 
d*êlre  «ilés.  Le  général  Maupetit» 
à  son  retitur  en  France^  trouva  à 
Alençon  800  Kspagnols  pris  par 
lui-même  à  Zamora  et  A  Salamau» 
que  :  ees  niaIlieorettx»amonoelés 
dans  une  église 9  étaient  en  proie 
ù  tous  les  besoins,  à  toutes  tes  in- 
firmités. Le  général  Maupetit  Ht 
UQ  appel  à  !a  génér(wi(c  d<»s  linbî- 
tnns  pour  avoir  iks  lii>,  des  cou- 
vertures, des  drap-*,  etc.,  et  lui- 
mf'me  s'imposa  un  dnn  de  20  lits 
con)))lt-ts  :  cet  appel  lut  entendu. 
Les  prisonnier»  recouvrèrent  la  ' 
sauté  par  les  soins  et  les  secours 
du  général  et  de  sa  digne  épouse^ 
et  lorsque  la  mort  Tenleva  A  sâ 
pallie  «  tous  oes  bref  es  étrangers 
aeoompagnèrent  en  pleurant  le 
convoi  de  leur  bienfaiteur. 

MAU&E  (N0«  député  A  la  con- 
vention nationale,  naquit  dans  le 
département  de  T Yonne,  et  était» 
A  répoque  de  la  révolulioUf  mar- 
chand épicier  à  Auxerre.  Nommé» 
au  mois  de  septembre  170-- 
puté  A  la  coorention  nationale,  il 
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jTOUla  mort  du  i*oi ,  lit  coDStam- 
ment  partie  de  la  Montagne ,  ap- 
puya loules  his  mesures  extrêmes, 
et  parut  jouir  de  la  ronfiance  de 
Mar.il  fl  «ff  Rul)osj)iei re.  Ou  as- 
sure iiiniii  (ju  il  lir.iit  vanité  d'a- 
voir été  ,i|*]iclé  num  (ils  par  le  pre- 
miei  de  ie>  liuiiHue5sanfîuifi;iirrs , 
en  déclarant  qu'il  en  élaii  dij^rn-. 
CcjxMidauI  on  eut  rotia>itui  (le 
irniarquer  piu.>ieurs  fois  des  inc- 
fçalités  dans  sa  conduite,  ce  qui  le 
fil  accuser  d€  mwlérantl»m»n  Cette 
accusation  était  fondée  sur  ce  que 
llaurct^e  trfw  vaut  en  mission  dans 
le  départemeiit  de  l'Aube,  en  octo- 
bre 1794»        ^^^^  mettre  en  li* 
berté  »i  femmes  d'émigrés  et  a6 
pfêtres.  Il  l'ut  signalé  par  Lebardj 
4ïôiiiine  TuD  des  khitîguteiirs  de 
IMnsurr^ction   pof^ulaire  du  i** 
prairial  (20  mai  1795),  et  accu- 
sé,  en 'même  temp»,  d'avoir  été 
Tun  des  ])!ns  ardeu'?  coryphées 
do  Uol)<î>(>it'rre  ;  sa  ronduiJe  fut 
«■ouniise  a  i'exarnni  <lo  comité  de 
Ir^'îslation.  Une  uouvt^llc  déuon- 
cialion  ,  d'autant  plus  grave  qu'el- 
le élai^  faite  par  la  commune 
d'Auierre,  arriva  le  4  juin.  Mau- 
re 6e  trouvait  accusé  d'exactions, 
de  cruautés,  et  surtout  d'avoir 
fait  célébrer  une  fête  AtaTerr»ur. 
Désespérant  d'échapper  au  décret 
d'accusation  dont  il  était  menacé , 
il  se  brOla  la  cervelle. 

MAURICE  (FaéDiaio-6oiL&Ao- 
mb),  inaire  de  GeuèTe,  secrétaire 
de  la  société  des  arts  de  cette  viU 
lc«  et  chevalier  de  la  légionnl'hon- 
neur*  est  depuis  lon^-temps  l'un 
des  principaux  rédacteur»  de  la 
Bibliothèque  britannique ,  conti- 
nuée aujourd'hui  «ou s  le  lilre  de 
B(hli(>lhéque  anivcrselle.  11  a  pu- 
blié quelques  ouvrages^  parmi  les- 


quels  on  distingue  les  suivpsc 

i'  Observations  botanico-mêtéoro- 
logiques  y  1789,  in-Zj':  1^  Trait f 
des  engrais ,  iirr  dt^s  .'/ifprt-ns  rap- 
port.^  faits  oit  (ii  partemenl  d'agri' 
culture  J  ' J  iigit  terre  ,  aocompa- 
gué  de  110 le?,  et  suivi  de  la  tra- 
dtielion  du  Mvinoire  de  Kirwan 
sur  ((S  i'n^"^ai.\,  el  de  l'explicalio» 
de?»  priiiLipaux  tenues  chimiques 
employés  dans  cet  ouvrage,  Ge- 
nève, 1800,  in>8"  ;  a*  édition  au^ 
mentée,  i&oCi,  in-S", 

MAURICE  (u  lAiov  JvAH-Faa^ 
niaico-Tuoius)»  6Js du  précédent, 
né  à  Genèvo  vers  177*^  fut  nom* 
méy  en  lygS^  membre  de  la  so- 
ciété )M>ur  raTancement  des  arts 
de  Genève,  et  obtint  plus  tard*  à 
i*académia  de  la  même  ville,  une 
chaire  de  mathématiques.  A  ppelé^ 
sous  le  gouvernement  impérial,  a 
la  ])réfcrture  de  la  Creuse,  il  pas- 
sa ensuite  ù  celle  de  la  Dordo<;ne, 
et,  dans  derniers  jours  de  piin 
lut  iiumuié,  parle  roi,  maî- 
tre des  re(|uêh'<i  eu  service  ordi- 
naire, section  th  -  liiKinc»**».  Le  a.> 
>epleMiilMe  suivant.  \r  baron  Mau- 
rice reçut  la  décoraliuu  de  la  lo- 
giou-d  honneur. 

MAURICE  ( 
vas),  sayaot  littérateur  anglais^ 
est  né,  eo  1^60,  é  flerttbrdy  oà 
son  père  exerçait  la  profession  de 
maître  d'école.  Il  commença  ses 
études  sous  les  auspices  du  eélè^ 
bre  doeteur  Parr»  et  les  termina 
à  l'université  d^OKford.  Bientôt  a» 
prés»  M.Maurice  obtint  la  cure 
de  Voodfort  et  ensuite  celle  il'Kp- 
ping.  Marié,  en  ly^iu  ùlaHUede 
'^lomas  Péarccy  capitaine  au  ser- 
vice de  In  compagnie  de«>  Indes, 
et  veuf  quatre  ans  aprè*^,  îl  conçut 
ie  projet  d'écrire  Thistaire  de  Tla* 
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de.  L'fcairepn?>e  ôtait  vaste  el  pré- 
sentait beancoiip  de  (lifTiciiUés  ; 
il  crut  les  aplanir  en  s'adres^anl 
m  directeurs  de  la  compagnie 
4es  ïtièeSf  mats  ils  né^igèrent  de 
Mcooder  ft9  întenlfons.  Loin  de' 
«laisser  décourager,  M.  Mauriee 
Q*»  diercha  pas  moins  &  attein- 
èvleburquli  ê'élait  proposé»  et 
fif  paraître  (k  «es  frais  1795»  le 
prânier  Tolame  de  cet  ouvrage, 
l)<i  publié  les  ouvrages  5uivan>i  : 
\*fSeoi$er,  poëine  imité  de  Pbi- 
jipî.  1774*»  Netherby^  pocine 
'MS  1776»  '^f'S^^f  poëine, 
'^-'r«  V  Monologue  A  la 

-^if moire  de  la  duchesse  de  N orthum- 
Mantl,  m-L^";  f'Ahhaye  de 
f^estminster^  poeuie  ele;j^iaque , 
in-^',  1784;  (>°  Panth'f,  tra^é- 
Ji?.  in-^J",  1789;  Lettre  aux 
'flruteurs  de  (a  compagnie  des  //r- 
*»î  in-S",  1700;  8"  AntKjuités 
i^imnes,  7  vol.  in-8*,  de  1792  à 
lïoo;  9"  Poëmt;  élég'taqae  à  la  mé- 
awrr  fVUUatn  Jones  ^  in -4", 
1:9s;     Himoire  Hé  Hnitottan , 

»Tol.  10^4%  Je  '         '  70^5  ' 
fn^mnê  êûMTîts^  ou  Éatrêiiit 
^  l'nrn  $aerêii  de9  Bramiméêf  sur 
ffiyé^t  imprimé  9  i11^8^ 
>:^;  la*  /a  CWm    la  musê  M* 

^«inique  au  miniâlère  anglais  et  A 
^tiifftff?,  io-4%  1798;  i3»  ffw- 

'c^»"*  moderne  de  Clndostan,  2 
»ol.  in-««,  de  1802  îi  i8o4;  1 4» 
fJlhtoire  de  1*  I  ndostan^  vengée  des 
irtiufues  de  C Edimbuvg  R^view^ 
in-R«,  i8o5;  iS-»  la  Chute  du 
Grand  Mo^oln  trafj^Wîe ,  iii-8*», 
iG"  Hkhrmavd-iaH  ^  poë- 
descriptif  et  hi»tMrl'|iir ,  in  4% 
'M:  v)  '  Supplément  à  l*  ff  istûire 
*  /7né/6,  in -4%  1810;  18»  /tt 
^"fii^  rfe^  Brachmanes  dévoilée^ 
^EgorU  de  la  trUfu  sacerdotale 


dé  Cînde  pour  donner  a  ses  faus- 
ses divinités  des  attributs ,  iii-8*, 
1812. 

MAURICE  (  L0019  -  Joseph  } , 
anoéen  premier  peintre  des  impé* 
ratrices  de  Russie  Élisabeth  et 
Catherine  II 9  naquit,  en  1730,  ù 
Nanci ,  département  de  la  Meur* 
the.  Destiné ,  par  sa  fatniHe ,  d 
suivra  la  carrière  du  baifeaUf  tt  fit 
ses  études  de  dreît»  et  fut  reçu  a* 
Tocal  dans  sa  ville  natale,  où  il 
exerça  pendant  quelque  temps 
cette  profession  ;  mais  ,  enlraîué 
par  >(>n  goftl  pour  les  arts ,  il  ^'a- 
(lonna  à  INhiidc^  dti  dr".«5În  et  de 
la   peinliirc,  r\'t  rci«'es  flan<  les- 
quels il  lit  (le  rapidr-;  progrès;  il 
titt  le  premier  artiste  qui  alla  ren- 
dre rélrnnger  tri!>îî?aire  chet  lui 
des  talens  l'ranrai"*.  Maurice  partit 
pour  Saint-l'clersbourg  eu  1768, 
a  l  âge  de  28  ans,  et  s\icquiteu  peu 
de  teiijp?  une  réputation  qui  lui 
valut V  de  lajsart  de  Tlmpératricc 
régnante  Élnabetb,  le  titre  de  son 
premier  peintre.  Appelé  â  Moscow, 
il  se  rendit  dans  cette  seconde  ca- 
pitale de  Templre  ,''0i)  son  esprit 
et  ses  connaissances  variées ,  -non 
moins  que  »es  talens,  le  firent 
recbercber  des  grands  et  lui  pro- 
curèrent un  emploi  honorable. 
Pendant  sa  résidence  dan^  cette 
dernière  vîîle,  il  assista  an  cou- 
ronnement de  Calherirte  II ,  et 
fut,  par  se«?  ordres  ,  l'ordortnatr^frr 
des  fêles  qui  se  donnèrent  à  «  et te 
occasion,  C^ite  disiim  tiou  flatteu- 
se, jointe  à  rnemeil  qu'il  recevait 
de  toutes  pnrt>,   ne   IVmpôcha  ^ 
point  de  visiter  rilaiie.  Il  s'y  ren- 
dit en  1770,  et  alla  îusqu'i^  Nn- 
ples,  en  séjouruaiit ,  dans  chaque 
ville,  le  temps  nécessaire  pour 
en  contempler  les  beautés  et  en 


Digitized  by  Google 


a  2»  MAC 

remarquer  l«i  curibiilés*  La  re- 
lation de  son  TOfage  «st.  aussi 
instructiTe  quMntéres«anlc.  Il  «uf- 
Bt  de  tlire  ici  que  le  apectacie  qui 

.n'offrit  à  "îes  yeux  charuia  hOu  i- 
niaçinalion  au  point  qu'il  conçut 
i'iUéc  do  ritcut'illir  une  collec- 
tion Ho-i  iiinrhrcs  les  phi<  rart-.s, 
p\  (1%'rn  [)lovei-  la  rnaiu  «ie*  plus 
habile:»   aiiir^ici   à    reprc'^»t'ultT  , 
liaiis  une  rédut'tioti,  les  nionti- 
nioiis  aficiens  qui  Tavaient  le  plus 
franjié.  Ce  frit  dnus  celle  vue 
qu'il  rupporlu  des  dessins  de  tout 
ce  qu'il  avait  remarqué  de  plu9 
«Adubaiit  et  de  plua  parfait ,  par 
les  dliuenaitins  el  la  piirelé  de» 
forinesj  en  ColomuBS,  Ohélisquêâ, 
Trépieds,  F  aies,  Çifttjfés  et  au- 
trst  Mûnumens;  il  en  eofifia  Teté* 
ention  iiux  premiers  urtij^leâ,  tant 
de  Rome  que  de  Paria.  Bcrcuri 
confectionna  les  modèles,  et  Ray- 
mond et  Delafontainoy  les  ciselu* 
rat  t'I  dorures  des  bronses;  peu 
api'és  le  retour  de  M.  Maurice  A 
Paris,  on  vit  \c  j^oûl  se  former 
piHir    ces    nouvelle*  riiriosilés. 
Chargé  par  la  reine  tMarie-Aiiloi- 
netle  de  faire  exécuter ,  pour  ses 
appartemens  particuliors ,  divers 
objets  ni  marines  rares,  nioutés 
en  bronze,  ci  se  Ici?  et  dorés,  M. 
Maurice  s'accpiiua  de  ce  soin  à  l'i 
.sali.«<iaclion  de  celle  princesse  , 
qui  avait  un  goût  parfait  pour  ces 
sortes  ^'omenfiens.  Cet  artiste 
possédai t  avaut  la  rérolution  une 
de^  pbjsrioheaenllectîonsd'objeta 
de  goût  qu'on  eOt  encore  we  ; 
une  partie  fut  rapidement  enlevée 
par  tes  amateurs  les  plus  distin- 
gués :  MM.  Delaborde-Merville, 
de  Presle,  de  C|eraiont-d*Amb(il« 
se»  Tabbé  de  Tcrsan,  Lenoir-Du- 
breatl  et  autres.  Ce  qui  restait  à 
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répoqae  de  la  révolution  en- 
voyé à  Londres;  le  rétablissement 
d«  Tordre  lui  permit  de  les  faim 
f^fenîr*  et  il  en  composa  un  cabi- 
net ,  qui  fut  trés-utile  aux  artic- 
les et  aux  personnes  f|uî  s'occu- 
pent de  1  histoire  des  arts.  M. 
Maurice  mourut  en  1820. 

MAI  i\lKL  DK  FLORY  (N.). 
né  dans  le  départeuient  des  ï.an- 
des,  était,  à  l'époqjie  de  l.i  révo- 
luiiuu,  avocat  et  trésorier  des  é- 
lats  de  Marsan.  Il  lui  élu^  en  17^9, 
par  le  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Mont-de  Marsan  9  député 
aux  états-généraux.  M.  Maurîel 
vota  constamment  avec  le  i^\k 
gauche,  mais  ne  parut  que  rare» 
ment  à  la  tribune.  De  retour  daai 
ses  foyers»  à  la  60  de  la  itesston, 
il  y  resta  inapeipn.  Bn  i8o4»  <l 
fut  nommé  directeur  des  droits^ 
réunis  dans  le  département  des 
itund^;  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  i8i5,  époque  où  il  p'u»- 
sft:,  avec  le  m<^ine  titre,  dans  le 
département  de  la  lîaule-Vîeiine. 

MAIUO.IKNY,  hospodar  ou 
prince  de  Valacliie,  Cîit  issu  d'une 
l.unille  grecque,  considérée  de  l;t 
Parle  -  Ollomane  en  raison  des 
services  qu'elle  lui  avait  rendus» 
avait  lui-inémc  rempli  divers  em- 
plois importans  près  du  grand- 
it igneur,  lorsque  ce  prince  loi 
confia  le  gouvernement  de  Vala^ 
chie  avec  le  titre  d'hospodar*  On 
assure  «que  le  prince  llaurojeoy 
ne  se  montra  dans  ce  pa)>  qu0 
sous  l'aspect  d*un  tjnin  sanget' 
noire»  s'emparent  des  bîtns.dss 
Grecs  les  plus  riches,  et  exerpant 
sur  eux  dos  ornautés  iuouiei* 
Charge ,  an  i;8o,  du  commande- 
ment d'une  année  torque  conira 
les  Autrichiens,  nus  ordres 
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prince  de  BnhiuilolM»  il  éproura 
d^abofd  un  écbec  Cûii»idéral>lc 
dans  iiiic  rencontre  avec  le  géné- 
nl-ma^  Or^ez ,  en  voulant  Un- 
fcner,  le  ]5  iiiiUet»  le  déHlc  de 
Tpmesch  t*n  Transylvanie.  Cel  é- 
rliec  fut  liîcnfnt  suivi  d'tinc  d»'*- 
roule  coniplelc ,  dans  laquelle  le 
baron  de  Velzcy  le  força,  le 
août,  de  se  retirer  sur  Biichnresl. 
Fiifin,  h*  26  jiim  de  Tannée  sui- 
wuU:,  il  5e  lai.ssa  surprendre  dans 
son  Câuip  lie  Kafnfat  par  le  géné- 
ral C  lai  rfayl ,  qui  dispersa  son  .ir- 
nèe  «pris  lui  avoir  tné  i.5oq 
Jmmdiiic».  Le  graiid-^bii*»  furieiix 
4e  ees  dèfnius  »iicoessire»*  «|ii*îJ 
atlribiiait  à  la  trahison  «  se  vengea 
Ittî-mêaie  par  une  trabîapti  ;  jl  nir 
vîia  rho^podiir  à  se  lendre  danii 
m  eamp.  Mltirojenj,  que  de  )us» 
tes  crainte»  faiaaient  liê^iter,  sa- 
chant bien  que  cette  invitation  é- 
lait  un  ordre»  finit  n^annioins  par 
obéir.  Dèë  que  le  visir  Tapèrent, 
il  lui  demanda  sa  l€'te  ;  Je  prince 
que  s'abaissa,  dit -on,  pour 
«.TiivtT  sa  vîe,  ju.Hqirà  ofTiii-d  a- 
I  ifuli  nuer  la  loi  de  ics  pères  et 
ti  cinhrasser  Tislaniismc ;  le  visîr 
fut  inflexible.  La  lêle  de  Mauro- 
jenj  fut  portée  ù  Constantinuple 
fi  attachée  ù  lu  porte  du  sérail. 

MAURV  (Jeak  -  SiFFUBin),  car- 
dînal  prêtre  de  I9  sainte  église  ro- 
aiaîaet  du  titre  de  Très-Saintn- 
Triniiéy  a|i  mont  Pincint^  arche* 
vèqne,  étéque  de  Montefiascone 
et  de  Corneto,  naquit  ù  Valréa^  ou 
Yauréas,  dans  Tancieo  comtat  ve- 
nai^ssin,  le  36  juin  1746.  C'est  de 
bien  bas  qu*il  prit  Tessor  pour  ar- 
nror  bien  haul;^  et  U  pe  nous  en 
pâr  lit  que  plus  recomniandable. 

Ton  en  croit  la  renommée,  né 
daos  une  coudiiion  înrérieure  en- 


€ore  à  celle  du  cardinal  Dubois  « 
et  même  du  cardinal  Albcrnniy  ce 
prince  de  l'église»  ainsi  que  i.  B. 
Rousseau  «  eut  pour  père  un  de 
ces  arlbans  qui  y  dit  Voltaire» 

X'^cnrimt  tïe  ma  cHauuare 
Prendre  .1  pcrr.m  Ii  f..rn)^  et  l  i  me»ure  ; 

on  dit  nit:uiu  que  cet  artisan 
ne  travaillait  pa«  en  neuf.  Cet 
lionnAle  honiiue  ne  s'iinafljinait 
pas  que  le  plus  intrépiilc  défeur 
spjir  des  privilèges  de  la  noblesse 
sortirait  de  son  éelioppc.  Qui  peut 
jurer  de  rien  ?  ?i'c<t-ce  pas  d'une 
pnaîson  Bohl4^  ,>qi,t'est  sorti  Mir«- 
beau  9  le  plu^  Tenne  champion  de 
la  eause  populaire?  Comme  Tenr 
fs^nt  montrait  plus  d*esprit  qu*il 
n*ên  fallait  pour  ^airre  la  profe^- 
aion  de  son  père»  on  crut  pouvoir 
en  Taire  un  prêtre  :  oq  Teavoy* 
nu  collège.  Alaury  trompa 
point  les  espérances  de  ifi  £iimiile. 
Ses  éludes  finies,  il  entra  an  sémi^ 
naire  de  Suint-Charles  d'Avignon, 
puis  à  celui  de  Sainle-Gardc.  A- 
vant  Tâge  de  20  ans,  f\xé  à  l'u- 
ris ,  il  se  plar;«  d'abord  cooiine 
inslitiitrnr  d.iris  une  niaison  parli- 
culicre.  Plus  occupé  de  ses  pro- 
pres succès  que  de  ceux  de  son 
élève,  il  composa  et  publia,  dés 
un  K/oge  funèbre  da  dau' 
plùn ,  et  un  Kloge  d$  StiinUtng, 
ouvrages  moins  recommandables 
par  leur  valeur  réelle  que  par  Tex.- 
trême  jeunesse  de  leur  auteur.  Un 
an  après»  il  concourut  pour  VÈlo- 
ge  de  ChûrUs  V  et  pour  /m  Atm" 
t0g4*  de  ta  paix,  sujets  de  prix 
proposés  par  Tacadémie  françai* 
9e.  Ces  deux  pièces  ayant  été  ac- 
cueillies assci  faTorablement , 
jdaurj,  qui  était  entre  dans  les 
ordres,  s'adonna  pnrli(Mi!ièrement 
é  réioqueace  de  û  chaire.  D'iteu- 
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nuz  essa»  luÎDl>Unrenl  l^bonoeur 
de  prononcer,  devant  racadémte 
française,  le  panégyrique  de  saint 
^  Louis;  et  celui  de  foint  Augustin^ 
devtint  rassemblée  du  clergé  de 
France.  Devenu  le  prédicalcur  à 
la  modo.  Pnîjbé  >laury,  après  a- 
voir  brillé  dans  les  chaires  de  Pa- 
ris, fut  appelé  à  Versailles  pour 
prtM  luT,  devant  le  roi,  TAvent  et 
leCarèuie.  Ce  n'e*'!  pas  seulement 
à  son  talent  qu'il  lut  redevable  de 
CCS  succès.  A  ce  talent  très  élevé,  il 
joignait  une  habileté  de  cuiuluite 
qu'on  était  loin  d'attendre  d*un 
caractère  aussi  inconsidéré  que  le 
sien.  Pour  arriver  aux  di^^ités  de 
règlise»  \\  avait  besoin  de  plaire 
aux  prélats;  et  de  plaire  aux  phi- 
losophe» pour  arriver  a Qz  dignités 
littéraires.  Prenant  dans  l'ocea- 
s\o\\  le  langage  de  chacun,  il  sut 
si  bien  se  concilier  le<  partis  les 
plus  opposés,  qu*égalcmenl  porté 
par  la  cour,  par  le  clergé  et  par 
les  eucyclopédisle*.  il  obtint  une 
abbave  sur  î;i  r^^Tdnim.indatîou  de 
l'académie,  cl  une  place  à  l'aca- 
démie ]Kir  le  crédit  de  qurifjttfs 
abbé.-.  (>e!tii  avrc  lequel  il  eut  les 
rapports  les  j»lus  utiles,  est  l'abbé 
de  Boissnonl,  avec  lequed  il  com- 
posa les  Lettres  secn  les  sur  Cétat 
actuei  (In  clrrgé ,  et  de  ta  Religion 
enFrancc,tU\\x\  lui  résigna  le  riche 
prieuré  de  Lions  en  Picardie ,  bé* 
n^iice  de  io,o«toUv.  de  rentes.€*é^ 
tait  aussi  on  homme  fbrt  distingué 
que  Tabbé  de  Boisoioni.  Le  Tiut 
des  assiduités  de  Tabbé  Maurj 
it'iarattpas  échappe  :\  sa  pénétra» 
tlon.  Assuré  du  bénéSee,  cebn-ei , 
au  re«te«  ne  fut  pas  ingrat.  Du  vi- 
Tant  même  de  son  bientlÉiteor, 
auquel  il  espérait  succéder  aussi 
«  l'académie,  il  rassemblait  les 


matériaux  de  son  éloge:  T-abbé 
de  Boismont  s*en  aperçut  un  {oar 
aux  questions  multipliées  que 
Maury  lui  faisait  «ur  k*s  circons- 
tances de  sa  vie,  antérieures  à 
leur  liaison  ;  «L'abbé,  lui  dit-il 
ngaîmrnl.  vous  prenez,  ma  mesu- 
»  re.»  (le  n'est  pas  toutplni'i  du  fau* 
leuil  de  rabl»é  de  Boisintuif  qu'H»-- 
rila  l'abbé  Mntirv,  mais  *ie  vAm 
de  Le  Franc  de  Peuipi^^nau,  doot 
il  vint  <tn:uj»er  la  place  le  27  jan- 
vier 178J.  L'él()^«'  (le  cet  ennemi 
déclaré  de  la  philosophie  était 
d'obligation  pour  son  successear. 
Maury  sut  encore»  en  cette  œw- 
sion,  ménager  tou.4  les  partis.  Sea 
discours  étonna  surlnuf  par  la  no- 
ble franchise  de  cet  eicorde  :  •  Me»> 
I» sieurs,  s*il  se  trufiive, au  milieu 

•  de  cette  assemblée  im  jeune 
«homme  né  avec  Taiftourdes  let- 
n  Ires  et  la  passion  du  trlivall*  msts 
»  isolé,  sans  intrigue,  sans  appui, 
«destiné  ù  lutter  dans  celte  capi- 
«taie  contre  tous  les  décourage- 
»niens  de  la  solitude;  et  si  Tincer- 
»  tilndc  (le  l  avenir,  aflaiblissanl  le 
«ressort  de  l'émvdation  dans  «"f^ 
«âme,  il  e<\  encore  asseï  fier 
»n('anmoiîr  ,  nu  jdut5t  as«e7,  sage 
«pour  n'atU'udrc  jamais  aucune 
«espèce  d'avancement  que  de  sd« 
«application  et  de  ses  progrés, 

•  qu'il  jette  sur  mol  le?  yeiut  daw 
•ce  moment,  et  qu*îl  ourre  sen 
•cœur  k  Tespérauce.  »  Le  reste  de 
rexorde  ne  répond  pas  à  la  fieité 
de  ce  début;  on  trôufe  néanmoins 
dans  ce  diseoers  plusieurs  passa- 
ges reiparquables,  et  entre  autr«^) 
ce  trait  heureux  pâr  lequel  le  ré- 
cipiendaire désigne  son  prédéces- 
seur :  «  L'écrivain  justement  cé- 
■  lèbre,  qui  entre  aujourd'hui  dans 

•  la  postérité;»  et  Theureuse  éau* 
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méfatlofi  qo*il  fait  de  i*itnmortel 
cortège  au  miKeu  duquel  Louis 
IlVy  «  appuyé  sur  taot  de  grand» 
tbommes  qu'il  sut  mettre  et  Ct»a* 
•ferrer  à  leur  place,  se  présente 
•aux  re^nrds  de  la  postérilé.  » 
Au  faite  des  hoiuieurs  littéraires, 
et  comblé  des  dons  de  l  i  f'ni  tiiiie, 
>aD5  toultT<H^  posséder  Hdo  fer- 
me!», ai(i«i  que  les  gens  mal  ins* 
traits  se  plaisaient  à  le  rr péter, 
Vahbé  M.iiiry  ne  seminuit  pas 
pouvoir  iiiottter  plus  haut,  lors- 
(^ucL  uouvocaliuu  de»  elali-^euc- 
raux  ouvrit  û  sou  ambition  une 
canière  nourelle  et  plus  vaste. 
lloîniDéy  en  17B9,  député  du 
clergé  pur  le  bailliage  de  Péronnet 
it  préféra  lesiotérêts  de  l'ordre  '|u  î 
Tarait  adopté  à  ceux  de  Tordre  où 
il  était  oè.  Personne  non  plus  ne 
dértnviit  !a  vieille  monorchio  avee 
plus  d'audace ,  et  nous  dirioii> ,  a- 
Yec  plus  «l^éloquence ,  si  Cnzalès 
n'avait  pas  combattu  pfiur  la  mfiine 
cause.  Dès  les  premières  séances 
«Ie5  étals,  ÎVlaury  saisit  avec  etn- 
pres^^euient  înutcH  les  occasions 
de  UiaaiKester  les  u jiiiiiiin>  qu'il  a- 
Tait embrassées.  Son  zèle  pensa  lui 
lii'vi'nir  fune-l;'.  Le  pren.int  pour 
ît^'ciii't  il  uii  parli  (i<)tiî  il  a'éîait  (pie 
le  Inunpelle ,  la  populace,  à  l'ani- 
inndversion  de  laquelle  il  ail  été 
Mçnulé  pur  des  plébéiens  qui  le 
regardaient  comme  un  transfuge, 
par  des  écrivains  furibonds ,  il 
J  en  a  dïuM  tous  les  part  is ,  l'avait 
poursuivi  d*abord  avec  des  înju- 
puis  A  rec  des  menaces  :  Teflet 
pouvait  s'ensuivre.  Le  14  juillet, 
1^  iiiiug  ayant  coulé  dans  Paris  » 
^'abbé  Maurjr,  qui  avait  plus  d'au** 
^ce  que  d!intrépidité ,  crut  pou- 
voir quitter  son  po^te.  La  ooesir- 
^  eu  téie,  Tunifarme  sur  le 
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dos*  protégé  p.ir  Jet  couleurs 
de  la  révolution  qu'il  combat- 
tait* il  sortait  du  royaume^ 
quand,  reconnu  à  Péroime  sous 
son  déguisement,  il  fut  arrêtét  La 
qualité  d'aristocrate  le  compro- 
mettait; le  titre  de  député  le  pro- 
tégea. Réclamé  par  Passfîmblée 
dont  il  était  nieuibre,  il  revint 
sain  et  s;mf  à  Paris  reprend r«'  ses 
fonctions,  c'est-à-dire  reprudiure 
ses  opinion?  à  la  tribune,  qu'il 
n'abanJunna  ipi'eii  179»,  époque 
où  l'assemblée  constitu.iule  ^e  sé- 
para aprè^  avoir  rempli  sa  mis- 
sion. Doué  de  plus  de  taicut  que 
de  prudence*  Uaury  nuisit  beau- 
coup aux  vrais  intérêts  nationaux* 
sans  servir  la  cause  royale ,  qu'il 
défendait  à  tort  et  à  travers. 
Intraitable.  »ur  tous  loi»' points; 
par  une  opposition  plus  pro- 
pre 4  irriter  les  esprits  qu'à  les 
arrêter,  il  a  souvent  provoqué 
Texagération  des  mesures,  qu'a- 
vec plus  de  prudence  il  eût  Hut 
niodifier.  Il  est  à  la  léle  de  ceux 
qui  alors  ont  fait  [)erdre  tout  à  lu 
royauté,  en  voulant  tont  lui  con- 
server. Antagoniste  et  uuu  pas  ri- 
val de  Mirabeau,  ce  ;^renaflier  po- 
litique revenait  coniiiiMellcnient  à 
la  charj^e  pour  se  faire  battre.  Il 
iinit  néanmoins  par  trouver  dans 
son  opiniâtreté  une  protection  cpn* 
tre  les  conséquences  que  semblait 
provoquer  son  imprudence.  On 
riait  de  le  voir  s'obstiner  é  chercher 
des  coups;  et  $  dans  cette  guerre 
où  il  s'illustra  surltuit  par  ses  dé* 
faites,  c'est  au  ridicule  qu'il  dut 
peut-être  son  inviolabilité.  Il  eut 
aussi  quelques  obligations  à  quel- 
ques mots  plaisant  par  lesquels  ii 
répondit  à  des  cris  de  proscription. 
Aussi  gui  que  ses  agresseurs 
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étaient  rurifoonds»  o*est  par  de» 

traits  heureux  qu*il  <;e  tira  plus 
d*unc  fois  de  péril.  Y  terrez-tons 
pfiis  clair?  répondît-il  à  la  canaîMe 
qui  le  poursuivait  eu  criajîl  :  Cah- 
be  Maury  à  ta  fan  terne. — lùi- 
v<^Y'>ns-lt'  dire  la  messe  à  iuns  (es 
diables,  disaient  des  forcenés  qui 
le  serraient  d'asses  près;  soit, 
mais  rntts  viendrez  me  ta  servir, 
U  ur  II  pliqua-t-il  eu  leur  présen- 
tant deux  pistolets,  voità  mes  bu- 
rettes. Il  ne  demearsiit  même  pas 
en  reste  aTec  les  dénies  de  la  hat* 
le.  L'une  d'elles  lui  ayant  dit,  en 
termes  trop  techniques  pour  être 
répétés  Ici,  que  les  aristocrates 
n'ûuruient  pas  ie  desêus  :  MéBéû^ 
mes,  leur  rcpottdît-tl ^  «tfits  savez 
bien  ^m'ûn  n'en  meurt  pus* — Ftfi- 
tes-donc  taire  ces  smê'Culnttes , 
s'écria- i-il  un  jour,  au  sein  mô- 
me de  rassemblée,  en  désignant 
deux  dames  de  la  cour  qui  expt)- 
Saient  un  peu  trop  haut,  sur  la 
révolution,  des  opinions  oppo- 
sées à  celles  que  défendait  ie  cO- 
!é  droit.  Ce»;  saillies  et  Tattitude 
soldatesque  qu'il  avait  ■-u>]<  le  pe- 
tit manteau,  lui  avaient  acquis 
îla  longue  une  espèce  de  popula- 
rité en  dépit  de  ses  opinions. 
J/impudenceest  quelquefois  pri^c 
pour  le  courage.  Après  la  sépara- 
tion de  rassemblée  constituante , 
«mprpssé  da  recueillir  le  prix  de 
son  déroueinent,  Tabbé  Maurj 
se  rendit  d*abord  en  Allemagne 
auprès  des  chefs  de  rémfgration  » 
mii  le  félicitèrent  de  n*aToir  pas 
désespéré  de  leur  cause.  Poursui- 
vaut  sa  course  triomphale,  il  par- 
tit ensuite  pour  Rome,  où  des  di- 
gnités (^e  tontes  leS  couleurs  Tat- 
tendaient.  Pie  VI  ne  crut  pas  pou- 
TOir  trop  récompenser  roraleur 
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qui  dans  toutes  les  circoiisiancest 
et  surtout  quand  il  avait  été  ques- 
tion de  réimirleComtat  à  la  Fran- 
ce ,  avait  si  chaudement  dél'en- 
dtî    les   droits    du   '^nint  -  sié^e. 
Noturné  arf"hr\<quc  m  pnrtibns 
de  Nice,  en  1793,  Maury  fut  en- 
voyé bientôt  a})rès ,   en  qualité 
d'ambassadeur  de  l.i  cour  de  Ro- 
me, A  Francfort,  poiu*  y  a'*si$tcp 
à  réiecfîon  de  l'empereur  Fran- 
çois II.  Là,  brus(|ue  et  indisci^^t 
comme  ù  la  tribune,  il  proura 
que  les  tatens  diplomatiques  n'é- 
taient pas  les  siens.  Il  n*en  fut  pss 
moins  bien  traité  A  son  retoorv  par 
le  pape,  qui  lut  donna  réfèché 
de  Hontellascone  et  de  Cnmeto» 
et  le  flt  cardinal  en  1794*  Pnn- 
Ce  de  Tégltse,  Maury  Tecut  tran- 
qniUe  »  tantôt  à  Rome ,  tantôt 
dans  son  diocèse,  iusqu*en  i^O^j 
époque  où  la  révolution  fran- 
çaise vint  l*y  rejoindre.  Échap- 
pé aux  commissaires  du  directoi- 
re ,  avec  lesquels  il  se  croisa  5«r 
la  route,  il  se  '«an va  d'abord  i 
Sieruie,  puis  à^^ltise.  Dans  celle 
dernière  circnn^l  mce,  il  avait  é- 
changé  la  soutane  écarlale  con- 
tre une  blouse  de  charretier.  De 
Venise  il  passa  à  Pélersbourg  9 
d*où  ,  après  les  victoires  de  Sou- 
warow,  il  retourna  A  Venise,  pour 
assister  an  conclave  qni  se  liât 
dans  cette  YÎlley  en  1 799,  après  la 
mort  de  Pie  VL  Ramené  dans  fto* 
me  par  le  nouveau  pape^  H  Jié* 
sida  arec  le  caractère  d'ambassa- 
deur de  Louis  XVni,  qui  hibt- 
tait  alors  Mittau.  Cependant  Nt- 
poléon  s'était  élevé  au  pouvoir 
suprême.   Le  cardinal,  maigre 
son  caractère  diplomatique,  crut 
pOItTOtr  écrire  h  cet  empereur  des 
Français^  en  1804,  une  lettre  dans 
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iMfadfo  il  im  «ipiîmafi  ton  atei- 
et  aoR  dèvotteuimit  pour  k 
iMiQTeao  souvmin  que  le  pApe 
t»--iiiêiiie  avait  recMiitt  en  le  sa-^ 
erant.  Pku  d'un  sesllment  le 
pevssa  probablement  à  eeltc  dé> 
inarche,  ta  France  lui  manquait. 
Indèpendamenent  éu  besoin  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  vproU' 
Tait  pent-r-tre  aussi  celui  de  5e 
nmnïn  i  rirhe  et  pui^-^ant  aux 
lieux  où  nu  Tarait  comiii  si  faible 
et  si  puuvre.  En  con>*é<|iiencc  d'u- 
ne lettre  t>ù  ses  vieilles  iiUfTlions 
étaient  sacrtfiéeij  a  s**s  nrjuve.iux 
îfltérèls,  Maiiry,  qui  av.ut  été 
présente  a  Napoléon  à  Gènes,  ob- 
tint ia  permission  de  faire,  en  i8n6, 
no^viijrage  à  Paris*  Om  ne  lui  per* 
mît  toutefois  d*y  résider  qu'après 
quitaeftit  toat-à-feildisorèdtté^  ot 
qu'à  rinelipition  de  Fooehé,  il  eut 
saUieîtéydansla  moisoQ  d*un  prin« 
ce  da  la  fkitiiille  impériale  «  non 
anoons  roi^  une  place  d'aumAi^ery 
que  Napoléon  ne  lui  refusa  pas* 
Déclaré  cardinal  français ^  iMau* 
rf  fut  dés-lors  un  des  courtisans 
le»  plus  assidus  de  Tempereur. 
C'est  après  ces  aberrations  pnlîti- 
f]'Tes  qu'une  femme  el  esprit  disait 
en  regarditnt  le  pdî  lr  lit  gravé  du 
cardinal^  ^r  ne  l'uiiiu  qa  avant  la 
lettré.  Quant  à  lui,  voici  com- 
ment il  «c  défeodait  lorsqu'on  lui 
rcpruehait  d'avoir  été  inconsé- 
quent à  ses  principes  :  «  C'est  à  la 
»cho8e  que  je  tiens;  je  suis  sorti  de 

•  Pfaac«&  lachuiedclamonarohie) 

*  i*T  reviens  A  i^on  rétabUssement«  • 
Cet  «miCoîer  du  prince  Jérôme 
neja  Miirirpas  &  Skutgard  quand 
re  prince  fnt  devenu  toi*  Pendant 
las  sept,  années  qui  s^éooidèrent 
entre  l'époque  de  son  retour  en 
franco  et  celle  do  la  rastanratioo» 


• 

tt  occupa  quciquefsis  l'attention 
publifoe  f  mois  ce  ne  fut  pas  to»^ 
jours  é  son  af  antngt.  INoinmé  A 
rinsiflut»  Aon-soulcmeut  parée 
que,  ainsi  qu«feuSuard,  il  avait 
été  de  l'académie  française  )  mais 
parce  qu'il  avait  mérité  d'en  ôtrCf 
il  eut  les  mêmes  prétentions  que 
le  cardinal  Dubois.  Comme  ce 
fils  de  l'apothicaire  de  Brives-la- 
(Jaill  iriîe,  il  voulut  être  mon^W- 
fincur  dan-»  la  répiîMi^fue  «les  let- 
tres ;  défaut  rriimjiilite  {\\\\  scan- 
dalisa tousse^  c  'urrcres,  aux  ec- 
clésiaslicpies  pre.-?.  Cette  pnlt  n- 
lion ,  appuyée  par  un  calcul  de 
Napoléon,  fut  salisfaite ,  mais  el- 
le attira  i>ui  Maurj  une  foule  d'é- 
pi grammes.  On  oublia  la  guerre 
ne  Pologne  of^urne s'occuper  que 
du  nouveau  récipiendaire.  C'est  , 
Ce  que  voulait  le  prince.  Gomme 
Alcibiadnt  11  avait  coupé  la  qoeoe 
à  son  cfalon,  pour  détourner  de 
dessus  lui-même  rattention  di;s 
Athéniens.  Pour  i^urcroil  de  dis- 
grdee^  l'on  ne  retrou  va  pas  l'acadé- 
micien dans  le  membre  de  Tiusli* 
tut;  son  discour»  de  réception, 
prolixe  et  diffus,  différait  en  rAw 
aussi  du  preoiier.  qn'il  re^jiiniit 
plutôt  la  vafiiu'  la  fierté.  La 
séance  où  il  ie  piDiionr;»  ne  lut 
pour  Maurv.  connne  pour  son  au- 
diloire^qii Un  l  'Og  «supplice,  (^lé- 
nier,  faisanl  allusion  à  cela  .  disait  : 
Je  n'y  ai  pas  a.\.sis(t'j  mai.s  f  ai  t  lé 
le  voir  passer,  Muury  s'eiait  vanté 
un  moment  d'être  grand^mattre 
de  Tuniversité  :  peut-être  est-ce 
pour  cela  qu'il  ne  le  fut  pas.  O* 
ratanri  iittérateurt  académicien , 
prélat  f  il  avait  cependant  tout  ce 
qu'il  follait  pour  occuper  digne- 
ment cette  important»  place,  tout» 
la  dâcancf  ««oaptéa.  L'empereur 
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n'ayant  pas  trouvé  chez  le  car- 
dinal Fesch,  sononcîo,  toute  la 
do(  ilifc  désirait  dans  un  ar- 

chtM  quu  de  Paris,  ccmùix  Tadmi- 
nislraiion  provisoire  de  ce  dio- 
cèse ,  îc  14  octobre  i8iu,  au 
rardifàal  Maury.  Celte  laveur  a- 
cheva  de  le  perdre  dans  l'opi- 
nion., i/espérancc  du  prince  tou- 
tefois oe  fut  pas  trompée.  Com- 
plaisant a?ec  lui ,  le  cardinal  n'eut 
de  dîi&cuhés  qu'atec  son  cliapi- 
tn«  quMl  fatigua  »  dans  leur»  re- 
lations temporelles f  par  i*esprU 
de  tracasserie  qui  avait  SQCcédé  en 
lui  à  Tesprit  de  turbulence.  Quant 
nu  spirituel  «  il  n'appela  ^uère  Tat- 
tenlion  sur  lui  que  par  la  prédica- 
tion ,  et  ce  ne  fut  pas  avec  succès. 
Dans  la  chaire  comme  à  Paca- 
demie  ,  il  se  monfrn  fort  au- 
des>nii«i  ilr  s;>  répulalioii.  Se?  ser- 
mons rappelaient  les  dernières  ho- 
mélies de  r.u'chévêque  de  Gre- 
nade ;  et  ses  niandemenj»,  où  il  iie 
eroyail  ohligé  de  reniire  eompt»*, 
des  opérations  de  Tarmée,  sem- 
blaient moins  sortir  du  cabinet 
d*un  prélat  que  d'un  bureau  d*c- 
tat-miijor.  De  tout  temps  Maorjr 
avait  uiéconnu  tes  courenances. 
Plus  il  s*ébvalt  plus  il  le  prouvait* 
et  plus  on  s*élounait  de  son  éléva- 
*  tion.La  seconde  parliedesa  fortune 
ne  peut  guère  être  expliquée  que 
par  les  circonstances  ;  qu&nt  ù  la 
première  >  elle  est  justifiée  par  son 
tidenty  talent  qui»  sans  être  du 
premier  ordre ,  est  d'un  ordre  fort 
élevé.  Ses  ouvraf^e^  les  plus  remar- 
quables, comme  orateur  sacré, 
sont  :  I"  un  Essai  sar  l'cfoquence 
de  lailiinre;  -jl"  vn\  Paiw  tir  ruine  de 
saint  Lûui»,  '772;  5  nu  Pané^- 
rigue  de  saint  Augnsim,  1773; 
4  "  un  Discours  pmlimumre,  pour 
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servir  de  pn^face  à  la  première  eUi" 
lion  des  Sermons  de  Bossuet;  com- 
nie  niateur  prol'auc,  5"  un  Elog' 
dt  F(  liéion,  qui  a  obtenu  l'accessit 
à  i  académie  française,  en  1771; 
(i*  un  Discours  de  réception  à  taca- 
démie  française,  1786;  7*  un  Dis- 
cours de  réception,  contenant  VK- 
toge  de  l'abbé  -de  Radonviliier^  lu 
à  rinstitut  le  7  mai  1807.  Ces  di- 
verses pièces  ont  élé  recueillies  et 
publiées,  en  %  yolumes»  ea  iSio, 
par  Gabriel  Varée.  On  s^étonoe 
et  on  regrette  de  n*y  pas  troaver 
le  Panégyrique  de  saint  Vincent- 
r/^- composition  m\  la  piété 
la  plus  douce  est  alliée  à  la  plu5 
ardente  charitéic'est  sanscontredil 
)r  chef-d'œuvre  de  l'abbé  Maiirj. 
Orateur  politique,  il  a  parié  dîin^ 
toutes  les  circonstances  importan- 
tes toujours  avec  éclat,  mais  ra- 
rement ,\yvr  ïy\\\\.  Ses  di-Hcoiirs. 
disseini dans  le>  journauv,  se- 
ront probablement  réunis  quelque 
jour;  il  «u  est  plusieurs  qtii  mé- 
ritent d'être  conservés,  tels  que 
ceux  qu'il  prononça  sur  le  veto 
du  roi  ,t  sur  les  pensions ,  sur 
rimpôt,  sur  la  compaguile  des 
Inde;  »  sur  les  papiers-monnaie  t 
sur  le  droit  de  faire  la  paix  et  la 
guerre  qu"!!  réclamait  pour  le  roi, 
sur  les  journées  des  5  et  6  octobre 
1769 1  occasion  qu'il  saisit  pour 
attaquer  M.  Necker.  La  dialribe 
<)ans laquelle  II  réfute  l'opinion  de 
Menou  sur  la  réunion  du  Comtat 
à  la  France  9  mérite  aussi  d'être 
rappelée;  jamais  l'ironie  n'a  peut- 
être  été  employée  avec  plus  d'ha- 
bileté que  dcuis  cette  pièce.  On 
ne  doit  pas  oublier  non  pins  le 
discours  on  il  s'oppo«a  au  <!<  pla- 
cement des  (jiiufj-c  fli^ures  des  nat- 
tions enchaiHccs  au  pudde  la  statut 
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LoaUXiy ,  à  la  place  des  Vit* 
toiwf  on  est  étonné  d'jietrouf  er 
le  philosophe  dans  Taristocitite. 
V  Je  crois»  disait  Tahbé  Haury, 
•qnH  ne  f»ut  pas  toucher  à  la  sta- 
«  tue  de  Louis  XIV  :  la  philosophie 
•doit  consacrer  ce  monument  » 
•pour  montrer  ù  la  postérité  coin- 
•ment  on  flattait  les  rois.  Il  fut 
■  trop  flatté  pendant  sa  fie«  mais 
«trop  uiéconnu  après  sa  mort; 
>' c'est  un  rt)i  qui  rravait  peut-être 
upas  autaiit  de  g;randeur  dnns  le 
"génie  qui"  dans  lecaractt*re,  inaiî^ 
"il  est  toujours  digne  du  nom  de 
M  grande  puisquMl  a  agrandi  soii 
«pays.  Quand  vorjs  érigerez  des 
»riiniumien» ,  voii?  ferez  voir  lu 

•  différeuce  qu  il  v  a  du  17*  au  i8* 
«siècle;  voua  leur  donnerez  nu 
•but  moral  qui  élèvera  fâme  des 
•rois»  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
•dégrader  aux  yeux  du  peuple  les 
•fois  cnsefells  dans  la  tombe»  et 
•porter  ain^  de  ten*ibles  attein* 

•  tes  à  la  majesté  royale.  •  Bepre* 
HMms  le  fil  des  événemens.  De  nou- 
veaux sujets  de  discorde  s'était^it 
élevés  eutre  Napoléon  et  le  chef 
de  réalise  au  sujet  de  linstilution 
des  archevêques  et  évêqucs  de 
France.  Le  pape,  enlevé  de  ttu- 
nie.  avait  été  conduit  d*ahord  à 
Sa  s  on e,  d'où  il  l'ut  transféré  à 
Fonlainehîeau.  De  là  .  sa  s.aulelc 
•Édre^jsa  un  hrelau  cardinal  M  au  ry, 
pour  lui  ord'Miuer  de  quitter  Tad- 
uiinîjitratiun  d  u  diocèse  de  Paris.  Le 
cardinal ,  qui  montra  en  cette  cir- 
constance plus  d'obéissance  à  Tau- 
torité  séculière  quVi  Tautorilé  ec- 
clésiastique, eut  bientôt' lieu  de 
s*en  repentir.  Bn  1814»  Napolépn 
ne  fut  pas  plus  tàt  tombé;  que 
dépouillé  de  ses  foncttons^d^udmi-» 
•Aistrateur  mctropolilaio  par  le 

Y.  tilt. 
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cliapitre  de  Paris,  Tarchevêque 
m»n  institué  rvçnt  ordre  de  quit- 
ter le  palais  épiscopal.  Aepoussé 
par  la  royale  famille  dont  il  s'était 
détaché  »  il  alla  chercher  un  asile 
à  Home  :  il  y  trouva  une  prison. 
Enfermé  six  mois  dans  le  château 
Saint-Ange»  Maury  passa  de  lù 
dans  une  maison  de  lasaristes, 
d'où  il  ne  sortit,  au  bout  de  six 
autres  mois,  qu'après'avnîr  donné 
sa  démission  du  siéj:c  de  ^^îon- 
tefiascone  et  dv  ^"oîr.ctu.  A  ce- 
la près,  il  recou ''u  \ou$  ses 
dmits.  Plus  indulgent  q  ic  les 
piini'es  de  la  terre,  (]:;•  ne  lui 
avaient  pas  tenu  compte  de  se* 
anc  iens  servi.'^es,  le  successnj:*  de 
Saint-  Pierre  iui  paiduuna  des  tor  ts 
récens.  Le  cardinal  Matirv  survé- 
eut  Â  peine  deux  ans  i\  sa  récoaci- 
liatiou  avec  le  pape.  Une  afbc<* 
tion  ^orbtttique,  occajtionée  sans 
doute  par  ses  derniers  chagrins  » 
l'emporta  dans  la  nuit  du  10  au 
ri  mai  1817»  JBcclésiaKtique  plus 
remarquable  par  ses  talens  que 
par  ses  vertus 9  il  ne  fut  pourtant 
pas  dénué  de  qualités  »  'comme 
nomme.  Ou  pouvait  être  plus  tem- 
pérant, plus  décent,  plus  modéré 
que  lui;  mais  s'il  se  montra  vid-» 
lent  co  matière  pnlirique,  il  tut  to- 
lérant en  matière  de  religion.  Il 
n'était  pas  vindicatif.  Personne 
n*oubliait  plus  faeilerne.it  que  lui 
les  injures.  Susceptible  d'umilié  , 
il  eut  des  amis  distingués,  en  té* 
te  desquels  il  faut  }>laeer  Mar- 
montel.  L'humilité  ne  fut  pas  sa 
vertu  dominante  :  il  faut  avouer 
pourtant  qu'il,  eut  quelquefois 
des  mouvetilens  d*un  noble  or- 
gueil. Aux  traits  déjà  cités,  ajou- 
tons celui-ci  :  yous  crt^et  donr 
vatbir  ivaueaup?  lui  dit,  dans  un 
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moment  d'humeur  «  ud  homme 
4|ai  râlait  heeucoup  loi-mêoie. 
Très~pea  quÊmd  Jâ  me  considàre, 
bêtMCoupqmndjemê  compare,  ré- 
pondit vivement  Maury.  En  chaire 
comme  à  Ja  tribuoe,  il  doomi  sou* 
vent  des  preure^t  d'une  rare  pré- 
sence d'esprit.  Entre  milles  citons 
le  trait  suivant.  Un  jour  que,  prê- 
chant à  Versailles,  il  avait  traité 
as»ez  dumiirjit  la  cniir.  s'aperce- 
Tarit  du  iiKM  (inhMîtritieiit  de  son 
auditoire  :  Ainsi  partait,  n'écria- 
t-il,  saint  J van-Chry.sostu'He!  Ce 
mot  racconiiii(nla  tout.  Fier  de  ce 
.«iurcès  :  Ltm  en  ai  -  je  donné  avec 
saint  J eau-C/n'Ysostonu:/  disait-il 
à  ses  auiis  après  le  sermon.  La 
maladie  dont  il  mourut  avait 
•  tellement  décomposé  ses  traits* 
que,  pour  l'exposer  sur  le  lit  de 
parade  comme  l'usage  Texigef  on 
ftit  obligé  de  lui  recouTrir  le  ?!• 
sage  d*un  masque;  cela  donna 
lieu  au  distique  suivant ,  qui  fut 
affiché  sur  la  statue  de  Pasquin  : 

8 ai  (lace  Miiury,  gallu  porpoiato 

«  Ci  git  Maurj,  Français  cmpour- 
w  pré,  qui,  vivant  ou  mort,  porta 
•  toujours  le  masque.  •  Cette  épi- 
gramme  ,  dont  une  traduction 
rend  peu  la  tincsse,  est  plus  ma- 
ligne que  ju«lé;  personne  ne  se 
masquait  moin.s  que  le  cardinal 
Maury,  qui  peut-être  ne  se  mas- 
qua {»as  assez.  Ce  distique  a  sans 
doute  donné  ridée  de  Tépitaphe 
•ukante,  que  nous  transcriTons , 
parce  qu'elle  nous  parait  njOTrir  un 
portrait  asseï  exact  du  personnage 
pourqui  elle  est  faite: 

Ci-gît  un  pïuvre  cardinal 
Iilii»trë  p»r  plus        II  fraïqae, 
£nricbi  pit  mainte  l>ourfMQiic. 
Sl4*KDaipriiroriialf«l,  ' 
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Pirljint  fântôc  hlca  ,  tantôt 
Renia  tour  a  tour  et  brutsl , 
Toar  à  tour  vigoureux  et  ilatqjW} 
El  dé*  le  milieu  d'un  réeal , 
Sem  le  lMa«ct  épucopai, 

Plus  gai  qu'un  dragon  niuy  ton  CM^pt. 
Rivaldu  bëros  bergimasquc, 
Il  prit,  dA.nt  ton  humeur  faatu^Ci 
Anctiuin  pour  orismal  : 
Allant  même  au  ««jour  fatal , 
Convme  il  allait  iadit  au  bal , 
Il  %'tit  tait  enterrer  en  tnaaôac  : 
SpA  bitloirv  «»t  «a  carMvai. 

MAUSABIU-:  (N.  DF.),  aîde-de- 
cami)  de  M.  de  iîrissac,  comman- 
dant de  in  garde  constilulionnelle 
de  Louis  XVI,  le  lo  août  1792» 
prit  part  à  la  délensc  de  la  fa- 
mille royale.  Conduit  à  l'Abbave, 
le  4 '^cpteml)re ,  il  s»' .«.ou v ait  par 
une  cheminée  de  la  ])ri<«on,  quand 
le  geôlier,  hii  ujaui  tiré  en  vain 
lusieurs  coups  de  tusii,  alluma 
e  la  paille,  dont  la  fumée  suflb- 
qua  le  fugitif  et  le  lit  tomber;  a* 
lors«  eutnlné  à  la  porte  du  gui- 
dietj  il  j  fut  frappé  de  mort. 

UAUSSION  (£.  T.  m),  loleD- 
dant  de  Rouen,  naquit  i  faris 
d*une .  andemie  femille  de  ro* 
be.  Jeune  encore ,  il  obtiut  une 
place  de  maître  des  requêtes* 
puis  Tiateudance  de  la  généra- 
lité de  Aouen.  La  fermeté  qu'il 
montra  dans  l'exercice  <îe  >^e$ 
tonclions,  lui  fil  des  enijeinis, 
qui  %'oulaut  le  perdrr ,  envoyèrent 
à  Uouen  ,  eu  1^89,  deux  lu. mine* 
pour  y  exciter  une  iiisurret  li  in 
dont  on  se  proposait  de  rendre 
l'intendant  victime.  Co  projet  fui 
déjoué  parla  prudence  de  M.  de 
Maussiun.  Accusé,  en  1793»  d*a* 
voir  pris  part  à  une  vaste  conspi- 
ration y  il  fut  traduit  derant  ie  trî^ 
bnnal  rérofaitlonnaire,  et  condam- 
na ù  mort  le  95  léTrler  i704« 
avait  un  peu  plus  de  4^  ans- 

MAVOR  (WiutAtt  Fetiifo)» 
ecclésiastique  anglais  I  «èdanil» 


S 


Digitized  by  Google 


l'Muic  ti  Abeitleeri ,  en  hco;».He,  le 
r'  août  1758.  quiiiu  tort  jeune 
.xifj  pay<)  ii.tUil.  A  17  ans,  il  fut 
^  thaigé  de  Téducation  des  arrièrtîà- 
■eveux  du  fameux  Malboroiigb  » 
et  ce  fat  à  la  protcctioii  de  se»  élè- 
ves qull  dot  après  son  entrée  dans 
k»  ordres  en  1781,  }e  vicarial  de 
fluriej»  dans  le  comté  de  Berck. 
Ver» la  fin  delà  mime  année»  Tuni- 

.  itrshé  d*Âberdéen  lui  conféra  le 
grade  de  docteur  ès-lois;  qnel<|ue 
temps  iiprt'5<il  obtint  lacuredeSto- 
iiefield.  Ledooteur  Mavor  cultiva  la 
poésie  dès  sa  plu»  tendre  jeunesse, 
ei  publia  plusieur^t  poëuies,  qui 
oiitiiirent  <în  'iurct's.  Plus  Inrd,  il 
prouva  qu'il  n'i  i  iit  t'traiiger 
à  la  connaissant  e  uc>  li.iuli's  scien- 
ce*; mais  il  s'altacha  spéciale- 
ment lUx  ouvrants  qui  avai<Mit 
pour  ïniL  l'instruction  du  la  jeu- 
nesse. On  cite  de  lui  les  produc- 
tions suivantes  :  1*  Mélanines  poé" 
tiques^  în-8%  i;79;  a'  «V^ne* 
grûpMe  unipirsâUe,  jn-8'*»  1779* 
^  édition,  1806;  3*  Guidé  poé^ 
ii^ue  de  Cheltenham  9  in- la»  1 78 1  ; 
4*  Magoêin  géographique  ^  publié 
sous  le  nom  de  Marlyn  /  a  vol. 
io*4%  1;  5^  Dictionnaire  d^kiê' 
tùire  naturelle^  sous  le  même  nom, 
2  Yol.  in-fol. ,  1 784  ;  t)*  Élégie  à  la 
mémoire  du  capitaine  Jamrs  Ktng, 
ia-4%  I  ^85;  7°  Blenlirnn  .  poeruf, 
1n-'f\  17H7;  H"  !)rfense  de  Cëcé- 
que  lie  Lundaf^  in- 8",  179^;  ç)* 
Appendix  à  la  Grainrnawj  latine 
d*Èton,  in^î'^^  »7^><>;  10' M  élan- 
ue%  pour  la  jeunesse^  uu  Piu'sent 
d'un  Pcrc  à  ses  enfant,  in  - 1  i , 
'797*         Bécit  historique  dee 

.  Voyages,  depuis  Coi^mê  jusqu'à 
nos  jours,  a5  voK^de  i^g^à  i8oa; 
!»•  /#  f^oja^eur  mtglaiëf  ou  te 
Petit  Compagnon  de  eo/ûge  du 


y  ojag^ur  en  A Ui^letcrrt ,  pays  dé 
Galles  y  Ecosse  et  Irlande  y  G  vol. 
in-ia,  de  179"»  .\  iSoo;  i3"  te 
Conulius  ycpo.s  urii^Iaià ,  ou  f^ie  ^ 
des  illustres  /Jretons,  in- m,  1^98; 
1 4*  Èlèmene  d^ histoire  naturelle  à 
t usage  des  éeotes^  in-ia,  1799; 
1 5*  livre  de  poche  sur  ta  ttotani»  ' 
quef  pour  tes  dûmes  et  Us  messieurs^ 
ra-ia»  1800;  Cottection  du 
Vies  de  Pluterque,  ebrégées  pour 
les  écûieSf  in-^ia,  1800;  19*  te 
Vayegeur  moderne ,  avec  des  no- 
ies mcplîcatives ,  4  >'^1*  in  -  1 2  , 
1800;  18'  Poésie  anglaise  classi-' 
ffne  y  à  l'anale  des  JrutK  s  persan- 
lien  ,  iii- 1 2  ,  i «Soi  ;  I  j) '  // i.stoire  u-. 
uivei'sttle  ancinine  et  luoilrrnc,  25 
vol.  in  -  iH ,  iSou;  'ào  '  Prorrrhrs  » 
divers^  ou  la  Sagesse  de  toutes  tes 
nations^  in-12,  |H(»4;  'iV  liiu to- 
rique de  Holmes,  amrliorée,  in-i2y 
1806;  aa"  le  Cctic  des  Arts  et 
des  Sciences^  ^^^^  a3* 

Grammaire  tatine  (tÉten ,  mec  des 
notes  espticatives  f  10*12,  1809; 
a4*^  uesginiretessurfagricutture 
du  comté  de  Berg^  in-8%  1809; 
a$*  Cottection  de  Catéchismes^  a 
vol. ,  1 810;  36*  Àttrégé  du  Tableau 
de  t Espagne  f  par  Bour^oing,  in- 
ia«  i8ia;  27*  sur  l'Économie  ru- 
rale de  Tasser  y  in  -  4">  i8ia;  a8" 
les  Frui/^  de  ta  Persévérance  y  en 
trois  .sermons,  in -8",  1814.  Le 
docteur  Mavor  a  publié  aussi  des 
histoires  de  la  Grèce,  de  Rome  et 
de  rAu{;leterre.  Il  est  aujourd*bui 
curé  et  niuired^  \\  oodslock. 

MANVK  (John),  négociant  an- 
glais ^  entrcpril,  dans  rinlérêr  de 
son  comoierce,  un  voyage  à  Rio 
de  la  Plata.  A  peine  fut-il  arrivé 
à  Monte  -  Video  qu*on  Vj  arrêta 
et  qu'on  se  saisit  de  son  navire  et 
de  la  cargaiiioo  f  sans  que  Tadmi* 
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niatratton  de  ce  pays  alléguât  au* 
cun  motif  pour  justifier  cet  acte 
arbitraire.  Keléguc  quelque  temps 
après  dans  rintérieiir  des  tcrrej^, 
il  trouva  le  moyen  de  se  fendre 
au  BreMl,  où  le  prince-régent  de 
Portugal    l'acCTieillit    favorable - 
menl.  On  ne  dit  pas  s'il  fut  in- 
demnisé de  ses  pertes ,  niais  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'a yani 
apprécié  le  ni«''rittj  de  M.  Mawe,  le 
prince  le  <  liargcu  de  faire  des  dé- 
couvertes scientifiques,  et  notam* 
ment  d'examiner  Tétat  de  Tagri- 
euUure  et  les.produetîons  miné- 
ralogîques  de  ta  contrée.  C'était 
la  première  fois  que  l'on  eonOaît 
nn  emploi  de  cette  importance  ù 
un  étranger»  Tintrodoction  dans 
les  mines  n*ajant  été  permise  jus-» 
qu'alors  qu'aux  naturels  du  pays 
et  aux  Portugais.  Les  rcclierelies 
et  les  observations  de  M.  Mawe 
furent  très-utiles  à  la  niÎJK'mlogie, 
ft  les  détails  sur  le  légime  des 
mines,  insérés  dans  les  ouvr  i'î^tîs 
qu'il  a  publiés,  ne  laissent  pies- 
que  rien  à  désirer  sur  t  etle  ma- 
ihérc.  Ces  ouvrages,  dont  le  prc- 
iiiier  av. lit  été  public  avant  son 
dépari  de  TAfigleterre,  sont:  i" 
Minéralogie  du  comté  de  Derby, 
ao€e  une  description  des  mines  Us 
piu$  intéressmîes  du  nord  de  R- 
gleterref  de  tÉeosse^  et  du  p9ye 
de  GatieSf  tn-8%  i8oa;  f^oya- 
ges  dons  ^intérieur  du  Brésil^  in- 
4"^  1B12,  traduits  en  français  par 
ai.  Ëyriès»  Paris,  181 7,  a  vol. 
in-8*,  sous  le  titre  de  Voyages 
dans  l'intérieur  du  Brésil,  parti- 
culièrement (fans  Us  districts  de 
l'Or  et  des  Dianians^  faita  avec 
f* autorisation  du  princt-rrgfnt  de 
Partui^a! n  en  \^ooç)  et  1810,  con- 
tinent aussi  un  Foyage  à  Rio  de 
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t€  Plate  ^  et  un  EsAûi  histeriquê 
sur  la  récoiation  de  BtténoS'Ayres^ 
etc.;  3*  Traité  sur  les  diasnans  et 

tes  pierres  précieuses.  M.  Mawe  a 
envisagé  les  paj^  qu'il  a  parcou- 
ru«  sous  leurs  aspects  physique, 
industriel  et  agricole,  et  ses  ob- 
serTatioDS  offrent  beaucoup  d'in- 
térêt. 

MAXIMILIEN-JOSErU  ,  roi 
de  Bavière,  né  le  27  mai  1756, 
était,  ayant  la  révolution,  colonel 
du  régiment  d'Alsace ,  au  serrice 
de  France ,  et  devait  à  la  mort  de 
son  frère  lui  succéder  en  qualité 
de  colonel  propriétaire  du  régi*  '' 
ment  de  Royal-Deux-P(/nts«  Il  quit- 
ta la  France  en  1  ^90  »  fit  une  par* 
tie  des  premières  guerres  de  ta 
révolution  y  dans  les  armées  au<* 
tricbicnncs,  et  succéda  ùson  frère 
Charles  II,  duc  des  Deux-Ponts, 
le   I"  avril  179^.  et  à  l'élec^ 
tenr  de  Bavière,  Ch.  Théodore» 
son  oncle,  le  iG  février  1799. 
épousa  d'abord  une  princesse  de 
liesse-Darnistadt,  dont  il  a  eu 
deux  fils  et  deux  filles;  pni^, 
en  secondes  noces  ,    une  prin- 
cesse   fie   liade  .    dont  il  a  eu 
deux  lilles.  Lié  d'inclination  avec 
lu  France^  il  se  tint  écarté  de  son 
alliance  «  tant  quH  -  fut  dominé 
par  la  présence  des  troupes  rus- 
ses et  autrichiennes  9  mais  il  se 
iupprocba  de  cette  puissance  dès 
qu*il  fut  délivré  de  toute  impui* 
siou  étrangère.  Les  commence- 
ment de  son  administration  firent 
concevoir  les  plus  hautes  espéran* 
oes.  Sous  l'administration  (!r  jioA 
premier  ministre,  M.  de  Monge- 
îa*;,  il  supprima  les  privilèges  et 
les  immunités  de  la  noblesse  et 
du  cler/ré  .  forma  des  étab]i>;se-» 
mens  de  bienfaisance  pour  le  sou* 
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lacement  des  mallieiifeiii,  défrut- 
9*i  les  ordres  mendians  y  et  n'é- 
prouva quelque  fésîsUnce  de  la 
part  du  peuple,  qu*il  rendait  heu* 
reux ,  que  lorsqu'il  voulut  retran- 
cher quelque?  fôtes  :  néanmoins 
il  triompha  de  tous  ces  obstacles. 
En  1802 ,  ii  iiilcrdit  aux  émigrés 
suîs:»es  et  français  rculréc  d?^  ^^cs 
états  ;  en    180 1  ,    lyanl  donné 
1  ordre   4  rariihas^adeur  anglais 
Dracke ,   conjjHuinis   dans  une 
correspondance  coud  c  le  gouver- 
nement de  la  Frauce,  du  soriir 
de  ses  étal»»  il  vit  peu  de  temps 
epiès  le  giMiveraemenl  anglais 
miter  de  la  même  manière  son 
ambassadeur  à  Londres.  Sommé» 
ta  i8o5,  par  TAutriche»  qui  mé- 
ditait une  attaque  contre  la  Fran- 
06,  de  réunir  ses  troupes  à  Tar* 
mée  autrioliienne ,  et  de  lui  livrer 
passage  dans  ses  états ,  Marimi- 
lien  refusa  l'un  et  l'autre,  et  se 
retira  à  Wiirtsbourg,  d'où  il  a- 
dressa  à  son  peuple  une  procla- 
mation énern^iqiie  qui  lui  expli- 
quait les  motifs  df  sa  conduite; 
mais  les  victoires  dci»  Français  1»; 
rauicuèrent  bientôt  dans  sa  capita- 
le. A  u  moment  de  l*rn  vasion  des  A  u- 
trichieiKS  ..^  uue  alliance  ofl'cnsive 
et  défensive  qu'il  coaclul  avec 
Tempereur  Napoléon  ,  et  qu'il  ap- 
puya de  a5»ooo-  bommes  de  ses 
troupes  9  lui  valut ,  à  la  paix  de 
idoD,  la  réuiHoa  de  plnsieun 
provinces»  et  notamment  du^  Ty- 
ToXf  à  SCS  états  héréditaires.  Après 
la  bauille  d'Aitsterlits.,  il  reput 
rerapereur  des  Français  dans  sa 
capitale ,  et  célébra  sous  ses  yeux 
les  solennités  du  mariage  du  prin- 
ce £ugèiie  Beaubarnais  avec  la 
princesse  Amélie  »  sa  fille  aînée. 
Le  roi  de  Bavière  se  vit  bieulÀt 
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dans  la  situation  oik  il  s*était  déjà 
troiuté  trois  ans  auparavant  :  la 

guerre  éclata  de  nouveau  entre 
la  France  et  l'Autriche  en  1808.  Fi- 
dèle à  l'attachement  qn*il  avait 
voué  h  la  France,  il  ne  fit  point  ^ 
partie  de  la  coalition  armée  C  jn- 
tre  elle,  et  sans  s'inquiéter  de 
1  envahissement  de  sts  ctats  par 
les  années  autncljieniu.'-i ,  fl  joi- 
gnit, ainsi  que  plusicnr-  aulrci 
princes  de  la  confédéraiiun  du 
Rhin,  ses  troupes  A  l'armée  frou- 
(  iiac  ;  ce  prince  rentra  dans  son 
royaume  après  les  victoires  de  Cet- 
te campagne^  et  la  paix,  qui  en  ftU 
la  suite.  Au-  mois  de  nofembre 
J8099  le  roi  de  Bavière  se  truii- 
vaît  è  Paris  avec  plusieurs  autres 
souverain»  éti-angers  ;  eu  1 8 1 9  » 
l'empereur  Napoléon  ayant  for- 
mé une  coalition  contro  lifr  Bus- 
sie,  le  roi  de  lîavi  '  re  crut  que  ses 
relations  avec  la  France  lui  fai- 
saient un  devoir  d*v  entrer  :  le 
contingent  qu'il  fournit  eut  le  sort 
funeste  d«:  lonhM  1rs  troupes  qui 
tiii  nt  partie  de  celle  expcdilion  : 
néaritiioins,  en  i8i5,  il  suivit 
Texeniple  de  toute  l'Allemapie, 
et  se  détacha  de  soii  aii«;it:ii  aliie; 
ce  futnjùnie  un  dv  se>  gt^néraux, 
le  prince  de  Wrède,  q.ui,.  après 
afoir  long-temps  conduit  le»  Ba- 
varois sous  les  drapeaux  français , 
Tint  attaquer*  eeax-ci  à  Honau  » 
pour  leur  fermer  rentrée  de  la 
France^  mois  la  valeur  de  nos 
troupes  eut  bientôt  francbi  cet 
obstacle.  Le  général  de  Wrède 
commanda  les  troupes  bavaroise^ 
lorsdeFinvasiondes  alllésen  181/1  • 
et  en  i8i5.  Le  roi  Uazimilien  fit, 
en  i8i4  »  le  voyage  de  Vienne  a- 
vec  toute  sa  famille,  et  accepta 
de  Fempereur  d'Autriche  ua  ré- 
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pment  dont  il  se  fit  recevoir  colo- 
nel. Aq  mo»de  novembre  iSi6« 
un  nouveau  lien  resserra  Tallian- 
cc  que  ces  deux  souverains  avai^^nt 
'  déjà  contractée;  Tempereur  d'Au- 
triche s*unil  avec  la  pnnres5C 
Charlotte,  fille  du  roi  dr  Bavi^rc. 
Les  nouveaux  arran^ttnens  «lii 
trnitr  Pnris  fn  rnl  perdre  à  Maxi- 
niilirii  It'  Tyrol  qu'il  avnît  nr- 
quis  eu  i8o(i  après  la  paix  de  \  icn- 
ne,  niais  il  eu  fut  dédonnuaj,^é 
par  d'autres  états  qu'il  reçut  eu 
compensation.  ^ 

MAXLMIUiilN  (l'àbcriovc) , 
troisième  fils  de  l'archiduc  Fer- 
dinand d'Autriche-Uodène,  oncle 
de  rempereur»  est  |iar  consé- 
quent son  cousin-germain  y  com- 
me SI  fut  son  beau-frère  »  |Nir  le 
mariage  de  Fraïuoi^i  I"  avec  sa 
MBur,  rîmpératrice  Béatrix,  mor- 
te en  1816.  Ce  prince  est  né  le 
14  juillet  1782,  et  puisa  dans  sa 
maison  des  leçons  de  hravoure. 
Feld  -  maréchal  -  lieutenant  dans 
rarmt'c  iinrrichieune  ,  il  eut  un 
conirnaiHlemenl  dans  la  campa- 
gne de  iSotj.  Charjçé  de  dei«Mi*lre 
Vienne,  il  adressa,  au  mois  de 
niai  de  I.i  même  année,  deux  pro- 
clamations aux  habitans  de  cette 
ville;  néanmoins,  malgré  sa  réso- 
lution de  s*enseTelir  sous  ses  rui- 
nes, il  se  détermina  à  capituler, 
le  prince  de  Neofchâtel,  major* 
général  de  Tarméc  française,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  annoncer 
qu'en  cas  de  résistance,  la  mine 
de  Vienne  serait  consommée  en 
r?(>  heures  par  le  feu  des  ohus  et 
des  bombes.  L'archi«îiic  Maximi- 
lien  a  acquis  des  droits  réels  ;\ 
restîme  des  Français.  Plaisant  par- 
tie de  r-îrrm'T  nnjrichienue  quand 

l«s  souvei'âiQS  uiUés  entrèi^ent  en 
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France,  fl  adoucit,  autant  qu'il 
dépendit  de  lui,  les  charges  de  la 
guerre.  Plusieurs  villes,  cl  San- 
mur  en  particulier,  frappées  de 
fortes  contributions  «  furent  rede- 
vables à  ce  prince  de  remises  con* 

MAWVKLL  (MiRBàY),  c^pi- 
faine  de  la  marine  royale  ang"laise, 
est  parliculiuremeul  connu  par 
son  voyage  à  la  (Ihine,  dont  la  r«*- 
lation  a  été.  piiljiiee  en  1817.  L(n  <l 
Amhersl ,  aîtihassadenr  à  la  cour 
de  Pékin  ,  montait  la  frégate  VÂi* 
ceste,  que  commandait  le  capitai» 
ne  Maxwell ,  et  qui  mit  à  la  voile 
de  Spitbead,  le  S  février  1816. 
Les  Chinois,  Instruits  des  motifs 
de  cette  ambassade,  redoublèrent 
les  contrariétés  qu*tl$  ont  coutume 
de  faire  éprouver  aux  étrangers 
qui  abordent  chez  eux  ;  elles  coiii- 
mencèrent  dès  l'arrivée  de  l*ezpé- 
dition  anglaise  dau;^  la  mer  Jauni*, 
et  forcèrent  lord  Amherst  de  se 
refnltaifjner  san«^  avnir  vu  Tcuipe- 
rcur  .  1)(  puis  ce  iiioineat,  il  n*y  a 
•inrff  (l<  (îéplaisîrs  que  les  <>hiuoi9 
ri'iiiciit  t'iiil  éprouvei' aux  Ani.'Iaî'i; 
ils  \unlMienl  encore  cmploNer  la 
force  pom  emp^^cher  la  frègrate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  Can- 
ton ;  mais  quelques  coups  de  ca» 
non  eurent  bientôt  triompbé  des 
obstacles  que  lui  opposèrent  les 
forts  qui  en  défendent  l'èntrée* 
et  les  jonques  ou  barques  de  guer- 
re qui  se  rencontrèrent  sur  son 
passage*  Ce  cérén^ioniat  sifflant  ^ 
suivant  l'expression  de  l'auteur  de 
la  relation  «  c<«t  le  plus  propre  è 
abréger  celui  des  mandarins,  et 
les  Anglais  Tout  employé  plus 
d'une  fois.  Le  relimr  de  lord  Am- 
herst  en  Angleterre,  commencé 
soud  des  auspices  favorables,  lui 
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wonetlaU  un  voyag«  heureux  » 
*  lorsque,  le  i8  ftvrier  18 17^  au  dé-' 
t/oit  de  Gaspar,  dans  les  parages 
des  îles  de  la  Sonde. ,  le  vaisseau 

toucha  sur  un  n^rif  qu'il  fut 
impossible  d'apercevoir,  la  mer 
étant  courerte  alors  dn  frai  des 
poissons.  Rien  ne  pouvait  le  ga- 
rantir du  naufrage  ;  lî  m:  s'agis^nit 
qijtî  de  sauver  Téquiprige  d'une 
perte  certaine;  c'est  à  quoi  tendi- 
rent tous  les  efforts  du  capitaine 
Maxwell.  U  parvint,  après  des 
peines  iacrojableii}  i\  gagner  une 
île  voisine  avec  l'ambassadAur  et 
toute  sa  suite;  mais  celte  Ile  était 
Doe  terre  inhospitalière ,  où  il  eut 
de  nou  veaux  dangers  à  courir.  Les 
MaUns  qui  roccupaîenl  s'opposè- 
rent à  sa  descente,  et  fe  précipi- 
tèrent en  foule  autour  du  vaisseau 
naufragé  avec  les  démonstrations 
les  plus  hostiles.  La  présence  d'es- 
prit du  capitaine  et  le  courage  de 
l'équipage,  eu  leur  présentant  n- 
ne  vitfoureusc  résistance,  les  eu- 
rent bientôt  dégoûtés  d'une  atta- 
que sérieuse.  Cependant  il  ne  res- 
tait au  malheureux  équipage  que 
75  cartouches  et  quelques  piques 
d*ebor«lage  :  les  balles  leur  man- 
quant 9  ils  en  6rent  avec  les  bou- 
tons de  leurs  habits.  Ces  faibles 
moyens»  des  retranchemens  faits 
à  la  hâte»  étaient  peu  propres  à  les 
défendre  des  attaques  dik  Malais, 
mais  leur  bonne  contenance  im- 
posa à  ces  insulaires.  Batavia 9 
qui  notait  pas  loin ,  leur  envoya 
des  recours  à  propos,  et  mit  un 
terme  -X  leurs  souiVrancc"*.  Cette 
colonie,  où  ils  n'oorderenl d'abord, 
leur  procura  les  moyens  de  r«?- 
tonrner  en  Angleterre,  et  lord 
Amhcrst  remit  un  prince-régent 
les  préàeu:^  cl  la  icUre  de  i  eiuj^c- 
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reur  de  la  Chine*  Le  cttltaio^ 
Maxwell ,  qui  avait  perdu  sou 
vaissean,  fut  traduit  pour  ce  fait, 
à  son  arrivée  à  Porismoulh,  de* 
vaut  une  cotir  martiale.  Il  n'eut 
besoin  que  de  raconler  les  détails 
de  s(ni  nant'rap:f'.  pr>ur  »^(ir  hnnn- 
rnblriiirnt  arquiiir.  Cicfir  cxpédi- 
li'Mi,  iait  rt>^  Mlle  par  ies  malhem's 
qui  i.(  signalèrent,  ei»t  encore  re- 
marquable pir  les  observations 
auxquelles  elle  a  donné  lieu  ;  elles 
ont  été  publiées  et  traduites  en 
français.  L'auteur  y  a  particuliè- 
reracnt  décrit  une  nation  tribu- 
taire de  la  Chine,  qui  habite  les 
Iles  de  Licon«>KieoD  »  et  dont  les 
mœu  rs .  d  0  uces  et  hospitalières,  for- 
ment le  plus  grand  contraste  avec 
le  caractère  méUant  et  perfide  des 
Chinois.  Le  capitaine  Maxwell  re- 
lâcha aussi  À  Sainte- Hélène,  et  le 
récit  d'une  vî-^ile  de  ranibassadenr 
à  Napoléon  iornie  un  des  chapitres 
le.-  plus  intéressans  de  l'ouvrage. 

MAYER  Joseph  -  Sébastien)  , 
niaréebal-de-eanip  ,  odicier  de 
la  léj;n>n-d  honneur ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  oe  a  Montpeilier, 
le  98  février  1765.  Il  ajcouimencé 
&  servir  dés  sa  plus  tendre  enfan* 
ce  »  et  est  passé  par  tous  les  gra- 
des subalternes.  Il  avait  à  peine 

3uinse  ans  lorsqu'il  fut  fait  portc- 
rapeau  dans  le  dépôt  des  régi- 
mens  de  l'Inde  établi  &  Lorient; 
après  avoir  fait  trois  campagnes 
eu  Amérique  fusqu'cn  1792.  il  fut 
choisi  par  le  îjénéral  Canrlniix 
pf»ur  son  aide-de-canip.  Sfs  tn- 
iens  nnlitaîres  fe  portèrent  Licntùt 
(en  1795)00  ^r.HÎe  d'adjudant-gé- 
néral, qu'il  occupa  jusqu'en  18 13. 
Dans  cet  intervalle  de  itunps ,  il  a 
succossivcTOcnt  rrni})li  les  l'une- 
lions  de  cUei  d'eUl- major  de  divî^ 
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5ton.  rii  il'aide  d'année. et  de  oaoi* 
inondant  de  département.  Nom- 
mé membre  de  la  léfcion-d'hoii- 
neur  ic  iG  pluviôse  au  12,  il  lut 
pn)inu  an  f^r  i'lc  dOnicier  du  me- 
me  ordre  le  'j^i  prairia!  ^luivaill.  Kn 
i8ir>.  l'empereur  le  nomma  p:é- 
lu' ral  de  hrijjaàe  ,   et  l'envoya 
coiiiinander  les  forts  du  lielder, 
eu  Hollande,  où  il  éprouva  un. 
bloca»  do  six  mois.  Il  ne  rendit 
les  forts  commis  à  sa  défenM» 
et  ne  rentra  dans  sa  patrie,  a ¥eo 
ses  garnisons»  que  Je  4  unai.  18 14» 
en  exécution  des  ordres  du  roi. 
Le  prince  d*Orange,  le  croyant 
Allemand  par  la  ressemblance  de 
son  nom ,  lui  enroya  uo  brevet 
de  p:ênéral  de  division  au  service 
de  la  Hollande:  mais  le  géné- 
ral Ma3'er,  Français  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  gentiment  ,  ren- 
voya le  brevet.  De  retour  ù  Paris  , 
il  lut  iiommé  chef  d'état-major 
de  la  iT»""*  division  nuliiairc,  et  le 
14  niivenibre  (1 8 1.4)  chev.ilier  de 
Saint- Louis.  £n  1 81 5,  il  comman- 
da le  département  d'Ille-et- Vilai- 
ne 9  ^t  par  sa  prudence  et  sa  fer- 
.  meté,  il  empêcba  la  rille  de  Ren- 
nes de  devenir  le  ihéAtre .  de  la 
guerre  civile.  Pour  prix  de  ses 
services»  il  sévit  bientôt  exilé  k 
Amiens  par  ordre  supérieur;  mais^ 
au  bout  de  quelques  semaines»  le 
ministère,  désabusé  sur  la  con- 
duite de  re  général ,  le  rendit  aux 
vœux  «le  sa  famille,  vl  le  lit  jouir 
de  sa  ratraite,  fruil  l)ien  mérité 
de  ses  pénible^  travaux.  Pendant 
ses  in.sîans  de  loisir,  il  a  ,  par 
goût  pour  la  mécanique,  clicrcliô 
les  moyens  de  pcrrectioniicr  le 
service  de  rartilleric.  Quelques- 
unes  de  ses  inventions  ont  été  a- 
doptées  par  le  gouTcrncment^  et 


placées  honorablement  nu  musée 
de  Tartillerie  à  Paris.  Plusiciira 
mémoires  inléressans  de  ret  otf*' 
rirr  existent  dans  les  arcbifes  du 
ministère  de  la  guerre. 

MAVER  (N.)  ,  propriétaire  à 
Sargucmines,  département  «lu 
Nord,  y  exerçait  la  pri>r(;s>i(»ii 
d'avocat,  lorsqu'il  fut  nommé  |Kir 
le  tiers-état  du  bailliage  de  ceite 
TÎlle  député  aux  >  états*généraux 
en  1789.  II  fut  un  des  membre» 
les  plus  xélés  de  son  ordre  ;  se 
rendit  utile  dans  les  bureaux ,  et 
occnpn  la  tribune  le  5  mai  1791  » 
pour  proposer,  au  nom  des  comi- 
tés d'agriculture»  de  commercent 
de  marine,  les  moyens  de  rendre 
navigables  les  bouches  duRliOne. 
Il  retonrna  dans  ses  foyers  après 
la  session  de  l'assemblée  consH- 
tnante,  et  s'abstînt  d<'p«us  de  pren- 
dre part  aux  affaires  publiques. 

MAYER  (N.),  général  IVanrais, 
naquit  à  Lucerne  en  t^65.  A  l'âg»» 
de  iG  ans,  il  fut  a<inns  dans  les 
gardes-suisses,  mais  il  quitta  ce 
corps  en  1792  pour  passer  &  l'ar- 
mée du  centre ,  où  il  devint  ai* 
de^de-camp  du  général  La  Fayet- 
te. Adjoint  peu  de  temps  après 
A  Pétat  *  major  de  '  Parmée  des 
Pyrénées ,  il  obtint  bientôt  le 
grade  d'adjudant- général.  Sot^ 
courage,  et  ses  talens  Tovatent 
fait  remarquer  du  général  Du- 
gommîer,  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d'estime.  Nonuné  f^é- 
néral  dii  brlirade  en  I7<)^>,  il  con- 
tinua à  pr»Mulre  pari  aux  dilVé- 
rens  comliais  de  l'armée  sur  celte 
frontière.  Par  suite  de  la  paix  de, 
liàlc,  il  passa  à  larniéc  des  c»"»-. 
tes  de  l'Océan.  Mayer  élanl  à  l'ar- 
mée d*Itdlie,  en  1798,  il  fut  fait 
prisonnier  de  guerre  et  emmené 
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«iflbngrie.  Il  rat  adoucir  le»  mal* 
heofs  de  sa  captmté  en  cnmposant 

onmivragequ'Ua  publié  sous  le  ti- 
tre de  Lêitres  sur  la  Carintftie,  A 
5on  retour  en  France^Mayer  reçut 

du  ^ouTemement  cnmuliire  For- 
Hre  de  conrî'jîre  en  Ep^vpte  une  lé- 
gion (hmi  Ir  roinrnaruliîmeiit  fui 
avnir  <'  tc  CiiiifK'.  Prêt  à  remplir  sa 
ini.^ïioii,  il  en  lut  empêché  par  les 
circonstances  ;  il  partit  nvnc  le 
|:éncml  Leclerc  po»ir  1  ♦xpt'ili- 
tioD  de  Saint-Domingue;  mais  ik 
pdnearrÎTé  dans  file,  il  fut  atteint 
^1  épidémie  qui  ravit  tantdebra- 
m  à  Tarmée  française  :  Mayer 
jaoarat  au  commeocomeot  de 
l'année  i8o5. 

MATER  N  £  (PiURE-TirRQr  et  di), 
«nbrassa  U  cauiedela  révolution» 

et  devint,  en  1790,  prooureur- 
^jndic  du  district  du  Blanc.  Le 
département  de  l'Indre  Télul,  en 
î79i,à  rasserablén  îi-gislalivp .  où 
il  suivit  cnnstamnit  lit  le  p;irli  mo- 
àhv.  Le  jS  avril  IJ92  il  parla  en 
faveur  de  M.  de  Noaillcs,  ambas- 
sadeur à  Vienne,  et  fit  annuler  le 
décret  rendu  contre  lui.  Le  2  juin 
il  s*éleva  contre  Brissoi ,  à  l'occa- 
deo  de  sa  dénonciation  relative  à 
H.  de  Hontmorio.  A  la  fin  du  mê- 
me  mois,  on  TenteDdit  te  pro- 
noncer TÎTcment  contre  les  affitsH 
teurs  du  fenbour^  Saint-Antoine , 
et  s*opp08er  à  ce  que  les  nis9em- 
Ivlemcns  amiés  qui  s^annonçalent 
comme  porteurs  de  pétitions  9  fus- 
sent introduits  dans  rassemblée. 
Il  nf»  fit  point  partie  de  la  conven- 
•lon  ,  et  eut  le  honlieur  fl'rcliappcr 
«ui  proscriptions  du  régime  île  la 
Urrcur.  En  1800,  les  consuls  le 
«appelèrent  aux  1  nieli(»n'*  publi- 
ques, cl  lenoiiuu«*renl  sou5-préfet 
dararroudisseitient  du  Blanc,  qu'il 
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remplit  jusqtren  1806»  époque  à 
laquelle  il  cessa  d'exercer  toute 
espèce  de  fonctions,  soit  aaini- 
fii?lratîves,  soit  législatives. 

MAYEUR,  dit  DE  SAINT-PAUL 
(Fbavçois-Narie),  né  à  Paris  eu 
ir5f^,  entra,  dès  IMçe  de  ans, 
au  tliéâfrr  (îe  l'Ambigu  ,  et  y  rem- 
plit les  emploie  {VanT^ffrrttx  et  (Ic 
niais.  Ilpa5sa,en  1779,  .lUllMNllrc 
de  Nicolet,  et  y  mérita,  dans  le 
rôle  (le  Claude  ftngnolet,  les  hon- 
neurs de  la  gravure,  exclusivement 
réservés,  jusqpe-là,  aux  acteurs 
des  grands  théâtres.  En  1789  il 
s'embarqua  pour  rAmérique,  dans 
le  dessein  d*j  {ouer  la  comédie;' 
mais  des  troubles  politiques  le  for- 
cèrent bientôt  à  repasser  en  Fran- 
ce ;  et ,  débarqué  à  Bordeaux»  il  y 
fil  bâtir  une  très-joîîe  salle,  sous 
le  nom  de  Théâtre  da  VaudetUle- 
f^flri^/t'*.  Dénoncé  par  un  de  ses  ca- 
marades comme  mauvais  cii  lycn, 
il  comparut  devant  une  conimis' 
sion  militaire,  fut  acquitté,  revint 
à  Paris,  et,  en  1796,  prit  un  en- 
gagement au  tbéâtre  de  la  Cité. 
Ce  tbérilre  était  aluri  à  la  dispo- 
sition de  la  troupe  des  Variétés- 
Montansier  ,  au  Palais- Royal. 
Mayetir  créa  dans  ceAe  dernière 
salle  le  rôle  de  Joerisêê  rhûngé  de 
cenâUion,  et  celui  de  Fiiain»  m 
théâtre  de  la  Cité ,  dans  la  pièce 
intitulée  :  rintérhur  d$9  comilén 
révolutionnaires.  Il  passa  ensuite 
à  rile --de  -  France ,  et  y  resta 
deux  ans.  Il  était  de  retour  eu 
1801  .  et  prit  la  dirertir.n  d,i  théâ- 
tre fîf  In  ('..nié  ,  qiTil  abaodoima  en 
180?,,  pour  ioTlHUUrc  Olympiqur, 
où  il  sut  attirer  la  Imile,  par  le  rolc 
(le  Dnuitrcs  (de  l^Aubcriic  pleine^ 
de  De-ifor^es):  mn'r-  H  quitli  encore 
lu  cajpiiaic^  rctuuniu  à  Boi  deaux,  et 
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]Mitcourui  les  Tilles  du  midi.  Il 
resta  à  Lyon ,  et  y  remplissait  9  eo 
1808,  la  place  dedirecteur-f^i*raBl 
du  théâtre  des  Célestins.  ftlayeur 
s*est  aussi  fait  connaître  comme 
aute'ir.  On  (  itc,  p:Mfni  un  assez 
^rand  nombre  d'ouv r.i^f :  1"  ht 
Pomme,  on  le  Pf  ix  de  ia  beaale, 
en  trois  ai  les,  n»r*léë  de  musique, 
1777;  2"  r Oplimiste,  00  Tout  est 
an  mieux,  comédie  en  un  .icrc  (au 
théâtre  de  Nicolet);  5'  l'Oiseau 
à$  LMn,  vaudeville  en  un  acte; 
4**  CÉlèoB  de  ia  wtwrê,  ou  h  Smt- 
vage  appritohé  par  VÂmottr,  id,f 
5*  le  Jeune  Homme  du  jour,  co- 
médie en  a  actes  »  iV*  ;  6*  ies  Jdé* 
iald^s,  parodie  de»  Dûneides^  vau- 
deville en  5  actes,  id»$  7"  Derral, 
ou  i'Hennéte  Procureur,  comédie 
en  û  actes;  8* en  1768,  leTrouvtre 
moderncy  ou  C Auttuir  poète ^  pro- 
verbe à  IravrstissemeuH,  à  un  ^enl 
acteur  :  rc  t'nt  lu  premier  f>in  1  ige 
de  ce  genre  ,  représonlc  aux  ijou- 
levarts;  9"  le  Baron  de  Trtnck^ 
pièce  hîstoriqiu.'  en  3  ai      et  en 
▼ers;  10  Jeanne  Hachette^  ou  le 
Siège  de  Beaucais^  pantomime  en 
3  actes;  11*  en  17899  Chûretteà 
Nûnles^  ou  le  Pedade  la  Vendée  ^ 
pantomiml  en  un  acte;  is*  en 
1 790 ,  Goburge  dette  Plie  des  Fal- 
hti^  parodie  de  Panttrge%  en  3 
actes  et  en  vaudevilles;  i3**  C/î* 
mène^  parodie  de  Chimène^  en  wu 
aoteeteoTaudoTiiles;  i4''en  1804, 
Cassandre  poly graphe  ^  ou  le  Cé- 
tthre  Fenillfton  .  vaudeville  en  un 
acte;  lî')"  F arinrlli^  opéra  en  un 
acte,  musiqiir  «Il  Roland  ;  t6*6'/o- 
pineile^  parodie  de  Plùloclèie^  en 
un  acte,  en  vers,  m^-lc  de  vaude- 
villes; 17"  Bizarre^  paifulii  ew  2 
actesctcu  vaudevilles,  dv.Pizarre^ 
opéra;  18"  la  Veuve  de  Clamart, 
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vande?îlle  en  un  acte»  pacodie  do 
la  Vetme  du  Malaber;  19*  t'Enr^â^ 
lement  volontaire  ^  divertis5ement 
mêlé  de  vaudevilles;  ^o"*  tes  Tral- 
neautr^  fMunêdic  en  un  acte  {i\m 
théâtre  d»;^  l'Ile -de  -  France  ,  en 
!'*^oo)  ;  'il  l* /i pofhrosr  du  •^nicrni 
Malnftic  ^  interiueilc  ,  iiiii>i(j(ie  «Ir 
LauKnii fjiïx.  MayiMif ,  pendant  sou 
séjoiii  dans  (  rite  eoionie,  rédljçea 
aUÂsi  lui  journal  politique  et  litié* 
raire,  intitulé  :.  le  Chroniqueur  co^ 
lonielf  ou  Journal  politique  et  lit» 
tétmre  dee  Ue$  de  Frmnee  ut  4e 
Bourbon*  Il  a  composé  beaucoup 
d*autres  ouvrages»  parmi  leoqueb 
on  distingue:  i* Hymneàt  Ammar^ 
poëme  en  vers»  suivi  d*une  Oi/s 
sur  ta  calomnie  f  in-8%  178»;  a* 
H  ose  ftemowr^  ou  ta  Belle  et  le 
Béte,  conte  en  prose,  ml^lé  de 
vcrs,Pari«i.  18 in-18 :  3"  f  i> 
de  M"'  de  La  Fayette^  Pari*?,  Le- 
fuel ,  I  8  14  »  io  - 1  H  ;  '\"  In  H  fnais^ 
sauce  des  lys,  hommage  lyrique, 
Paris,  Lel'nel,  181 5,  in- 18;  5* 
Itinéraire  de  Bonaparte  depuis  son 
départ  de  la  Malmaison  jusqu'à 
son  embarquement  pour  SeintS' 
BéUne,  iSi6,in-8\ 

MAYEUVRB  -  DE  *CHAIiP- 
VIEUX  (Étibhu),  membre  du 
^cooseildescinq^cema»  Ikiératuiir, 
naquit  à  Ljon  9  le  1 1  jao? ter  174$» 
d'une  famille  considérée;  il  ouU 
tifa  d'abord  les  lettres,  et  se  mon- 
tra» i\  Tépoque  de  la  révolution» 
favorable  aux  nouveaux  principes^ 
Nommé,  en  1795,  député  du  dé- 
parlcntent  du  llhône  au  conseil 
des  (Mnq-cents.  \\  s'y  conduisit 
avec  beaucoup  de  modération,  et 
«'occupa  spécialement  de  fmanccs 
et  de  contributions.  La  mise  en 
état  de  siéf^c  de  la  ville  de  Lyon, 
proposée  eu  1797^  sou»  le  prétexte 
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M  mtmtmms  rovaiistes  opérés 
émtBn»  wnammMf  fat  de  sa 
ptrt  fobfct  dm  |»l«8  tim  réola- 
«utioBs.  Il  sortît  du  conseil  le  ao 
i799«  ne  fit  point  partte 
^moTeau  corps  législatif,  orga- 
nisé ^  la  suite  du  i8  brumaire  ao 

If  mourut  le  9  juillet  1812. 

MAÏËUX  (F.  J.)i  litî^'rateiir, 
I  pfibliè  dîflr«'*ren«  ntivra^^cs ,  entre 
autrts:  i"  Nodrcati  Dictionnaire  de 
/a  langue  française,  1 8 1  ^  .  in  - 1  îî ; 
i*  J  fEmperf  ur,  sur  l'inipossibi- 
iité  4$  concilier  l'acte  additionnel 
uu constitutions  de  r empire,  avec 
kmjeste,  ^indépendance  et  le  bon- 
^  éu  peuple  français,  i8i5« 
M\  Cette  brochure  a  eu  deux  édl- 
tMmstf  Le  peuple,  dit  M.  Hlayeux» 
»>lteedak  une  oonslitotiofi  Ubé- 
■nie,  qui  lui  rendît  ses  droits, 
•foRdlt  sa  liberté ,  lui  rendît  sa 
'^ndettretSA  gloire;  qui  l)orn;1t 
»la  puissance  de  soo  chef,  Pobli- 
•ge.lt  flVfre  juste,  en  fît  le  plus 
•  feriîn  ippnides  Ioi!»et  leur  moins 
«redoulahle  .  adversaire;  qnî  mît 
»ror?rtteil  de  la  iiuissance  dans  la 
î|>o(Klre,  consacrât  les  ])réroi;ali- 
»îe5  illiiuiiiics  dii  iin'n*ite,  de  la 
*Tert»i,  du  d«:v()vie!nent.  Au  lieu 
•dece  pacte  solenuel,  vous  nous 
*prisentes  on  acie  additionnel  aux 
HmiHiUUms  dêP empiré.  Dès  Tin- 
»titulé,  le  prestige  s'éranottit  sans 
•retoiir.»  3*  lê$  Bédouins,  oa  te» 
Arabes  du  déseri,  ooTrage  publié 
•i'apri;»  les  notes  inédites  de  D« 
^aplîaël,  1816,3  Tol.  iD-8*,  or- 

MAYGai£a  (J.  p.),  médecin- 

accoucheur,  professeur  d'anato- 

'nie  c\     phy.;iolon^e ,  est  connu 
F'""  tic6  cours  d'accouchemens,  et 
surtout  par  le  irrand  nombre  d'ou- 
qu'il  a  publiés  et  réiuipri^ 


MAT  ^t5d 

més,  mais  ^pil  sont  loin  de  jouir, 
parasi  ses  confrères  et  les  élèfes, 
de  toute  l'esliiiie  à  lacpielteit  parait 
aspirer.  Nons  citerons  ses  ouvra- 
ges les  plus  ooamos;  ce  sont  ;  1* 
Métlufdê  pour  manœuvrer  Us  aecûH- 
rhemens,  iSoa^  10-8";  nouvelle 
édirir>M,  aiig^mcntée,  1804,  iii-8'; 
2  Mnnttel  de  l* analomiste ,  1807, 
in  S";  'j*  édition,  1811,  in-8";  3* 
rJiti  oii,  i8i3,  in  -  8°;  Ksmi 
d'une  màthode  anal rt iquc ,  fi/ipU- 
quce  à  hui/cs  les  branches  de  la  mé- 
decine ,  1807,  in-8";  4"  Annuaire 
médical,  ■2"  année,  1810,  iu-18;^ 
5**  IS'ouveauje  Élémens  de  la  neienâè 
êt  de  Vari  des  ateomehemene ,  18 1 5, 
in*8';  2' édition,  1817,  3  vol.  M. 
MaygHer  est  Tnn  des  nombreux 
rédacteurs  du  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales. 

MAYNARD  (sia  Josini)»  sarant 
plrisconsulle  anglais,  naquît  vers 
1703,  et  se  ât  honorablement  re- 
marquer, non-seulement  par  sps 
coimaîssnnces  en  inrisprudcnce , 
mais  encore  par  sou  intégrité  dans 
Pexcrcirp  de  sa  profcs^iîon,  et  dans 
les  diilcrentes  places  (|n'on  lui 
confia,  et  par  son  paniod^^niç , 
dont  nons  allons  faire  connaitre 
un  UaiL  caractéristique.  I.ursqu'a- 
près  l'abdication  de  Jacques  II,  le 
prince  d^Orange  eut  été  déclaré 
roi ,  sir  Joseph  Maynard  fut  rhar* 
gé  d'Aller  hartmguer  son  nouveau 
souverain.  A  Tâge  avancé  de  May* 
nard,  le  roi  Guillaume  remarqua 
qu'il  avait  survécu  tk  tous  les  gens 
de  loi  du  royaume,  et  le  lui  dit 
avec  bienveillance.  May  nard  lui 
répondit  :  «  Oui ,  sîre,  j'ai  survécu 
n  A  tons  mes  cnn  Wm'cs  ;  et  sans  l'a- 
rtvénemcnl  de  votre  majesté, 
«j'aurais  aussi  survécu  à  la  loi.» 
bir  Joseph  May  nard  mourut» 
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en  1790,  géncralemeot  regretté. 

MAYNA13D  DE  PANCEMONT 
(N.),  ancien  président  à  mortier 
au  parlempnt  de  Dijon,  fut  n<i!ii- 
iné)  en  ivSoti  ,  pi'finicr  présiriL'nl 
de  la  cour  d\ippel  dfj  >  iitics,  et 
confirma  dans  les  mêmes  fonc- 
tions, iorsqu'en  1810  le?  cours 
d'appel  furent  remplacées  pa»  les 
cours  impériales.  Plus  tard,  il  de- 
TÎnt<(ucces8iveiiieat  che?  alîerde  la 
légif>nod*honnevr^  baron  de  Fem- 
pire,  et  noaUre  de»  requêtes»  eo 
serTÎce  extraordinaire,  au  con- 
seil-d'état.  Pretpier  président  do 
la  cour  royale  de  Nîmes  en  iSi4f 
le  baron  Maynaud  fut  aussi  nom- 
mé 9  le  4  jiiilltit  de  la  même  an-* 
née,  maître  des  requêtes  an  coa- 
»eil  du  roi.  Eu  18 15,  il  ronser- 
▼a  pendant  les  cent  jours  son  li- 
tre de  président  de  la  cour  de 
Nîinc5  ,  sous  une  autre  dénrtmi- 
nalion,  et  fut  nommé  à  la  (  hain- 
bre  des  représentans  par  le  dé- 
partement du  Gard.  Ce  fut  lui 
qui  fit  dans  rette  chambre  le  rap- 
port du  projet  de  loi  relatif  aux 
mesures  de  salut  public.  Il  n*a 
point  été  continué  dans  rexerei-* 
ce  de  ses  fonctions  après  le  secoud 
retour  du  roi. 

MAZADE  (N.)  ,  exerfail  à 
Toulouse  la  profession  d*homme 
de  loi 9  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
septembre  1792?  député  à  la  con- 
vention nationale  ,  par  le  départe- 
ment d»  In  Uanfe'Gnronnc.  natm 
le  procès  du  roi,  il  di  (  lna<(  qu'il 
«ne  se  croyait  pas  le  droit  de  ju- 
»ger  Louis  XVI,  mais  qu'en  »^a 
•» qualité  de  lép^islateur,  il  votait 
«la  réclusion  de  ce  prince  jusqo'à 
«ta  paix.  »  £0  1795,  M.  Blasade 
fut  ettTojé  dans  les  îlépartemens 
de  la  Meurthe  et  de  la  Mosellei 


RIAZ 

où  la  séférité  qu'il  déploya  ea»- 

tre  ceux  qui ,  dit-on  ,  avaient  ap- 
puyé précédctnment  Ips  mesure-* 
exigées  par  les  circonstances,  le  fit 
accuserd'unc  violente  partialité.  A 
la  fin  delà  session  conventionnelle, 
►1  passa  au  ron-^eil  des  anciens, 
où  il  demanda  et  obtint  on  con- 
gé j>our  se  rendre  à  Toulouse  ; 
mais  bieutOt  il  écrivit  de  cette 
ville  au  conseil  t  pour  se  plaindra 
des  insultes  que  lut  auraient  fai^ 
tes  qtielques  hommes  dont  les 
principes  étaient  en  opposition 
avec  les  siens.  Il  revint  à  Paru», 
et  rentra  au  conseil,  dont  il  sor- 
tit bientôt,  M.  Masade  a  cessé  de 
paraître  sur  la  scène  politique  île- 
puis  cette  époque. 

MAZANCOURT  (N.  t^e)  ,  <^é. 
ptité  aux  états-g^énéraux ,  était, 
en  1789,  marcchal-de-camp ,  el 
décoré  du  grand-cor^l  m  Je  l'or- 
dre de  Saînl-Louis.  Il  lut  à  ctîlle 
époipie  nommé  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Villers-Cottcrets , 
député  suppléant  aux  états>§éné- 
faux,  où  11  remplaça  II,  de  Ber- 
bançon»  démissionnaire.  H.  de 
Masancourt  ne  se  fit  point  remar- 
quer  dans  cette  assemblée  ;  il  ai* 
gna  la  protestation  du  1 3  septem- 
bre 1 701 4  et  rentra  ensui  te  dans  ses 
foyers,  où  il  est  resté  inaperçu. 

ftlAZAS  (N.),  colonel  du  '14- 
réçiincnt  d'infanterie  .  fit  arec 
distiorfion  toutes  les  campagnes 
de  la  révolution,  cl  dut  son  avnn- 
ccmrnt  no  coitr^gc  et  aux  taleu- 
qu'il  déploya  sur  les  champs  de 
buiiille  :  ce  courage  était  tel, 
que  ses  compajçnons  d'armes  l'a- 
vaient surnommé  le  brave.  Il  fui 
tué  glorieusement  à  AusterlU», 
le  1**  décembre  i8a5.  Par  un  dé- 
cret impérial  do  14  fé.rrier  iBoGt 
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I  DOC  place  ftMrmée  m  faee  do  Xar- 
'  dm  des  Plantes  devait  6treappelée 
pièce  du  colonel  M  mai, 
SIAZÉAS  (Jcan-Mathvbiii)  , 

professeur  de  philosophie,  naquit 
iLandemiiu,  ilcpartenimt  du  V\- 
iiKleru,  au  mois  lie  mars  î^ïJ. 
\i  laiiiille  l'envoya  à  Paris  pour 
■  ?(f(iiiiipr  ?!f*?  éludes;  fie  rapides 
iiu;;rrH  \v,\  liicni  bientôt  obtenir 
line  chaire  de  pliilosophie  au  coi- 
lé^  de  Nararre.  Après  uToir  coo- 
Moé  ta  fie  à  Fétade  des  haoïet 
ideoee»»  et  s*ètre  fait  générale- 
ncDl  estimer  par  la  simpUcitè  de 
Mf  mmts  et  la  bieBiaisanoe  qu'il 
cttfçnt  tmrers  les  paurra»  it  fot 
poarTu,  en  1785,  d'un  canonteat 
dans  l  «{(lise  de  Notre-Dame  de Pa» 
m.Lorérolution  lui  ayant  faitper- 
fn rt  11  ne ,  i  I  se  V  i  l  h  i e  n  l  M  t  ré d  ui  t 
a  riridi^'^ence.  l  ri  domestique  fi- 
dèle qui  ne  voulut  point  se  st'pa- 
rer  de  lui,  du  simple  produit  de 
)«s  épargnes  lui  procura,  pen- 
dant cinq  années,  de  grands  adou- 
cissemens;  mais  les  ressources  de 
cit  homme  généreux  fiaireut  par 
'épuiser;  alors  il  eut  l'heureuse  i- 
^dese  présenter,  mum-d'oa 
laiBKttre,  chei  le  atikiiatfe  de  IW 
téHear«  François  de  Meufcbaieau  9 

4  la  reoommandation  de  plu* 
•ieurs  desetrrployésdu  ministcre^ 
qui  araient  été  les  élèm  de  Ma- 
lui  accorda  une  pension  de 
nSoo  francs.  Il  mourut  ii  Paris, 
'«6  juin  1801 ,  \  1  a^e  de  88  ans. 
Indépendamment  d'un  gnmd  noni- 

d'ariicles  qu'il  a  tournis  au 
Olc!inii,!,!t)-e  des  Arts  et  Métiers, 
HauMs  avait  [ujl)li«  cpjel([ucs  ou- 
vrages, dont  iia  d'une  très-p^ran- 
d6  importance  sur  les  mathcma- 
fv^aes,  intitulé  :  Elémens 
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mHriêf  mr  im#  imîroductwn  mm 
sectUmMemUques,  parut  eu 
et  eut  sept  éditions  ;  et  un  au^ 
trc ,  s^ous  le  titre  tï InsUlutiones 
phitosopAhm'f  17779  3  volume» 
in-ia. 

MAZFflKS  (>i-  ),  roloii de  Saint* 
Douiingue,  résidant  eu  Franco 
depuis  la  révolution,  parait  avoir 
con«€r?é  resj)oir  de  voir  sa  patrie 
rentrer  un  joui  aou:?  la  duutinatioQ 
française.  Il  a  cru  même  que  l'é- 
tat de  paix  qm  suivit  les  évène* 
mens  de  1814,  permettrait  ao 
goureruement  rojal  de  s'occuper 
des  mojeos  de  reoourrer  cettu 
importante  colonie.  C'est  pour  eu 
démontrer  la  nécessité  qu'il  a  pu> 
blié  les  ouvrages  suivans  :  1*  ds 
l'Union  des  cohnim ,  des  causes 
intérieures  de  la  perte  de  Saint  - 
Dowingue ,  et  den  mtyyens  d'en  r#- 
couvrer  la  possession ,  181/4,  iu-S**; 
1'  Lctl)-L's  à  iM.  Simonde  de  Sis- 
mandi,  sur  les  Nègres ,  la  ctvili^ 
sation  de  A friqae ,  Clirialophe 
et  /t  vomie  de  Limonade ,  i8i5, 
in-b°.  line  lettre  du  comte  de  Li- 
monade, premier  ministre  de 
Christophe,  ajraot  été  publiéo 
dan^  le  Jowmml  dsi  Débûts,  M. 
Maières  y  répondit  par  une  autre 
lettre  qu*il  flt  insérer  dans  la  Ga- 
têtte  de  France ,  lettre  oà  il  pré* 
tendait  réfuter  les  assertions  du 
ministre  haîtiea  sur  l'état  de  pros- 
périté du  nouveau  royaume(Saint- 
Dominjîtie).  Les  :mtres  proiluc- 
tions  «le  M,  Maieres  sont  :  Note 
d'un  ttalicn  aux  hautes  puiisaïu  cs 
allit^rs,  sur  lu  nécessité  d* tine  con- 
fcdcrot'iin  italienne  pour  la  paix 
de  l* Europe  ,  traduilo  de  l'italien, 
i8i4«  et  de  Machiavel  et  de 

l'Influence  de  sa  doctrinê  tur  /es 
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éâ  kt  Frûn£§  pmiâmU  U  réMiMUn^ 
1816,  iii*8*. 
MAZËT  (ANDBé),  ieuof  méJ«- 

Ctû  d'une  belle  espérance,  na- 
quil  :\  Grenoble  vers  1794  >  fit  de 
très-bonnes  études,  e(  vint  termi- 
ner ses  cours  à  Paris,  oû  il  fut  re- 
çu docteur  en  inédcciiH'.  lÀ*'  nvt  c 
M.  Pnrisel  par  des  rapprorlieriiens 
d*étal  et  de  symputhie,  il  ii  hé^iila 
pas  à  le  suivie  à  Cadix,  lorsque 
la  maladie  qui  s'y  manifesta  en 
1820,  lit  t  r.iiiKlie  à  ses  malheu- 
reux habitons  tous  les  dangers 
d*aoe  contagion  meurtrière.  Elle 
le  fut  moi«»qtt*OD  ne  l'afait  cru  » 

*  ce  qtti  n'eBnpêclia  pan  le  docteur 
Maiet  d*v  Gnre  des  obser? atïoasy 
et  d'y  puijier  des  connaissances 
dont  s'enrichirent  également  la 
théorie  el  la  prati^e  de  Part  mé- 
dical dans  cette  partie.  Lorsque  le 
gouTerncménl  français  jugea  uti- 
le d'envoyer  des  médecins  ù  Bar- 
celonne,  ui  ibai,  Maïetse  présen- 
ta, muni  de  ses  anciennes  obser- 
yntions,  pour. dler  étudier  et  com- 
battre de  noiueau  ce  lléau.  Mal- 
gré les  dangers  attachés  à  celte 
mission,  il  regatda  comme  uu 
bonheur  d*en  taire  partie,  et  il 
accompagna  HM«  Periset  et  Bal- 
Ij,  seiconfirères.Iisarrîvèrentle  9 
ectobfie  à  Barceloooe*  Oo  j  comp- 
tait déjà  iSyOoo  tietimes;  4  ^  Soo 
personnes  y  périssaient  chaque 
jour;  on  {elalt  les  cadaTrea  par  les 
fimêlres;  ils  restaient  dans  les 
rues»  oorroRipant  l'air  par  les 
miasmes  qui  s'en  échappaient , 

•  sans  que  personne  eût  le  courage 
ou  «se  n)il  en  }>eine  de  les  enterrer. 
Ce  n  l  iait  partout  que  confusion 
el  dcsordre:  le  premier  soin  des 
médecins  tut  d'y  remédier,  et  cet- 
te amélioration 9  qui  vint  a  la  sui- 


te  de  l*endiousia»me  qu*ava|t  pro^ 
duit  leur  arrÎTée,  opérant  d'^Of4 
sur  le  moral  des  habitsiosy  diaoi- 

nua  considérablement  le  uoinbre 
des  malades.  Ces  médecins  furent 
d'accord  sur  la  manière  de  penser 
et  d'agir  relativement  aux  secours 
à  leur  apporter;  il  n'y  eut  diver- 
gence d'opinions  m  li  e  les  méde- 
cins, soit  français,  soit  espagnols, 
que  lorsque  le  mal  ayant  beiiu- 
coup  perdu  de  son  intensité,  on 
s'occupa  de  l'ouverture  des  cada- 
vres; alors,  les  uns  soutinrent  que 
k  maladie  était  coMofieusey  ei 
d*a«tMs  le  nièrienty  ce  que  paru- 
rent confirmer  quelques  expériefr>* 
ces  du  docteur  Aodonard;  noms 
«es  déivats  fumtt  étrangers  no 
docteltf  Motet.  Attaqué  trois 
îours  aprèe  son  arriféey  ii  no  prît 
peut-être  pao  «ir-le-charop  tou- 
tes les  mesures  que  la  prudence 
loi  Cfimiïinndail.  Il  fut  soigné  avfc 
loiit  II'  /.ele  du  plus  tendre  aMci- 
chement  par  ses  roli*f:ues.  qui, 
après  diiiôreutes  alternatives  de 
bien  el  de  mal ,  curent  la  douleur 
de  le  voir  périr,  le  22  octobre 
1821,  a  cinq  heures  du  m.iiiii,  le 
dixième  jour  de  sa  malodie.  Un 
journal  a  prétendu  que  la  pesie  de 
Bercelonne  était  une  punition  des 
doctrines  nou?elles  ipiâ  tiNMii- 
phaient  en  Espagne.  Ssl-ce  pat 
attaofaemeat  à  cette  doctrine  que 
Hasetiitle  voyage  de  Barcelonne? 
Une  pareille  assertion  n'ofiense- 
t»etle  pas  également  le  ciel  et  Li 
raison?  La  mère  de  Mazet,  qu'il 
iéjîHatt  en  mourant  A  ses  collè- 
gues, a  été  l'objet  particulier  de 
la  muniûcence  royale. 

M4ZOIER  (  Frédéric)  ,  maître 
d(  «  rrtjviêtes,  sous-îutendant  mi- 
btaire ,  uieudirede  la  légion -d  lion* 
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neur,  rstoé  àLjoo  <  département 
dy  Ebôoe ,  Tera  1776«  M.  Mnzoîer 
«e  rendit,  jeune  eaoom,  dans  la 
capitale,  où,  après  avoir  fait  des 
couFspublics  de  litlératurc,  soit  \ 
TAthénée  de  rhôtcl  de  ihèiussou, 
eo  179761 179^  »  *<oil  dansd*âutres 
établissemenb  du  même  genre,  il 
se  fit  connaître  comnne  poète  dra- 
matique .  jiar  une  tragédie  en  5 
actes,  sou>,ie  litre  de  Thésée.  Cet 
ourrage,  représenté  en  1800,  et 
m'ohànt  qu'un  succès  médîo- 
Ctt)  n*cM  cependant  pas  dénué  d« 
mérite.  Daas  lu  démêlés  fimMux 
cotre  ks  célèbres  danseurs  d«  l'O- 
pétty  IHipott  eC  Vcstris,  M.  Ma- 
loiér  pi4to«  dit-on ,  rappol  de  sa 
plume  au  premier  de  ces  deUK  ar- 
tistes. Employé  Umg-temps  au  mi* 
ni^lèrede  la  guerre,  en  qualité  de 
sous-chef,  M.  Maïuïer  est  aujour- 
d'hui (i8*»3)  maître  des  requêtes 
et  sous-iniendant  militaire;  il  «st 
également  chevalier  de  la  légion- 
d'honnfçur. 

MA/J)tS  (François),  arcHiteo 
te,  rijtiui*ie  de  la  légion-d'hon- 
neur,  est  né  à  Lorient ,  déparle* 
nsnr  du  Morfaiban,  en  1783.  Il 
fîit  d'aburd  destiné  si  l'état  mili- 
taire; mais  sa  santé  l'éloigna  bien- 
tét  de  la  carrière  des  armes  y  et  il 
jmoQça entièrement ,  après  avoir 
paieé  à  Texamen  pour  l'école  Po- 
ijlechnNfue.  M.  Masois  se  livra  à 
l'étude  de  Parchitecture ,  sous  la 
direction  de  M.  Percicr,  Tun  de 
nos  premiers  architectes.  Pendant 
9  î)n«  il  «suivit  U'5  cours  dn  Taca- 
demie .  ou  il  ifinjun  ta  plusieur? 
prix.  S^'tani  rendu  a  Koine  ,  il  fut 
appt^Uj  peu  de  temps  après  ù  Na- 
ples,  jîour  y  être  attaché  aux  bâ- 
timeiii  de  la  couronne.  Là  il  prit 
part  4  la  restauration  dt  toutes  les 


MXZ  143 

maisons  royales  et  é  la  création  de 

plusieurs  vtablissemcns  publics. 
Ces  travaux  le  mirent  à  même  . 
d'obtenir  une  faveur  bien  précien* 
se  :  ce  fut  la  permission  de  dessiner 
les  décon vertes  de  Pompi'ï.  sévè- 
rement défendues  jusqu'à  ce  uio- 
metit.  Il  einplova  trois  ans  i\  re- 
cueillir les  ()reuiiers  rnaléri.iux  de 
ce  grand  travail,  que  depuis  il  a 
complété,  dans  1  espace  de  i5  an- 
nées. Il  retourna  a  Aome ,  après 
9  ans  de  séjour  &  Haples  9  pour  se 
lîTrer  à  la  publication  de  son  ou- 
m^»  qui»  dès  les  premières  ti* 
rmisoos ,  eut  asseade  succès  pour 
fixer  sur  lui  Tattention  du  gouver* 
nament  nqM»litalQ  d'alors.  Il  reçut 
des  encouraf;eB(iens  9  et  une  pen- 
sion de  t9,ooo  fr. ,  que  lui  fit  la 
reine,  pour  qu'il  se  livrât  entière- 
uient  d  cette  publication  intéres- 
sante. Kn  181 5  le  premier  volume 
avait  déjà  paru  .  lor<;rjnp  les  «grands 
évèaemens  qui  se  pa-^saierit  en 
France  et  en  Italie  le  privèrent  des 
diflérens  avantages  tlont  il  jouis- 
sait. Cependant  M.,  le  comte  (au- 
jourd'hui duc)  de  Blacas,  idors 
ambassadeur  A  Aoine  f  le  chargea 
de  bi  restaurattflfn  de  l'église  fran* 
^Ise  de  la  Trinité-des- Monts  «  et 
le  fit  arebUecte  de  l'ambassade  et 
des  établissemens  français.  H.  do 
B4aoas  encouragea  puissamment 
l'auteur  des  Ruines  de  Pampeî, 
qui  reprit  la  publication  de  cet 
ouvrage,  'suspendu  parla  force  des 
événcmens  poliii(|ue«.  En  1819, 
•M.  Mazois  vint  accidentellement 
à  Paris.  M.  Decazes  .  !ninislre  de 
rintérieur,  l'y  retint ,  vn  le  nom- 
mant l'un  des  qii  lire  inspecteurs- 
généraux  des  bàtiniciis  civils,  el 
membre  du  conseil  des  bâtimens. 
Ni  TarUste ,  ni  le  mjoistre  ne  f  on* 
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Imerjt  (]iic  CCS  fouclions  publifjues 
pus.seiU  ituîre  î\  la  publication  d'un 
ouvrage  utile,  et  î^l.  Maizoisobliot 
un  congé  d*un  au,  pour  aller  re- 
cueillir k'i* derniers  ni  it*  t  ianxdes- 
tsnés  ù  compléter  ivà  Ruines  de 
Pompei.  Lebccond  Yolume  aparu^ 
et  les  autres  suirrant  stiecessÎTo- 
meot»  A  aoD  retour  d*Iiâlicy  IL 
UazoU  a  publié  ud  autre  ouviaget 
intitulé  (e  Paltùs  de  Scawrus,  ou 
lUuriptum  ^meMûisonromiùM* 
Deux  éditions  suocessiTes  ont  éta- 
hli  le  succès  de  ce  livre.  L*acudé- 
jnie  de  Bordeaux,  qui  a  IV^ndé  un 
pris  annuel  pour  tes  meilleurs  ou- 
vrages qui  Itii  sont  adressés,  a 
décerné  à  M.  M  iy-'^is  deux  médail- 
les d'or,  rime  j.our  le  a  II  unies  dtf 
Pompt  i,  t't  l'aiitie  [)our  le  Palais 
dt'  Scuur((^,  M.  î\iazoi*i,  mi-mbre 
de  plusifMirs  ncadunics  lruarai>es 
et  étr.tiigci  th  ,  a  oblcmi  plusieurs 
fuis  de  nombreux  sullVages  dans 
les  nominations  de  l'institut ,  et 

.«  samis  des  arts  doivent  espérer 
qu'ils  compteront  bientôt  parmi 
les  membres  de  cette  savante  com- 
pagnie un  artiste  qui ,  jeune  en- 
core »  s*est  déjà  si  honorablement 
fait  remarquer.  Il  aété"^  cette  an* 
née  même  (i825) ,  nommé  mem- 
bre de  ia  légion-d'honneur;  c*est 
lui  i|ui  est  chargé  d'exécuter  les 
dispositions  du  quartirr  neuf  des 
Champs-Elysées,  dont  il  a  donné 
les  dessins.  M.  Wazois  e?t  j;endre 
de  M.  Alexandre  Dtivnî,  l'un  de 
nos  premiers  poètes  i oinitmes. 
MAZLtL  (Jear-Baptiste),  ad- 

judanl-génrfai,  fut  l'un  des  hom- 
mes qui  embrasséieut  avec  le 
plus  d'aideur  la  cause  de  la  révo- 
lution ;  il  se  fit  remarquer  de 
Boucbotle^  qui  9  derenu  ministre 
de  la  gwm  i  le  nooima  ton  aida- 


do-camp.  Chargé  par  ce  iniiii'«lrç 
de  faire  tles  di^^posilious  niililai- 
rcs  conlie  les  députes  désignes 
sous  1(  lidin  de  Fédéralistes^  les- 
quels, apits  la  juin  fice  du  5i  mai 
1793  9  s'étaieut  rcunia  dans  le 
département  de  r£ure,  il  anooD- 
ça ,  le  9  juillet,  &  la  convention 
nationale  qu'il  avait  pris  les  mesu* 
res  convenables.  Leur  succès  le 
fit  nommer  ad judant-igénéral  de 
Tarmée  révolutionnaire  de  V\xn>  ; 
mais  dés  le  mois  de  septeuibr* 
suivant)  par  suite  d'une  épura- 
tion que  la  société  des  jacobins  fit 
opérer  dans  Tétat-njajor  de  celle 
armée,  il  fut  privé  de  son  emploi' 
M  rz !  obtint  néanmoins^  peu  de 
4t'mp>  ,i|>rôs,  II'  ronimandemenl 
d'un  deLachement  de-tiné  pour 
Beau  vais.  Le  rcprr»ifn  t.iut  Leva»- 
seiir,  alors  en  iins^ioii  dans  celte 
ville f  reiiilit,  à  la  convention, 
1 5  octobre,  un  cumplc  avaots- 
geux  de  la  conduite  de  Macuel< 
Cependant  Fabre  d*Ég^entine  l« 
dénonça  le  ai  décembre  comnis 
ultni-ré,volutionnjiire ,  et  deman* 
da  son  arrestation  :  elle  fut  ordoo* 
née.  Mis  en  liberté,  quelque!» 
jours  après»  par  suite  d'un  rap- 
port du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  Mazuel  venait  d'être  re- 
placé à  la  tête  d'un  corps  de  c^i- 
valerie  de  l'armée  révolutionnai- 
re, lors((u'on  l'arrôta  de  nouveau 
comme  complice  d'Hébert,  Tra- 
duit au  trihtmnl  révolutionnaire, 
il  fut  comdamué  ù  mort  le  a4 
j;94. 

MAZLi Yi:iV  (CLAtînE  -  Louis) , 
pé  en  17G0  ,  dans  le  déparlecneiit 
du  Doubs,  fut  destiné  par  sa  f:*^ 
mille  à  la  carrière  du  barreau»  fto" 
çu,  en  1781,  avocat  à  Besancon, 
il  y  exerya  peu  de  temps»  «t  alla 
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•*élal>h'r  â  Dijoo.  Il  fui  nominé» 

en  1 790 ,  juge  au  tribunal  du  dU- 
CricC  de  Loanans,  près  de  Uâcon. 
Cette  place  contribua  à  le  faire  é- 
lîre,  efl  1791,  parle  département 

de Saôn€>et> Loire,  député  à  Tas- 
aeniblée  législative.  Le  28  mai 
179a,  il  dénonça  comme  ennemi 
(le  la  constitution  ,  M.  de  Bris- 
si\c ,  commandant  de  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  Wl , 
el  le  1 1  juillet  suivant ,  il  atta- 
qua avec  beaucoup  de  véhém«;n- 
ee  les  juges  de  paix  avaient 
rédif^é  une  instniclion  contre  les 
auteurs  àe^  événeniens  du  20  juin 
précédent.  Au  mois  de  .«eptera- 
bre  de  la  même  année»  Haiuriir 

ra ,  par  une  élection  nouvetle , 
rassemblée  législative  é  la 
conveotion  nationale»  et  se  con- 
dubil  dans  cette  assemblée  avec 
une  modération  qu*il  n*aTait  poini 
montrée  dans  Tautre,  et  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fermeté. 
Il  •iollicita  et  obtint  un  décret 
contre  des  men)l)res  de  la  muni- 
cipalité de  Pari:»  qui  s'étaii ni 
rendus  coti|i  il)l*'s  de  spoliations 
à.ins  les  ni  ii:*ous  royales  ,  etc. 
Lors  du  procès  de  Loiiiî*  XVI  ,  il 
se  prononça  pour  la  simple  mesu- 
re du  baonissemeot  :  ce  vote  était 
ta  c<Hi8équenee  d'un  écrit  qnll  a- 
fait  publié  quelque  temps  aupa-* 
ravani,  et  qui  avait  pour  but  de 
prouver  que  cette  peine  était  la 
seule  qu'on  pût  appliquer  au  mo- 
narque. Attaché  au  parti  de  la 
Gironde,  il  facilita,  au  5i  mai 
1 7^)5 ,  révajiion  de  Pétlon  et  de 
M.Laiijiiinais;  maU  ayant  signé  i.t 
proiestjtion  contre  les  journées 
deiSi  mai,  1"  et  a  i'itîi,  il  l'ut 
mis  hors  la  loi,  an  été  comme 
conspirateur^    et   coudajuué  ù 
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mort  par  le  tribunal  révolution* 
naire  de  Paris  9  le  39  ventôse 
an  a  (19  mars  i;9'i).  Après  le  9 
thermidor,  la  convention  natio- 
nale ordoima  Timpression  d*un 
ouvrage  de  Mazuyer  sur  VOrgû" 
nisation  de  l* instruction  pu^liqu$  et 
V éducation  nationale  en  France* 
Par  le  niAme  décret,  des  secours 
furent  accordés  à  son  père. 

MXV/LX  (  AxcKLo  )  ,  célèî)re 
poèlj;  italien,  né  i\  Parme,  ic  21 
novembre  i^/jo-  pareus,  qui 
par  leur  uais>cuice  jouisNaicnt  d'u- 
ne grande  considération,  le  placè- 
rent au  collège  de  Reggio ,  ou  , 
parmi  les  maîtres  habiles  qui  lui 
apprirent  les  belles- lettres  et  là 
philosophie^  on  distinguait  le  cé- 
lèbre Spallansani.  Son  goût  pour 
la  poésie  ne  tarda  pas  Â  se  déve- 
lopper, et  pendant  ses  cours  ^  il 
publia  quelques  pièces  de  rers 
assez  remarquables  pour  fixer 
Tattention  de  Tabbé  Salei^lrl  9 
qui  vint  exprès  de  Mantoue  pour 
féliciter  le  jeune  j^'x  fo  sur  son 
talent.  Mazza  ayant  i  lirvé  ses  é- 
tudes,  se  rendit  à  P.nlnue.  où  il 
eut  occi-ioii  de  se  lier  avec  un 
grand  nombre  de  savans  di«itin- 
guéd.  De  cct!e  ville,  il  alla  à  Ve- 
nise :  ce  fut  là  qu*il  traduisit  eu 
Italien  les  Pieitirs  de  V Imagina* 
poème  anglat!<  d'Akenside; 
et  pour  soustraire  Pouvrage  à 
l'examen  de  Pinquisitton ,  il  le  fit 
imprimersous  la  rubrique  de  Paris. 
En  17689  Mazza  fut  rappelé  dans 
sa  patrie  par  Dutillot,  ministre 
de  Ferdinand  duc  de  Parme,  et 
obtint  quelques  années  après  la 
i  baire  de  littéral  «ire  grerque  : 
c^était  là  où  se  borîMil  toute  'ictn 
ambition  ,  puisqu'il  relus;»  dt  puis 
la  chaire  de  philosophie  plaioni- 

10 
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cîenne  à  Anvers ,  el  la  place  de 
«ecréloire  d*Haibas$ade  de  Portu- 
gal. Par  suite  de  quelques  désn- 
gréineus  particuliers  ,  au  sujet 
d'une  dame  des  plus  distinguées 
de  Parme,  Mazza  9*cloigna  une 
seconde  fois  du  sa  y\\\v  nntnle , 
et  TÎsita  les  écotes  de  Bologne, 
,  où,  presque  aussitôt  son  arrivée  , 
il  se  livra  h  l'cttide  de  la  théolo- 
gie, et  prit  i  liabit  ec(*léâia>U4uc. 
11  n'avait  pa«t  néanmoins  une 
grande  vocation  pour  ce  nouvel 
état ,  qu'il  quitta  au  bout  de 
quelques  années.  De  retour  A 
Parme 9  il  y  épousa,  en  ijGS» 
Catherine  Âtoccht.  Trois  61s  que 
lui  donna  sa  femme»  et  la  bien- 
veillance de  son  prince,  reu^sent 
rendu  te  plus  heureux  des  hom- 
mes, si  ses  cnnemisy  qui  déjà 
(ittaquaîent  ses  ouvrapjes  .  n'eus- 
sent });is  éfïaîenjfiit  attarjiié  50!i 
liuniieur.  Il  ne  surmonta  pas  sans 
pciue  tant  fie  (  lia^rins,  et  ce  lui 
a  cette  épn(]iic  nie  qu'il  coui- 
loeuça  sa  tiaducliou  de  Ptmlarr  ^ 
quoique  Mélublasc  et  CébaïuUi 
lui  représentassent  avec  la  chaleur 
de  ramîtié  le  tort  qu*il  avait  de  se 
faire  traducteur  qnaud  il  pouvait 
être  original.  Sa  réputation  titté- 
raire  augmentait  chaque  jour» 
et* déjà  associé  à  quelques-unes 
des  plus  célèbres  académies  de 
TEuropey  il  apprit  avec  la  joie  la 
plus  vive  que  racadcmic  des  Ar- 
cades de  Roirie  l'avait  inscrit  dans 
|un  registre,  sous  le  noui  pastoral 
Armonide Eiiffeo.  Les  savansles 

}>lus  distingués  et  les  personnages 
es  phis  remarquables  de  t;)ns  les 
pays  s'honorèrent  des  rapports 
littéraires  qu'ib  eiitieUiueut  avec 
llatta.  £nûn  ses  derniers  jours 
-  î'-éciQuIèrenl  paisiblement,  malgré 


les  orages  politiques  dont  sa  patrie 
ressentait  les  secousses.  Il  mourttt 

,  en  1817.  La  jeunesse  de  Parune 
se  fit  un  devoir  d'assister  à  ses 
funérailles,  et  plus  tard  son  buste 
fut  placé  dans  la  cour  du  palais 
de  l'université  par  les  étudians 
en  corps. 

MAZZUCniiLLÏ  (ta  comtc 
FnA^çols),  est  né  à  Brcscia  d'une 
ramiUc  ancienne.  On  regrette 
qu'il  n'ait  point  encore  achevé 
l'important  ouvrage  des  Scrittori 
itittJia  dont  son  père,  biographu 
distingué,  a  publié  six  volumes. 
Ce  .savant  a  laissé  à  sa  mort  les 
manuscrits  des  six  autres  volumes  9 
et  une  immense  quantité  de  no* 
tes  envoyées  de  tous  les  poîiltiA 
de  l'Italie  pour  compléter  celte 
vaste  entreprise.  Le  comteMaaxu* 
chelli  paraît  avoir  rinlenlion  de 
publier  iiou-seuleinenl  le  travail 
manuscrit  de  sou  p'-re  ,  mort  en 
1765,  mais  cnf'  Mc  'ni;^  propres 
travaux, qu'il  ternniie  aidé  dequel- 
qae^  amis.  Il  est  à  désirer  que 
cet  ouvrage,  pour  la  confection 
duquel  tant  de  savaJis  se  bont  niis 
volontairement  à  contribution , 
dans  riniention  d*fllu5trer  leur 
patrie  I  et  dont  les  événemens 
suscités  par  la  guerre  en  Italie 
ontsaus  doute  retardé  la  continua- 
tion» soit  enfin  livré  au  publ;c«  qui 
a  accueilli  la  première  partie  avec 
un  si  vif  intérêt. 

MAZ/.UCHELLÏ  (le  comtb 
Louis),  fj!-:  dn  précédent,  est  né 
à  Brescia  ,  eu  1772.  Il  se  livrait 
avec  beaucoup  d'ardeur  ù  l'étude 
des  scient ("%  lorsque,  en  i^OtK  il 
rahnridoiuia  It^ul-a-couj)  p.iui  eu- 
trer  dans  la  carrière  militaire.  Le 
comte  Massuchelli,  qui  daassanou* 
velle  pro  feision  montra  autantd*lia* 
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hlklé  que  de  valeur,  l'tait  lU'yÀ  en 
»  nùjadaiit'^éiR'rul,  et  ut*  larda 
pas  il  être  élevé  au  ^ratltMle  géiiéi  iil 
de  division.  Il  ùt  successivcineal 
dniuc  campagnes  sous  les  dra- 
peaux français,  et  se  distingua 
dans  loules,  notamment  ft  Col- 
i>erg  ,  contre  les  PruMiens,  ft 
^IraUuoil  f  contre  les  Suédois  « 
à  Tarafpooe  fà  Gironne  »  à  HostaU 
rie»  à  Molina  et  &  Valence  en 
Espagne.  Nommé  gouverneur  de 
cette  dernière  ville»  il  obtint  en- 
suite les  titres  de  commandeur  di; 
l'ordre  de  l;«  couroîiiic  ilc  Fer  et 
de  grand-' (MU r  de  la  légum. 
d'hoiHii  Mi.  il  reala  fidèle  à  Na- 
p'ili on  tant  fiu'fl  fut  roi  d'Italie  ; 
iriii<  les  événcîvieu^  do  i8i'| 
ayant  lait  passer  ce  royaume  sous 
kl  domination  de  rAu(ri«;he  ,  il 
entni  au  service  de  celte  pui«»- 
sancc  f  qui  lui  conféra  le  ^rade 
de  feld  -  maréchal  -lieutenant. 
Lecomle  )laisuchelli,  pendant 
la  campagne  des  années  étrançé* 
res  contre  la  France  ^  en  i8i5, 
fttt  chargé  du  blocus  d*J1unlngue, 
et  après  la  paix,  de  la  fixation  des 
HfBites  de  la  France  el  de  TAUe- 
'  magne. 

'  MËADLEY  (Geoici-Wilsox)  , 
écrivain  anglais,  né  dans  le  comté 
«le  Dnrhaîu,  en  1774»  voyagea 
(îans  sa  jeunesse  en  Italie  el  eu  Al- 
letnagne,  et  lixa  pendaiU  quelques 
années  sa  résideuce  sur  les  bords 
de  la  Baltique.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  quelques  articles  qu'il  fit 
insérer  dan.i  des  ouvrages  pério- 
diques attirèrent  sur  lui  Tattention 
publique,  et  le  déterminèrent  à 
mettre  au  jour  les  ouvrages,  snî- 
▼ans  :  1*  Mémoires  du  docteur  Pth 
iey  (ami  de  L*auteur),  in-8^,  s*  é7 
ditiouy  rcTue  et  augmentée,  18  lO; 
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îi'  /f  CiVr.î  (le  iV"  Jc^)//^  veuft 
du  (Ivcleiir  John  Jehb  ,  in-8";  5" 
Essai  sur  les  diverses  proposHion$ 
pour  une  réforme  constitutionnelle 
du  parlement ,  depuis  1770  jus- 
qu'en 18 12,  in-8";  4'  Mémoires 
^Ji^mon  Sidney,  181 3,  ln-8'. 

MEAN  (u  GOiiTB  de)  ,  princo 
évéque  de  Liège,  archeTêque  de 
Malines,  est  msu  d*ane  illustre  fa- 
mille du  pajrs  de  Liège.  Nereu  de  ' 
M.  de  Uoensbrouck ,  prince  de 
Liège,  cette  parenté  kti  promettait 
un  rapide  avancement  dans  Té- 
tai ecclésiastique.  Il  entra  dono 
dans  cette  carrière,  fut  d'abord 
pourvu  de  bénéfices  impnrtans, 
et,  en  1791,  il  succéda  à  son  on- 
cle. Les  temps  étaient  dinieiics, 
il  ne  se  concilia  pas  l'afTpction  de4 
Liégeois  ,  et  ces  derniers ,  de 
concert  avec  les  Français,  le  for- 
cèrent à  fuir  de  sa  capitale.  Il  se 
retira  en  Allemagne ,  où  il  pro- 
testa f  quelque  temps  après  , 
contre  le  traité  de  Lunéville.  Na- 
poléon 9  malgré  cet  acte,  lui  ne* 
corda  une  pension  considérable. 
M.  de  Bléan  Técut  paisiblement  à 
Rafisbonnc  jusqp'A  la  première 
abdication  de  l'empereur.  A  cette 
époque,  il  se  rendit  à  Vienne 
pendant  le  congrès  de  1814,  et 
r^'utra  ensuite  dans  le  rovanrrKî 
des  Pays-Bas,  uù  il  l'ut  nDniniô 
successivement  membre  de  la 
première  ebambrr  des  états-géné- 
raux, graiitl  Ci  (îix  de  l'ordre  du 
Lion  JUelgique,  et  enfin  «4  l'arche  • 
vêché  de  Malines,  vacant  par 
l'abandon  qu'en  fit  M.  de  Pradt, 
qui  reçut  en  échange  une  pension 
du  roi  des  Pays-9as.  M.  de  jliéan 
jouit  aujourd'hui  (t8a3)  de  tcute 
'Son  autorité  arcUépiscopale»  rl 
11  a  fait  praafe,  en  ilîTersestocca*' 
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sioiis^  (le  sagesse  et  d'une  louable 
tolérance* 

M£AUIXE  (N.) ,  député  sup- 
pléant A  rassemblée  législative  » 
«où  il  ne  siégea  point ,  fut  ensuite 
noanué  député  à  la  convention  na- 
tionale ,  par  le  dêparleinent  de  la 
Loire -Inférieure ,  à  qui  il  défait, 
sa  première  élection.  Ùam  le  pro- 
cès du  roi ,  il  vota  avec  la  majori- 
té. Plus  souvent  en  mis^'ion  que 
siép:eant  à  rasseinblée,  ii  prit  part 
aux  éveueàucns  ilc  Lyon  ot  do  la 
Vendée»  et  fut  roi*iet  de  plusieurs 
accusations.  An  9  iherinidor,  il  se 
déclara  contre  Kubespicrrc,  et  de- 
vint par  suite  membre  du  comité 
de  sûreté  générak.  Il  parla  avec 
force»  en  septembre  1794  9  contre 
la  réaction  qu'on  toulait  opérer^ 
et  défendit»  le  97  février  1795»  les 
membres  du  comité  révolutionnai- 
re de  Nantes»  menacés  d*être  tra- 
duits à  un  nouTeau  tribunal»  à  la 
suite  du  jugement  qui  les  acquit- 
tait. Après  le  i3  vendémiaire  (5 
octobre  i^oS),  il  demanda  que 
toutes  le*-  })ersoru\es  qui  n'avaient 
fait  qu'obéir  aux  ordres  qu'ils  a- 
vaient  reçus  des  représeni.iiïs  en 
mission  tussent  juives  en  liberté. 
La  session  conventionnelle  ciant 
terminée  »  il  passa  au  conseil  de;^ 
dn^-oents»  dont  H  socdt  en  mai 
1 797.  Il  entra  alors  au  ti^ibunal  de 
cassation»  eî  Ait  nommé  ensuite 
procureur  impérial  près  le  Iribu-* 
liai  criminel  de  Gand  »  et  membre 
de  la  légion-d'honneur.  En  181 1, 
lors  de  la  recomposition  des  tri- 
bunaux ,  M.  Meaulle  devînt  sub- 
«lîttiî  (lu  pronireur-général  de  la 
cour  de  Bruxelles .  et  en  remplities 
fonctions  jusqu'à  l'évucualion  de 
la  Belgique,  en  i8i/|.  \\  s'y  réfu- 
gia en  idi(>i  lorsque  lit  loi  du  1  a 
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janvier  Tuut  obligé  de  sortir  de 
France  :  .il  t'est  fixé  à  Gand. 

MÉCHAIN  (Pisbbb-Fbakçois)» 
célèbre  astronome»  membre  de 
Tancicnne  académie  royale  de» 
sciences  et  de  la  t'*  classe  de  Tins- 
titut  impérial,  naquit  à  Laon ,  dé- 
partement de  TAisne,  fe  16  août 
174^*  pére  le  destinait  ù  lut 
succéder  coittme  architecte  ;  mais 
tout  en  suivnnt  !;î  «lirer-tion  (jui 
lui  était  donnée,  h*  jeune  Mé- 
chaîn  laissait  paraîtie  rextrèuie 
(b'sir  il'iMiquérir  des  ronnaissnnce* 
datis  les  hautes  mallieinaliques. 
Il  vint  à  Paris,  et  entra,  sur  la 
recommandation  de  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  de  sa  province» 
à  Técole^iles  ponts-et-cnaussées. 
La  modicité  de  ses  moyens  pè»-' 

'  cuniaires  ne  lui  permit  pas  de 
rester  plusieurs  années,  sans  ap- 
pointemens»  et  il  fut  forcé  de  se 
charger  d'nue  éducation  partîeu* 
lière,  qui  heureusement  lui  lais- 
sait encore  assez  de  temps  pour 
étudier  les  inathéinatiqucs.  Il 
consacrait  le  iVnit  vie  se»*  écono- 
mies à  soulager  sa  tamille.  N'tis* 
citerons  un  trait  de  «  i  iriKb  esïîe 
filiale.  Son  père  viui  à  Pai  afiud'y 
suivre  un  procès,  qu'il  pi;rdil,  et 
ne  put  retourner  à  Laon  y  faute  de 

,  la  somme  nécessai^  pour  les  frais 
de  son  Toyage.  Le  feune  Blécbain 
était  lui-même  sans  argent*  Ffo*- 
*fbndéuent  aflligé  de  la  situation 
de  son  pére,  il  le  'chargea  de'  se 
défaire  d*un  Instrument  astrono^ 
mique  qu'il  venait  d*acquénr. 
Lalande»  que  Ton  trouve  toutes 
les  fois  qu'il  s'ai^it  de  faire  une 
bonne  actior»,  et  parliculièreineut 
d'encourager  les  jeunes  îTens  qui 
montrent  de  l'aptiiinJe  pour  Il's 
sciences»    achète   1  inâtrumeui» 
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f*înfonne  des  mœurs  ci  du  inéri- 
le  de  celui  qui  s'en  défait ,  cl  lui 
écrit  à  Sen-i,  où  il  i  t-sidail,  de 
vrfiir  à  Pari^  .  otVriint  de  lai  ser- 
vir df  i^tiide  el  d'appui.  En  mt'-ine 
Icinpîi,  il  lui  Irare  un  plan  d'étu- 
de*, «  el  lui  coiitie,  dit  M.  Delnm- 

•  bre  (dans  In  notice  hîopraphique 
»qaHl  a  donnée  sur  Mécliatn,  et 
•i  qui  nous  devons  plu^itMir?  ar- 

•  lieles  de  notre  ouvrage),  les 
•feoilles  de  la  neconde  édition  de 
•son  mlroncMnîe  qu'il  rafiialt  alom 
r imprimer,  le  priant  de  le»  lire  et 
»  de  lui  commttniqaer  «es  remar- 
•qoea.  L'élère  attentif  lui  transmit 
•des  Dotes  dont  le  maître  cons^om* 

•  mé  se  hâta  de  profiter.  <>  Méchain 
étant  urri?é  dans  la  eapitale»  ha" 
lande  le  fit  nommer  astronome 
hyiîro^T.ipîie  du  dépôt  des  cartes 
de  lii  m  II  11  se  rendit  Vor- 
sailicâ,  où  ctaient  les  bureaux  de 
cette  administration,  et  devait  y 
rcIcTer,  d*»«  vovn^e?  et  des  jour- 
naux de  narig^aiinn,  leî»  reuKeigne- 
mens  propres  à  former  les  meiU 
leares  cartes  hydrographiques. 
Par  suite  des  changeroeas  qui 
avaient  lieu  Mêtm  fréquemment 
dans  les  directeurs  da  dépôt  des 
eartesr  deux  fois  il  perdit  sa  place; 
sa  réputation  qui  s'augmentait  de 
four  en  jour  la  lut  fit  rendre  une 
t^o^*iénrlf  l'ois.  Il  accompagna  SI* 
de  Ia  Kretonnière  dans  deux 
▼ojages  és  mer,  pendant  lesquels 
il  consigna  par  écrit  In  descrip- 
tion de  cent  lieues  de  côte.'*  dennis 
Nieufïnrt  jusqn*;\  Saînt-Malo.  Kin- 
piojé  aux  ralciiis  de-^  observations 
que  le  marquis  (1p  Cdiabert  avait 
faiter»  dans  la  .Mcnlitei  ranee:  char- 
gé de  tracer  les  points  fondamen- 
taux d'une  carte  militaire  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  partie  âepteatrio* 
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nale  de  ritaKe,  Méchain  trouvait 
encore  le  temps ,  à  la  yénté  en 
passant  une  partie  des  nuits,  de 

f:\'\ro  do>?  <d>*;ervalions  astronomi- 
ques qu  il  tran^netfait  :\  Lalande 
et  que  eelui-ci  pl  iisait  à  cnni- 
munifjuer  à  l'acadeini»  îf^s  scien- 
ces, qui  les  faisait  impumcr  dans 
ïics  Mémoires.  «  Mérbnin,  dit  le 

•  savant  que  nou.i  avons  déjà  rité  , 
»»se  livra  spécialement  a  la  re- 
«cherche des  comètes,  qui ,  com- 
»me  les  éclipses,  sont  une  res- 
•source  facile  pour  l'astronome 
•dépourvu  des  instnimens  qur 
•supposent  quelque  fortuneyCtqui 
•ne  se  trouvent  guère quedans les é- 
•tablissemens  publics.  Ce«  moyens 
•avaient  fait  la  réputation  de 

•  Messfer:  ils  viennent  de  procu-"* 

•  rer  la  direction  d'un  observatot- 
»•  re  étranger  à  tin  n^lronojne  qni 

•  s'était  formé  lui-nif  ine  à  Mar- 
'«seille.  Méchain  fil  en  rv  j^onre 
«sautant  ou  plu-*  que  personne; 
»et  ce  qui  le  fit  distinguer  sur- 
it tout,  c'est  que  non  content  de 
)découvr1r  une  comète,  de  la  «i- 
Bgn^ler  aux  astronomes^  et  de 
•robserver  lui-même  avec  soin , 

■  il  sut  joindre  la  théorie  à  la  pra-  ^ 

•  tiqoe>jBt  déterminer  les  élémen»  * 
•auxquels  on  reconnaîtra  la  co- 

•  mète*  s!  quelque  four  elle  doit 

•  se  remontrer.  »  Méchain  décou- 
vrit deux  comètes  en  1 78 1 ,  et 
en  calcula  sans  retard  les  orbites. 
Her-scbel  avait  aussi  découvert 
dans  la  même  année  ime  planète 
[VUranu^)^  <|ui  fut  d'abord  juf^ée 
une  eonx-tc.  Mécliaiu  la  >tiivit, 
en  calcula  li;  cmirs  dans  ses  para- 
boles, et  fut  le  premier,  sur  une 
idée,  du  président  Sarron,  à  lii  con- 
sidérer comme  une  planète,  en  lui 
donnant  une  orbite  circulaire.  On 
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s'alteiuki  t  A  revoir,  ea  1790,  la  co- 
mète di;  I  552,  que  l'on  supposai!  ta 
même  tjue  telItUe  iGtii.  L'acadé- 
mie mit  cette  question  au  concours. 
Après  aToir  consulté  tous  les  ren- 
seignemens  fournis  par  les  astro- 
nomes sur  l*appantion  de  ces  doux 
fomètes  et  calculé  toutes  les  di- 
iKervatioas  9  il  démontra  que  les 
comètes  de  i53a  et  de  i6d-i»  é- 
tatent  rceilcnient  deux  comètes 
différentes.  L'académie  lui  décer- 
na le  prix,  et  8  ans  après,  l'évé- 
itement  justitia  les  calculs  de  Mi'- 
chain.  C*it\c  récompcnr^e  ne  fut 
pas  la  seule  que  racadcinif  accor- 
da à  ce  savant;  elle  l'aJimt  au 
nombre  de  ses  membres  :  faveurs 
il  justifia  de  plus  en  plub. 
Dans  Tespace  de  18  ans  ^  on 
loi  dut  la  décottferte  de  11  co^ 
mètes  doBt  il  calcula  les  orbites. 
Calculateur  égal  à  Pingré  pour 
la  précision  et  la  sûreté»  observa" 
teur  infatigable  comme  Messier^ 
il  ne  laissait  rien  échapper  :  éclip- 
ses de  soleil ,  de  lune,  d*étoiles, 
de  planètes  ou  de  satellites.  La- 
lande,  par  suite  de  la  vive  sollici- 
tude qu'il  avait  ])our  lui  »  l'avait 
mis  depuis  ioug-temp'^  erj  société 
de  Iravaiix  aveu  le  président  Sar- 
ron ,  ft  ?)arquicr.  astronome  à 
Totilou>e,  il  calculait  les  obser- 
vations de  ce  dernier,  les  compa- 
rait 4iU3k  tables,  cl  lui  envoyait 
son  travail,  que  celui-ci  publiait. 
«  Cette  association  y  an  rapport 
•de  H.  Delumbre-y  lui  procurait 
»  pour  les  longs  calculs,  cette  ba- 
•  biludequi  fait  qu'on  peut  réu- 
i>nîr  l'exactitude  à  la  célérité.  > 
Nécbaio  succéda,  en  1785 9  à 
Jeaurat»  devenu  académicien  pen- 
sionnaire »  à  la  rédaction  de  la 
Connaissance  des  temps.  Des  dou- 


HÉC 

tes  élevés  sur  la  position  r(  l  nivc 
des  observatoires  de  T  u  is  el  de 
Gieenwicht  près  de  Londres,  don- 
nèrent lieu  k  une  vérification  qui 
deTaît  être  lUte  simultanément 
par  les  astronomes  membres  de  la 
société  rojale  de  Londres  «  et  p.ir 
eeux  de  r académie  des  sciences 
de  Paris.  Les  commissaires  des 
deux  corps  académiques,  Cassî- 
ni,  Alécbain  et  Legendre*  pour 
Tacadcmie  des  sciences»  se  pn'î- 
senlèrcnt  avec  de  nouveaux  iii>- 
tniinen>^.  F.p<*  s  i  vans  francni*  é- 
taieiit  niuuis  du  <  ercle  répétiteur 
de  Borda,  iu^lrument  dont  \a 
répulalioii  était  encore  a  faire; 
Cassiiii  et  Legeudre  opérèrent  a- 
vcc  le  cercle,  •  et  Mécbain  se 
ncbargea  (suivant  l'auteur  de  la 
«notice)  de  faire  avec  J^instra- 
■ment  dont  il  avait  une  longue  bar 
»bitudelontce  quittait  au  pou* 
•voir  de-Tbomme,  pourqu*iln« 

•  restât  pas  trop  inférieur  avec 
»la  nouvelle  invention  (tes  nou^ 

•  veayx  instruniens  aoglms).  La 
•question  fut  décidée  sans  appel , 

•  et  la  grande  supériorité  du  cen  Uî 
4  bien  reconnue.»  li*assemblée  cons- 
tituante ayant  nrdormé  l'élablis. 
seinenf  d'un  nouv<'au  systètue  dr 
jiiOMires  foiulf  sur  la  grandeur 
des  inciidieiH  terrestres ,  les  a- 
vantages  du  cercle  et  les  talens  de 
Mécbain  furent  mis  dans  une  plus 
grande  évidence.  L'un  des  deux  as« 
tronomes  désignés  pour  détermi- 
ner les  dlCTérences  terrestres  et 
célestes  entre  les  parallèles  de 
Dunkerque  et  de  Barcelonne, 
Mécbain  s'occupa  de  la  partie  qui 
s'étend  de  Barcelonne  à  Rbodes. 
Mais  le  temps  que  Ton  mît  â  con> 
fectionnnr  les  instrumens  ne  lui 
permit  de  partir  qu'au  mois  de 
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juîn  1792.  Avrî^tv.  A  Efsone  jiis- 
qu'A  Cl-  quf»  rautoritc  inunicîpaîe 
pût  être  assurée  que  la  mission 
de  ce  SAvant  iravait  rien  de  poli- 
tique, il  obtint  enfin  la  liberté 
de  continuer  son  voyage,  et  il  ar- 
riva eu  Espagne.  M.  Delainbre 
rend  compte  ainsi  du  détail  de 
Ms  opénitioiis:  «  Non-teotemeot 
il  coaYiit  de  ses  triangles  tout 
Tespece  eutre^  Barceloiine  et  te» 
Pyrénées  y  observa  Ità  astmuts  et 
la  hauteur  du  pdie  à  Textrémité 
méridionale  de  son  arc  ;  mai^ ,  a- 
rec  l'aide  d*uu  adjoint  iiussi  actif 
f^i'intelligent,  de  Tranchot,  qui 
était  déjà  connu  par  la  carte  de 
nie  de  Corse,  il  put  ^';i.«-siirer 
de  la  possibilité  de  conduire  se^ 
trianjrles  jusqu'aux  îles  ûaléares. 
Il  lui  restait  à  joiiKJre  les  trian- 
gles d  Espagne  aux  premières  sla- 
^  lions  ' françaises,  ce  qui  deTait 
être  l*ou?nige*de  quelques  semai» 
aei;  de  là  jusqu'à  Ebodea  il  o*eût 
fidlu  que  quelques  mois 9  et  en 
moins  d'an  an  il  se  flattait  que 
totit  p  Hirrait  être  terminé.  U  tgno- 
rait  les  obstuoles  de  tout  genfe 
qui  arrêuient  en  France  la  mar* 
elle  de  son  collègue.  »  Au  moment 
"ù  Méchaîn  allait  quitter  Baree* 
lunne  pour  continuer  ses  expé- 
rience*, on  accident  aiTre  ix  mit 
sa  vîe  <îfi  danger.  C4id ml  au\  ins- 
Jaiicesd'ua  médecindc  celle  ville, 
il  se  rendit  chez  lui  i)CH»r  v  exa- 
ntincr  une  macliinc  hydraulique 
que  le  médecin  etson  tlomesliquey 
en  rabitneedes  dievanz  ordinai" 
ment  employés  à  la  machhiey 
l'rarcnt  pouvoir  oiettre  en  mou- 
vement. Ib  y  réussirent  en  effet  t 
et  Iléoliain  obscrrait  avec  surpri- 
^d^un  lieu  élevé  la  masse deaa 
qui  s^éobappait  de  la  pompe. 
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Tont-à-coup  le  médecin  et  son 
valet  «ont  entraînés  par  la  ma- 
chine; il  s'élance  pour  les  «recourir, 
mai«t  le  levier  qui  venait  d'èlrc 
abandormé,  l'nlteint  et  le  lance 
avec  i'orce  contre  le  mur.  Il  a- 
vail  la  clavicule  et  plusieurs  cô- 
tes brisées.  On  le  crut  mort,  et  il 
resta  trois  jours  sans  connaissan- 
ce. Cependant  les  secours  de  Tart 
lesaufèrenty  mais  sa  convales- 
cence fut  très-longue.  Sur  ces 
entrefaites  la  gncrre  éclata  en- 
tre l'Espagne  et  la  France ,  et  H 
fut  obligé  de  rr>(rr  prisonnier  Al 
Barceloune  ,  qu'il  obtiut  pour  ré- 
siflenee.  Pendant  ce  temps ,  il  ré- 
péta au  tort  de  Montjouy  les  ob- 
servatîon<î  qu'il  avait  faites  Tan- 
née précédef)te ,  mais  dont  le  ré- 
sultat ne  lu*  parut  pas  assex  satis- 
faisant. Craignant  qu'on  n'attri- 
buât cette  dilVerence  à  un  déi'aut 
de  soin ,  il  anéantit  son  nouveai» 
travail;  ce  qui  fut  une  véritable 
perte  pour  la  science  «  une  cause 
insurmontable  de  cbagrin  poor 
lui.  Des  passe-ports  lui  sont  délî* 
vrés-pour  ritalicy  où  lise  rend 
non  sans  éprouver  la  plus  grande 
anxiété  pour  ses  mannscrits.  En- 
fin, ayant  échappé  aux  cor>aîrcs 
qui  n'avaient  cessé  d'iuquièler 
son  vaisseau  pendant  la  traver- 
sée, el  aux  danf^er-î  de  la  navi-^a- 
tion,  Méchain  voit,  en  débarquant, 
saisir  ses  caisses  que  son  adjoint, 
Trauchul,  parvient  à  sauver  aveu 
une  rare  et  hasardeuse  intrépi- 
dité. Le  sort  funeste  des  Baillj» 
Sarron  et  LaToisier,  le  fiiit  bési- 
ter  long-tempe  sur  son  retour  en 
France.  Trancbot  le  détermine 
enfln  ,  et  il  arrive  à  Port-Vendre. 
Vers  la  fin  de  1796,  il  rt^prcnd  lu 
mesure  des  triangles*  Après  dea 
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lenteurs  que  se?  ami^  et  fc^  rnl- 
lègues  ne  pou\aicnt  cxpii^iKH', 
^  et  qui  parainsaîent  provenir  d  iine 

{ïrofoiide  mclaacolie  ,  et  parlii;n- 
ièrenicnt  du  chagrin  de  l'inulili- 
lè  de  «es  obnervattoiis  an  fort' de 
Hooljouj,  il  9e  décida  cependant 
à  donner  connaissance  de  ses.  tra- 
vaux, t  On  troure  tout  dans  le 
•plus  bel  ordre  possible  «  et  Ton 
•ne  coMi  oit  rien  à  tcu.<  ses  retards; 
«on  admire  surtout  la  précision  et 
•  Faccord  de  tous  ses  angles  et 
»de  tous  SCS  calculs.  «  De  retour  à 
Paris,  il  rcroît  In  dirertion  de 
rf»l)-<  rvnf(Mit;,  qui  lui  êt«iit  acqui- 
se ni)ii-st'nl<'infnl  parce  qu'il  avait 
été  autrcibis  c.»|)it;iiiie-concierge , 
'mais  encore  parce  qu'il  était  le 
plus  ancien  des  aslrontHites obser- 
vateurs du  bureau  des  longitudes. 
Plein  du  désir  de  retourner  en 
JSspagne,  il  fait  adopter  le  pn^et 
de  prolonger  la  méridienne  fus- 
qu^aux  îles  Baléares ,  et  reTendi** 
que  le  droit  de  le  mettre  k  exécu- 
tion. Comme  on  {ageait  sa  pré- 
sence |ilu  s  utile  à  Tobscrvatoire, 
Qu'hésita  à  lui  accorder  l'autori- 
salion  qu'il  réclamait»  et  que 
néanmoins  il  obtint  A  force  d*îns- 
tances.  II  part  pour  TEspa^c.  Le 
bûtîmcnl  mis  à  sa  «îî-^po^îtinii  nynnt 
été  inlecl*';  do  la  fièvre  jauuc,  iicn 
obtient  un  :nitrp,  et  après  une 
traversée  péuilile,  il  est  jeté  sur 
une  cfitr  h  une  grande  iii>èancc  de 
Tilc  d<f;  Cihicja.  .N'.iv  int  d'a- 
bord obtenir  raulori.saiioii  de  dé- 
barquer, et  après  son  débarque- 
ment avec  un  seuboflicier,  recon- 
naissant que  nie  ne  lui  présente 
aucun  point  qu*il  puisse  obser* 
Ter  ^11  continent  y  il  va  chercher 
d*àutres  *  stations  »  et  manque 
pendant  cm  voyages  depérbr  dans 


Mn  Innenf.  Ocrujx'  de  contînm'f 
la  suile  de  «^es  triangles,  il  ne 
perçoîl  pas  que  la  contagion  règuc 
sur  la  cùte  de  Valence.  Quoique 
son  domestique  et  deux  ofllciers 
espagnols ,  qui  couchent  dans  sa 
feule  t  soient  atteints  par  la  n^ala* 
die,  il  ne  veut  pas  quitter  ce  point 
qu*il  n*aii  terminé  ses  observa- 
tions. Sur  les  plus  vives  instan- 
ces» il  consent  cependant  A  aller 
prendre  quelque  repos  à  Castil- 
ion  de  la  Plana,  d'où  il  écrit  :  «  je 
«ne  suis  ni  plus  jeune  ni  plus  fort, 
»ni  plus  acclimaté  que  ceux  que 
»>i'ni  vus  succomîier.  »  Ces  rê- 
flcxM)n«î  annonçaierU  des  inqnîôln* 
des  ,  et  en  elVer ,  la  maladie  l  avait 
alloinl,  triais  sans  qu'aucun  symp- 
tunie  effrayant  fit  cr.undre  pour 
sa  vie.  Bientôt  il  entre  en  conva- 
lescence, ftlalheureusenieut  une 
imprudence  le  fuit  retomber,  et 
cette  fois  ratleinleest  mortelle; 
quelques  jours  après  «  le  8ep«- 
tembre  iéo5,  il  expire.  Tons  ses 
manuscrits  furent  exactement  re- 
mis à  sa  famille.  C'est  ù  la  notice 
queH«  Delambre  a  donnée  sur  ce 
savant)  dont  il  a  été  Tami  et  le 
correspondant  Intime  pendant  dix 
ans,  et  à  qui  tous  ses  tnanu<«rrit'i 
ont  été  ronflé'*  .  que  no»i«.  emprun- 
tons lesmatériuuxiiont  nous  avons 
fait  usai^e  :  r'est  aussi  par  l'opi- 
nion de  iVI.  Delamhre  sur  ie  mé- 
rite de  son  célèbre,  collègue  que 
nous  allons  terniincr  cet  article. 
«  Méchaia  ,  dit-il,  comme  obser- 
vateur et  comme  calculateur , 
|ouit  d*une  réputation  universel- 
le, fortifiée,  par  le  soin  qu'il  pre- 
nait depuis  long-temps  de  ne  mon- 
trer que  des  observations  d'élite^ 
des  ciedculs  plus  d*0Be  fois  véri- 
fiéSi  et  de  supprimer  implloja- 
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Mement  tout  ce  qui  s'écartail  un  cure  de  Brains  lorsque  le  clergé 

pen  sensiblement  de  In  mnyrnnr. ,  de      •.('»nprhnn*i«;«V  dr  Nantes  le 

qui  lui  parai.-i^init  la  plus  iavora-  nomm  i  (irpnt(  supph  ;ini  à  rcUc 

i)ie.  C'e<»l  aîûsi  que  diins  les  ob-  assemblée,  où   il   r«:mpl.H;a  M. 

jervatioiis  imprimées  de  ses  triau-  Ittaison-Nenre.  M.Méehin,  dont 

Çlcs,  si  Ton  peut  rep:ieller  les  les  principes  politiques  étaient  en 

ûoinbreuses    .suppie>j.i()ns    qu'il  harmonie  Qvec  les  fondions  qui 

scîl  purmises,  on  ne  trouve  du  lui  ^ttiieot  confiées,  prêta  à  la  tri- 

moios,  après  le  plus  sévère  exa-  buoe,  le  a  janvier  1791*  \^  ser*- 

aoz  ehoix  rimiI  exigé  par  la  aouT«lk}  oons* 

qa*!!  a  fiitts ,  ni  atnt  «lojeiines  titution  civile  du  clergé.  Aprè»  la 

qall  a  préférées.'  Dans  ses  ob-  session  de  rassemblée  constituant- 

lerrations  célestes  y  imprimées  te  9  il  retourna  dans  ses  fojersf  et 

toutes  depuis  sa  mort  »  rien  n*a  aeprit  rexercice  de  son  mlnis- 

ciè  dissimulé 9  tout  est  ngoureu*  tère. 

lement  conforme  à  ses  manus-  -  MÉCHIN  (Aul^ahdre-Edw, 
oriis  Tr.iinient  origimiux  ;  en  sor-  BAaos»  )  «  ancien  préfet  des  dépar* 
le  qu'il  est  impossible  d'élercr  temens  des  Landes,  delà  Rm»r, 
le  moindre  soupçon  sur  le  j^rand  derAî'«ne,  du  Calvridos  pf  frillo- 
rësiillat  de  l'opération  à  laquelle  et-Viiatne,  offu  irr  de  la  légiou- 
ilapris  part,  nofi-seuiemeutqtiant  d'honneur,  membre  de  la  eham- 
i  la  partie  nslronomique,  publiée  bre  de><  députés,  banquier  et  né- 
datis >uii  iiilé«îrilé,maisinèiîu"  pour  gocianl  A  Paris,  est  né  en  cette 
la  partie  géodésique,  donf  on  pos-  ville  ,  le  iB  mars  1772.  Son  père, 
lèdc  également  lesmanuicrilsori-  après  avoir  occupé  divers  emplois* 
giaiux.  Il  n*a  rien  publié  séparé*  et  rempli  quelques  missions  im- 
eieot  que  les  volumes  de  hi  €on-  portantes  9  était  un  des  premier» 
aaissance  des  temps,  de  17^  à  commis  au  déparlement  de  la 
1794 9  quelques  mémoirss  sur  guerre;  il  mourut  au  commence- 
Isa  comètes  qu*il  avait  déconver-  ment  de  la  révolution  «  peu  de 
les  y  ou  quelques  longitudes  géo-^  )ours  après  Tépoque  mémorable 
graphiques;  Tous  ses*autres  tm^  du  14  juillet  laissant  ù  son 
vaux  se  trouvent  ou  dans  les  vo-  fds  une  fortune  indépendante  et 
bimes  de  la  Connaissancê  des  honorablement  acquise.  Le  jeune 
temps,  ou  dans  la  Base  du  Méchin  avait  fait  de  bonnes  étu- 
frstème  métrique  décimal,  ou  des  Punivcrsité  de  Pari**  («  ollêge  n 
Me$urc  de  l'arc  du  miridien  vom-  de  Lisieux),  et  les  nvait  termin(îes 
pris  entre  1rs  poraflrfes  Dunkfr"  en  i^8H.  înftiiiriiit  nt  lié  avec  le 
^ue  et  de  liartetontitft^xiicutact  en  savant  i  t  spiritucîl  Girev-Dupré, 
1792  et  années  suivantes,  par  qui  priit  à  vinj!;t-cinq  ans  sur  Té- 
MM.  Mécbain  et  Delatnbre,  rédi-  cbataini,  avec  iM.  Bignon  ,  aujour- 
l^ée  par  M.  Delanibre,  etc.,  Paris,  d*hui  son  collègue  a  la  chambre 
i8o6y  1807  et  1810,  5  vol.  in-  des  députés  ,  et  avec  plusieurs 
4*.»  jeunes  gens  distingués f  lesque«' 
MÉCHIN  (N*),  député  aux  relies  de  la  cour  avec  le  pariemeot 
étals  «q^énérauxi  en  1789,  était  avaient  exalté  leurs  jeunes  ImagU 
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■nations;  Wa  (  f;»ipnt  lonn  parle- 
mentaires, clit>i  '<]iie  1;(  I  (  volu- 
lion  éclata,  elle  Us  trfiuv.i  pleins 
d'enthou$ia2*ine ,  d'espérances  et 
4e  palriotisine.  Al.  Méchin  était 
dev^Mitt ,  après  la  mort  de  son  père, 
propriétaire  d'un  denanine  situé 
daof  Keiiclare  de  la  capitainerie 
de  FontaÎDebleàu*  Quelque  com- 
munes Toistnes ,  gémissani)  com- 
ine  toutes  celles  de  cettè  contrée» 
sous  le  joug  des  ordonnances  fco* 
dalcs,  et  vojunt  tous  les  ans  leurs 
champs  dévastés  p;»r  le  gibîiT, 
chargèrent  M.  Mci  liin  de  solli- 
citer piés  de  rav^jMiihlco  natio- 
nale nMi.^iiUianlc  l'aholitioii  d'un 
régime  si  nppri'ssif.  Le  snccés  de  sa 
mission  ne  tut  pas  lonj^-temps  dou- 
teux; elle.  le  nn't  en  rapport  avec 
les  membres  de  cette  assemblée 
les  plus  illustres  par  leurs  tiilens 
et  leur  patriotisme.  Cette  qireons' 
tance  décida  de  sa  destinée,  et  lui 
ouvrit  la  carrière  qui!  deratt  par* 
courir  avec  laut  d'bonneur.  Il  tra- 
vailla sans  relâche  ,  pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  jeunesse, 
i\  s'in^hniredans  toutes  les  parties 
«Icrécononiiepoîîh'fn.v  Une  plarc 
de  secréfairi'  do  légation  à  Gênes 
lui  l'ut  olïcrle;  il  la  refusa,  mais 
il  acccpl.: .  peu  de  temps  après , 
celle  que  lui  proposa  le  général 
Beurnonville ,  qui   venait  d'être 
appelé  au  ministère  de  la  guerre. 
La  France  y  dont  les  frontières 
étalent  alors  menacées  par  l*£u* 
rope  entière  coalisée  contre  elle, 
venait  de  créer  neuf  armées  pour 
sa  défense.  Un  commissaire  supé* 
rieur  fut  attaché  àcbûcunc  d'elles. 
M.  Mécliin  se  trouva  d'aboi  d  ad- 
joint à  M.  Bertier,  commissaire- 
ordonnateur  en  chef,  et  lui  suc- 
céda bientôt >  en  qualité  de  cum- 


mi«!saire-?upérieHr  de  l'année  du* 
Nord.  Il  occupait  ce  poste  pen- 
dant une  époque  où  les  plus  s-i- 
nistres  événcmens  aniigeaient  la 
Finance.  La  célèbre  dcpulation  de 
la  Gironde  venait  d'être  proscrite  : 
les  Délations  intimes  qu'il  avait 
eues-  avec  elle  et  les  secours  que 
sa  situation  lui  permit  de  porter  é 
plusieurs  de  ses  membres  fugitifs^ 
sa  correspondance  avecrin trépide 
Girey-Dupré,  qui  secondait  i*ia« 
siirrection  des  départemcns ,  et 
qui  lut  rondiimué  S  rnort  par 
tribunal  révolutionnaire;  Tarres- 
lation  de  M.  Souqtie,  alors  chef 
d('<  bureaux  de  M.  Méchin  à  Vcr- 
."s.ulliî.'i,  firent  courir  à  ce  dernier 
les  plus  grands  dangers.  Appelé 
connue  témoin  dans  le  procès  des 
33  Réputés,  s'il  avait  été  entendu. 
Il  eût  partagé  leur  sort,  et  il  n'y 
échappa  que  par  l'odieuse  loi  qui 
alilorisait  les  jurés  à  terminer  les 
débats,  en  se  déclarant  suffîsam- 
ment  instruits.  M.  Béuczech  vint 
à  son  secours,  et  le  tira  de  la  po- 
sition dilitcile  o(^  il  se  trouvait  en 
évidence  à  Versailles,  l'appela  un* 
prés  de  lui ,  et  le  nommi  rhcf  do 
division  dans  radmIni>tratio(i  des 
armes  et  poudres,  il  y  eut  pour 
collègues  M.  Bellarl,  aujourd'hui 
procureur-gc'uéral ,  Gatr^d, 
Madrieti  Lépidor ,  et  plusieun* 
(avocats  ,  qui  depuis  ont  joué  un 
r6le  important  au  barreau  de  P%- 
ris,  et  sur  la  scène  politique;  Apres 
la  (ournée  du  9  thermidor  (  97 
juillet  1794)  il  ^  prononça  aveu 
force  contre  te  régime  de  la  ter- 
reur, et  parut  h  la  barre  de  la  con- 
vention nati(»nale ,  à  la  tête  d*tnie 
nombreusedéputaiion.  M.  Méchin 
porta  la  pandc,  et  exprima  dans 
une  adresse  énergique  f  am  noiu 
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3am5pirait  àe  parti  baii<;uir)aire 
ont  li'S  chrfs  vrn.iifr»t  tif  lombor, 
mais  (ifuit  quelque'»  honiiner»  per- 
yers  Totitaieiit  e(»corc,  quoique 
sousiiiiilt; rentes  bannières,  per[>é- 
tucr  les  violence*  et  les  crimes. 
Le  député  Pré roQ,  qui,  dans  sa 
imnière  miiisîofi  à  AlarseiUe  et  A 
Toulon  9  aratt  laissé  de^sonrenint 
qn*îl  désirait  pooTotr  eflîicer»  et 
qui  Tsuail  de  rendre  pendant  la 
crise  de  ihernildor  des  services 
KMt  importans  pour  acquérir 
quelque  popularité,  obtint  com- 
111*?  fnvcur  une  mission  nouvelle 
d  ins  le  Midi  ;  jnai?  on  exigea  que 
Mcrînn  et  Jullian  (  voyex  ce 
dernier  ihmh)  Taccompag^na^^^eut, 
pour  sirvir  en  quelque  sorte  de 
fraranlîe  nnprrs  dti  public.  Cotte 
Miis?i«*ii  lui  lit; ore use  sons  tous  les 
rapports.  Les  crimes  de  la  réac- 
tion ,  les  assassinats  si  nombreux 
i^onmis  alore  parle  parti  qui  plus 
M  s'efforça  de  les  reuouTelert 
gèrent  entlêferoent  ;  la  paix  ré* 
|na  dans  le  Midi.  A  leur  retour, 
MX.  Méohin  et  JuUian  publièrent 
^ur  ce9  contrées  un  méliloire  qui 
fut  accueilli  favorablement.  Pen- 
*Ja!it  leur  mission  ,  la  constitution 
de  Tan  7)  ftit  publiée ,  et  le  dircc- 
toire-extt  iitil'iuslallt'.  I^e  ministre 
^  1  ifjtcricur  Bénciei  h  appphi 
M.  Mei  hiii  auprès  de  lui;  il  Ira- 
vailb  (iuùs  son  cnblfi(»t  particiilior, 
•teiu  part  à  une  aiinjii»i>lrati(ni 
digne  de  i*estime  et  de  la  recon- 
tnittaoee  du  publie.  Mais  le  mi- 
nistre ajraot  donné  sa  démissioD 
«près  la  journée  do  i8  fructidor, 
H*  Méchin  fut  employé  par  le 
niinistre  de  la  guerre,  qui  le  plaça 
^  In  tête  d'une  commission  de  li* 
^utdation.  Après  la  conquête  de 
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Vî\e  Malle  par  le  g^niér.il  en  chef 
Bonanarle,  dirrrioire-cx'  cutii' 
confia  jçouvcrnejiient  civil  du 
celte  iie  à  M,  iMécbin.  Il  partit 
pour  rilalie  avec  une  suite  nom* 
breuse  de  secrétaires  et  de  jeunes 
Français  qui  devaient  remplir  di- 
vers emplois  à  Malte.  Il  venait 
d'épouser  la  fille  de  M.  Baoïilx, 
aiioien  inspecteur- général  de  la 
maison  de  M€$diitm»$  tantes  de 
Louis  \VI:(BI.Raoulxpéri»surré- 
cbaraudle7tbermidor,  deux  j  •  irs 
avant  !  n  rh  1 1  le'  de  Robes  pierre] .  >1  a- 
dame  Mécbin,  une  des  plus  belles 
personnes  de  ce  temps,  voulut 
accompagner  <;on  mari  dans  ce.  pé- 
nible voyajçe.  11  complair  s'eui- 
barqupf  i\  Naple** ,  la  France  était 
encore  «  n  paix  avec  le  roi  Ferdi- 
nand; fii.tis  le  gouvernement  na- 
poliiaio  n'en  refusa  pas  moins  les 

t)asscporls  nécessaires  ;  et  bientôt 
u  guerre  ayant  recommencé,  Tai^ 
mée napolitaine  se  présenta  A  rint- 
proviste  devant  Rome,  d*oâ  les 
Français  forent  forcés  de  s*éloigner 
ea  toute  hâte.  Une  méprise  fit  pren- 
dre A  M.  Méchin  la  route  de  Tos- 
cane au  lieu  de  celle  de  Perugi^  < 
et  il  tomba ,  avec  sa  femme  et 
la  }>lupart  de  ses  compap;noi»s  de 
voya'^e,  entre  les  mains  de  la  po- 
pulation iri;îur^éc  de  Vilerbe.  ils 
coururent  tous  les  plus  grands  dan- 
!^ers,  et  leur  cruelle  situation  se 
piuluii^'ca  pendant  'iG  jours.  L'é- 
vèque  de  Viterbe  (le  cardinal  Mu- 
sio  Gallo),  le  comte  Zelli  Passaglia« 
le  P*  MartinelH ,  et  les  principaux 
citoyens  de  cette  ville ,  parvinrent 
enfin  é  leur  sauver  la  vie,  eo  les 
arrachant  A  la  fureur  populaire. 
La  calomnie  s*empara  de  cet  évé- 
nement pour  répandre  les  bruits 
les  plus  fans  et  les  plus  odieaxsur 
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le  traitement  qu'aurait  éprouvé 
M**  Méchin,  tandis  que  de  nom- 
breux et  irrécusabïes  témoins , 
tout  en  déposant  des  malheurs  des 
Français,  déposèrant  aussi  du  res- 
pect  de  la  population  entière  de 
V|ierbe  pour  les  femmes.  Une  tet« 
Ire  de  leur  libèraleurt  le  général 
Kellermann  (  duo  de  Valmi)»  qui 
a  été  insérée  dans  plusieurs  jour- 
naux«  TiiitenSa  prouver  jusqu'à 
révidence  la  fiiusseté  des  récits 
ridicules  et  scandaleux  que  la 
malignité  avait t!'aln>rtl  accueillis. 
Le  proiivenirmeiil  iVaarai*  venait 
d'établir  pré>^  de  chaCMn<'  des  ar- 
mées une  (,H)inmi-sion  civile,  dont 
le  mandat  consistait  à  recueillir  et 
dj>pliquer  an  profil  de  Tannée  les 
produits  de  la  conquête.  Al.  Mé~ 
cbineii  Ait  nommé  l'oa  des  mem- 
bres «  et  accompagiin ,  près  de 
Farmée  de  Naples  «  M.  Faypoult» 
son  président  »  en  qualité  de  con- 
trdleui^néral  des  recettes  et  dé- 
penses. Il  rejoignit  le  quartier- 
général  du  commandant  en  chef 
de  celte  armée  t  le  général  Cham- 
ptonnet ,  le  jour  même  où  cette 
arfnée  victorieuse  fit  son  entrée  à 
Naples.  Des  fîisro«ision-«  (rès- vives 
avaient  déjà  (  u  lieu  entre  le  com- 
missaire Fa)poult  et  le  général 
(MiiiiMpionnet.  L*irritation  de  ce 
dernier  élait  extrême  ;  il  accueillit 
cependant  avec  bienveillance  M. 
Méchin ,  et  voulut  qu'H  Tacoom- 
pagnftt  à  son  entrée  dans*  la  capi-« 
taie  du  royaume  conquis;  mais  la 
oommissîon  civile  ayant  publié 
ton  premier  arrêté»  qui  ne  con- 
cernait encore  que  la  répartition 
entre  ses  divers  agens  dîes  attri- 
butions de  chacun  d*eux,  le  gé- 
néral Charapionnet  donna  Tordre 
à  U.  Faypoult»  et  à  tous  ceux  qui 
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Tavaîcnl  accompagné  ,  de  quitter 
Naples  sur-le-cHanip,  il  lallnt  cé- 
der à  la  force,  et  celte  commis-* 
sion ,  dés  le  premier  signe  d'acti* 
vite  qu*eile  donna,  tut  arrêtée 
dans  sa  marche  et  obligée  de  torcir 
du  rovaume.  C'^t  donc  A  tort 
que,  dansquelquA  pamphlet»  dit 
temps  «  dans  V Histoire  d'tMe, 
par  Fantin  OéMdoards^  et  dans  les 
Victoires,  Conquête»  et  OéittSirM 
des  Ffaneafs ,  publiée  par  Pane- 
coucke,  la  destitution  du  général 
Championiiel  estitnp»itée  à  J;i  ré- 
sistance qu'il  a  oppo'iée  aux  bri- 
•jîandap;e'?  et  atix  dilapid.itions  d'u- 
ne commission  civile,  qui  iTa  fait 
que  paraître  et  partir.  Cette  com- 
mission revint  à  Naples  avec  le 
général  .Macdonald,  et  la  meilleure 
intelligence  ne  cessa  depuis  de  ré* 
gner  entre  les  employés  df  ils  et  les 
employésmilitaire.^.  Après  la  sortis 
de  Tarmée  française  du  royaume 
de  Naples  9  M.  Méchin  revint  à  Fa- 
ris,  et  ne  futemployé  qu'après  la 
révolution  du  iB  brumaire.  Lqrs 
de  rorganisation  des  préfectures , 
le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  à  celle  dn  déprirtemont 
des  Landes.  Il  y  reçut  l  iiUant  de 
Parme  et  son  épnn«;<; ,  sœur  d»i 
roi  d'Espagne,  lorsqo  ils  allèrent 
prendre  possession  du  trône  d*K- 
irurie  ,  élevé  pour  eux  par  le  pre- 
mier consul.  M.  Méchin  passa, 
deux  ans  après ,  à  la  préfecture  de 
la  Roër,  résidence  d*Aix-la-Gba- 
pelle.  G*est  là,  dans  Taneiemie 
capitale  de  Charlemagne»  qni! 
vit  l'empereur  d*Antrîohe,  cm- 
sant  d*être  empereur  d'Allema- 
gne, saluer  pour  la  première  fois 
et  féliciter»  par  son  ambassadeur, 
Theureux  guerrier  qui  venait  de 
monter  sur  ie  trâne  d'un  nourel 
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empire.  M,  Mécliin,  autorisé  par 
lestlécisions  législatives  encore  en 
vigueur,  .ivaii  cru  que  sa  quallti': 
de  préfet  ne  Tempêchait  pas  de 
concourir  à  Tadjudication  d*un 
domaine  profanant  d*utt«  abbaye 
supprimée.  La  calomnie  sVmpara 
de  ce  fait;  elle  représenta  oette 
acquisition  comme  la  source  d*un 
béniTice  immense.  Ce  domaine 9 
adjugé  i50«ooo  f'r. ,  et  '  remis  en- 
suite, en  vertu  d'un  décret  qui  en 
annula  la  vente ,  à  la  légion-d'hon- 
neur, n'a  été,  deux  ans  après, 
revendu  ,  par  les  soins  de  Tadmi- 
nistratic)ii  de  cet  ordre,  qu'au  prix 
de  1 37,000  fr.  M.  Cielet,  minis- 
tre de  l'intérieur,  s'empressa  de 
mettre  sous  les  yeux  de  l'autuiilé 
cette  justification  décisive.  M.  Mé- 
ebîn  qui ,  dn  reste,  n'a?ait  pas  un 
seut  instant  cessé  d'être  employé, 
se  trofiTait  alors»  comme  préfet  » 
à  la  tête  de  l'administration  du 
départëmeut  de  l'Aisne ,  qui  de* 
Tait  Fadopter  un  jour>  En  février 
1810»  ii  fut  appelé  à  une  qua- 
trième préfecture  ,  celle  du  CaU 
Tados,  où  ,  deux  ans  après,  il  se 
trouva  dans  la  position  la  pi  m  dif- 
ficile. Au  mois  de  mar-*  uSi2,  le 
peuple  de  Caen  ,  <  xaspeie  parla 
cherté  loujourscroi^siiite  des  blés, 
se  mut  ma  ,  et  se  pui  U  à  la  huile 
de  celle  ville  pour  taxer  et  em- 
porter les  grains.  Le  préfet  s'y 
rendit  sur-le-champ,  et  accom- 
pagué  seulement  di^  colonel  de  la 
fendarmerief  il  y  harangua  la 
multitude»  et  parvint»  non  sans 

Cine»  calmer  pour  un  moment 
esprits.  La  foule  ameutée  l'ae- 
compagne  »  en  Tapplaudissaut  » 
)usqu*Â  rhôtel  de  la  préfecture, 
demandant  en  même  temps  la  tê- 
te du  maire.  La  gardo  départe- 


mentale  vint  enfin  s'interposer 
entre  le  peuple  et  le  préfet;  mais 
bientôt  tu  nies  les  vitres  de  son 
hôtel  furent  brisées  à  coups  de 
pierres»  et  la  foule  se  porta  en- 
suite aux  moulins  de  ttontaigu  » 
qui  furent  pillés.  M.  Méehîn  n*a^ 
Tait  point  de  troupes  à  sa  dispo- 
sition »  mais  il  réunit  la  garde  na- 
tionale i  la  garde  d'honneur  à 
cheval  volontaire^  composée  des 
fils  des  familles  les  plus  riches  et 
les  plus  distinguées  du  pays»  et 
parvint  ù  contenir  les  furieux.  Le 
gouvernement,  iustiiiitdes  faits, 
envoya  de  suite  à  Ciaen  un  déta- 
chement de  la  garde  impériale. 
Une  commi$si(m  militaire  fut  for- 
mée par  le  général  qui  le  comman- 
dait ;  elle  procéda  avec  une  extrê- 
me sévérité;  plusieurs  individus 
fuirent  incarcérés  »  oon  damnés  aux 
fers»  et  5  malheureux»  y  compris 
une  femme  »  forent  condamnés  à 
morr  et  fusillés.  M.  Méchln  s'é- 
tait borné  à  dénoncer  les  faits  au 
procureur-général»  et  n'eut  au- 
cune part  aux  mesures  rigoureu- 
ses qui  furent  prises  contre  son 
gré,  et  dont  il  pîîrui  inconsolable, 
L*espriï  lie  porti  s'empara  depuis 
de  ce  ileplorahlo  <  vénemenl.  l'ar- 
mi  ^s  promoleui->  et  les  victimes 
de  rémeute  de  i  Si  ►  ,  ii  se  trou- 
vait des  indiviiius  qui ,  ans  au- 
paravant, avaient  figuié  dans  une 
autre  réaction  »  et  qui  avaient  alors 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang 
de  M.  de  Beltunce»  et  dévoré  son 
ccsur.  Ils  n'en  furent  pas  moin» 
représentes  comme  de  bons  roya- 
listes'et  des  agens  de  ce  parti»  im* 
niolés  par  l'usurpateur.  La  tran- 
quillité rétablie  ,  M.  Méchrn  s'oc- 
cupa avec  le  plus  grand  7.èle  et 
avec  un  succès  remarquable  de 
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Tarrî v  a gc  dei  app i  oybîoimeineii» 
nécessaires  :  ib  •nfllreiit  liivntôt 
à  U  consommation  de  son  dépar- 
tement «  et  il  eut  le  bonheur  â*y 
pourvoir  SjUls  le  charger  de  taxes 
ou  de  dettes  nouvclle^i.  Cetle  par- 
tie de  son  aduiini.stration  «  qui 
semblait  devoir  lui  assurer  deâ 
droits  ù  la  rccounaissancc  pubtî- 
i|ue,  devinlau  contraire  tine  sotir* 
ce  de  chagrifis  et  de  tracasseries 
nouvelle»*;  «nais  le-*  plus  sévères 
investigations,  et  la  vériFicatioti 
de  ses  comptes  par  troi.^  conunis- 
sions  success^\e^,  qui  li's  trou- 
vèrent parfoitoincnt  en  règle ,  lui 
obtinrevt  enfin  une  justice  lanlite. 
llétait  cependant  déjà  en  disgrâ- 
ce auprès  du  nouveau  gouverne- 
ment. £n  1H14,  au  mois  d^arrily 
M.  Uéchin^  délié  de  ses  anciens 
eugagemens»  avait  reçu  à  Caen 
leducdeBerrjy  et  avait  été  main- 
tenu dans  son  poste  de  prélet.  Au 
mois  d'octobre  suivant,  il  < d  l'ut 
privé,  sans  qu'on  lui  assignat  les 
inoliis  do  sa  dcslituli  hi.  (^ttait 
Tépoque  des  premières  epuralions. 
Nommé,  pendant  les  re-nf  /V^wr^,  en 
181. >,  à  la  préfecture  du  ucjiaÉ  lc- 
lucat  d  lUe-ct-Vilaine,  il  remplit 
cette  inifsion  difficile  y  au  milieu 
des  troubles  et  des  partis  ex|ftés 
qui  agitaient  alors  la  Bretagne. 
Au  second  retour  du  roi  »  lors  des 
épurations  nouvelles  »  il  fut  encore 
destitué.  M.  Mécliiu,  dans  les  di- 
Ters  emplois  qu'il  avait  remplis 9 
ne  s'était  point  occupé  du  soin 
d'augmentcrsa  fortune.  Celle  dont 
il  ava'ft  hcrit»';  se  trouva  mé?iiic 
considérablement  réduite,  lors- 
qu'il rentra  dans  la  vie  privée  ;  le 
seul  asile  qui  lui  restait  ^  et  daiis 
lequel,  depui-î ^oans ,  il  .i\  ,iit  réu- 
ni tout  ce  qu'il  posàéditit  eu  objets 
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mobiliers  «  venait  d'être  saccagé  et 

{>resque  entièrement  détruit  par 
es  troupes  alliées.  Il  appela  le 
travail  à  son  secours  ;  aidé  de  ses 
(rois  fils  il  se  mit  à  la  lé  le  d'une 
maison  de  banque  et  de  commer- 
ce» qu'il  dirige  avec  succès  de|>fiis 
plusieurs  années.  Ses  anciens  ad- 
ministrés dans  divers  départe- 
mens  lui  ont  donné  d»-  frt'cjuiîn- 
les  marques  de  leur  aflec  lion  rt 
de  leur  reconnaissance.  Les  habi- 
tansdes  Landes  rayaient  déjàporlé 
comme  candidat  au  sénat-conser- 
vateur pendant  le  g«)uvernement 
impérial,  en  1818;  il  ne  lui  man- 
qua que  quelques  voix  pour 
être  député  »  par  le  département 
d*llle*et- Vilaine,  â  la  seconde 
cbambrcy  et  après  douse  uns 
d^abscnce»  les  électeurs  du  dépar- 
tement de  TAi^ne  le  nommèrent, 
ù  une  grande  majorité,  député 
de  ce  dc|»  n  lemeni  pour  la  session 
de  iHï'v  >l.  i\J /'cljin  parcourt  en- 
core a\cchouneur  cette  nouvcii'î 
caiTièrc.  Le  patriotiMnc  le  plus 
pur,   des  tjiHifiaissances  appro- 
lbndie>  ilaoN  touU'S  les  parties  di5 
1  adniHiisli .iiioa  ,   et  des  taleos 
oratoires  très-distingués,  j  signa- 
lent sa  marche,  il  a  jusqu'ici  pris 
part  ù  toutes  les  discussions  im- 
portantes;  .^es  discours ,  souvent 
imprimés  par  ordre  de  la  cham- 
bre, ont  généralement  produU 
Une  vive  sensation  dans  crtte  as- 
semblée et  dans  le  public.  11  est 
au  nombre  des  mandataires  du 
peuple  français,  qui  ne  regaixlent 
\y.\^  le  grand  mouvement  imprimi" 
aux  esprits  en  1789,  coinuie  uue 
njvoltc   contre    rautorité  légiti- 
liie,  et  rairranc'hissemunt  de  la 
nation  ,    comme  un   crime  de 
lè:re-majesté.  Sans  se  im^^er  a- 
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battre  dtas(es  circoRStances  les 
fins  difficiles  9  il  défend  les  droits 
ac(|uis  par  tant  de  sacrifices  el 
tant  de  triomphes  »  Comme  uo 
dépôt  sacré*  confié  par  le  peu- 
pin  à  la  ficl^lité  de  ses  représen- 
tant. Dans  le  roiirs  de  sa  vît'  agi- 
tée, M.  Mêchiii  n'a  ponU  aban- 
«loiirié  la  culture  des  lettres.  Il  a 
publié  plusieurs  écrits  pi»liti(|iii»i 
et  quelques  opuscuks  liltùiaiK  ^. 
Nous  ne  citeruns  ici  qu'un  ouvra- 
ge plus  considérable  et  d'une 
fnode  djIOcullé»  traduction  ea 
Ter»  français  des  Satyres  dê  Jaté- 
nal,  publiée  eu  1817,  et  dont  une 
ieoonde  édition  9  soî^poeusemeot 
reTue^  vient  de  paraître  en  i8a5. 
Le»  amis  de  la  littérature  dassi- 
que  ont  accueilli  cet  ûurrage, 
les  feuilles  publiques  en  ont  rendu 
un  compte  flatt^j^  ;  ellt*fi  ont 
loué  la  Bdélité  au  texte,  Téner- 
giedii  discours,  cl  prouvé  du  l'af- 
fiuitè  enii'c  Ju vénal  et  iou  tra- 
ducteur. 

MÉDAL  (A.),  l'un  des  gendar- 
mes préposés  a  la  garde  de  la  cou- 
vention,  accompagna,  le  9  tlier- 
oidor  an  2  (27  juillet  i794]«  1^ 
cemmtssaîrci^  de  cette  assemblée , 
qoi  se  portèrent  à  la  maison  com- 
mune,  pour  y  saisir  les  députés 
mis  hors  ta  loi ,  qui  s^y  étaient  ré* 
fiigiés.  Médal  y  ayant  pénétré  le 
piemicr,  désarmaCouthonyets'a*- 
sura  de  Robespierre ,  après  aimir 
tué  de  sa  mnîn  deux  de  leurs  par- 
Hnims  qui  V mil  lient  les  défendre. 
Il  reçut  pour  prix  de  cette  acîion 
le  titre  d'olficicr  de  «rhasseurs  ;  et 
le  directoire  -  exécutif ,  eu  avril 
'70^  >  prit  un  arrêté  pour  son  a- 
îancement.  Depuis  eellc  époque, 
Hédal  n'a  rien  t'ait  pour  fixer  d« 
VKittfeau  Tattention  publique. 
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UËPAVI  (CnAaLfis-CuvM- 
HoatftBGAED,  COMTE  oe)  «  né  vers 
l^êS,  était,  en  1789,  capitaine 
dans  le  régiment  d'Orléans-dra- 
gons; il  se  trouvait  dans  la  ville 
de  Uenne.'i,  au  moment  où  les  trou- 
Idc.s  de  la  Bretagne  rouinicncèreut, 
et  futopp«)sé  le  premier  à  Morcau, 
alor»  étudiatit  en  droit,  qui  s'était 
mis  à  la  téte  de  la  jeunesse  fédé- 
rée. M.  Médavi  l'ut  poi  tt'jcn  1790, 
au  grade  de  major  en  second  de 
son  régiment;  il  partit  inimédia- 
teinent  pour  Turin «;  â  rellét  de 
communiquer  au  comte  d'Artois 
un  cbiffre  qui  donnât  à  ce  prince 
un  moyen  de  correspondance  avec 
le  c6té  droit  de  rassemblée  consti- 
tuante. E<e  comte  de  Ulcdavi  pas- 
sa  ensuite  successivement  sous  les 
drapeaux  de  rAulriche»  delà  Prus- 
se  et  de  T Angleterre,  et  y  servît 
jusqu'à  la  retraite  de  la  Iloîlatide, 
eu  1794-  l**^"  t'^'  temps  après,  il 
recul  ordre  i|i  m»  reudre  eu  N«>t- 
mundie,  ou  il  seconda  iesclTiu  {3  ilv. 
Frotté,  qui  organisait  les  irjsurij;é-< 
dafi-^  les  riïvirons  d'Aleueou  et  d« 
SaiuL-Dtiiier.  lis  lirent  ensemble,* 
sur  la  ville  de  Tinchubray,  une 
tentative  qui  n*eut  point  de  suc- 
cès; par  suite  de  la  pacification^ 
les  cbelV  vendéens  se  soumirent, 
et  U.  Médavi  fut  dti  nombre.  Il 
quitta  de  nouveau  la  France  ^  au 
mois  do  juillet  1796»  et  voyagea 
en  Russie;  le  t^nverncment  de  ce 
pays  prit  ombrage  de  ses  com- 
nmnications  avec  les  illu-jtres  ré- 
fugiés de  Millau,  et  le  (itentérmcr 
dans  la  citadelle  de  ilrga,  d'où  il 
ne  sortit  qu'aprts  la  mort  dc  Paul 
l",  pour  I  I  I  eu  Iranoe.  Ilba* 
bilaiL  i\u  i>  il  y  a  peu  d'annéeiy  et 
était  marécbal-dc-camp. 
UEDICI  (le  comte  Lvm  db). 
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Napolitain»  mimstre  d«  AmiDces 
atant  le»  troubles  de  m  patrie  »  a 
opéré  dam  l'admiiiistratioD  c%q- 
fiée  h  se^  soins  des  réformes  et  des 

améliorations  importantes.  Il  s'é- 
loigna de  Nuples  pendant  le  gott- 
Ycmement  du  roi  Mtirat,  et  se  re- 
tira en  Angleterre,  â*nù  il  revint  «mi 
181O.  Ch;irirf'  filors  de  ^^uivri.'  près 
de  la  cour  de  Konie  les  négocia- 
tions relatives  au  concordat ,  il 
mina  d'une  inanitT»î  salibiai^aute 
cette  opération,  devenue  plus  dif- 
ficile encore  par  \c6  différens  qui 
avaient  existé  entre  les  deux  cours. 
Il  jouit  aujourd'hui  de  toute  la  fBi» 
veur  due  à  ses  serTice». 

IlEDIGI  (ta  Dvc  de),  gouver* 
neur  de  la  ville  de  Naples»  fut  ar* 
rétéy^  la  fin  de  février  1 795,  cotn* 
me  prévenu  d*être  complice  d'u- 
ne conspiration  dirigée  contre  le 
rot.  Le  duc  de  Aledioi  fut  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Gaële ,  ainsi 
que  l'abbé  Capuli,  accu^r  d'avoir 
secondé  ses  projets.  On  ne  sait  ce 
que  sont  devenus  ces  deux  pci  soii- 
nages. 

MEEKE  (MAUL>iui>à.Li.E  ) ,  ro- 
mancière anglaise  ,  a  piiblié  une 
t'oule  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  particulièrement  :  i' 
'  ic  Comte  de  Sa'uU  Btancard,  5  vnl, 
in- 12,  1795;  a*  tAbbayê  de  CtU" 
i^ny,  3  voK  in- 12,  1795;  5*  Pa/- 
mire  et  Brmancê,  5  vol.  in-ia^ 
1797;  4*  Lequel  est  C homme?  4 
vol.,1801;  5*  Seihia,  4  vol.  in-ia« 
180 5  ;  6"  le  VUlage  de  Lobes tein, 
4  vol.  in- 1  a;  7"  la  Surprise,  5  VoJ. 
în-ia;  8*  ia  Vieille  épouse  et  te 
Jeune  mari,  3  vol.  ia-ia;  9"  la 
Maison  de  Murray,  3  vol.  ifi-i'2; 
lo'^  l' Etonnement  de  iif'f  joars^  5 
vol.  in-i9.,  iSo'i;  11"  ticlinc,  ou 
i'kérUière  du  château,  5  vol.iu-i3, 
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1807;  i^*  Julien,  on  la  Meii9n 
de  mon  père,  4  vol.  in-ia»  1807; 

i5'  Correspondance  inédite  deW* 
du  Deffant,  3  vol.  in-8%  1810; 
i4*  le  Mariage,  le  premier  des 
biens f  au  le  plus  grand  des  maux , 
4  vol.  în-12,  1811;  ih"  la  Con- 
science, \  voî . .  181  ^\  :  1  ()  les  Gain' 
pagnes,  ou  le  Juif^  181 3. 

MEKIHEN  (Vas),  tc^ez  Vas 

MEERMANN  (Ji-4>) ,  célèbre 
littérateur  hollandais,  né  le  l" 
novembre  1753,  (ils  de  Gérari 
Meermann ,  membre  du  sénat  de 
Rotterdam,  était  à  peine  âgé  de 
quatre  ans,  lorsqu'il  fut  confié 
aux  soins  de  M.  Cro^sei,  à  U 
Haye  y  pour  apprendre  les  pre- 
miers élémens  de  la  langue  franci- 
se. L'jiptitudeaue  le  jeune  Meer- 
mann montr^i»*^'^'*  sciences, 
détermina  son  père  à  renvoyer  a 
l'école  latiucde  Rolterd  irn,  où 
il  traduisit,  avant  ITigt;  de  «iix  ans» 
le  Mariage  forcé,  de  Mouere. 
qu'il  lit  imprimer  secrt-tcint-'u^ 
1 1  acquit  assex  de  connaissances  en 
ir'>i,s  ans  pour  qtiitter  l'école,  et 
<  oiilinuer  ses  études  de  géogrs- 
phie,  de  philolof^ie,  dii  géonié- 
trie  el  d'algèbre  6ous  31.  Slroiek. 
A  quatorze  ans,  admi.4  à  Tum^cr- 
sité  de  Léipsick,  il  y  étudia  TW*- 
tolre,  la  littérature  grecque  et  ro* 
malne,  les  antiquités^  la  rhcto- 
ri<J!le  »  la  philosupbie 
mathématiques.  Il  se  rendit  en- 
suite é  Dresde,  ù  Willcmberg. 

Berlin  et  à  Potsdam, 

lîaavecBn^;liiii-,ctr.itpré^'^n'*' 
au  grand  Frédéric.  H  retourna 
dans  sa  patrie  ,  où  il  séjourna 
p«îu  de  temps,  et  alla  ensuite 
(Jœtringue.  îl  y  écrivit  sa  OiS' 
sertatien  sur  le*  anciens  rapp^"* 
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qui  existaient  entre  l'empire  et  la 
Hollande,  thrsc  qu'il  sontînt  le 
12  mai  1774,  et  qui  le  fit  recevoir 
docteur  en  droit.  Aprèi  de  non 
veaux  Voyages  en  Anjyleterre,  en 
Fraoce ,  etc.,  il  rclourna  dans  sa 
patrie ,  en  traversant  l'AiIcma» 
gne.  ScMi  mérite  connu  le  fit  nom- 
mer à  son  arrivée  «  échevîn  de  la 
ville  «de  Leyde;  maissnbjngué  par 
sa  passion  pour  les  voyages  9  il 
donna  presque  aussitôt  sa  démis-- 
sioil*et  se  rei'.iit   1  j  nconrir  la 
Prusse,  rAiilricllCyiltalie,  Home, 
Naples ,  etc.  De  1797  à  1800,  il 
visita  le  Daneniatk  ,  la  Suède, 
la  Norwège,  la  Fînfamie  .  et  les 
régions  les   pitis  éloiiiiKîe.x  de  la 
Kuîi^iie  iusqn  à  Jaroslaw.  Il  s'oc- 
cupa a  .'«on  retour  de  la  réd.iclion 
de  ses  voyages,  iravail  (jui  ne 
Tempt- «  lia  pas  de  traiter  la  ques- 
tion relative  a  rorigiDc»  la  nature 
et  !e  but  de  la  ligue  acbécnne^ 
etc. ,  proposée ,  en  1 7^2 ,  pur  IV 
cadéoiie  royale  des  ins^criptions  et 
beUcs-leltres  de  Paris;  son  mé** 
moire  remporta  le  prix  :  tHistoire 
de  Guillaume  (It  Holtatule  le  pinça 
à  la  tête  des  historiens  les  plus 
célèbres  de  son  pays;  mais  ce 
qui  lui  ût  le  plns<rhonneur,  c'est 
st»n  Paraltf'lc  fies  république^  <îe 
(irolins.    Meerinann  devint,  en 
J7SS  ,   preinu-r  ni.igislrat  dt-  la 
ville  de  Leyde,  <{uelqne  leni]v-i  a- 
prr-*  a<lniini>trateur  des  fniauci's  de 
la  province  de  ll<dl.nule,  et  enltn 
juge  an  (ribnnul  civil  de  Leyde. 
Il  aspirait  al(»rs  à  être  nonnné  dé- 
puté à  rtisscmhlée  provinciale  de 
J«i  Frise  «  ce  qui  le  dclennina  à  n- 
chcter  quelques  seigneuries.  Les 
Français 5  à  leur  entrée  dans  les 
Provinces -OiWes,  uyant  Impose 
d^asscz  forte;»  sommes  sut  les  parti- 
al, «m. 
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san=  (Î  !  prince  d'Orange,  afin  d*a- 
vuir  Miir'  iraiarilie  de  leur  conduî» 
le  jxklilicjue  ultérieure,  Mecrmatni 
paya  pour  lui  et  pour  plusieurs  de 
sesccdlègties;  du  reste  ,  il  se  main- 
tint cainjeel  modéré  au  iui lieu  des 
troubles  qui  Tenlouraient.  Louis 
Bonaparte,  devenu  roi  defloUau- 
de  9  nomma  Bleermann  Tun  de  .«es 
chambellans  »  chevalier  de  ses  or- 
dresy  et  le  chargea  successivement 
d'organiser  et  de  perfectionocr  les 
éinblisscmens  littéraires.  Créé  sé* 
nalenr  à  lu  suite  des  changèaiens 
politiques  opérés  dans  511  patrie, 
il  se  «lélermîna  i\  résider  à  Caris. 
Apre*!  \v<  événemcns  de  1814  > 
il  retourna  en  Hollande,  em- 
ployant sa  ^u'iune  à  l'aire  prospé- 
rer les  scu'iiccs  ,  et  à  se  procu- 
rer les  ouvrages  les  plus  rares  et 
les  manuscrits  les  plus  précieux. 
Il  mourut,  le  19  août  iSio,  a 
1  âge  de  6j  ans. 

MEERyELD  on  MEERFELD , 
(u  coMTB  de),  génén9il-ma)or  au- 
trichien ,  servait  en  qualité  de  co- 
lonel, en  1796,  À  Tarmée  du  Rhin; 
il  se  distingua  dans  toutes  les  af- 
faires auxquelles  il  p:  it  part,  tttspé* 
ciakmciit  à  ecllesde\N  iirlsbourg. 
Envoyé  quelque  leinps  après  com- 
me oÛicier-gcfséral  à  l'armée  d'I- 
talie, il  fut  délégué,  au  mois  d'a- 
vril 1797*  par  Tareliidur  Charles, 
pour  culatoer  à  Léohcu  (ie>,  négo- 
riatiiui-.  de  paix  [\\v.o  le  genér.d 
en  ehel' Btuiaparie.  Il  signa,  le  17 
octobre,  à  Campo-Formio ,  avec 
Mt\l.  de  Cobenzell  et  Degehnan, 
le  traité  conclu  alors  entre  rcm> 
pereur  et  la  république  française, 
et ,  le  24  novembre ,  le  porta  à  la 
ratification  du  congres  de  Rastadt^ 
où  il  resta  avec  le  titre  d'envoyé. 
Lors  de  la  reprise  des  bosttlités» 

ti 
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en  iSoo,  fc  coinic  Je  IMccivcld 
fut  eiiiplo)  f  de  nouveau  dans  les 
années,  et  commanda  une  divi- 
sion sons  M.  de  Kiay.  Il  ne  prit 
point  part  à  rouverturedcla  cam- 
pagne de  iSoS,  ayant  été  alors 
eiiToyé  à  Berliu,  pour  y  négocier 
'en  faveur  de  sa  cour;  néanmoins 
il  revînt  à  Vienne  assez  ù  temps  9 
'pour  prendre  le  commandement 
d*une  division  destinée  â  a^ir  con- 
'trc  la  Bavière.  II  se  trouva  aussi  ù 
la  balaille  d^Austerlitz,  où  ses  ef- 
forts furent  repoussés  par  le  ma- 
réchal Davousl,  <\\\"i\  avait  atla- 
cjué  dés  la  pointe  du  ionr.  Pres- 
que aussitôt,  il  eut  une  nouvelle 
mission  à  la  cour  de  Berlin,  et, 
«lès  le  u»ots  de  février  1806,  il  par- 
lit  pour  l'ainbassade  de  Saint-I*é- 
tersbuurg.Bappclc  deux  ans  après, 
il  fut  hsmplacé  par  le  prince  de 
Scfavrartiemberg,  qui  était  chargé 
d'entratnorlaBussIedansune  nou« 
velle  guerre  contre  la  France.  De^ 
retour  à  Vienne ,  le  général  Heer- 
veld  reçut  l'ordre  dese  rendre  en 
GaUicie«  où  on  lui  destinait  un 
commandement  ;  mais  la  défaite 
totale  des  Autrichiens  dé?  te  conD- 
mencement  des  hostilités  ayant 
tout-A-coup  terminé  la  guerre,  il 
rentra  dans  la  rantére  diplomati- 
que, rt  tut  liummé  nnd)assadeur 
d'Aulri(  lîe  prés  le  roi  il  Angleter- 
re. Il  (initia  ce  poste  lors  de  la 
nouvelle  lutte  qui  s'engagea  entre 
la  France  et  la  Russie ,  comman- 
da le  a**  oorpa  autrichien  dans  la 
campagne  de  iSiS,  et  comballit 
ùt  lu  tête  de  ce  corps ,  le  lii  octo- 
bre» à  la  bataille  de  Léipftick.  Il 
eut  un  momeut  de  succès  sur  la 
fin  de  cette  journée»  étant  parve- 
nu *  après  les  plus  grands  efforts^ 
'  tt  passer  la  rivière  de  la  Pleisse  9 


dont  i!  avait  été  chargé  de  forcer  le 
passage  prés  de  Ronncwiu,  sur 
It  s  derrières  de  l'armée  française: 
n»aî>le  bataillon  qui  avait  passé  fut 
bientôt  obligé  de  rétrograder  :  le 
comte  de  Meenreld  fut  démonté 
et  fait  prisionaier  après  avoir  été 
légèrement  blessé  d^une  balle.  Ce 
général  continua  de  servir  dans 
la  campagne  de  i8i4f  et  fut  char- 
gé» pendant  celle  de  181 5,  du 
commandement  de  la  réserve  au- 
trichienne. Il  obtint,  en  1816,  le 
titre  de  chambellan  de4*empereor 

d'Aiih'it  he. 

MKGE  (ALEXANnRE  Loris-CHAB- 

I  F-i-AsDHÉ  du),  lié  ù  La  Haye  en 
UolliUide,  en  1780,  d'une  famille 
ancienne  et  originaire  de  Picardie. 

II  s'adonna,  dé:i  sa  jeunesse,  a 
l'étude  des  sciences  exactes;  mais, 
destiné  par  sa  famille  à  la  carrière 
militaire  du  génie,  il  la  suivit»  et 
ne  put  néanmoins  j  avancer;  sa 
qualité  d*èlranger  lui  fut  toujoon 
contraire,  même  après  que  son 
piiys  eut  été  réuni  A  l'empire  fran- 
çais.'L'archéologie  compte  en  lai 
un  de  ses  plus  habiles  explorateurs. 
Les  découvertes  sans  nombre  qu'il 
a  faîtes  parmi  les  monumens  cel- 
tiques,  gaulois,  ronvïin^  't  (îa 
moyen  âge,  lui  ont  mérite,  a  plu- 
sieurs  reprir*es ,   les  faveurs  du 
gouvernement,  et  les  r/  i>iiipen- 
ses  académiques.  11  s'était,  dcpiltl 
long-temps,  lixé  en  France.  Bn 
1802,  le  conseil  -  général  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonoe 
le  chargea  de  publier  les  antiqui- 
tés de  cette  partie  de  la  France. 
En  t8o8,  Fempereur  lui  donna 

1 5,000  francs  pour  Ven^ugcf  n 
continuer  les  recherches  ai*ehéo- 
logiques  qu'il  faisait  dans  les  Py- 
rénées. Il  eut  aussi,  d'après  le* 
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ordres  du  ministre  de  l'intérieur, 
-M.  fîe  Montnlivet,  h  s'occuper 
<r«]iï  traTail  concernant  les  an- 
ciens ciiâleaux  forts.  Après  le.  20 
mars  181 5,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  génie  volontnire  ,  a- 
vec  le  grad<î  de  chef  de  bai  .n  llou. 
Il  or«^ani$a  alors  le  système  de  dé- 
fense de  quelques-uns  de  nos  dé- 
partemens .  méridiomiai.  Il  pré-* 

^seota-uo  projet  qui  tendait  à  met- 
tre la  ville  de  •Toulouse  à  Taliri 

^*UD  coup.de  inaki.  Aeodu  à  se» 
études  paisibles,  après  le  retour 
du  roi 9  il  reçut  la  commission  de 
décrire  les  antiquités  nationales 
des  départeiuens  de  la  Haute-Ga- 
roune,  de  TAude,  du  Tarn,  du 
Tari>et-Garonne  et  des  H.mtes- 
Vyrénées,  ouvreTge  important  qui 

■  Toccupe  encore.  Ku  1821 9  Paca- 
démie  des  sciences,  inscriptions 
r.t  belles  -  lettres  de  l'u  is,  lui  a 
décerné  le  prix  des  autiquilés.  On 
a  de  M.  du  Mè^e:  1*  Manumens 
rêHgUam  dfê  F'9Uei''T0€ioiages , 
du  GarwnHi,  .etc. ,  1  vol.  in-8% 

Hfuiesy  Paris,  a8i4;  s'*  Nifiwe 
sttr  la  ^fêdéire  dei  Assûsiins 
Jf.  PaaU^s,  in.-8*,  LyoUy  1819; 
^*àis9  Mémoires  académiques,  par- 
mi ceux  de  la  société  royale  de 

.  France  ;  4"  Eloges  académiques  et 
Poésies;  5"  plus  de  'loo  Articfe.^  in- 
sérés dans  la  Biof^raphie  toulou- 
saine; lj°  yJrc/iéologte  pyrénéenne, 
/}  Tol.  in-S",  avec  mi  allas  de  100 
}klanohes  lîth(»gr;iphi<  es.  On  termi- 
ne en  ce  muuieiit  l  impression  de  ce 
recueil ,  vastes  archives  des  lejups 
ancien» ,  dans  lequel  Tesprit  de 
critique  le  dispute  à  la  science  et 
à  rimponaoee  des  découvertes. 
Ofi'  lui  doit  la  coonaiasance  des 
Poéslei  dâ  CUrnsnce  lêourt,  incou- 
Ques  jasqa*^  nos  jours^  ctidoot.tl 
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a  retrouvé  plusieurs  exemplaires. 
7°  Topogrnp/tle  archéotogique  du 
département  dti  la  Uante-Garonne^ 
vol.  in-lol.,  avec  une  carie,  MSS,;  ^ 
8'  Monumens  religieux  des  Gaa- 
loi.t  dans  le  même  départi  nu  nt , 
MSS.;  ()"  Monamfins  hi^ton^iutif, 
existant  dans  la  iJ auCc -Garonne  ^ 
HSS*;  10* ■  AJonumens  rtligtcux 
des  Étomaius;  id.;  ti*  Mémoires 
sur  Us  numumms  français  du  dé* 
portement  de  la  HauterCwronne, 
2  vol.  ia-fol.;  ce  beau  travail  est 
accompagné  de  80  planches  soi- 
gneusement desalnées;  i  2*  Menu- 
mens  sépuieratue  déêouvertt  dans 
le  même  département ,  Md6.;  i3* 
Mémoires  sur  les  monumens  pré- 
sitffif's  celtiffueSf  et  sur  les  ntonu- 
jiicns  romains  r.risfant  dans  le  rfe*- 
partement  du  Tarn,  vul.  in-tol.; 
i4"  Mémoires  sur  les  monumens 
français  du  d*  parlement  du  Tarn. 
On  y  dislingue  la  descriplion  de 
la  tamuuse  église  de  Suinte-Cécile 
d'Albî;  plus  de  100  planches  ac- 
eoDipagneot  cet  ouvrage.  i5*  Me^ 
moires  sur  tes  monumens  présumée 
eeiti^Êtes^  égyptiens,  romaine  et 
françaie,  me  in  topographie  ar^ 
rhéologique  du  dépmUement  du 
Tnrn-et-Garonne^  3  vol.  in -fol., 
MSS.,  avec  40  planches;  iG"  To* 
po^raphic  archéologique ^  monu- 
mens présumés  celtiques  ,  monu- 
mens religieux,  hi.\torif/ucSf  sépul- 
craux y  inscriptions ,  etc.,  des  vil- 
les de  N ar bonne ^  de  Carcassonne ^ 
et  du  département  de  C Audc^  plu- 
sieurs volumes  in-fid.,  avec  plus 
de  100  planches  dans  les  plus 
grandes  dimensions*  MSS*^  etc«« 
etc.  i.*aper^u  des  travaux  de  H. 
du  Mège  sulBt  pour  en  faire  ap- 
précier rimportancé.  Cet  anti- 
quaire a  rendu  à  rOlympe  25  di- 
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vinitp.»  oiiMiée^  jn««(trà  nns  jonr^, 
et  n  mis  dans  un  hc)  oiilrc  l.t  j>;n"- 

Toiili)ji-^e,  <'t)llt:t  î inii  niii<|iii'  m.un- 
Icii.int  «If^puis  (jiic  t  qui  fxis- 
tait^iii  rrjUf>L*tî  ile;s  Pclits-Aui;u>lin«i 
de  pari?*,  a  été  répartie  dans  les 
iteiix  cHoA  l«î«  iiu»nimietiii  priiict- 
paux  avalent  êlA  retir/'«. 

MÈGE  (JKÀ»-BArri!iTB],  méde* 
citt,  est  né  à  Saint>Aniancl-Tulttn- 
dc,  petite  fille  de  rurruiicii^seiiient 
de  Clerniont  en  Aurerji^ne,  Tint 
a  Paris,  i-n  iStit),  pour  y  t-iiivre 
%e.s  cour»  de  médecino.  Il  tUidia 
ci'llc  ^cieACe  avro  uml  d'ardtîui* 
i't  de  Mircè",  qu'il  lut  iTXil  doc- 
It  iir  avani  I  i  (in  di-  la  ({iKilrit-nic 
.timei*»  par  uti»;  <!i>|H'nsi;  sp«H  laie 
de  la  [actilh'*.  An  nioÎN  df  dérenj- 
lu'C  iHiT».  on  le  (  îh'i-ii  jxMu'î'airo 
p.aiif  <i  .;in'  i"0!iiiiM-'>ion  <  ninpn- 
^ee  de  uiedeiui.s  jj.ir  le 

gouveriieuient  tLinî^  Ic>  departo- 
uiens  «lu  nord'Cdt  de  la  i^Vancc, 
afin  d*y  cncnUaitre  le  lyphu;»  con-^ 
lagîeux  ou  peste  d^Europe,  qui 
ravageait  alors  c«s  contrées.  Lci 
«ecours  que  le  docteur  Mège  pro- 
digua aux  iiiallieiireux  atteints  de 
^ette  terrible  maladie,  \và  ren»ci- 
gneuieus  qu'il  recueillit  sur  ses 
causeSy^a  natnre  et  son  mode  di: 
propagation,  le  traitement  qn'i! 
lui  opposa  et  les  mr<»ire;  admi- 
ilive-i  ipril  dcliTiiiitia  dan> 
le-  <  lit  ux  fjn  it  pan*<»nrnf , 
l'iM ciil  I  tvitjei  de  [do'^îiMir-.  rapports 
inl<'r(;.'>.ins  (pli  «d)[itn<:iif  l'ipnru- 
iwilion  de  la  l...  uitc  de  u;i'dc:  iiie. 
J4  a  ptil'iié  les  on  vraies  siiivan-^  : 
I*  Essai  sur  /es  objets  He  tuikUc 
qui  pmcentnmfrfiàtn  sânté dîsi^r- 
tationinangnrale,  in-4%  juin  I$l5. 
Celle  tli($e  est  estimée  par  son 


ori;^Mnalilé  v\  le«  préceptes  util*?5 
qn^'lle  contient,  "x"  Aliutnce  it Hj' 
»ie  et  (fr  /  ?  hraiitc^  ou  l'art  d*em- 
hrtUr  d' apri-s  les  principes  de  lu 
phj.sioloL;i<\  précédé  d'un  discours 
snr  les  teunne»  et  sur  les  mœurs 
des  anciens  ,  édition  ,  1 820.  Les 
journaux  de  médecine  et  les  fcuil- 
le?  littéraires  ont  rendu  un  compte 
également  fororable  de  cette  pro- 
duction remplie  de  recherches 
curieu^es  et  de  préceptes  utiles, 
3»  Diicours  sur  tês  initiitdiws  H- 
béralss  §n  général  $t  sur  Centii^ 
gnemtnt  matuei  en  particulier^  in- 
prononcé  A  Meulan  le  19  jtdn 
i8i<)t  pour  Tinaugu ration  de  Tc- 
coîe  d*eniei*neniei\t  mutnel  du 
cette  ville,  fnndéc  par  le  (iinMciir 
Mè^'e.  ('(•  dixxHir.-  fiil  lumncur 
.111  talent  «.l  au  p  ili  ioti^nu»  de  son 
anieor.  Pi  scription  fl' une  fièvre 
t pidrmit/iu ,  ui\e  une  ÎSoUlC  lupo- 
^n'Rphiffue  et  fies  lif'/U.eions  sur  U 
nourelle  doctrine  des  fièvres,  iW" 
8  ',  iS  ja.  Elle  a  été  lue  àTacadc- 
mie  de  mèdeclMi,  et  approuvée 
par  cellii  savante  compa^^m'e  *,  plu* 
sieurs  journaux  de  médecine  en 
ont  fait  Télfige.  5*  De  fa  Médecine 
ûvatU  Hippocrate,  ouvrage  lu  en 
partie  i\  l*académie  de  médecine. 
Ce  travail,  non  encore  imprimé, 
n'est  que  le  commencement  d'un 
plus  giand  sur  ce  curieux  sujet. 
<.>o  riu«îeiirs  Mt'moirrs  ,  Ohserta- 
tiot}^  et  Arlirlcs  insérés  dans  li» 
liibliothéqtfs  médicale,  caliiers  de 
iiSui  et  i8.!?.  M.  IM^^e  est  mem- 
bre de  plu>ieur>  sociétés  aalioua- 
les  et  élran^îères. 

MKili:EDK  LATOLCUiî(N.). 
né  à  iMeaux,  déparbiment  de  Ser- 
nc^t-Marne,  csîûisd^un  médecin 
de  Paris.  Il  passa  sept  ans  succes- 
sivement en  Pologne  et  en  Ru>«5itv 
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cl  re  V  î nt  en  France  u  la  fin  de  1 7c)  i . 

Fixé  à  Pans,  sur  la  section  du 
panthéon,  il  fut  ^otsi  par  oeue 
section  pour  là  représenter  à  la, 
rnininnne,  où,  peu  de  jour^  aprrs, 
ild^ïvint  secuM  i !!•<•- irpelïicr  :  pla- 
née nhsoîuiiierU  pas.>ive,  rlil  M. 
nMéliro  (I.iiis  sou  Menioirt*  sur 
»f>rori's  (Pui-,  iu-S",  i8i  ,),  où 
«il  piMivait  i)ii'ti  ûln;  utile,  nais 

•  jamais  niiisihic  à  porsouia:.  »  M. 
Méhée ajoute,  cl  notis  rapportons 
textuellement  :  «  Âfifocté  pariieu- 
»lièrement  au  oorpit  miinicipal, 
«qui  ne  traitait  que  de  Tadminiji* 
»tration  et  jamais  de  politique  «  H 
>n*avait  d*autre  occupation  que 
«de  rédiger  les  procës-TerUaiix 
»dea  séances^  donner  et  cerlifier 
»des  extraite  des  délibéralions  à 

•  ceux  qui  y  «relaient  intéressés, 
vif*  jaliscr  <les  signatures  et  sij^iier 
jîdes  passepoi      Quant  aux 
»lisations>  <l<'s  t  rtmmis  de  ruu- 
•>  (ijinee  éeri vuienl  1rs  iurimilf  s  «le 
f  {«'galisations,  et  en  prc. ciitaienl 
•flous  les  jours  d'énormes  liasses 
I»  à  la  sigiuiture.  M  Telle  éîait  la 
position  dans  laquelle  M.  Méhéo 
$e  trouvait  à  eetle  éiioquc  où  eu- 
rent lieu  les  horribles  exéctttion» 
dans  les  prison»,  les  2  et  3  .sep- 
tembre 1793  f  et  auxquelles  on  la 
accusé  d'avoir  pris  P'irt»  en  ap- 
posant  sa  si^nalurci^ur  des  pièces 
relative!^  â  (  es  épo»ivantab!es  évé- 
Mwmens.  M.  Mohée  déelai  e ,  dans 
une  note  de  son  Mnihùrc,  qu'il 
défie  qui  que  ce  soit  de  «  prèsen- 
"ler.  de  Lnr.  d'autres  'iiîînatiîrî^s 
«que  celles  dont  il  e-^t  parlé  dans 
ole«%  cas  que  nous  avons  précé- 
••demmeiit  énoncés.  •>  M.  ^Vléhée 
file  ensuite  dilTérens  traits  qui  lui 
siint  lionoruhlt's ,  cl  rapporte  qu'il 
fit  atficher  et  distribuer,  uutf  lettré 


« 

nux  tfuarante-hait  sections  contre 
iei  despotisme  de  Hobcspierre,  Cette 
lettre  fut  dénon  c  e  à  la  commune 
par  des  députatious  de  toutes  1rs 
s(uMi(ins,  après  avoir  été  brûlée 
d.uis  plusieurs  ;  et  le  renvoi  du 
>:rrr'''t  îin*  ftiî  :le»nandé  a»!  conseil- 
général  ,  qui  se  ronîcnla  de  le  ré- 
pritnandor,   l\ol)c.^i»îcrre  n'étant 
pré-^rnt  à  la  tlisru-  ioa  que 
ivïW  ii.;uiande  avait  élevée.  Il 
désavoua,  conune  n  étant  pas  de 
lui,  nue  lettre,  si;;née  Mvlu'c, 
iinprlutée  peu  de  tem|)s  apriïsdans 
le  journal  d'Ét.  'Feuillant ,  «  dont 
»lc  signataire  sViffwiit  j)our  poi- 
«gnarder  le  premier  j*ni  qui  rc* 
ATicodraii  en  France;  »  il  ajoute^ 
à  l'appui  de  sa  dénégation,  qu'il 
cTÎstait -plusieurs  AIM^,  et  que 
l'un  l  ra\  éjaît  auteur  d*oi:v:a;^eH 
de  chiruriiic  que  Itii ,  M>  Icie  de 
/  •  'Voui  lir  ,  n'a  janiiiis  fail"^.  et  à 
qtii  c<;peridanî  nu         aîlilooiil . 
M.  IMéliée  dc(  lart- fpi'il  a  i  roilu. 
à  1  éiM>quc  niOuie  où  ou  \ii  «  ilouj- 
iiiait,  des  services  à  des  ntddcs, 
dont  il  cilc  les  lîoms,  auxquels  il 
lîK'ilitaît  l*obtenston  despasseports 
nécessaires  pour  sortir  oè  Frince; 
il  déclare  encore  qn^ll  servait  la 
came  des  Bourbons.  Il  lut  nommé 
iuspccteiir-gcnéral  des  charrois; 
mais»  dénoncé  comnie  <u^pect  au 
représentant  du  peuple  Bar^  il  lot 
de>lit«ié.  Retiré  à  Mcnux,  sa  ville 
natale,  il  y  vivait  éloigné  f'es  af- 
laires  pnî>îjqti(js,  lorsque  les  évé- 
nemcns  du  \)  tlieiuiidoi-  an  2  ar- 
ri\érent.  Il  piil>lia  successivement 
dilVérentes  brochures  :  la  Queue 
(le  Hohcs pierre,  qui  fui  saisie  par 
la  police  ;  Rendez-moi  ma  queue, 
ou  Lettre  à  Sarlinc  Thuriot;  et 
enfin  Dé f*  mis  tkgueue.  Ces  piim- 
pblets  le  firent  accuser  d'être 
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on  royaihie  éhonté,  on  agent  d0 
C Angleterre^  de  Pilt  et  Coboarg, 
M.  Méhée  ne  vot^luit  être  ni  un 
royaliste  ni  un  terroriste  proprc- 
mcnl  dits;  il  préfond  un  franc 
républicain,  ce  qui.  dnti«  opi- 
nion, serai!  nujnrird'hni  «in  roya- 
liste const'ttutionnfl.  Poursuivant 
l'expOîîé  des  fait?,  il  revient  sur 
lesnias^acresdc  septembre ,  et  cite 
la  ronTcrjialion  qu  il  eut  à  ce  sujet 
avec  M"*  de  Bcauharnaiâ  (depuis 
rimpératric^  Jo^ipinivK }.  Nous  al- 
hins  rappfNTter  les  principaux  traits 
de  cette  conrersalion.  — «  M**  de 

•  BeauharneU,  Est-ce  que  tous 
«auriez  signé 9  étant  secrétaire* 
i*grefGer  de  la  cmnmuac,  ifuet- 
»ques  pièces  relatives  aux  horreurs 
t»  de  septembre  ?  —  M.  Méhée  (te  la 
n  Touche,  .l'ai  sî-rné,  dans  Ui  nuit 
w  du  2  au  5  septembre ,  trois  ordres 
odti  rfinseil-général  au  coniuKin- 
«dant  de  la  force  armêe.alin(ju  il 
>eût  à  «^e  porter,  avec  tonte-  les 
»  troiipr^  <li5ponibles ,  aux  pi  i^un<;, 
«où  (lr<  scélérats  et  de<  fannliqnes 
'.se  constituaient  juges  et  bour- 

•  rèau.\  des  prii^anniers.  —  M"*rf« 
»  Beauharnûiê,  Hais  n*aTei*Tous 
u  pas  signé  aussi  des  ordres  pour 
»  payer  les  assassins?  —  H.  Méhée 
«  de  ta  Touche.  Cette  questioD-fà, 
p  >ans  doute  y  n*est  pas  sérieuse.  ^ 
nMr*  de  BtouhûmtUs.  Pardon nez- 
nnioi,  <  ar  les  journalistes  dont 
al%ipitiir>n  diffère  de  la  vôtre  se 
«proposent,  si  tous  continncz  h 
«marcher  dans  le  même  sens,  à 
«impriincr  une  pièce  qu'ils  pré- 
v  tendent  avoir  Iroiivée,  et  par 
^laquelle  votis  «seriez  coniproini* 
»si  elle  était  vniic  —  M.  Melne 
n(/e  la  Touche.  J  ai  donné  pcnd.*ièt 

•  SIX  mois  deux  ou  trois  cents  »l- 
»  gnatures  par  jour  A  des  commis 


a  de  confiance;  mais  ils  ne  peu- 
9  Taient  me  faire  signer  que  des 

•  extraits  des  actes  du  conseil- 
»  général  on  du  corps  municipal , 

»quî  jamais  n'a  pu  donner  d*or- 
1  dres  de  paiement,  pnisqti'îl  n'ad- 
fnini»^!rait  rien.  —  M"'  (le  Beau- 
»  harnais.  Voyez  ce  papier,  où 
»est  signé  l'ordre  en  question  : 
«M.  h  trésorier  de  la  commune. 
»  roudra  hien  payer  aux  nommés 
'>:Y...  A...  et  N,,.  la  somme  de 
»4H  fronce f  pour  trmaux  faits  à 

•  h  prison  d^^Jbhoye,  Porie,  ce 
»5  scptembre^elc.  Signé,  troioêd- 
fimini*troteur$.  Et  plus  bas,  de  la 
n  main  d'un  commis.  Je  iouoeigné, 
neecrétoire-gre/lier  adjoint,  certifie 
»  les  signatures ci^dessus  être  celles 
^de  trois  officiers  municipaux.  Si' 
>^gne,  Méhée.  —  M.  Méhée  de  la 
wT ouche.  Si  c'est  là,  ninrlrune»  ce 

•  que  ces  messieurs  veulent  impri- 
»mer,  je  puis  leur  en  éviter  hi 
«peine;  et,  si  vous  le  permettez» 
a\c  l'emporlerai  et  rirnpriuuî.iî 
nmoi-Ofémc.  —  M"*  de  Beaahar- 

•  nais.  Dites-moi  d'abord  8*îl  est 
«vrai  que  vous  ayez  signé  cela? 
» —  M.  Méhée  de  ta  Touvhe,  Je 
»n*en  sais  rien ,  puisqu'on  ne  me 

•  le  présente  pas  ;  mais  )e  saili  bien 
iique  ^e  le  signerais  sans  sempulet 
'»  si  on  me  le  présentait.  —  do 
»  Bt  iuiliurnais.  Avez*T0QS  bien  ré- 
»  fléchi  A  la  date  :  le  5  septimbre? 
»  —  M.  Méhée  de  la  Touche.  Je  vois 
»  que  cette  date  peut  «servir  de  pré- 
»  texte  à  une  odieuse  calomnie; 

•  mais  elle  ne  lomhrrriir  p;is  sur 
«♦moi,  —  M"*  de  lieauiiarnais.  Sur 
«qui  donc? — M.  Méhée  de  la  Tou- 
»che.  Sur  les  signataires  ,  qui  sont 
«de  irès-bunnêlcs  gens  ,  des  roya- 
.ifistes  d*ai!leurs  assez  prononcés^ 
»et  dont  lo  nom  répondrait  t icto» 
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•  t  ieuiement  ntix  in^iiiiiaùous  que 

•  l'on  voudrait  tirer  de  cri  t-crit. 
»  —  M."*  de  Bcaaharnais.  Mais  son- 
»gcz  doue  que  Ton  ne  nommera 

•  piià  c«»  royalistes  «  on  ne  parlera 
«qued^  TOUS  9  et  rous^ures  è  ré- 
"  poodre  i  mille  aCtii<|iies  tous  les 
•»|ours  répétées  «  et  qui»  dansl^é- 
V  tat  actuel  de  Topinion  publique* 

•  prendront  un  caractère  très-alar* 
«  maot.    Jl(«  Méhée  de  la  Touche, 
'•  le  ne  vois  pas  ce  que  l'on  pour- 
rail  conclure  contre  moi,  de  ce 

^qne  j'aurais  U'^alisc  des  signahi- 
■  res  fradiniui.slraleii r»;  ,  lorsqiH; 
'MCi  si^^riatui'es  sont  \  ci  it.iMes.  » 
Après  1  Or^.inisahon  de  la  (  orïsii- 
lutioii  de  Tan  5,  il  fui  nouuné 
ftccrclairc-gcncral  du  tjiinistèrc  de 
la  guerre,  puis  chef  de  la  2"  dir 
Tiaion  politique  au  mlaislëre  des 
relations  extérieures^  Persécuté 
|Mur  les  attaques  des  journalistes» 
à  Toccasion  de  la  pièce  dont  il  ai 
été  question  entre  lui  et  de 
Beauhamais,  et  de  plusieurs  au- 
tres pièces  analogues  aux  exécu- 
tions des  a  et  5  septembre,  il 
donna  sa  démission  de  c  hef  aux 
relations  extérieures,  et  reçut  du 
iTiinistreCh.  Delacroix,  !  i  lettre  la 
j»luî*  Hatteiisc  sur  les  laieiis  (ju'il 
avait  deploju?  dans  la  place  à  la- 
f}(iellcil  renonçait  volont.uicinent. 
Il  attaqua alui  ï.  eu  caloiiidie  l'uu  de 
CCS  journalistes.  Le  tribunal  pro- 
nonça ,  t  qu*attenda  qu*il  n*exis-> 

•  tait  pas  de  loi  contre  la  calomnie 

•  écrite  f  et  que  le  sieur  Méhée 
taTait  lui-même  demandé  que 

•  toute  TaiXaire  fût  portée  au  tri* 
«bunal  criminel  t  il  se  déclarait 

•  incompétent*  et  renvoyait  les 
«parties  devant  qui  de  droit.  • 
M.  Méhée  se  présenta  seul  au  tri- 
bunal criminel  »  et  ne  put|am4i$  jf 


attirer  son  adversaire.  Il  fut  nom- 
mé successivement  secrétaire-gé- 
néral du  département  du  Rhin-et^ 
Moselle  5  chef  des  bureaux  des  tra* 
vaux ,  secours ,  et  instruction  pu- 
blique du  département  de  la  Seine; 
et  y  par  le  raini:*tre  Bernadotte' 
(maintenant  roi  de  Suéde),  sé- 
crétai re-général  de  la  commission 
des  armes.  S*élant  montré  fort 
oppo<>é  .1  la  révolution  du  i8  bru- 
maire an  8  ,  il  lut  Qxilé,  puis  dé- 
porté à  l'île  d'Oleron.  Sa  déten- 
tion dura  quatorze  ni'jis.  Devenu 
libre,  M.  Mébée  se  rcndil  k  llam- 
iiourj^.  et  là  en  Ani^letern:. 
C'e>t  alors  (jn'il  a  lié,  soit  avec  cer- 
tains  énn'^'rés,  soit  avec  iM.  Drakf», 
ministre  iFAnglelcrrc  à  Municli, 
des  relations  dont  les  détails  sont 
constn^nés  dans  un  écrit  fort  pi- 
quant ,  intitulé  :  Alliance  des  raya- 
listes  et  des  jacobins,  écrit  dont 
M.  Méhée  désayouc  aujouird%ui 
la  rédaction.  Quoi  qu*il  en  sott , 
on  raccusa,  tantôt  de  n'avoir  été 
dan**  cette  contrée  que  pour  y  ser-  \ 
vif  la  cause  des  royalistes 9  tantôt 
que  pour  s'y  dévouer  au  gouver- 
nement dclaFrance  ,  vA  «espionner 
»en  sa  laveur  ce  qui  s'y  faisait.  » 
Tontes  ces  injpnlalions ,  repro- 
duites dans  de>  ouvrages  bio{»ra- 
j)bi(jties,  ont  donné  lien,  de  la 
part  de  M.  Méhée,  à  de  nouveaux 

Srocés  en  calomnie,  et  au  Mémoire 
ont  nous  arons  parlé  y  et  dans 
lequel  nous  avons  pui!)é  les  élé- 
mens  de  cette  nptice«  Noms  avons 
cru  devoir  choisir,  historiens  im- 
partiaux et  sans  opinion  dans  cette 
alfairei  plutôt  un  Mémoire  sur 
procès,  et  revêtu  d'une  Consulta-* 
tion  d'un  honorable  membre  du 
barreau  (voyez  Mai  ge^çt)  ,  (^ne  ces 
mêmes  OU  V rages )  où  trçpfiouveut 
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s'entasseiil,  par  suilo  des  haines 
vi  des  passions ,  los  caloiuiiio  ou 
Iftf  erieurs  (graves.  Au  second  re- 
tour du  roî,  en  .iSi5«  M.  Méhée 
fut  coinpri»  dans  roixloonance  du 
juillet»  et  obligé  rie  sortir  de 
France.  Aprèst  avoir  erré  en  Alle- 
magne 9  il  viut  s'Attiblir  à  Bruxel- 
les 9  où  il  srjiidroa  peu  «le  Temps. 
La  police  de.<»  Pays-  Bas  lui  ajant 
enjoint  de  se  loujie  en  Pi  u>>e ,  il 
s'y  rendit,  et  fut  lrati>féi'c  à  Kop- 
nisborj^,  où  il  reçut,  dit-oii,  jus- 
qu'à l'époque  de  xin  rappel  en 
France,  le  îr.iiUiJiient  deeolonel, 
j;rade  auquel  <u  condition  de  pros- 
crit avait  été  as.nijniléî*.  Il  a  été 
ensuite  autorisé  à  y  rentrer,  par 
mesure  fçénérale.  en  novembre 
1619.  Il  est  aciuellenient  (  1825) 
à  Paris,  où  il  vient  de  publier  une 
brochure  portant  pour  titre  :  Ejs^ 
trait  d0  Mémoires  'hiédUi  sur  ia 
réoûlalion  française,  écrit  qui  a 
Japport  û  la  i;atasln)phe  du  duc 
d*£ngli!en.  Il  est  rempli  d*asser- 
lions  tout  au  moins  hasardées,  et 
ne  prouve  guère  plus  de  prudence 
daus  Taulenr  qui  réfute,  «pi'il  n'y 
en  a  dans  Tanteur  de  l'ouvrajje 
réliilé.  M.  Mêbée  a  nii'^  on  jiuir, 
outre  les  brocburcs  dont  nous 
avons  déjà  parlé  .  les  écrils  sni- 
vans  :  Ui,\ta.ire  tU  la  ju  t' tendue,  /v- 
loiutii'ti  (le  fa  Polo^iw,  avi'r  un 
esamende  su  ne  u  ce  tic  cfirtsUi  alion, 
i;-Q2,  in -8*,  i^n^»  in  «S  ;  l'  An- 
l'idole,  ou  l'Anué'e  philosophique 
ViHéraire,  journal  politique,  ca- 
hiers I  et  a»  jSoi*  in-8*  (ce  jour- 
nal fut  défendu);  5**  AHiancedes 
Jacobins  de  France  apecte  ministère 
anglais,  1804.  in  8**;  4'  Lettre  à 
M.  l\djhé  de  Montesquieu,  181 4» 
in -8";  5*  Dénonciation  au  roi  dfs 
actes  et  procédés  par  lesquels  les 
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ministres  de  S.  M.  ont  viofr  fa 
constitution ,  »8i4j  in-8",  trois  ' 
éditions;  6*  Mémoire  à  consulter, 
et  consultation,  i8i4>  in- S";  7* 
Contes,  Noutelies,  et  autres  Piè" 
ces  posthumes  de  G.  C»  Pfifai, 
traduit  de  ndlemand,  iStS»  a 
ToL  in- 12.  M.  Barbier  attribue  A 
M.  Mêhée ,  1*  La  P^érité  tout  en- 
tière sur  les  vrais  auteurs  de  ia 
journée  du  a  septembre  ai 
sur  plusieurs  journées  et  nuits  se- 
cirtcs  des  anciens  comitt's  du  gou- 
vernt'ment,    I7îj4'  ài^n^ , 

FëluÉmÉsi.  a*  Mfinoircs  particu- 
liers tuvtrails  de  la  correspondance 
d'un  iojra!;eiir  avec  feu  M.  CaroH 
de  Beaumarchais,  snrla  Pot>ijnc, 
la  Lithuanie,  la  /Va.ssir,  Ptlers- 
bourg,  Moscou,  la  Crimée,  pu- 
bliés par  M.  D.9  1807,  ia-8*.  Il  a 
fait  huprimcr  à  Liège,  en  181  S, 
an  sujet  du  Manuscrit  de  Sainte- 
Hélène,  une  brochure  intitulée  : 
Cest  lui,  mais  pas  de  lui,  in-8*. 

Ml^HEMED,  ov  MOHAMMED- 
AL  Y-PACHA,  vice-roi  de  l*Égyp- 
te,  r  boni  me  qui  de  nos  jours  a 
acquis  le  plus  de  célébriié  et  de 
fjîoire  dans  l'Orient.  Son  mérite, 
secondé  par  la  forîimc.  seir.Mc  le 
dcsliner  à  rréci-  ihr'  iinM\(  !k;  l'je 
pour  le  pays  qu  il  t;«Miv('riie  ,  et 
ti;'jHiis  lon{^~l**nips  se<  rnir.  pii-îcs 
ii.ifdies,  î»eN  tale!i>  mililaires,  et 
sintoul  ses  vues  .u!i:iinistratives , 
l'ont  éb'vé  au  -  des>us  de  lu  loule 
des  paclius  et  des  princes  musiil- 
tnans  qui  ont  ré^i  ou  opprimé  de 
vastes  contrées.  Mohammed- Al j« 
sorti  d'un  rang  obscur»  est  né»  en 
tyi^f  à  la  Cavale*  \*ille  cl  port 
de  merde  la  Romôlîe.  Son  père, 
Ibrahym-Aga,  était  vhvï  dr  ta 
garde  préposée  à  la  police  inté- 
rieure  et  à  la  sûreté  des  chemins. 
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hoTsqull  moarnt,  snn  enco- 
re en  bas  Age,  fut  élevé  dans  la 
maison  du  tschnrbagî,  ou  gou- 
verneur di*  1.1  Onvnle.  et  Mtontr.u 
dès  sa  p remit  ;  **  jeunes?^»^,  m'i^  sa- 
gacité extraori'in.urc,  dp  l';ulic-se 
dans  touK  îes  exriTiccs  du  corps", 
ci  un  grand  do^ir  de  se  disltiigu<'r. 
Les  hal*it.iii>  .1  un  village  voinin 
a^aiU  reluié  de  payer  le  tribut  qui 
leur  était  inaposc,  et  le  gouver- 
neur se  trouvant  sans  nnoyens  suf* 
tsam  pour  les  j  contraindre  ^  le 
jeune  Mohammed- Aly,  ù  peine 
sorti  de  l'en  fan  ce,  vint  lui  offrir 
de  réduire  les  rebelles,  ne  ilcmaii- 
diat  ù  cet  effet  qu*une  faible  es- 
corte  de  quelques  honime$  armé». 
Le  tschorbagi ,  étonné  de  son  au- 
dnce ,  lui  accorde  rcpcndant  sa 
dtrnande,  et  lui  dunnc  plein-pou- 
>oir  d'agir.  Mohamin -d  se  rcird 
aussitôt  avec  se>  (•on»(>.i;^uon<  au 
village  révolté,  en  ire  dans  la  iiio>- 
qiiée,  et  tandis  ijn'il  a  l'air  d'y  fai- 
re sa  prière,  il  eiiv<iie  mander 
fiatre  de»  principaux  habituns, 
auxquels  il  dit  avoir  une  afTaire 
importante  ùcoromimi<]uer.  Ceux- 
ci  arrivent  au  temple  «ans  soup- 
çons; ils  :iont  aussitôt  saisis,  en* 
chniiu-s  et  conduits  .1  la  Cavale, 
maigre  les  crîs  et  les  ponr^iiîtcs 
des  habitans  j^urpris,  qu'on  Mil 
rontcnir  en  les  meooranl  de  niel- 
[r(*  A  mort  les  pri'">rinifM''i.  Vtt'tr 
racheter  ces  r.irri<  ré  di' 

l'impôt  fut  bienlol  p  '  Y»'-  Le  q:ou- 
verne\ir, satisfiiil,  rc»;oiii])«'n'«a  >uu 
i<îuue  jHolég»'  par  un  ernplr»i,  v\ 
lui  diiiiii  i  fil  mariage  une  veuve 
de  |»aieule>,  qui  avait  de  la 
fortune.  Un  négociant  français, 
M*  Lyon ,  de  Marseille ,  établi  à 
la  Cavale,  avait  montre  à  Mo- 
bammed-Aly  une  vive  affliction 
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dans  son  enfance,  et  Pavait  com- 
blé de  bienraltSk  Ces  procédés 

donnèrent  au  jeune  Musulman 
utie  idée  avantageuse  du  raraetère 
des  Français,  pour  K">(jiiel<  il  a 
tcmjours  montre  uio»  triMii«!r  pr»^- 
dilertion,  et  lui  ias[urerent  aussi 
de  i)uUMe  heure  des  principes  de 
tolérance  pour  les  religions  diffé- 
rcules  de  celle  qu'il  professait. 
Lorsqu'il  fut  devenu  maître  de 
rÉgypte,  il  apprit,  en  i8ao,  que 
M.  Lyon  était  de  retour  dans  sapa* 
trie,  et  il  lui  fit  aussitôt  écrire  de 
venir  le  joindre  au  Cati-e  :  ce  né- 
gociant se  disposait  à  s*j  rendre, 
mais  il  mourut  le  jour  même  qu'il 
devait  s'embarquer.  Le  vice-rot 
en  témoigna  les  plus  vifs  regrets, 
e.l  f-uvov.i  ^  la  'iœurde  son  ancien 
ami  Mit  |»^■c^enl  fîe  io,0'U)  piastres 
connue  niar(pie  de  son  afteciion. 
Dans  sa  jeunesse,  51oha!nmed  s'é- 
tait occupé  de  commerce;  il  fai- 
sait alors  le  trafic  du  tabac,  un  des 
produits  le>  plus  lucratifs  <le  la 
LVomèlie  :  depuis  il  n'a  ee.<sé,  luê* 
me  à  la  tête  du  gouvernement 
de  l'Égypte,  de  se  livrer  à  des  o- 
pérattons  commerciales;  mais  le 
négoce  ne  Fcmpêcbait  point  de 
prendre  les  aniic^  quand  Tocca- 
sion  s*un  présentait.  Il  fit  sa  pre- 
mière campagne  contre  les  Fran- 
çais en  Fgypte.  1/arrondissemeut 
de  la  ('avafc  étant  appelé  \  four- 
nir un  <;outingent  aux  troupes  de 
ferr»* ,  que  le  capîtan-pach^  vint 
|M  endre  diuis  la  rade  dt*  Marm.n  in, 
Itî  gouverneur  arma  el  équipa  un 
corps,  dont  il  duuua  le  cuuinian- 
dément  à  son  tils  Aly-Âgha,  en  lui 
adjoignant  Mobammed  comme 
sou  conseil,  le  Jeune  A gh a,  dé- 
goûté du  service  militaire,  après 
les  fatigues  d'une  traversée  ora* 
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getise  et  les  prirations  qu'il  eut  à 
endurer  dans  le^  sables  de  la  près* 
qu'île  d'Aboukyr»  abandonna  Tar- 
niéCf  et  ïama  le  commandement 
de  sa  troupe  à  Mohammed,  qui 
eut  le  titre  dn  bvn-baschi.  Il  se  fu 
remarquer  pai-  «f>n  intrépidité  en 
plusieurs  occasions,  cl  particuliè- 
rement dans  lin  engagement  qu'il 
eut  avec  un  corpfî  français,  com- 
mande par  le  général  Lagrange , 
près  de  Rahmanyeh.  11  y  perdit 
une  partie  de  son  moode;  mais 
le  capiCaQ-pftcha,  qui  avait  été  té- 
moin de  sa  valeur^  le  dialiiigua,  et 
lui  fitdooner»  en  quîtiant  l'Égyp- 
tey  un  commandemeot  plas  con- 
sidérable. Dans  ce  nouveau  poste^ 
il  sut  obtenir  la  confiance  des  sol" 
dats,  et  s'attacha  surtout  à  gagner 
TaOection  des  Albanais 9  les  plus 
braves  coinoîe  les  plus  reinnans 
«il  les  plus  séditieux  des  guerriers 
otloinans.  Après  la  rctraile  des 
Français  de  rÉ£;:yple,  les  niam- 
ioncks,  qui  avaient  si  long-lemps 
clé  les  maîtres  de  ce  pays,  repri- 
rent toute  leur  audace,  et  se  réu- 
nirent en  armes  sous  la  conduite 
des  plcis  puissans  de  leurs  chers* 
Ils  se  flattaient  qu*oo  allait  leur 
rendre  sinon  Tautorité  suprême  « 
du  inoios  toutes  leurs  possessioos 
et  leurs  richesses;  mais  la  Porte 
n'aspi  ra i  t  q  u *à  leur  a  n  é a  n  tissemeo  t 
total.  L'Angleterre  désirait,  au 
contraire,  leur  maintien,  et  fit 
quelques  lîffurtïi  en  leur  faveur. 
Klle  soutint  snrlont  un  de  leurs 
clief'o,  le  célébré'  Klfy-Boy,  qui  é  - 
tait  venu  à  Lomircs  solliciter  l'al- 
liance et  l'appui  de  la  Grandc- 
Bretagac,  pi  onieltant  eu  échange 
b;s  plus  grands  avantages  com- 
merciaux. Une  lutte  sanglante  de 
plusieurs  «uiècj  entre  le:r  laam- 


loocks  et  les  pachas»  envojés  par 
la  Porte  pour  gouverner  TËgypte, 
(Kmna  encore  à  Mohainmed-Alj 
de  fréquentes  occasions  de  signa- 
ler sa  valeur  et  ses  talens  militai- 
re-i.  Après  tuie  longue  succession 
ile  triornpbe"^  et  de  revers,  son 
nom  était  dev»!!in  ianieux;  mais  il 
inspirait  en  même  temps  de  la  ja- 
l  iii^ie  et  lie  la  haineaux  pachas  qui 
cdtntnâudaient  en  chef.  IVlalgré  sa 
modestie  apparente,  ils  démêlè- 
rent Tambition  qui  le  dévorait,  et 
son  désir  de  piirveoîr  au  pouvoir 
suprême  en  les  supplantant.  Un 
ordre  du  grand-seigueur  de  quit- 
ter rÉgjpie  lui  fut  bientôt  inti- 
mé; on  lui  annonçait,  à  la  vérité, 
qu'il  était  nom  nié  pacbâ  de  Sa  Io- 
nique; mais  il  opposa  les  intri- 
gues les  plus  habilement  ourdies 
aux  eimemîs  qui  voulaient  le  per- 
dre. Le  peuple  du  r;iir^;  prit  les 
armes  en  sa  faveur.  Le'>  c  }iey«  ks 
ulémas  et  chefs  du  peuple,  en- 
voyèrent une  (léputalioii  à  Cons- 
tantinople,  poiu-  représenter  au 
divan  que  Moliannncd  ^eul  pou- 
vait sauver  TÉgypte  de  sa  ruine» 
et  pour  demanaer  in5tainment 
qu'il  en  fût  nommé  gouverneur 
à  la  place  de  EJiourscbyd-f  acha , 
qui  les  spoliait  et  les  tyrannisait. 
Le  firman  de  la  Porte  se  fit  long- 
temps attendre;  la  rare  prudence 
de  Mohammed  éclata  dans  ces 
circonstances  ditTiciles.  Quoique 
le  peuple  et  les  cbeycks  reussent 
déjà  investi  de  r.tuforiié  du  pa- 
cha, qui  était  enlcrme  et  assiégé 
dans  la  citadelle  du  Caire,  il  at- 
tendit plus  de  deux  mois  avant 
d'en  exeri  Cl  les  fonctions.   Il  y 
av.iil  pour  lui  de  grands  dangers  à 
temporiser  ainsi  ;  mais  braver  lu 
piUssaoco  souveraine  du  sultan 
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tiair  à  tetle  époque  un  plus  gniml 
périi  encore.  Enfin,  le  i"  avril 
1806  fYrrivèreiii  de  Constantino- 
pli;  70  Tartares  escortant  le  capid- 
jy-bachj,  porteur  du  khatty-che- 
rfïy  ou  ordre  souverain,  qui  le 
eoaHriDtit  dane  In  place  èmiaeote 
dAgouvernecir  d'Égypte,  »f €C  la 
dignité  de  padia  à  irais  <fueues. 
Ce  pofte  écaH  devenu  de  plaA  en 
pits  dîflicile  à  remplir.  Le  pa  js  se 
lieiivait  épnisé  par  une  longue 
»urie  de  guerres  tnfeâtioes;  lea 
soldats  se  mutinaient  sans  cesaet 
demandaient  des  arriérés  de  paje 
qu'il  émit  impossible  d'acquitter, 
elpill  iienf       villes  cllf's  «•nmp.i- 
fjocî'  pour  se  di'ilnmuiager  de  Tat- 
lenle  de  letir  -nide.  Elfy-Bey  et 
«es  mandoucks,  qui  rorevaicnl 
des  srcours  Je  TAnglelerre,  l'ai- 
saieut  des   incursions  jusqu'aux 
pofffes  du  Carre.  Le  bey  remporta 
nêeie  une  victoire  éciataute  sur 
le»  troupes  de  MeliaRinied  y  oom- 
Mdéca  par  un  de  ses  meilleurs 
f^étn  Hasann-Padia;  enfin  9  le 
«ulliin  parut  ansai  abandonner  le 
noQTeau  gonveroeur  d'Éfçyptc  à 
^es  plus  achaméf  eiinerai».  Les 
'Anglais,  constamment  opposés  au 
gouvernement   de  Mohammed  > 
fondaient  les  plu^  hautes  espéran- 
ces ?ur  son  antagoniste  et  l«Mir 
protégé,  Klly-Rey.  On  voulait  i 
Londns  rendre  :'i  ce  dernier  la 
souveraineté  de  1  Égypie;  on  a- 
gissnit  pour  liu  ;ivec  ardenr  à 
Cofislanliuople.  L'ambassadenr 
britannique  employait  tout  son 
crédit  pour  le  serYÎr,  et  présen* 
tait  Qiotes  sur  notes  an  reiss-efiren» 
pour  prouver  qu'Elfy  était  le 
homme  qui  pût  nodre  la 
^''anquilliié  au  pays.  Elfj,  de  son 
s'engageait  à  pnyer  é  la 
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W)v[c  \u\  tribut  de  i.ooo  bourses, 
dont  l'Angleterre  î^irantissait  le 
versement.  Le  cohihk  rce  devait 
retirer  les  plus  grand-  avantages 
du  chan^Mneut  qn'ou  proposait, 
et  la  Porte  devait  se  voir  délivrée 
de  Tinsolente  milice  des  AliNUfaU» 
qui  souvent  cooiniriall  aea  vues*. 
Qt»  raisnnsy  dévebppées  aveo 
lf»ut  fart  de  la  diplomatie  euro* 
péeniie,  détennmàreQC  enfin  le 
divan  ,  qui  ordonna  les  prépara* 
tifs  d*tt«ie  nouvelle  eipédiiion 
pour  rÉgypte.  On  en  conûa  W 
coanmandsoient  à  âaleh- Pacha  » 
qui  venait  d*êtrc  promu  à  la  di- 
gnité de  grand-amirnl.  Le  1"  juil- 
let! 807,  «on  (  tendre, portant  »"), 000 
liomuHîs  d»;  troupes,  mouilla  dans 
le  port  d'Alexandrie.  Le  5,  on  vit 
arriver  an  Caire  un  capidjy  dépê- 
ché par  le  capilan -pacha  à  Mo- 
haïuined-Aly,  lui  portant  Tordre 
de  se  rendre  de  suite  à  Alexan* 
drie»  où  se  trouvait  on  vaisseau 
qui  devait  le  conduire  k  Saloni- 
que«  dont  il  venait  d*être  de  re* 
chef  nommé  gouverneur*  S*il  a* 
Tait  obéi,  sa  perte  était  certaine, 
et  le  capitan-pacha  avait  ordre  de 
se  défaire  de  lui  dès  son  arrivée  à 
Alexandrie.  Il  fit  répondre  au 
grand-amiral  qu'il  tHait  de  sa  per- 
sonne tont  prrt  à  so  rendre  aux 
ordres  de  son  souverairr,  que  *»a- 
liïilait  de  quitter  un  pays  livré  à 
rnnarchic,  il  avait  déjà  fait  tous 
les  préparatifs  nécessaireîi  ;  mai* 
que  ses  troupes ,  anxquelles  il  de- 
vait 20,000  bourses,  s'opposaient 
h  son  départ.  Pour  confirmer  tout 
ce  qn*il  annonçait  ainsi  9  il  se  foi* 
sait  garder  à  vuot  et  agoompagner 
d'un  grand  nombre  d'AmanaiSy 
quand  il  se  rendait  le  matin  au 
lieu  de  sea  audiences^  ou  le  soir  îî 
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son  harem.  Les  chefs  de  rariine 
qu'il  avail  lait  prévenir  des  Didres 
de  l.'i  Porle,  en  assurant  qu'il  clait 
prti  i\  y  obéir  et  ù  quitter  TÉgyp- 
te*  vioreottous  lut  prote5terqii'iU 
n'y  consentiraient  jamais.  «  Vous 

•  vonles,  leur  dit  Mohammed  « 
«ro'empécher  d*exécuier  lei  or- 

•  dres  du  sultan  :  pourrez  -  vous 
»  résister  si  nous  sommes  attaqué^? 

•  Vos  soldats  vivent  dans  Tindis- 
)>cipline;  ils  persécutent  les  habi- 
9  t.u)s,  et  m'obsèdent  <*ans  cesse  par 

•  des  demandes  d'argent.  Vous  qui 
»t*Nfs  leur-  ''îief- ,  vous  ne  savet 
>' pas  incme  1rs  cjjnteiiir  ihins  les 
«bornes  du  devoir,  et  voti^  pré- 
>>  férer  les  plaisirs  aux  ernhari  as 
M  de  la  guen  e.  Vous  vivez  >ple3»di- 
> dément  mi  milieu  des  richesses 
nque  vous  avez  amassées,  tandis 
>que  )c  suis  le  seul  point  de  mire 
»  de  nos  ennemis ,  el  accablé  sous 
*le  poids  deé  afTaircs.  Si  tous 
»  voulez  que  je  demeure  avec 
»vous^  que  je  sols  votre  fidèle 

•  Compagnon  d*nrmes .  connue 
«vous  m*aves  toujours  vu  ,  jures 
•sur  le  sacré  livre  du  Coran  que 

•  vous  ne  m'abandonnerez  pas, 

•  que  vous  niourrer  .  s'il  le  tant, 
>pour  la  raiise  que  nous  défcii- 
wdons.  rliel-^,  au  noritlire  tie 
70,  prêtirei)!  >ur-le-chatnp  un 
serment  sulenuel  Mir  le  lifre  du 
prophète,  el  rcnou \  t  lj^i  uii  au- 
rien  usage  des  Alhanais,  ils  pas- 
sèrent tous,  l'un  après  Tau  lie, 
fuir  un  sabre,  tenu  aux  deux  bouts 
par  les  deux  plus  anciens.  Cette 
cérémonie,  simple  en  elle-même, 
«lait  un  lien  indissoluble  qu'on 
ne  pouvait  tenter  de  rompre  sans 
infamie*  Chaque  Albanais ,  sui- 
vant ses  moyens  «  donna  ensuite 

^  une  somme  d'argent  :2jO0O  bour» 


se^  furent  di-posées  eulre  le>  mniiu 
de  Mohainiiicd,  qui  envoya  un 
de  SCS  alTidés  à  Constanlinopic, 
muni  de  lettres  de  change ,  pour 
agir  suivant  ses  vues.  Les  chejcks 
et  ulémas  y  envoyèrent  de  leur 
côté  une  nouvelle  requête  lignée 
partons  les  chefs  du  peuple.  L'am* 
bassadeur  de  France  agissait  aus- 
si auprès  du  divan  avec  quelque 
énergie,  et  fut  enfin  éc(  t  Le 
3  novembre,  un  capîdjy-hacliy 
débarqua  à  Boulay,  cl  appnrlM  !f 
firiTian  du  grand-set^^iin'u ,  <|':i 
ronfirmait,  pour  l«i  strcuntir  fùi^, 
iVlohammed  dan*»  le  jvirli  ilick 
d'KgypIe.  Au  t-onilj]p  ilr  S(>  vœtit, 
il  eiul  alors  n'ivoir  plu-*  q'j''' 
coinhallre  les  maml.Micks .  et  a 
préparer  l'expédition  qui  devait 
marcher  contre  les  Wahabîies, 
sectaires  fanatiques  et  puissant < 
qui  inspiraient  les  plus  vives  alar- 
mes à  la  Porle,  et  qui  venaient  rfe 
s'emparer  de  la  ville  iiainte  <hr 
Médine;  mais  de  nouveaux  et  *U 
plus  dangereux  ennemis  viare*rt 
rassaillir  au  sein  del  Égyptn  me 
nie  .  el  ])resque  aux  portes  dp  >» 
rapilale.  Les  Angluis  av?u'*nt  dé- 
claré guerre  à  !a  l'orte  oHt>nia- 
ne.  l'nt'  dr  let!rs  Haïtes,  comp^-  < 

(|('  •>.")  vai:^^^.l;•^ ,  ef  porl'HU 
(j.ouo  iiomuK'.s  de  inuipe^  de  ter- 
re .  vint,  au  njois  de  mar;^  i^o^» 
iji  'iiiller  daus  la  rade  d'AlexîW" 
drie.  L  amiral  L;  -a  is  la  comman- 
dait. Les  troupes  qu'il  débarqua 
s'emparèrent  de  celte  ville ,  m»i* 
leurs  succès  se  bornèrent  à  «"5 
conquête.  Lr  géiivral  niii;!;''^ 
Fraiser  fui  bnUti  dans  la  vi||f  f 
Rosette  même*  01)  il  avait  pcm" 
tré;  le  général  Wacop  y  l«Jt  f"*^^ 
Fraiser  tenta  vainement  «h* 
itïr  ce!  échec;  il  futcompI*H;i»»<;  »' 
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àtUïl  luie  seconde  fois  dev.nii 
Koselte;  le  cotonel  Maclood  iut 
tué,  le  ucajor  WogeUaug  lut  obli- 
gé d«  se  rcoclre  prisonnier  avec 
le  corps  qu*II  comoiandait  *  et  qui 
s*était*  formé  en  carré  y  mais  qui 
fut  en  partie  taillé  en  pièces. 
^oéral  Stewart  fit  alors  enclouer 
»a  grosse  nrlillerie  ,  et  se  lelirasur 
Alexandrie.  L'amiral  Lewis  mou- 
rut à  bord  de  son  vaisseuu ,  et  le 
général  Fraiser  voyait  Idus  les 
juurs  périr  les  sien.^  et  dituiiiucr 
ressources.  Eiiliii  If'^  Anglais, 
après  phi^ieui:»  dtl.iile.-* ,  l'urenl 
•  'Uli^éîî  d'envoyer  un  de  leurs  gc- 
iicraux  jMjiir  Iruiler  d'un  aecun;- 
niodeinent  avec  iHolianuiied  , 
«fui  leur  accorda  la  liberté  de  se 
retirer.  Us  évacuèrent  Aleiianilriey 
et  leur  floUe  quitta  les  parages 
«l'on  pays  qu'ils  s'étaient  trop  fa- 
cilement flattés  de  conquérir.  Le 
départ  de  ce5  enneniis  duuna  au 
fice-roi  la  faculté  de  disposer  de 
toulcs  ses  foired  couiro  les  mam- 
loucks  :  la  lutte  lut  longue  et 
«angl'inte.  On  employa  lour-à- 
lour  la  ruî*<'  et  \  \  Un'co  ouverte, 
les  arriu  s ,  rifili  igiK'  vt  i  i  corrup- 
liuJî.  I,it  clivi>i(Hi  st'initijutre  U'Mis 
cl.ri'.  ;  Miuii  ul  Ue^  était  mort  de 
la  pt  >h';  Eïiy-Vtc.y  y  l'ami  de->  An- 
gliii^,  itiourut  d'im  coup  ue  saii^; 
les.  aulrcîj  be};»,  après  quelques 
succès  et  de  grands  revers»  fu- 
rent enfin  amenés  à  traiter  et  à  se 
soumettre  à  fa  domination  de 
Mohammed.  Ils  obtinrent  de  re* 
tourner  au  Caire»  et  d'y  jouir  des 
débris  de  leur  ancienne  fortune; 
mais  ils  y  fumcutcrent  bientôt  de 
ouuveaux  troubles ,  et  leur  des- 
truction fut  cntin  résolue  et  con- 
sommée avec  autant  de  cruauté 
que  de  perfidie.  Mohammed  avait 
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aceueilli  Chahyn-Iiey,  leur  prijici- 
pal  chef,  ainsi  que  tu  us  les  bey.i 
qui  raccompagnèrent  au  Caire, 
avec  les  honneurs  et  les  témoigna- 
ges d'amitié  les  plus  signalés.  Il 
paraissait  uniquement  occupé  de 
la  guerre  que  la  Porte  lui  avait 
enjoint  de  faire  aux  Wahabites. 
Une  armée  considérable,  -sous  les 
ordres  de  sou  fils  Toussouro-Pa- 
chj ,  devait  se  mettre  en  marche 
le  1"  mars  181 1.  Les  autorités  ci- 
viles et  militaires,  les  principaux 
hahitHi-i  tous  les  mamloucks 
l'iiieiil  moites  à  as.-iîster  à  la  céré- 
monie -olejuielle  de  l'investiture 
ia^ignes  du  Loiuaiatulement , 
duul  Toussomu  devait  èîre  revêtu 
au  moment  du  départ.  Les  astro- 
logues avaient  choisi  l'heure  la 
plus  favorable.  Lesbeys  se  ren- 
dirent à  la  citadelle»  et  se  mirent 
en  marche  au  milieu  du  cortège. 
La  tète  de  la  colonne  »  pour  aller 
au  camp  de  Toussoum,  se  diri- 
geait vers  la  porte  El-Asab.  Lo 
chemin  qui  y  conduit  est  tniilô 
dans  le  roc  ;  il  est  étroit,  diincilc 
et  escarpé  :  des  an«;!es  saillans 
einpêclirnl  deuv  ca\alier8  île 
pa.-ï>er  de  iVui»t  dans  cerinin.s  ««ii- 
droit^.  Dca  cju'iuic  partie  de  !a 
colonne  fut  p;i>SLe,  on  lerni.i  la 
porte,  et  le  signal  lut  donné  d'ex- 
terminer  tous  les  mamloucks.  Les 
Albanais  se  retournèrent  à  l'ins- 
tant» et  firent  feu  à  bout  porlant 
sur  ces  guerriers  surpris»  et  les  a- 
chcvèrent  à  coups  de  sabre.  Cba- 
hya*fiey  tomba  percé  de  balles  ile- 
vantla  porte  du  palais  de  Saladin. 
Les  troupes  eurent  aussitôt  orUro 
d'arrêter  partout  Tes  mamloueks. 
Ceiix  qui  avalent  échappé  au  pre^ 
uncr  ma'^acre  furent  condnir»; 
devoiit  ic  kiiiyu-bey  (  lieutenant 
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de  iMoliaiiitnrri) ,  et  décapité.-î  à 
rinstani.  La  citiidellc  du  Caire 

Tesaeœblait  ù  une  arèoeensanglau- 

'tée.  hm  morts  mutilés  «noom- 
brâieat  tous  les  psssag^^s  ;  on  ne 
▼oyait  que  chevaux  rteheoieat 
baraaèhés  étendus  A  côté  de  leurs 
mettresy  na^sant  dans  le  sang;  Le 

matm  on  avait  compté  470  mam- 
loucks  présens  à  cette  marche 

'funèbre  :  nul  d'enirr  t* nx  nV<;h;tp- 
pa  au  carnage.  Les  iimmloucka 
françai-i  qui  s'étaient  fixés  en  É- 
gypte  furent  seuls  é|i,n-^n«-s  :  on 
les  avait  avrr(i<<  de  ne  point  se 
rendre  vi  la  ct-réinonie.  Lekiaya- 
hcj,  qui  les  protégeait,  en  nvail 
même  lait  enferuier  plusieurs  dauis 
une  pièce  attenant  i>a  demeure  au 
cbltean ,  pour  les  mettre  A  Tabri 
de  tonte  insutte«  0e  semblables 
massacres  eurent  lieu  dans  les 
provinces,  et  on  amena  encore  du 
Sayd  68  mamloueks  au  vieux 
Kaire,  qui  lurent  tués  la  nuit» 
aux  flambeaux  ;  leurs  têtes  furent 
exposées  le  lendemain  ,  et  leurs 
cadaTres  jeté?  dans  le  Nil.  Si  Ton 
pouvait  arracher'ccttc  j>ii^i^  san- 
glante de  l'histoire  de  Mohammed- 
Aly,  îï  aurait  peu  à  redouter 
TinÛexihle  ju:;euient  de  la  posté- 
rité; mi\U  ni  les  ordres  secrets  de 
la  sublime  Porte  qu'il  exécuta 
ainsi,  ni  la  nécessité  de  pourvoir 
A  sa  propre  sÛKté,  ne  peuvent 
jostSiier  le  tcrriole  dénouement 
de  cette  tragédie ,  qu*il  préparait 
depuis  long-temps  avec  la  plus 
perfide  astuce.  La  destruction  des 
«lemiers  restes  d*une  milice  tur- 
bulente et  dévastatrice  y  devint  ce- 
pendant, il  faut  bien  enconvenir, 
un  bonheur  pour  rÉgyple.  De  ce 
jour  date  latranqtiitfîté  et  la  pros- 
périté toujours  croissante  d*un 
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puys  si  long-temps  et  si  cruelle- 
ment agité.  Mohammed  v«i'occupa 
dès-lors  A  réparer  le^  maux  qu'a- 
vaU  oeusé  leséjour  prolongé  d'en* 
nemis  puissans;  A  attirer  aaprës 
de  loi  ie  -commerce  »  les  arts  et 
4*industriederBurope;  A  augmen* 
ter  les  populations  du  Caire  et 
d'Alexandrie  »  en  y  appelant  le> 
richessesétrangéreset  les  produit) 
des  deux  mondes;  à- donner  à  IV 
g^riruhure  et  au  commerce ,  res 
detJX  sources  fécondes  de  la  pro*- 
pri  itr  |)ublîf|u<* ,  l'eSSOret  )«'*iarnê- 
liions  (|ue  les  locaîit'  --  t  l  1^' 
mœurs  nationales  peniK  iit  ni  «le 
leur  accorder.  Un  grand  numbre 
de  canaux  qui,  divisant  le:»  eaux 
du  Nil,  multipliaient  ^es  bienfaits* 

•  étaient  comblés  ou  détruits  depai» 
plusieurs  siècles;  quelques-uns 
ont  été  creusés  de  nouveau  »  et  le 
plus  important  de  fous,  le  grand 
canal  qui  prend  les  eaux  du  ieo- 
Te  ù  Ramanhies  pour  le»  portera 
Alexandrie»  et  qui  ouvre  une  com- 
munication assurée  entre  celle 
ville  et  le  i*este  de  l'Éfj^ypte,  a  été 
refait  en  entier.  Cent  mille  oii- 
vrier<i,  f;an-  rcssc  stimulés  par  1' 
présence  du  vice-roi  ou  par  eell» 
d  lin  de  ses  fils,  campé  sur  Itî» 
lieux  pour  présider  aux  travaux, 
ontachevéce  grand  ouvrage, dont 
le  peuple  jouit  depuis  3  ans.  Dex 
digues  élevées  sur  les  rivages  de 
lu  Méditerranée  9  ont  assaini  et 
rendu  A  la  culture  des  terraies 
immenses.  Les  lacs  Maréntis  et 
d*Aboukyrontété  baissés»  et  lents 

*  bords  desséchés.  Des  plantatioa« 
considérables  de  mûricr<  et  d'oli- 
viersy  dans  la  province  du  Fcïutn, 
procurent  maintenant  des  récolle? 
d'huiles  et  de  soies  indij^^énes ,  jus- 
qu'ici inconnues  à  l'hgyple.  Au 
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milieu  des  soins  que  ratîinîni^tra- 
tion  intérieure  donTî.iit  vice- 
roi,  il  n'n  point  pcifiu  ilr  vue  h; 
^rand  objet  que  la  Porte  lui  avait 
partrculîèretnenl  recommandé,  la 
destniciiiiii  des  Wahabîte-.  A  la 
tête  il'utie  puissante  aiuu  t;,  Mo- 
hammed leur  porta  les  premiers 
coups.  Il  confia  ensuite  le  coni'^ 
mandement  à  soir  fils  Toussoum  « 
èlef  é  par  la  Porte  à  la  dignité  de 
pacha  à  deux  queues.  Ce. jeune 
prince  remporta  sur  eux  de  nou- 
Teaux  aTantages,  mais  il  mourut* 
de  la  peste  ,  en  1816,  au  camp 
deDamanhour,  à  peine  ugé  de  ao 
aos.  Son  frère,  Ibrabiin-Pacbu, 
lui  succéda  dans  le  commande- 
ment, battit  en  plusieurs  combats 
les  Wnhabites ,   leur  arracha  les 
tlf  Médine  et  <le  la  Mecque, 
dont  il^  s'étaient  emparés  •  rétablit 
le  cours  des  caravane?  ,  long- 
temps inlerroiiipu  ,  et  envoya  le 
chef  de  ces  sectaires  prisonnier  à 
Constantinople ,  où  il  fut  inha- 
maînemeo  t  torturé  et  mis  à  mort* 
.  tous  lesyeaix  du  sultan  Uahmoud. 
Mohammed  méditait  depuis  quel- 
que  tempâ  une  autre  expédition  « 
dont  il  cliargea  le  plus  jeune  de 
^esfiis,  Isntaîl-Pachn ,  et  dont  le 
but  était  la  conquête  de  la  Nub||. 
Quelques  faibles  débris  des  mam- 
loucks  s'y  étaient  réfugiés ,  if  vou- 
lait les  anéantir.  Ismaï!  avait,  en 
outre  ,  ordre  de  rechercher  les 
niiiHvs  d'or  qu'on  disait  exister 
''•m-  re  pays:  et  le  vice-roi  espé- 
uil  aussi  po»iV(»ir,  par  la  suite, 
recruter  ses  armées,  par  les  noirs 
delà  Nubie  et  du  Senuâr.  Celle 
«ilreprisc,  commencée  sous  les 
plus  neureux  auspices  et  marquée 
a*abord  par  d'éclatans  succès  «  eut 
la  plus  funeste  issue.  Ismun^Pa^ 


cha  pénétra  très-avant  dans  ces 
contrées  inconnues  ;  mais  trouvant 
enfin  des  obstacles  insuruionta- 
bles,  il  fut  obli^^é  de  retourner 
sur  ses  pas,  lur-i|u  II  ?.e  trouvait 
déjà  à  piu9jeu»>  ceiitainesde  lieUes 
des  frontières  de  rÉgyptc.  Il  em- 
menait avec  lui  un  grand  nombre 
de  captifs  noirs mais  les  maladies 
fireiU  bientôt  de  gmtVds  ravagea 
dans  son  armée  ^  sa  position  de* 
▼énalt  de  jour  en  jour  plus  cri- 
tique y  les  peuples  Taincus  se  sou- 
levèrent «  et  lui  lîTrèretit  des 
combats  journaliers.  Le  malheu- 
reux Tsmaîlse  défendait  avecime 
rare  intrépidité;  mais,  accâbrlé 
par  le  nombre,  il  péril  enfin  avec 
la  plus  grande  partie  de  ses  sol- 
dats. Un  savant  naturaliste,  M. 
Cailliand,  de  Nantes,  acconopa- 
gnait  ce  jeune  prince  dans  cette 
expédiliuii  malheureuse,  et  pré- 
pare en  ce  moment  l.i  puhiicaliiui 
de  son  voyage  en  des  contrées  où 
nul'Européen  n'avait  encore  por- 
té aussi  bîn  ses  recherches.  Plu- 
sieurs ouvrages  Ont  déj;!k  paru  en 
France,  traitant  de  Thistoire  de 
Nohauimed  -  Aly  et  de  l'Ëgypte 
sous  son  adininistrtition.' Le  com« 
te  Forbin-Janson ,  dans  son  Voya- 
g€  au  Levant,  parie  avec  éioge  du 
vîce-roi.  M.  Joly  a  publié  sur  le 
manuscrit  de  M.  Thédénat-Du- 
vent,  con^iul  de  France  à  Alexan- 
drie, un  (  cril  d'un  grand  inlé- 
rêf,  intitulé  :  l'E^yple  sous  Mé^ 
litnied-Aly,   1  vol.  in -8*,  Pa- 
ri», \%%%.  M.  Vélix  Mengin  vient 
de  faire  paraîlre  un  ouvrage  his- 
torique plus  étendu  encore,  qui 
ne  laisse  rien  s\  désirer  pour  Tin- 
térêt  des  détails  et  le  mérite  du 
style.  Il  porte  le  titre  d'Bi'toire 
fie  i'Esiypte  sous  ie  gouvernement 


de  Mphammêd'jify^  a  vol.  io*S*» 
Paris  9  t825;  et  il  est  enrichi  de 
noies  par  .\li>l.  I^aglès  et  Joiiiard, 
et  précédé  d'une  notice  d*un  jeune 
EgyptieOy  M.  Agoiib,  qui  a  déjà 
pris  un  rang  honorable  parmi  les 
lilléraleurs  IVatif  CVst  ce  der- 
nier ouvrage  qui  a  particulière- 
ment servi  à  la  rédaclinn  de  celle 
notice.  Mohammed  p  iii>nit  en- 
core avec  {[gloire  sa  brill.nile  ear- 
rîère;  toutes  le>  nations  de  l'Iùi- 
rope  culliveiil  avec  soin  >Km  anii- 
lic.  Les  Anglai.s,  long- temps  ses 
ennemis,  oui  changé  de  senti- 
mens»  et  lut  font  une  cour  assi- 
due ;  ils  se  Oattent  oiême  ^  ce  qu*oa 
peut  déjà  entrevoir»  de  lut  succé- 
der un  jour  dans  la  domination  de 
TEgjpic ,  et  de  faire  flotter  avec 
suprématie  leur  pavillon  dans  tous 
les  porls  de  cette  fertile  conirée. 
On  prCte  à  ililoiianHiied-Aly  ntOme 
de  vastes  projets,  que  le  temps 
dévoilera  sansdoiile;  jusqu'ici  il 
ne  s*e!«l  point  «oustrail  ostensible- 
ioent  a  la  souveraineté  noniîiiule 
it  i  (n-aiid  -  Seigneur  ,  mais  son 
«iijci«t>a!K  e  i»e  surt  point  des  limites 
que  lui  pre^-crit  I  ialen'  l  personnel, 
îl  dispose  en  a»aître  ilu  1  j'^gypte , 
et  le  divan  de  Constantinoplc  s'en 
délie  ,  le  craint  et  le  ménage. 
«Parti  des  rive!»  de  la  ftomélic, 
«dit  M.  Mengin,  un  homme  su- 
«périeur  s*est  tout*ù-coup  élevé 
•sur  rhoriionde  TEgypte.  Bien- 
«tôt  tout  a  été  soumis 4!î  ra:iccn- 
tdanl  dir  son  génie  réparateur: 
•>les  factions  ont  été  coinprimécâ, 
«ranarchic  a  l'ait  place  à  un  pou- 
rvoir lulélaire,  la  sérorilc  publi- 
up^ie  a  ramené  la  conliain  e  dans 
•  tons  Ilv<»  eœnrs;  Tinduslrie,  gni- 
«déiiî  par  Texpérience  de  la  eivi- 
«li.salion  européenne,  couimcncc 
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9«  frayer  une  route  inacoouta- 

•  mée;  et  ce  prince,  dont  la  tolé- 

•  rance  égale  la  valeur,  semble 
»  appelé  à  relever  le  trône  de  Sa- 
«ladÎQ.  •  M.  Henri  Sait,  célèbre 
voyageur  anglais,  et  maintenant 
ngcnt  britanin'qnc  auprès  de  Mo- 
hainuied-Aly,  le  proclame  nu«i 
<•  le  plus  grand  honmie  dont  i'ein- 
'>pire  ()ll(uuan  puisse  uujourd  hui 
»  >  lkOU(Mei".  < 

MLlll  L  (  Étienne-Heniu  ), 
membre  de  Tinslitut,  de  l'acadé- 
mie des  bcaux-arl>  et  de  la  lé- 
gion^d^honnear,  naquit  à  Givel, 
en  1765.  Dès  Tuge  de  douse  ans, 
il  était  organiste  à  htbbaye  de 
VaUedieu  ;  c'est  là  quil  apprit  la 
composition.  A  seise  ans,  îl  vioti 
Paris,  où  il  donna  quelque  temps 
des  leçons  de  piano^  après  en  U' 
voir  re^Mi  d  lideirnnuu  ,  musicien 
habile,  à  qui  TOpéra  doit  l'aclt 
d'Ariane.  Gluck  opérait  alors  une 
grande  révolu tîou  rlatis  la  musi- 
que française.  C'est  par  cet  li  'i'i- 
nie.  de  génie  que  Mébul  fut  im" 
dans  les  secrets  d'un  art  duiit  il 
avait  aus.si  le  '„'énic.  L'henreiise 
«•irconstanee  qui  prorura  la  con- 
nais?au(je  et  l'amitié  du  cheva- 
lier Gluck  à  Mèliul  a  souvent  été 
racontée  par  lui,  et  elle  mérite 
d*étre  rapportée  ici.  A  cette  épo- 
que, on  allait  donner  à  l'Opéra  le 
dernier  des  chefs  r  d'œuvre  de 
Gluck,  Iphigénie  en  Tauride.  U 
|eune  Uléhul  désirait  ardemment 
assister  à  lu  première  représenta- 
tion de  cet  admirable  ouvrage; 
mais  le  prixd'un  billet  e\f  niait  •'Cs 
facultés  pécuniaîreî'.  Quelcju'uti  le 
conduisit  à  la  répétition  générale, 
et  là,  le  jeuuc  élève  inuiiTinJ» 
singulier  stratagème.  Blotti  'lau- 
le  fond  d  une  loge,  il  résolut  d'y 
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rester  jusqu'au  lendemain  soir, 
de  se  trouvLT  ainsi  l'un  des 
prcLiiiers  placée:  mai-»  inalheureu* 
sèment  uu  jn>peclt'ur  eu  faisant  !>a 
Toadey  le  découTrtt  dans  sa  ca- 
dietle,  et  loi  «njoigiiil  brutale- 
iMQt  et  ù  grand»  cris  d'en  sortir/ 
Sq  ce  momeol  même»  Gluck  ira* 
vernit  le  corridor  oû  la  scène  se 
passait;  il  sWorme  aussitôt  de  la 
cause  de  ce  brait*  £n  tremblant» 
Méhul  aTOue  toulay  grand  maître: 
<*fltii-ci ,  à  la  rue  d*un  enfant  de 
16  ans  ?i  passionné  pn'ir  la  musi- 
ijue,  s'intért'ssa  rivcmeiit  à  lui,  et 
non-5eu!f incnl  îi  lui  donna  un 
billet  pour  le  lendemain  ,  mais  il 
lui  Gt  proinellrc  de  vuiiir  le  voir. 
jdî:hul ,  au  comble  de  la  joie  , 
«'empressa  de  se  rendre  à  celle 
ÎDvltatioii,  et,  dés  la  pretufère 
^sile»  toutes  ses  heureuses  dbpo* 
sillons  furent  appréciées  par 
^locky  qui  se  fit  un  plaisir  de  les 
coltirer»  H  lot  fit  composer  sons 
ses  yeaXy  comme  études,  trois 
«rarrages  :  Psyché,  de  Voisenon  ; 
Anacréon,  de  GentiUBernard  ;  et 
Lausuê  et  Lydie,  qui  n*ont  pas  été 
représentés.  Après  le  départ  de 
Gluck  poîir  Vienne,  Méhul,  livré  à 
fies  propres  forces,  obtint  aux  ron- 
ccTls  spirituels  <l«  3  succès  qui  ii- 
rent  concevoir  de  son  talent  des 
çspéninct'S  que  son  opéra-comi- 
que Euphrosine  et  Coratiln  a  sur- 
liassées»  C'est  eti  1790  que  fut 
joué  ce  bel  ouvrage ,  où  tous  les 
genres  de  s^le  sont  employés  par 
un  talent  supérieur  dans  tous  les 
genres.  Il  produisit  une  impres- 
sion difficile  à  décrire.  i«e  public 
tombait  de  surprise  en  surprise; 
il  ne  cooeevaît  pas  qu*ii  fût  don- 
né à  un  boinme  de  passer  avec 
celle  facilité  du  gracieux  au  sévè- 


re ,  du  plaisant  au  pailielique, 
du  touchant  au  terrible*  et  d'at- 
teindre,  dan?  lotis  les  sens,  les 
bornes  de  l  arl  eu  1  étendant.  «  On 

•  était  loin  de  s*attendrc,  dit 
«Grétry  dans  ses  EsêaU  sur  ta 

•  Musique,  à  des  effets  terribles 
»  sortant  de  Torcbestre  de  rOpéro» 
1  Comique  :  Méhul  Ta  tout-à* 
»coap  triplé  par  son  harmooie  vi- 
«goureuse,  et«  surtout,  propre  • 
>i  la  situation.  Je  ne  balance 
«point  à  le  dire  t  le  duo  d'Eu- 

i  phrosine  est  peut-être  le  plus 
«beau  morceau    rpiî  existe  :  je 

•  n'excepte  pas  même  les  phn 
u  beaux  morceaux  dd  Gluck.  Ce 
)(luo  est  dramatique.  C'est  ainsi 
.)que   Coradiu  furietiic  doit  chan- 

•  tcr;  c'est  ainsi    qu'uii-^  femme 

•  dédaignée  et  d'un  grand  carac> 
»  tère  doit  s'exprimer  ;  la  mélo- 
iidîe  en  premier  ressort  n*était 
•point  Ici  de  saison.  Ce  duo 

•  TOUS  agite  pendant  toute  sa  du* 
»rée  >  Texplosion  qui  est  à  la  fin 
«semble  ourrir  le  crâne  des  speo> 

taleursarec  la  voûtedu  théâtre. 

•  Dans  ce  chef-d'œuvre,  Méhul 
»r<ït  Gltuk  à  3o  ans.  Après  avoir 

(  litendu  re  morceau,  dont 
n  le  pretnier  mérite ,  à  mon  gré, 

•  est  d'être  vigoureux  >ans  pré- 
t  tention,  et  sans  ctîorts  pour  l'être, 
«je  destinai  de  bon  cœur  à  mon  a 

•  mi  AiéhuI,  l'épigraphe  que  Di- 
»derot  avait  jadis  placée  sous  mon 
•portrait  : 

Ut  msgits. 

•Il  semble  efiSectirement  que  c*é> 
»tnit  pour  l'auteur  du  duod'£ii« 
ophrosine  qu'Horacefit  ces  vers.  » 
On  aime  à  voir  un  grand  artiste 
rendre  rette  justice  éel.itaîite  à  um 
rival  de  gloire.  Le  grand  op^ra 

»9 


Digitized  by  Google 


178  MÉH 

Can  êi  Jhnzo,  représcoté  après 
Euphroêlng,  ii*obliat  pas  aauot 
de  succès*  On  se  sera  saos  dou- 
te empressé  d*en  conclure  que  le 
jettne  composilcur  n*avuit  pu  sott- 
tenir  son  premier  éliin  ,  et  qu*OD 
ne  devait  rien  attendre  de  lui  qui 
répondît  à  son  premier  ouvraji^e; 
f*csl  ainsi  que  Tetivic  st*  console 
d'ardinaire  d'ur»  premier  triom- 
phe. LVruic  cette  fois  aurait  eu 
tort.  Coiiit  composé  long-temps 
a?ant  Euphrosinr ,  lîlait  réelle- 
meut  le  premier  ouvrage  de 
Bléhul;  etquel  progrès  du  premier 
au  secoudl  Mais  Cûi'û  ayant  atten- 
du six  an»  que  Tacadémie  de 
musique  daigiiât  s*ea  occuper, 
on  fit  payer  à  Tbomme  de  ans 
des  fautes  qui  lui  auraient  été 
purdonnées  à  ao;  et  Bléhul  9 
par  cette  lenteur»  sembla  avoir 
rétrogradé  dans  une  carrière  où  il 
s'était  aTancé  pas  de  géant. 
Stralonice  en  fut  une  nouvelle 
preure.  Cet  acte,  qui,  comme 
production  littéraire,  est  plein 
d'esprit  ,  de  grâce  et  de  vraie 
sensibilité,  réunit  an  pins  haut 
degré  ces  qualités  comme  eom~ 
posilioi»  liiMsicale  :  cVst  un  ouvra- 
^ii  pillait,  où  par  la  mélodie 
et  1  ekpresMon  éa  chant  Je  plus 
naturel ,  Méhul  rivalise  Sacchini , 
sans  cesser  de  riraUser  Gluck* 
par  les  intentions  ingénieuses  et 
la  riche  harmonie  de  ses  accom* 
pagneroens.  LVipéra  d'^df^iende* 
vaît  suivre  celui  de  Stratcnice,  De 
grandes  dépenses  avalent  été 
laites  pour  l'établir  avec  magni- 
ficence :  on  attribua  à  des  inten- 
liofi^  p(»Ifii(jties  f.e  qui  n'était  fait 
(piedinisl  iiif;*rêt de-> arts. L'otiv ra- 
ge ayant  été  dénoncé  à  la  tribune 
lègiilatire ,  il  fallut  en  ajourner  le 


succès  &  d'autres  temps.  On  étak 
en  179a,  Jdrim  ne  put  être  ap- 
plaudi qu'en  iSoo.  Méhul  ne  put 
atténuer  let  préventions  q  uA  drien 
avait  excitées  contre  lui,  qu*en 
mettant  en  musique  Pacte  d*Ho- 
raliuS'Coclès ,  sujet  républicain, 
mi\U  non  révointionnaire.  Grâce 
ù  cette  déférence,  il  parvint  à 
faiit^  pettneltre  la  représentation 
de  Phrosine  et  Mèlidore  par  un 
gouvernement  qvii  voui.iitque  le 
thé.Urc  iVit  excin-iverneul  réservé 
pour  des  pièces  composées  dans 
sou  système.  Cet  opéra  accrut 
encore  la  réputation  du  musicien* 
qui  déveli»ppaît  de  nouveaux 
moyens  toutes  les  fois  qu*il  com- 
posait un  n'^UTel  ouvrage.  C'est 
encore  un  heureux  mélange  de  ce 
que  le  génie  peut  inspirer  de  plus 
touchant  et  de  plus  énergique. 
Le  finale  du  premier  acte  de  Êié-^ 
adore  est  peut-être  le  plus  par- 
fait qui  soit  au  théAtre.  L'effet 
en  est  prodigieux.  Il  faut  cepen- 
dant convenir  que  cet  elTet  terri- 
ble nuit  mn<iralement  à  i '  lui  du 
second  acte,  (jui  f t^til  entier 
d'nn  genre  jîr.icicnx  el  >eulimen- 
lal.  L'intention  on  l'auteur  du 
poëme  était  Je  modifier  son  plan 
conformémeot  à  cette  obierva- 
tion»  intention  qu*il  u'a  pas  eu 
le  temps  de  réaliser,  a  seule  in- 
terrompu le  cours  des  représenta- 
tions de  cet  opéra»  retiré  du  théâ- 
tre depuis  vingt  ans ,  malgré  les 
appiaudissemens  qu'il  a  obtenus  à 
sa  reprise ,  comme  dans  sa  nou- 
veauté. Nousnc  poursuivrons  pas 
l'examen  particulier  de  tous  les 
ou VI âges  de  Méhul.  Aussi  labo- 
rietix  (jue  fécond,  il  a  eoînposé, 
tant  pour  le  graïKi  Opéra  que 
pour   l'Upéra  -  Comique ,  une 
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trentaine  d*ouvragc>;  tous  u'ont 
pas  fiblenu  la  même  faveur;  tous 
n*y  aTaient  past  un  droit  égal; 
maifi  on  recoonaU  dans  chacun 
d'eux  le  talent»  ou,  disions  uiieux» 
le^énie  du  maître.  Aux  ouvrages 
<|Ueaou.s  nfons  signalés,  ajoutons 
cependant  Vlrato,  Uihai,  Joseph  et 
une  Folie,ouvrages  lousquaircori- 
^innnx  ,     tou<  qtinlrede couleurs 
si  diÛ'ércnics.  Qui  peut  infeuxcons- 
l.iler  rinépuisahic  vinit^tô  du  ta- 
lent de  Méhui,  que  la  rninf!o>i- 
tion  de  ccî*  trois  opcrti?,  v.vv\[> 
chacun    d  un    style  particulier? 
Quoi  (Je  plus  niciancolique  qu*(/- 
thal ,  de  plus  religieux  que  «/^ 
scph,  de  plus  bouffon  que  Vlratû? 
une  circonstance  assez  gaie  n'ajou- 
ta pas  peu  de  piquant  au  grand 
SQccùs  de  ce  dernier  ouvrage.  De- 
puis que  le  pouvoir  suprême  a- 
vattété  déféré  à  un  général,  qui 
affectait  pour  la  inu<î<iue  italien- 
ne une  prédilection  peu  encoura- 
pennfe*  pour    les  compo.'-iteurs 
Irimcais  ,  vA  souvent  tnîs-injii$(e , 
les  journaliïilcs ,  et  p;irticnliî'nj- 
nient  d'nilVoy,  tîéc;iairfit  inipi- 
fOjabl<MiitMit  Jdul  opùra  dont  l'au- 
k'urne  portait pa'*  uiuium  à  (lési- 
nent    italienne.  Méhul,  pour  é- 
chappcr  à  cette  malveillante  pré- 
venlioD»  et  donner  ett  luême 
temps  un  démenti  à  ses  juges» 
it  annoncer  Vlrato  comme  paro- 
dié de  Htalien,  sur  la  musique 
de  Paisiello.  Voilà  comme  Méhul 
dnrmt  travailler!  s'écria  le  criti- 
iiue,  qui  oc  fut  pas  moins  dupe 
que  le  public.   Le  snccf*«  bien 
confirmé,  Méhiil  «se  nomma.  Les 
rieurs  ne  rur(^rit  pn*;  pour  (^cfjf- 
IVoy  :  ii  n'o«-n  cependant  re\o{juer 
dr-i  éî()f:»'s  qu'il  avait  dunnùs  au 
auui  iitcn  plus  (^u  au  talent;  iikùs 


dieu  sait  s*il  s'en  vengea  I  Indé- 
pendamment de  ses  opéras ,  Mé- 
oui  a  misiîn  musique  plusieurs 
pn êmes  composés  soit  pour  des 
solennités    républicaines  »  par 
Chénier,  soit  par  M.  Arnault  ei 
par  M.  de  Fonlones,  pour  des  fê- 
tes où  présidait  ^iapoléon.  Ce 
chani,  qui  avec  le»  français  a 
fait  le  tour  de  l'Humpe,  rc  chant 
qui  avait  tout  enso:ii!)le  Facccnt 
de  la  menace  et  celui  du  iriou)- 
phe,  le  L  liant  du  départ,  était  de 
ÂU'hul.    INapoicon,  qtii    a  trop 
fait  peiiL-t'irc  pom*  dt >  niu^icicns 
étrangers ,  ne  lut  cependant  pas 
absolument  injuste  pour  le  pre- 
mier musicien  de  Técole  fran- 
çaise,  qu'il  9*ét«lt  décidé  à  esti« 
mer  sur  parole.  Il  lui  donna  une 
pension  de  a,ooo  fr.  Il  avait  voulu 
faire  davantage,  et  porter  MéhuU 
en  le  mettant  ù  lu  tête  de  sa  musi- 
que, au  niveau  de  David  |  qu'il 
avait  nommé  son  premier  pein- 
tre :  c*eût  été  jtHlice.  Si  cela  n'a 
pas  été  rait,c"e^t  à  MéhuI  seul 
qu'il  Tant  s'en  pr<îndr(î  :  cette  Tau- 
le est  bieti  plu  lut  la  sienne  que 
celle  de  Napoléon  ;  mais  elle  est 
trop  honorable  p(»ur  iMéliul,  pour 
que  nous  n*en  fassions  pas  con- 
naître le  motif.  Averti,  par  le' 
grand -maréchal  du  palais  «  de 
rintention  dû  prince»  il  avait  de- 
mandé que  la  plâtre  et  les  avanta- 
ges qu*on  y  attachait,  fussent 
partagés  entre  luî  et  M.  Chéru- 
btni ,  dont  il  admirait  le  talent» 
et  dont  il  connaissait  les  besoins, 
l.a  fierté  impériale  vit  une  con- 
ditinfi   dans   celle    projïosîlinn , 
r.iii  ■  d'ailleurs  en  faveur  d'un 
hunime  qui  nu  lui  ét.iit  pa-*  agréa- 
ble :«  Je  veux,  dit  Napoléon  ,  un 
«maître  de  chapt^Uu  <^ui  fa^se  du 
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•la  muaiqud  et  non  du  bruil;  » 

'et  il  nomuia  Tauteur  des  Bardes» 
Méhul  fut  plus  chagriné  pour  son 
ami  que  pour  lui-même  de  ce  re- 
Ters,  et  nou?  ne  devons  pas  trop 
nous  en  affliger  :  si  nous  n'avons 
aucun  niolct  de  lui ,  quelques  o- 
pùras  (le  plus  nous  en  dédom- 
magent amplement.  Le  plus  im- 
portant de  ?»es  derniers  ouvrages 
est  ropéri  iVAmphion,  qui,  à 
beaucoup  prés,  n*u  pas  obtenu  ie 
succès  qu  il  mérilaU.  Il  abondait 
en  beautés  de  toute  espèce  ;  Méhul 
TaYait  consacré  à  Texpression  du 
sentiment  qui  l'anima  tonte  sa  vie» 
il  y  avait  employé  tous  ses  eflbrts 
pour  donner  au  langa(^e  de  l'ami- 
tié  tout  le  charme  qu'elle  avait 
pour  lui  et  par  lui.  11  y  a  réussi, 
mai?  en  vain.  Cette  belle  produc- 
tion de  sou  cœur  était  pourtant 
caniposée  dans  le  système  qui 
a  valu  tant  de  succès  à  son  auteur. 
Quel  était  ce  système?  Celui  «Je 
prendre  jiour  base  du  chant  l'ac- 
cent de  la  nature.  Ces  inllexiuns 
de  voix,  par  lesquelles  la  passion 
prête  tant  de  force  aux  phrases  et 
même  aux  mots  les  plus  simples, 
sont  celles  que  llléhui  recherchait. 
Ce  n'était  pas  à  l'Opéra  que  cette 
étude  le  conduisait  habituelle- 
ment ,  mais  au  Théâtre- Français  ; 
et  tant  de  passages  dont  l'énergi- 
que vérité  nous  enlève,  où  la 
grâce  naturelle  nous  surprend , 
ne  sont  qu'un  développement  mo- 
dule de  la  déclamation  de  Talmn 
ou  de  M*"*  Mars,  heureux  accens 
que  soutient  une  habile  harmonie 
qui,  véritable  commentaire,  peint 
ce  qui  se  passe  dans  lo  cœur  mê- 
me des  personnages  ^  et  exprime 
ce  que  les  vers  et  le  chant  laîs- 
smt  k  dire  y  faute  de  moyen»! 


Ml!.tl 

Dans  les  ouvrages  de  Méhul»  les 
parties  de  l'orchestre  sont  moins 
un  accessoire  qu'un  complément. 

Non  moins  favorisé  par  la  nature 
en  ce  (|Mi  regardelecœur  qu'en  ce 
qui  tient  au  génie,  Méhul  avait 
un  caractère  élevé  comme  son 
talent  :  caraclèie   formé  d*une 
scrisiilulité  prolbndc  ,  alliée  à  une 
grande  énergie  et  a  la  pitis  incor- 
ruptible intégrité.   Celle  âme, 
à  la  fois  tendre  et  forte ,  était  ou- 
verte à  toutes  les  passions ,  et  les 
combattait  toute» ,  hors  celle  de 
la  gloire.  De  là,  dans  tontes  les 
manières  de  Méhul ,  une  certaine 
austérité  qui  n'était  pas  sans  grft* 
ce.  La  générosité  fut  habitude  en 
lui.  Ajoutes    ces  qualités  une  1- 
magination  ardente,  et  cependant 
un  esprit  juste  et  délié,  le  juge- 
ntent  le  plus  sain  ,  la  péuét ration 
la  plus  profonde ,  un  goût  delic;il 
en  luul,  joints  à  une  élocutioii 
aussi  correcte  que  facile,  et  erifirt 
un  talent  particulier  pour  jeter 
de  l'intérêt  dans  tous  les  genres  de 
conversations,  et  vous  aurez  à  peu 
près  une  idée  de  ce  que  fut  Né* 
liul.  Le  trait  suivant  prouvera 
jusqu'où  il  portait  le  respect  pour 
l'amitié.  Resté  presque  tête  à  tê- 
te à  la  campagne^  cheaune  femme 
à  laquelle  il  n'était  pas  Indiffèrent, 
et  qu'il  aimait ,  comme  II  aimait 
avec  fureur,  il  se  ressouvint  à 
temps  (ju'il  était  ami  dti  mari  : 
jetant  par  lu  fenêtre  la  clef  de  .*a 
chambre,  après  s'y  être  enfermé 
à  double  tour,  il  passa  dans  les 
regrets,  peut-être,  une  nuit  «pii 
du  moins  ne  lui  coûta  pas  de  re- 
jnords.   Cet  autre  trait  dormera 
une  idée  de  sa  passion  pour  la 
gloire.  M.  Lenoir^  lieutenaut  de 
police,  prenait  ù  Méhul  un  rif- 
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Mléiil.  Dn  |oar  qae  ee  magbtrat 
lafaii  témoignait  avec  alfeotioo« 
•  Soyez  asset  bon  *  dit  vÎTement 
»lé  leune  musicien ,  pour  m'en 
•dooner  sur-le-champ  une  preu- 
•▼c  —  Laquelle?  —  Je  n*ai  pal 
•encore  de  réputation  »  ft  puis 

•  mVn  faire  une.  On  ni*a  conûé 

•  un  opéra  ;  je  venr  f|iril  soil  mis 

•  en  musique  dans  six  mois;  maïs, 

•  comment  faire  ?  Je  suis  assailli 
■  de  distractions.  Soyez  assex  bon, 

•  monseigneur,  pmir  jiie  faire  eii- 

•  fermer  six  m(u.>  al.»  bajilille.. » 
Alonseigneur  ne  fiti  pas  assez  bon 
pour  cela.  Méhul  n'avait  alors 
que  90  ans.  Le  geôlier  qu'on  lui 
refusa,  il  le  trouva  dan»  loi-mè- 
ne»  et  quand  le  trafail  le  récla^ 
mait»  ce  geoIier-là  était  incor* 
ntptible.  C  eat  ainsi  que  dans  le 
cours  d*one  vie  moins  longue 
que  remplie,  et  que  les  devoirs 
dispulèreol  loinrent  A  Tétudet 
il  a  composé  un  si  grand  nombre 
d'ouvrage?*.  Méhul  mounit  en 
lRî8.  Cx^r  de  :>4  nns.  T,r^  nrls 
ont  fait  une  immense  : 
ramilic  en  a  fait  une  irrépara- 
ble. L'escorte  qui  accomp  i^^na  le 
convoi  de  ce  nuLsicien  friiirai-* 
fut  moins  nombreuse  qtie  ees 
réunions  qui  >  atuiclicnt  aux  pas 
d*on  compositeur  étranger;  niais 
du  moins  était-elle  formée  d'iiom* 
mes  supérieurs  dans  Tart  où  Mé- 
hul excella*  Un  jour  n^épulsa  pas 
leurs  regrets.  Le»  élèves  de  ce 
grandcompositeur^quelque  temps 
après  ses  obsèques  ^  allèrent  dé- 
oser une  couronne  sur  sa  tom- 
e  :  hommage  d*autant  plus  tou- 
chant, qu^il  n'était  sollicité  que 
par  l'estime  et  la  douleur.  Méhul 
avait  été  bon  fils;  il  a  été  b(m  père. 
A  délaui  d'enfaos  (ii  n'en  eut  pas 
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de  son  mariage  aTec  la  fille  du 
docteur  Gastaldi)«  c'est  a  ua  ne- 
veu qu'il  rendît  les  soins  dont  11 
avait  été  Tobjet.  Ce  neveu  est  11. 
Daussoigne;  cet  enfant  de  son  af- 
fection Test  aussi  de  son  talent  : 
Méhul  lui  a  transmis  la  traditiOM 
qu'il  tenait  de  Gluck.  Ce  jeune 
homme,  après  avoir  n  .npnrté  le 
grand  prix  de  comp<>siiif)n  nri'si- 
cale  \  l'institut,  a  clé  envoyé  eu 
Italie.  A  son  rctotir  à  Taris ,  il  a 
compo«;é  phi^ieur:*  ouvrages  re- 
marqtiabies,  et  tout  fait  présumer 
qu'il  sera  le  successeur  ihi  grand 
arliste  dont  il  est  Télèvc.  Lors- 
qu'on a  transporté,  il  j  a  deux 
ans,  Strêiimiee  sur  la  scène  de  l'a- 
cadétnîe  de  musique  «  c'est  M. 
Daussoigne  qui  a  a|outé  le  récita- 
tif à  cet  opéra;  c'est  aussi  M*  Daus- 
soigne qui  a  achevé  la  partition 
de  ^ aient ine  de  Miion»  restée  iin- 
Gomplète  par  la  mort  de  Méhul , 
et  le  jeune  compositeur  a  si  bien 
saisi  l'esprit  de  l'ancien  .  qu'nu  ne 
reroofiait  pas  les  morreniix  qui  lui 
appai  ticuoent  dans  cvl  upéra,  qui 
semble  être  sorti  d'onn  -rwlo,  lêie. 
Représenté  à  l'Opéra-Couiique,  en 
i8a5,ilaété  favorablement  accueil- 
li, et  sM  [k  a  p.is  ohteuu  un  succès 
durable,  ce  n'est  pas  au  musicien 
quMl  faut  s'en  prendre.  Méhul  a 
laissé  plusieurs  autres  ouvra^ 
manuscrits,  à  peu  près  termines» 
entre  autres  unopéradei5^Mfn>, 
auquel  11  attachait  une  grande 
importance  :  pour  si  gloire  et 
pour  les  plaisirs  du  public*  espé- 
rons qu'ils  ne  seront  pas  perdus. 
Outre  les  ou? rages  cités  plus  hauf, 
i^lébul  a  encore  donné  les  suivons  : 
Le  Jeune  Sas^e  et  le  Vieux  FoUj, 
1^93;  le  Pont  de  Lodi,  ir9/' 
U  Jeune  Henry,  17995  Anodunt, 
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179g;  Bion,  1800;  Èpiewref  1800; 
Une  foUê,  %$o^l  Johann  a,  1802; 
le  Trésor  supposé,  1802;  Uèléna, 
180  5;  l'Heureux  m  ftfp'fi  lui,  i8o5; 
/r5  Deux  A  vcif^!<  s  dr  To/i  ffe,  1 806; 

prince  trouhailouv ,  iëi5;  /a 
Journée  aux  Aventures ,  i8i(>. 
11  a  composé  atissi ,  en  i'"0^^»  la 
inuhiijue  tleschœurH  du  Tmiii/i  on, 
de  (Jhûiiicr^  cl  ccHl*  di-s  bailclsdu 
Jugement  de  Paris,  1793,  delà 
jDansomanie  ,  1800  9  el  de  IPersiô 
4t  Andromède^  1810.  Méhul  a  lu 
à  rinstîtut  deux  rapports  :  sur  CÉ- 
tûi  actuel  dêia  musique  em  France, 
et  sur  les  Travaux  des  Élè9es  du 
conservatoire  à  Rome. 

M£I  (CosME^  rhevalier,  coni- 
iTiaadant  d«'  l'ordre  de  Saint- i\lau- 
rice  et  de  b;iiiit-Lazare,  naquît  à 
Florence,  v\\  1718.  Il  demeura 
long-lt'uip-i  il  \  t'(u•^(' ,  y  exerçant 
Teiuplui  de  ceii^t'ur  (le>  livres,  et 
mourut  dans  celle  ^ille,  le  '23  fé- 
vrier ijf/o.  Il  a  public  :  i"  De 
amore  sui  dissertatio,  Patavii, 
1 74 1  j  3*  Muséum  Haztuekeitia'' 
num,  seu  Numismata  virorum  doe» 
irinà  prmstaniiorum,  etô.  »  acce- 
ditversio  italica  equitis  cosimi  Met 
élaborât (I,  Vcnetiis,  1^65,  2  vol. 
in- fol.;  5"  Sermonidi  Mimiso  Ceo- 
indirtzzali  a  S*  E.  Àltise  F  alla'' 
rmf)_,  Bassano ,  1783.  Ce«ï  satires* 
publiées  sous  le  nom  ana^rninma- 
liqne  de  Mimiso  Cin,  sont  remar- 
quables j)Mr  la  {^ràce ,  r^'lcirniu  e 
et  la  pure  16  du  style.  On  doit  éga- 
lement à  Meî  la  traduction,  en 
vers  italiens  9  d'un  excellent  mor- 
ceau de  poéMc  latine  de  Tabbé 
Bragolinoy  où  sont  sévèrement 
lirltiffluéà  les  servites  imitateurs 
deTromaSf  et  qui  est  inséré  dans 
le  journal  littéraire  du  P.  Contini, 

35|  page  aoo^  Yenisej  1789* 
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MElNFaiiN  (N.)»  député  aux 
états- généraux,  en  17H9,  était 
conî?ul  à  Toulon  loi*squ'i!  fut  nom- 
mé à  cette  assemblée  par  le  tiers- 
état  de  la  sénéchîia><s('»'  de  la  mê- 
me ville.  Après  la  se^:?ion,  M. 
Meinfmn  rentra  dans  ses  foyers 
et  dev  int  maire  de  Toulon.  U  rem- 
plissait encore  cette  magislralure 
munit  ipale  M  lorsque ,  disent  les 
«auteurs  d*uoe  biographie  fran- 
•çaise  imprimée  en  1806»  &  Té- 

•  tranger,  la  municipalité  et  les 

•  admiuistraleor»  livrèrent ,  en 

•  i7i)5f  çette  lille  aux  Anglais.» 
Depuis  cette  époque,  M.  M einfnio 
a  été  perdu  de  vue. 

MEILLAN  (  N.  )  ,  né  à  Bayon* 
ne,  fut  noiilmé«  au  mois  de  sep- 
tembre 1792,  parle  dépurfeinenl 
des  Basses-Pyrén/'e-i .  député  a  la 
convention  nai  11  aie  ;  il  )  vota  la 
détention  de  Louis  \  V  I  pendant  la 
guerre,  et  son  bannissement  après 
rairermissemenl  de  la  république. 
Ses  principes  modérés  le  rappro- 
-chérent  bientôt  du  parti  de  la  Gt- 
rondéf  et ,  après  les  éyénemens  du 
•3i  mai  1793,  il  fut  mis  hors  In 
loi,  comme  fédéraliste.  Ayant  eu 
le  bonheur  d^échapper  à  la  pros- 
cription, il  fut  rappelé,  en  1^9^, 
dans  le  sein  de  la  Ci)nventîon,  et 
envoyé  en  mission  à  l'armée  des 
Pyrénées- Occidentales.  Membre 
du  conseil  des  anciens,  par  suite 
de  la  réélection  des  deux  tier?  con- 
vealioMueN  ,  il  fut  élu  secrétaire. 
Il  sortit  de  cette  assemblée  10^20 
mars  1799,  P^"'  reparu 

dans  les  assemblées  législatives. 

MEISSON.MER  (Antoine), 
compositeur  de  musique,  .est  né 
à  Marseille,  département  des  Bon* 
ches*- du-* Rhône,  le  8 décembre  - 
1783*  Destiné  par  sa  famille  d  la 
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carrière  du  oomiinMre,  il  préféra 
celle  des  lu  anx-.irls,  où  il  pouvait 
sans  contrainte  >e  livrer  à  son  go  Al 
j)our  rindépendauce.  I!  rciuîit 
ta  Italie  9  û  peine  âge  de  i6  aiiâ, 
ee  R!  êxa  momentaoément  à  Na- 
ntes où  II  reçut  du  célèbre  loter- 
landiy  de»  leçons,  tant  comme 
exécutant  sur  la  Ijre,  que  comme 
composteur.  Admis  dans  les 
meilleures  sociétés  de  Naples,  où 
le  faisaient  accueillir  avec  distinc- 
tion ses  tnlens  et  ses  qualités  per- 
sonnelles, il  fut  Menfôl  cilé  par- 
mi le^  ineillpiir:>  artisJe^ élrangerî?. 
Le  piiijce  Bouter,  (jui  avait  pottr 
lui  l:eaut:f>up  d'anûtiif'-.  loi  tlrtnan- 
da  nn  opéra  bfMiHon.  M.  Meis- 
soonier  .compos.»  la  Donu  Coi  - 
reta,  que  le  prince  fit  jouer  sur 
son  théâtre,  et  qui  y  obtint  un 
brilbot  succès,  néanmoins  M. 
Helssonnier  désira  rcToir  sa  pa* 
trie,  et  bientôt  il  vint  à  Paris  où 
il  2«e  fit  connaître  «  en  premier 
lieu,  par  une  grande  sonate  pour 
la  lyre  -  guitare,  et  ensuite  par 
sa  Méthode  de  lyre  ou  guitare, 
drs  fantaisies,  des  airs  italiens, 
des  dive^rtissemrns  ^  el  i5  rocueil.s 
de  roméiHces.  Il  a  em  aio  composé 
d'autrei*  morceaux  pour  la  Ivre. 

MEISTKR  r.TAcorEs-llivRr,, 
célèbre  lilf<  i  i!«:m  ?!ii>>t',  naqm't 
à  Z.uricli ,  en  i  y  ^i^.  Destiné  à  Tétat 
ecclésiastique  ,  il  publia  ,  très- 
jeune  encore  ^  sous  le  yoilc  de  l*a- 
nooytiie,  un  essai  philosophique, 
intitulé  ?  Eiprii  tic9  reiigions,  qui 
fit  naître  des  doutes  sur  son  ortho- 
doxie ;'alor:i  il  se  livra  tout  entier 
aux  lettres  et'à  la  philosophie.  Il 
Tint  Paris,  et  s*y  eharj^ea  d'une 
éducation  particulière.  Pendant 
son  séjourdiMis  cette  ville ,  de  i  ^70 
à  1789,  ii  se  lia  inlimemeot  avec 
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Diderot ,  Griimn  a  ie  baron  d'Hol- 
bach; mais  >e:^  opinions  le  rap- 
prochant beauci  iji  plus  de  M.  et 
de  M""  jXeckci  ,  il  ïv^  vit  plus 
constamment,  et  leur  voua  uuc 
amitié  dont  il  leurdoooa  des  preu* 
Tes  jusqu*à  leur  mort.  Aleisler  a 
traduit  en  grande  partie  lesœuTres 
de  Salomon  Gessner;  sa  traduction 
a,  sur  toutes  les  an  des.  le  mérite 
de  Fciégance  et  de  1.1  fidélité.  Ses 
propres  ouvrages  se  distinguent 
par  la  force  des  idées  et  la  vivacité 
de  riinaginalion.  I/infhiencc  de 
la  société  dan«.  la(]n('llc  il  passa 
U!»e  parlic  (h"-a  \  i(;et  l'enipirc  des 
oj>inion<  (loniinan(p'<  .  TavaicMil 
nn  peu  éloigné  Je>  pi  ifu  ipe»  reli- 
gieux qui  avaient  fait  la  base  de 
son  éducation;  il  y  revint,  dan^ 
son  Traité  <UM  morale  naturetie, 
qu*il  publia  en  1788;  dans  ses 
Lettres  sur  t' imagination;  dans 
ses  Entretiens  sur  Vimmortàiité 
de  l'âme,  et  dans  ses  Étudu  sur 
Vhomme,  M.  flleister  s*est  aussi 
exercé  dans  des  productions  d*un 
autre  genre  ^  tels  sont  les  Sou^ 
vcnirs  de  mes  voyages  en  Angle- 
terre; Souvenirs  de  mon  dernier 
voyage  à  Paris;  Poésies  fu^ilives^ 
et(!.  Ijitin  il  publia  nu  î'-t  rit  inti- 
tulé :  Àtt.r  wânrs  tir  Dr/trot,  re- 
marqual>l('  stirtout  pat  utie  com- 
paraison de  ce  [ihiloiiophc  avec  le 
célèbre  Lavaler.  M.  Mcister  aTait 
sur  le  gouremement  de  son  pays 
des  principes  dont  ii  ne  se  départit 
jamais ,  même  au  milieu  des  dis- 
sensions cÎTÎlesqo'aTait  fait  naître 
en  Suiiise  PinTasion  française ,  et 
il  se  montra  ouTertement  fédéra-^ 
liste.  jNcanmoins,  sage  et  modéré» 
il  choisit  le  rôle  de  conciliateur 
entre  les  dilférens  partis,  et  con- 
signa ses  principes  dans  un  cciii 
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sur  \e  gotafenument  fédêratif  de  ta 
Sui$$9*  En  i8o9»  le  premier  consul 
Bonaparte  ojant  rendu  k  la  Suisse 
ses  formes  anciennes ,  U.  Meister 
fut  appeli;  ù  présider  la  commis* 
sion  cliargée  de  mettre  le  noiiTeau 
pacte  en  actÎYité  dans  te  canton 
de  Zurich,  et  ii  ne  dut  cette  dis- 
tîiicfrnn  quVi  la  considrratînn  pcr- 
âoiinrlle  dont  il  joui*)Hail  auprès 
de  ses  conciloyens.  Leurs  vœux 
unanimes  lui  délérèrciil  ensuite 
mit;  pinte  (la:is  le  gou viMiicim'al  ; 
il  la  relaya  cyii«laniint.'nl  :  la  vie 
privée  convenait  mieux  à  ses 
goûts.  11  a  profité  du  repos  qu'elle 
lui  procura,  pour  s'occuper  de 
travaux  utiles  i  et  principalement 
pour  composer  un  ouvrage  histo* 
rique  et  politique  sur  les  Goimr" 
n^rnsna  de  Zurich  et  de  Bems» 
M.  Meistcr  aimait  la  France;  il 
en  avait  adopir  la  langue,  et  s*en 
servait  de  préférence  dans  ses  ou- 
Trage.< ,  écrits  avec  autant  d*élé- 
ganc*^  que  dp  pureté. 

M  l'M  AN  (Ktient^e  ,  comte),  con- 
seiller-défaf .  nncMen  secrétaire 
de'»  cfiiTUnanili  niejis  du  prince  vi- 
ce-roi  «i  Italie,  ortirirr  de  la  lé- 
^ion-d'honneur ,  et  comiiKiiideiir 
de  l'ordre  de  la  courouue-dc-fer, 
est  né  »i  Montpellier  en  \^65,  A- 
près  avoir  lait  d'excellentes  étu- 
des» il  se  rendit  très-Jeune  à  Paris 
pour  achever  son  cours  de  droit 
se  destinant  au  barreau.  Il  venaît 
d'être  inscrit  sur  le  tableau  des 
avocats*  quand  la  convocation  des 
états -généraux  en  1789  et  la  ré- 
volution du  14  juillet  suivant 9 
donnèrent  une  direction  différente 
à  ^es  occupations  comme  à  ses 
Tues  potir  1  nvcnir.  I!  stiîvil  d'a- 
bord avec  assiduité  fnule.s  les  séan- 
ces de  rassemblée  coostiiuante , 
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et,  de  concert  avec  H.  Mar«t« 

t'ourd*hui  duc  de  Eassano»  il  pu«* 
ilia  un  journal  intitulé /«ilju//£/m, 
qui  en  rendait  compte  au  public^ 
Il  travailla  ensoite  pendant  quel-- 
que  temps  au  M9nit€wrf  oà  sea 
articles  se  distinguèrent  parla  cor- 
rection et  l'élégance  du  st^'le , 
ain<?î  f{i»r  parle  talent  avec  lequel 
le  rédacteur  savait  saisir  et  repro- 
duire la  pensée  des  divers  oraletii'S 
de  répoque.  >l.  Méjan  se  fil  bien- 
lût  de  muidireux  amis;  ses  a^ré- 
mens  personnels,  un  esprit cnltiv  < 
et  une  conversation  animée  ,  le 
faisaient  rechercher  avec  empres- 
sement dans  la  société.  Mirabeau^ 
frappé  du  mérite  de  ce  jeune  écri- 
vain »  lui  fit  des  avances  t  résolu  I 
de  se  rattacher»  et  Tassocia  à  ta 
rédaction  de  son  journal»  U  Cour^ 
rier  dê  Prca99tC0,  Après  la  mort  de 
cet  homme  célèhre^  M.  Méjao 
continua  »  pendant  les  deux  prc^- 
mières  assemblées  législatives ,  à 
coopércraux  ouvrages  périodique:» 
les  plus  e<îîmés  par  la  sagesse  et 
la  modération  des  priiH  i[M  S  qu'ils 
professaient.  Quelques  écrits  poli- 
ti<|nes,  publiés  par  lui  à  la  mêiîift 
époque,  respirant  l  amour  de  la 
liberté ,  mais  exempts  de  toute 
exagération,  firent  honneur  à  soi^ 
talent  comme  publiciste,  et  à  son  . 
caractère  comme  citojen.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur»  Il  ne 
prostitua  point  sa  plume  aux  triom- 
phateurs  du  jour;  et»  plus  disposé 
à  secourir  la  faiblesse  qu'à  flatter 
la  puissance,  tl  reprit  ThonorabU 
profession  d*avocat.  Après  la  jour- 
née du  9  thermidor  (  '17  juillet 
'794)»  il  partagea,  avec  Dupoul 
de  Nemonrs,  le  tr.ivail  de  la  ré- 
daction du    journal  V Historien, 

Sous  le  gouverocmeoi  coosutairoy  . 
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etloM  de  la  créatioa  des  préfen- 
torest  en  décembre  1799^  M.  Mé- 
jno  fut  nnminé  secrétaire-général 
deccifr  (îe  In  Srine,  dont  son  ami 
parJiciil/cr,  et  l'ancien  ami  de  Mi- 
wLeai] .  M.  Fmcijot ,  d«'vinl  pré- 
fet le  premier.  En  juin  1^04,  lors- 
que le  prinee  Eugène  ftit  nommé 
uce  roi  du  nouveau  royaume  d'I- 
talie ,  Napoléon  lui  dé.signn  pour 
guide  M.  Néjan ,  avec  le  titre  de 
MCf  ëtaîre  de  ses  comaiandenieQS. 
Il  iGOompagna  le  jeune  prince  à 
NUaUf  où  ses  fonctions  lui  don- 
nèrent bientôt  tonte  Tinfluence 
d'an  ministre  principal.  Il  «ctroti* 
vait  chargé  4e  la  révision  du  tra- 
Tail  des  îiulres  minis^tres,  et  pas- 
fait  pour  le  rédacteur  de  toutes 
les  proclamali(M>>  ân  vfoc-roi.  Los 
Ifaliens  s'accordt  ;  ciU  ;^cnérale- 
iiient  à  louer  Tarn  des  rorme«, 
1  accueil  ol)!ij^<Mnt  et  gracieux  (îi; 
celui  qui  était  devenu  en  quelque 
sorte  l'orfîane  du  pouvoir.  M.  Mé- 
jai)  désirait  que  personne  ue  sortît 
mécontent  de  ses  audiences.  Mais 
k»  temps  étaient  difficiles»  les 
charges  pesantes.  On  Taccusait 
^'j^itt  prodigue  de  promesses  et 
'espérances  flatteuses',  qu^il  lui 
(^cTcuait  bien  souTent  impossible 
(le  réaliser.  Sa  manière  oe  vivre 
^^''h  ^plendidc;  porté  par  Jes  de- 
voirs de  sa  place,  encore  plus  que 
par  ses  {îoOtS;  à  une  représentation 
<h>pcmlieuse  ;  oblipé  à  recevoir 
'  lui  tous  les  notable^  du  pay^, 
•uusi  que  les  étranger»  de  di>tiric- 
^•on,  les  r<  vtiuH  des  diver-*  em- 
plois dont  li  lui  succe^siwrnent 
chargé,  quoique  assez  c()n^iidéra- 
Nes,  suffisaient  à  peine  aux  dépcn- 
f*»  que  sa  position  exigeait.  Mais 
jamais  il  n*y  suppléa  par  des 
^jens  que  la  plus  scrupuleuse 


délicatesse  aurait  pu  réprouver  « 
et  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la 
somptuosité  de  sa  maison ,  et  de 

Vexquîse  urbrtnîlé  avor  îaqneîîe  il 
en  rai«ail  les  honneur!*,  ont  aussi 
rcirlii  ii}<ilire  à  «on  incorruptible 
intt^Mitc.  llcil  leiiiaïqurtble qu'a- 
près ;iv((ir  été  li)n^  lcmp.>  à  la  tétc 
de  1  ailinitu^tratiou  d'un  grand 
pays,  M.  Méjan  n'en  ait  rapporté 
pour  toute  ricbesse  que  sa  biblio. 
thèque.  Une  médiocre  pension 
eoiiipose  aujourd'hui,  dit -on, 
toute  sa  fortune*  Lors  de  laretralle 
des  troupes  françaises,  en  1814» 
tandb  que  les  amis  du  prince  Eu* 
gène  désiraient  qu'il  rest.1t  en  Ita- 
lie, les  partisans  de  la  domination 
allemande  soulevèrent  une  partie 
du  peupli!  de  Milan,  !M.  Méjan 
faillit  être  la  victime  de  1  insurrec- 
tion du  20  avril;  un  mini-^trc  et 
pliisitMirs  personnes  attachées  au 
vice -roi  furent  massacrés  ou  in- 
humainement traites,  cl  il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  aux  lurcur^ 
d'une  multitude  excitée  et  sou« 
dojée  par  des  agens  étrangers. 
Revenu  en  Franee,  M.  Méjan,  a- 
prés  y  avoir  résidé  quelque  temps 
sans  fonctîoD ,  est  parti  pour 
Munich,  où  11  occupe,  auprès 
des  enfans  du  prince  Eugène* 
la  place  do  gouverneur.  On  a 
de  lui  :  Col'rrfhn  rompltts  des 
Œuvres  de  M*  Mirabeau  y  l'atnà^ 
A  l* assemblée  nationale^  prérèdi^e 
de  tous  le."!  f/iscoiirx  et  ouvrages  du 
mcmc  auteur,  Paris,  1791  -  »  70^  ♦ 
5  vol.  in -8^.  Lu  de  (î'  ux  liU 
a  péri  dans  la  pucrre  de  Un>isie; 
l'autre  est  encore  attaché  au  [)ria- 
cc  E'igène,  en  qualité  d'aidc-de- 
canip. 

MËJAN  (MAottci),  qui  n*est 
pas ,  comme  le  dit  U  Bio^raphi* 


Digitized  by  Google 


i86  MEJ 

des  hommrs  vhanx  ^  le  troi«iième 
lil.-î,  mais  le  iVcre  du  coinlc  Méjan, 
dont  Tarlicle  prccède,  exerçait,  à 
Paris,  la  profesMon  d*a  vocat.  Il  a 
publié  :  1**  Codé  du  dio&re*  et  du 
droit  civil  des  eitayehs,  me  fer^ 
muies  et  notes  instruetiteêf  i^Q^y 
in-ia;  ii*  édition  »  1793»  in- 8*; 
a*  Recueil  des  Censés  célèbres,  1 807 
et  aQDées  |at?aiit«.«,  in-8  -,  5  '  If  is- 
toîre  du  procès  de  Louis  JiFl , 

1814,  a  vol.  in-8'  :  l'auletir  ayant 
faîf  liumrnap^e  de  ce  recueil  nu  roi 
de  l*niS8e  cl  à  IVmpçrcur  de  ftus- 
bie ,  reçut  de  ce  dernier  sonrerain 
tinc  bagne  enrichie  de  diaiij.riis; 
4"  Réflexions  sur  ti's  (lom^crs  de 
l'impunité ,  et  sur  /t\>>  morrns  fit 
terminer  la  rccohilion,  1 8 1 5,  iii-8  ; 
5*  Réfutation  de  l'opinion  de  M.  le 
comte  Lanjuinms,  sur  la  loi  rela^ 
tive  aux  mesures  de  sûreté,  1816, 
in-S^;  6*  /Jiitoire  du  procès  du 

^  maréehal'de^cemp  Bonnaire,  et  du 
lieutenant  Miéton^  son  aide -de- 
camp,  i8ië,  io-8*.  BI.  ittéiaot 
qui,  dès  la  restauration,  avait  mon* 
trédes  f(cntimen«  iiioiiarohiqueDfa 
publié,  pendant  W^cmî  jours  ^  en 

181 5,  les  brochures  dont  Icj  tiiirs 
suivent  :  \*  Observations  sur  la  rr- 
volulion  ({((  20  marSf  et  Réfutuiion 
de  luDécliirotiun  du  con,s(  i/-d\  tûl  du 
25  du  rut'im:  mois;  'A"  Rvflcxionn 
sur  le  liapport  de  M.  CanwL  à  la 
chambre  des  pairs,  ou  Réfutations 
des  dieers  reproches  adressés  au 
goueeruement  rayai;  Réflexions 
sur  la  guerre  actuelle  ;  4*  ^ 

les  faetieua  des  deux  chambres  f  5* 
Histoire  du  procès  de  Louvel,  mé- 
}an  rnniiriU  à  Provins,  eil  l8:k3. 

MLiJAtNSAC  (N.),  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  du  dé- 
parfrinciU  du  Cantnl,  si'atU  à 
buiul-lrioury  lut  uuuiiné  par  le 
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même  département ,  au  mois 
septembre  1792,  député  à  la  cou- 
vcution  nationale,  où  il  rnootra 
covstatnmeat  une  grande  modé- 
ration. Dans  le  procès  du  roi  y  îl 
fut  de  Tavis  de  l'appel  au  peuple^ 
Tota  la  réclusion  pendant  la  guer- 
re et  le  bannissement  h  la  paix. 
Lors  de  la  délibération  pour  le 
surfis,  il  ne  put  y  prendre  aucane 
part,  étant  retenu  cbea  hiî  par  u- 
ne  grave  indisposition.  Devenu 
me:ubre  du  conseil  des  ciu(|-cent«, 
il  en  sortit  en  1798.  Le  gouvcnie- 
meni  cnnsulnîre  le  nomma  juge 
ail  tribiiuiil  rîvil  «le  S.uuf-Flour , 
luin  iinn»  <|u  il  »'\crcc  encore  au- 
jourd  hui  (iH-ij;. 

MÊLAS  (N.  de),  feld-maréchal 
autrichien,  ctc.^  naquit  en  Mort* 
vie,  iit  ses  premières  armes  diins  la 
guerre  dite  de  sept^am  contre  les 
Prussiens  y  et  devint  eni^iiite  aide- 
de-eamp  do  marécharDauo.  En 
1795  et  179^1  il  servit  en  qualité 
de  général-major,  puis  de  lieute- 
nant (eld- ma  récbal  sur  la  âain- 
bre  et  dans  le  pa^s  de  Trêves.  En 
17^5,  il  pnssn  à  I  armée  du  Khtu, 
(ju  il  quitta  en  mars  175)6,  pour 
.sc  rendre  à  celle  d'Italie,  dont  îl 
piitlc  commandement  en  chefi^ar 
intérim,  et  y  servit  ensuite  sons 
les  divers  généraux  qui  se  succé- 
dèrent, et  se  trouvait,  en  1799, 
à  la  tête  de  Tarmée  autrichienne 
qui  combattait  alors  sous  les 
ordres  de  Suwarow.  ^  la  bataille 
de  Cassaoo  «  &  la  suite  de  bquelle 
il  s*occupa  de  rorgauisalloa  de 
la  Lombardie«  à  celle  de  laTrebin* 
et  surtout  &  celle  de  Notî,  il  se6i 
partictiiièrcment  remarquer;  il  y 
déploya  tous  les  talcns  de  général 
en  chef.  Suwnrow  s'élanl  porté, 
contre  Alasséaa^  dans  la  3uisi»ei 


lf«Ias«  à  la  fio  de  septembre, 
festa  seul  cbar^^é  du  comman- 
'demenide  60,000  Autrichieas;  il 
repcnusa,  le  5  novembre,  û  Geno- 
la,  le  général  Championnet,  bien 
inférieur  en  nombre;  mni^  il  n'ob- 
tint pas  les  îTirriifs  avantages  dans 
I    la  campagne  de  iSoo.  li  eut  d'a- 
I    bord  «jurlque-î  succès  (înntic  une 
f    poignée  de  1  »  ançais,  qui  se  déten- 
;    ilirent  avec  la  plus  grande  Taleur, 
!    lous  les  urdrt'b  de  Ma^séaa;  per- 
dant ensuite  defant  Gênes  un 
I    temps  préoieux»  en  envoyant  un 
eorps  parader  sur  le  Var«  sans  dou- 
'    te  ]iour  tirer  ranité  de  la  Tiola- 
tioa  qu'il  faisait  du  territoire  fran* 
çais«  il  laijisn  au  ^néral  en  chef 
'    Bonaparte  le  temps  de  traverser 
!    )fs  Alpes  y  de  réunir  ses  coloimes, 
■    de  les  développer  dans  la  plaine, 
cl  oufui  de  lui  CiUjper  tonte  cnnj- 
lutiiiK  tîion  avec  TAutriche.*  On 
uc  peut  justifier   la  stagnation 
dans   laquelle  re^hi   le  général 
Mêlas,  tandis  que  <  es  dill'ércns 
inouvemeuH  s'exécutaient.  î!  ne 
put  ignorer  que  les  Fiaiicai^  tnar- 
chaient  sur  lui  ;  mais  les  diflicul- 
tés  d'une  pareille  entreprise  lui 
parurent  telles  qu*il  les  crut  insur- 
montabies.  Il  ne  tarda  pas  A  être 
détrompée  et  se  vit  bientôt  en 
présence  d'une  armée  formidable. 
•On  lui  doit  néanmoins  cette  |asti- 
ee»  qu*il  rassembla  ses  diffêrcns 
corps  arec  rapidité ,  et  qu'il  tut 
prêt  au  moment  où  il  pouvait 
craiudi-e  d'être  allafinr;  îr  défaut 
de  TÎYrefî ,  plutôt  encore  que  sa 
posilifm,  ('(obligeant  ù  prévenir 
les  i'ranrais,  il  les  atta(|ua  à  Ma- 
rengo  avec  beaucoup  d  inipuluo- 
Mlé,  et  se  crut  vainqueur  pen- 
dant une  partie  de  la  journée, 
malgré  la  plus  vigoureuse  résis* 


tanoe.  Sur  le  soir,  les  Français 
parvinrent  à  ralentir  sa  morche, 
et  plusieurs  généraux ,  parmi  les- 
quels se  tUDUYaient  Desaix  et  le 
jeune  Kellerraann,  ayant  rassem- 
blé tine  cotnunc,  formée  en  par- 
tic  de  la  réserve ,  et  notamment 
de  la  y""  demi-brifçade,  on  Hl  une 
deniièrecharî^e,oiï  les  AuUicIiiens 
turent  culbutes  et  ini^  da«is  une 
telle  dérouttî,  qu  i!  lui  impossi- 
ble à  leur  général  du  les  raUîer. 
Cette  bataille  de.«  plus  sanglantes 
dura  t8  hetrres.  Mêlas»  coupé  dans 
sa  retraite,  au  milieu  d*un  désordre 
extrême ,  privé  de  subsdstàhccs  et 
même  de  munitions,  se  rit  obli-* 
gé,  pour  prévenir  la  ruine  totale 
de  son  armée*  de  signer  une  ca- 
pitulation ,  comuîe  le  ferait  le 
command  int  d'une  garui^<on  dans 
une  ville  assiéi^ée.  Ses  tronpcs , 
partagées  en  trois  colonnes,  se 
retirèrent  sous  Mantoue,  aban- 
donnant aux  Frajirais  toutes  les 
villes  qu  elles  occupaient  depuis 
la  frontière  de  France  jusqu'à 
celle  place.  On  stipula  en  même 
temps  un  annistice,  pendant  le- 
quel on  enrerrait  à  Vieime  des 
propositions  de  paix.  Cette  défai- 
te de  Mêlas 9  qui  procuiti  i  l*Au- 
tricbe  une  paix  momentanée,  at- 
tira à  ce  général  des  reproches  de  « 
toute  nature;  néanmoins  il  reparut 
presque  aussiti^t  en  qualité  de 
commandant  en  Bohrmc  ;  il  se 
démit  en  i8oj  de  ces  fonctions, 
lùi  lévrier  i8<»{),  il  Fut  noimiié 
président  du  conseil  de  guerre 4 
et  chargé  de  prononcer  nur  la 
conduite  du  général  >!a(  k  ,  que 
le  f  ri  dc'  combats  av.iii  cocore 
plus  uialiraité  que  lui.  Mêlas  vi- 
vait loin  de  la  cour  lorsqu'il* mou^ 
rut  quelques  années  après*» 
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MELENDEZ- VALDEZ  (  bo» 
J«Aîf),  fôlf'hre  poète,  auquel  ses 
compatriotes  ont  donné  le  .surnom 
d'Anacréûn  espagnol,  naquît  n  Ri- 
Tera  dan  h  TEstramadure.  Il  fit  de 
brill.ujios  éludes  ù  runiversilé  de 
Sal.iiiianque  ,  et  fut  reçu  docteur 
en  droit  ù  l'âge  de  'l  i  ans.  D'abord 
subjugué  parle  goût  de  In  poésie, 
il  négligeait  des  études  plus  gra- 
res»  et  plu9  d'une  fois  Uorace  et 
les  classiques  français»  italiens  et 
anglais,  l'emportèrent  su  r  Aristote 
et  Justinien.  Les  reproches  dé  ses 
pro  fcsseora  le  p  i  q  uè  renl  v  i  vcm  e  n  t , 
et  c'est  au  désir  invincible  qu'il 
cprouTa  de  justifier  les  espérances 
rju'il-î  avaient  fondées  sur  son  ap- 
titude aux  sciences,  qu'il  reprît 
ses  cf^vvs  âe  drnir,  pt  mérita  en 
peu  de  temps  1  honneur  de  figurer 
au  nombre  des  jurisconsultes  les 
plus  distingués  de  sa  patrie.  Mais 
la  poésie  était  sa  passion  favorite, 
et  le  culte  des  uiuses  fut  celui  nu- 
quel  il  se  consacra  tontes  les  fois 
qu'il  pouraif  disposer  de  sa  liber* 
té.  G  est  cetteindinalion,  »!  for- 
tement prononcée»  qui  lui  Ht  pré- 
férer à  la  chaire  de  droit  celle  des 
belles-leltres,  où  11  se  fit  remar- 
quer pendant  tout  le  temps  de  son 
professorat.  Un  sujet  académique» 
VÉloge  de  la  wie  champétrê,  pro- 
posé par  l'aradémio  espaj^noli' ,  le 
rendit  le  rival  et  le  vainqueur  du 
célèbre  poéfe  Ii  i  ifr.  îjn  pcn  plus 
tard,  ajant  rL'iii])iM  te  imiî  nouvelle 
palme  pour  .*on  eglogue  de  Ba- 
thylie,  il  publia  ses  Poésies,  pour 
la  plupart  composées  de  pièces 
tnacréonliques.  Le  succt^s  de  ce 
recueil  fut  si- brillant  et  si  général, 
que  ses  confrères  le  surnommè- 
rent} sans  regret  et  sans  jalousici 
VÂtmeréon  êspugnoL  L*édat  de  sa 


renommée  fixa  riitteûtion  de  Ch3^ 
l<s  IV,  et  ce  prince,  ami  et  pro- 
tcrfcnr  des  lettres,  voulut  houorer 
le  double  (aient  du  poète-juriscon- 
sulte, en  le  nominaut ,  en  i^8fi, 
membre  du  tribunal  de  Sarragus- 
se,  et  en  lui  confiant  ensuite  les 
fonctions  du  sou  procureur  au  tri- 
bunal suprême  de  Madrid.  Vas 
oauM  célèbre ,  déférée  à  la  ooo- 
naissance  des  juges  de  Sanagn* 
se  9  celle  de  la  femme  Caslillo^ 
accusée  d'aroîr  tué  son  mari,  tt 
une  autre  cause  où  son  ministèn 
robligea  d'assister  à  l'applicalisQ 
de  la  torture ,  le  porta  à  adresser 
au  roi  une  Lettre  contre  l'épou- 
Tantable  peine  de  la  question. 
T/hnmanilé  et  la  philo<;i)phie  bril- 
ieiii  d^'  la  manière  la  plus  noble 
et  la  plus  touchante  dans  cet  ou- 
vrage, monument  admirable  de 
répoquc.  Cette  humanité  ne  te 
trouvait  pas  uniquement  dans  m 
écrits.  Lorsqu'il  était  juge  i  Ssp* 
ragosse ,  il  faisait  remettrci  dsui 
fois  par  semaine»  des  secoufs  m 
prisonniers  de  cette  ville;  et  étsnt 
fiscal  A  Uadrid»  il  y  nourrissait 
doiiie  paufres.  A  celte  dernièi* 
époque,  il  pubUa  des  Odtstacréet 
et  phiiosophiques,  des  JÉ%'>^ 
des  É pitres  :  un  poème  «i  r  i  ' 
Chute  de  Lucifer  \  enfin ,  «ne  Vo^- 
torate,  dont  le  sujet  f^^t  tir»' 
JSrrres  de  (ininaclic.   Lors  de  len- 
vahissement  de   l'Espagne,  par 
Tempe  reur  Napoléon,  Mélendei 
faillit  devenir  la  victime  d'une  é- 
meule  populaire.  Sous  le  noOT**'* 
gouvernement,  il  fut  coniwIl^P* 
d'état  et  direct/eur  de  Vk^Om- 
tion  publique.  Il  sûîtîI,  areo  s» 
iamille,  Tarmée  française»  m- 
qu'elle  évacua  l'Espagne»  el  mow 
rut  ù  BlontpclUer  le  ^4  mat  tSi;» 
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regretté  de  ses  concitoyens  et  des 
Français ,  dont  ses  Tertus  et  ses 
taiciis  lui  «Takot  concilié  les  suf> 
unanline». 
HEUSSINO  (N.  )  t  officier- 
général  ao  aerriee  de  Hussloy  dot 
le  fotir  à  une  famille  grreque  Te* 
Boe  de  Céphalonie  à  Saint-Pé- 
taraboarg;  il  fut  admis  trèvjeu- 
ne  dans  le  corps  des  CadetS}  où 
ii  déreloppa  bientôt  de  ^nd» 
Ulcn^  pour  la  méraniqne  et  l'nr- 
lîîîen'fs  travaux  qui  ne  l'empê- 
chtfreni  pa»»  de  cultiver  avec  suc- 
ré? la  litténihire  française.  Il  fut 
remarque*  de  l'impératrice  Klisa- 
i>cih,  et  il  obtint  iiiêiue  de  cette 
princesse  ,  indépendamment  de 
plusieurs  emplois  militaires,  la 
liirection  des  spectacles  de  Saint- 
Niersbourg;  il  continua  d*êire  en 
kreor  sons  le  règne  de  Catlieri* 
ie«  à  qui  il  fendit  d'éminens  ser- 
fiées  à  la  guerre  y  car  c'est  dit- 
ta»  A  80  présence  d*esprit  et  ù 
•  bravoure,  que  le  comte  de  Ro- 
MDSOW  dut  la  célèbre  victoire 
h  Kagout.  Il  se  distingua  égale- 
ment en  plusieurs  autres  occa- 
sioQs,  et  1  impératrice ,  pour  lui 
en  témoigner  jrrntîtude,  lui 
fît  présent  des  iiatln  ics  turques 
•iont  i!  «'éhiif  emp;»!  t'  jx  ndant  la 
fampagcic  de  Mol  ic,  en  l'aii- 
t  'risant  à  les  rorulru  pour  les  trans- 
aroier  en  monnaie  du  pays. 
OdIuî  doit  rinvention  des  çrautN 
^Di  d'artifice  qui  curent  lieu  ù 
la  paix,  et  qui  lui  raUirent  de 
Doofelies  récompeiiaes  delà  cour, 
il  était  Veatenant-générat  et  di* 
licteur  do  corps  des  Cadets  éé 
lerfilleriey  lorsqu'il  fut  nommé 
(rand-mattre  de  rartillerîe  et  chef 
«ipf6me  do  celte  ni  me ,  en  rem- 
plaeemcnt  du  général  lluHer, 


tué  au  siège  de  Kilia  en  ij^yi. 
Libre  alors  d'agir  d'après  ses  scu* 
les  Tues«  il  créa  un  corps  de  ca- 
nonnîers  A  chcTal ,  qui  fut  depuis 
considérablement  augmenté.  L*îm« 
péralrice  néanmoins  9  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  ce^sa 
d*être  favorable  à  Melissino;  oti 
lui  6ta  sa  place  de  grand-innître 
de  rarlitlerie  pour  la  donner  à 
Platon  Zoubow,  qui  n'avait  d'autre 
mérite  que  celui  d'im  conrtî^'.m; 
mais  à  l'avènement  de  Paul  I", 
on  la  lui  rerulit.  I/en)p<  rt ur  , 
voulant  signaler  le  coiumence- 
ment  de  sou  règne  par  des  actes 
de  munificence,  ajouta  le  cordon 
bleu  aux  décorations  obte- 
nues par  Mclissino,  cl  lui  lit, 
en  outre,  don  de  1,000  paysans 
(alors  les  paysans  rosses  étaient 
tous  esclares).  On  prétend  que 
ce  prince  le  rendit  mentôt  vicii-»' 
me  des  inégalités  de  son  caractè- 
re» et  PabreuTa  de  mille  dégoûts. 
Le  cbagrin  qu'en  ressentit  le 
grand^maitre  de  Tartillerie»  déjà 
septuagénaire  9  altéra  sensible- 
ment sa  santé,  et  le  conduisit 
au  tombeau  pcti  de  temps  avant 
les  événeniens  qui  amenèrent  la 
fin  de  PnnI  1". 

MKl.LEM  (Jeah),  miéiistre  pro- 
testant, naquit  en  1722,  à  Hop- 
kinton,  fut  gradué  au  collège 
d'Harvard,  en  174*  «  nojnoié 
pasteur  tle  l'églifc  de  Laucasler, 
maintenant  Sterling.  Il  se  fixa  à 
Lancaster  (  dans  l'état  de  Massa* 
chussets),  et  y  resta  de  1774 
1784*  Ses  diseussions  pour  main* 
tenir  ce  qu'il  appelait  t^ùnire  de» 
églises ,  le  détenninérent  à  quitter 
cette  ville  après  on  séjour  et  un 
exercice»  comme  parleur»  de  plus 
deSoaoaées.  Il  passa  au  eommen" 
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cément  de  1786 à  Banoven  etile»* 
servit  succei^siTeiiient  p^usieur:) 

autre.«  égitses,  jiisqu*ù  ce  que  son 
grand  Hgr  et  les  lîilîgfurs  d'un  >i 
long  exercice  le  délerininasscnt  à 
se  retirer  à  UeaJîai;,  rhvi  sa  lillc. 
Il  rendit  encore  des  î>t'r\irt's  à 
Ccnjiiiiiuidii ,  [);ir  les  difitreus  ha- 
vaiix  .nix(jiiei>  il  se  livra  jusqu'à 
sa  uioil,  arrivée  en  180 j.  Mellcii 
a  publié  un  grand  noiiibré  de  scr- 
mous  cétimés.  Un  d*etitre  eux  fixa 
sortout  raltention  ;  il  fui  proooa* 
cé»  en  1793  «  deTttOt  les  francs- 
iDopons  de  la  loge  de  Hanover. 

li£LL£RIO.(LB  cohtk)»  vice- 
gouverne  ui*  .du  royaume  Lonibar-^ 
dô^Vénitien*  est  né  dans  le  ci-de* 
Tant  Milanais.  11  s'était  fait  peu 
lemarquer  pendant  les  révolu- 
tions qui  changèrent  plusieurs 
fois  la  forme  »lu  gouv«*rnenicnt 
de  soiï  pav!^  :  ('('pendant  il  Iwl,  en 
iBi5,  chargé  d  une  ini>sion  pré'» 
de  fenipereur  d  Anni  Ve.  à  <jui 
il  inspira  assez  de  cnniiaricc  punr 
que  ce  prince  lenoniinâr\  iee  c-tm- 
verneur  du  rojaume  Loinbardo- 
Vénilien,  Le  cuuîle  iVeilerio  reui- 
piU  les  roficlions  de  sa  uouvelle 
charge  quelquefois  avec  une  sé- 
Tcrité  exhrtine.  11  approuva  les 
mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment 4]  u  Tessio  (pariîe  du.  duché 
de  Mecklenbourg)  contre  rimpri- 
meurLandy,  qui,  en  18179  avait 
imprimé  et  fait  répandre  secrè- 
tement une  prolestiition,  évidem- 
ment stipposée,  de  Marie  LoiisE,* 
aujonrd  bui  ducbe^i^'n  de  P.ume, 
Plaisance  et  Guaslalhi.  el  témoi- 
gna, au  nom  de  l  enipeieur,  sa 
satisfaction  sur  la  iéruicté  cpie  ce 
gouvernement  avait  nionlr»  edans 
cette  occasion.  Fn  181  S,  Parchi- 
duc  Kcyuier  a^ant  tic  iiuiui\àô 


MBL 

vice -roi  du  royaume  Lombardo- 
Vénitieo  ,  le  comte  Mellerio  a  dû 
tire  appelé  à  d'autres  fonctions. 

M£LLI  (Jean),  poète,  sur- 
nommé \\4nacrèon  sicilien,  n:i- 
quit  à  Pnleruie  en  17'}»^,  et  i\\t 
déchiré  par  sa  famille  à  <  xercer  la 
prolV  ision  de  médecin.  11  fil  le*» 
éludes  analogues  à  cette  ^ciellce  , 
iians  néanmoins  négliger  la  culture 
des  belles-lettres  •  et  plus  parti- 
culièrement de  la  poésie,  dont  Jl 
avait  «  dès  sa  jeunesse,  pulaé  !• 

SoÛt  dans  TArioste  9  qu'il  ne  cessa 
epuls  de  relire.  C'était  tou{ouri 
quand  il  avait  lu  quelques  passa" 
ges  de  ce  célèbre  poètes  qu'il 
composait^  la  nuit,  des  stances 
de  huit  versi  que  le  lendemain 
matin  il  transcrivait  et  perfeo* 
tionnait.  Melli  avait  à  peine  i5 
ans  lorsqu'il  publia  «on  joli  poëme 
intitule  ia  b  ee  ^alanlc.  I.es  béné- 
diclin>  de  P:!lerme  ,  qui  le  profé- 
j;»  ni(  Ml  «'l  voulaiciU  lui  procurer 
une  exislence  agréable,  le  firent 
noinnier.  dès  qu  i!  eut  obtenu  le 
grade  de  ba ciielier  en  médecine, 
médecin  àCiuisi,  village  peu  dis- 
tant  île  Païenne.  Bn  se  consacrant 
à  reiercîce  de  sa  pioression»  BlelU 
put  se  livrer  avec  succès  k  la  poé* 
sie;  il  coropo.«a  ses  cgiogues  aur 
le»  Quatre  Saisons,  et  Poiémotu, 
Tun  de  ses  poèmes  les  plus  es- 
timés. Après  quelques  années  de 
sèjottr  à  Giuisi  5  il  retourna  a  Pa- 
ïenne* et  ne  tarda  pas  A  j  être 
r\ommé  professeur  de  chimie.  11 
occupa  cette  plnr'e  pendant  2 5  ans. 
Cédant  aux  soilieitnîion'^  de  se;; 
amis,  Melli  publia  uu  recueil  de 
toutes  ses  poésies  ,  qui  ajouta 
beaucoup  à  sa  réputation.  Se"* 
Idylles  el  ses  É^h^uçs  de(  «  li  nl  un 
^>oèle  disliuguô  dans  ce  genre  ^ 
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«K  réglogue  du  Péehiwr  fint  sar- 
tout  le  plus  grand  honneur  h  son 
lalenl.  Cependant  c'est  dans  le 
girnre  anacréoniique  qu'il  parait 
afoir  surpas.sé  tous  les  poètes  de 
•oo  temps.  Ik  fit  aus<i  un  grand 
nombre  de  Canzoni,  qui  sout  di- 
gnes de  SCS  .nitrfs  poésies.  Ce 
poète,  que  des  qualités  aiinalile^ 
rendaient  clier  à  ^v.'^  amis,  mou- 
nilf  ;i  l'âge  de  7  j  ans  ,  ie  20  dé- 
cenilire  181^.  llavail  ùil  paraître, 
peu  lie  temps  avant  sa  mort,  une 
nouvelle  vtdilion  de  >«'s  œuvic:*. 
le  prioce  Léopold  de  Sicile,  qui 
estimait  le  mérite  de  Melli ,  fît 
Inpoer  à  Vienne  une  méëaille  en 
MO  honneur.  On  Ijtaur  le  revers 
de  cette  médaille  :  JnecremUisi' 
téo,  La  ville  de  Âdenne  avait 
décidé,  dû  vivant  même  de  ce 
célèbre  poète  ,  qu'une  ^tatue  en 
marbre  lui  serait  érigée. 

MtLLlNET  (N.)-  né  dans  le 
départctneut  de  la  Loire-Inférieu- 
re, fui  iioiiiinéi  au  iuoi5  de  sep- 
k'ijjiji  e  1792,  par  ce  département, 
dt'pulé  à  la  convention  iv  itionaie. 
Dans  le  proc  ès  du  roi,  il  vola  Pap- 
pcl  au  pLU|>lo:  sur  la  quentirtn 
priocipate,  il  dit  :  «  Le  suri  de  Té- 
■lit  doit  seul  déterminer  maçon  s- 
•deace;  cVst  d'après  cela  que  je 
•voie  pour  la  réclusion  pendant  la 
*gtierre,  et  le  hai»iii$sement  après 
•la  paix.  »  Ai.  Mellinet  se  pronon- 
ça en  faveur  du  surfis  1  et  ne  fit 
point  partie  d'aucune  autre  as- 
•«nblée  législative. 

MELLINU  ^N.),  peintre  paysa- 
giste, est  né,  en  17G5,  dans  Tuu 
de*  ca?!!ot»H  (1(*  |;i  répul)lîqiie  hel- 
^♦îHqnr.  It  (piiita  de  bonne  heure 

pntric  jH»tir  voyager  daîis  les 
principal»  .,  parties  de  rKurope,  el 
^01  ensuite  »e  liicr  déliuilivc- 
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ment  à  Parb.  En  1814  et  i8i5« 
H*  âleUîng,  aid^  des  talens  de 
sa  fille  9  a  peint  deux  tableaux , 

dont  Pu n  représente  VEntrée  du 
roi  dans  Paris,  et  l'autre  lu 
DUtrikulion  tic.'!  Drapeaux  dû  la 
garde  nationale.  Cet  artiste  a  ex- 
pov.é,  en  18 un  tubicau  à  Ta- 
qti.irelle,  représentant  le  château 
et  le  jardin  des  Tuileries,  produc- 
tion qui  a  ete  iiiultipliée  par  la 
gravure.  On  lui  doit  aa>>iles  K  ues 
(le  ïVarivich  ,  de  Cosfiste  et 
d'Hartwel,  en  Angleterre.  Indé- 
peudauuneni  de  ce^  travaux  M. 
dleUîag  est  auteur  du  ojage 
piltcresque  d*  Constantinople  et 
de$  rites  du  Bosphore  ^  ouvrage 
dû  aux  connaissances  que  Tau- 
teur  a  acquises  pendant  un  sé- 
jour de  18  ans  é  Constantino- 
pie.  Il  y  était  ctnployé  comme 
dessinateur  et  arcbiteole  de  la 
sultane,  sœur  du  grand-seigneur. 
Cinquante-deux  estampe*,  de  la 
plus  grande  diuiension,  i'ormcmnt 
la  principale  partie  de  ce;  travail, 
dofit  la  gravin*e  est  contiéc  aux 
soins  des  premiers  arlinles. 

MELOlN  (D.  Jean-Astoisb)  , 
écrivain  espagnol,  né  au  bourg 
de  iHojarras  (province  de  Sa* 
laroanque);  il  fit  ses  études  et 
it*çut  le  gradé  de  docteur  dans 
oeUe  célèlire  université.  Ses  pre- 
miers travaux  littéraires  le  firent 
eçinnaitre  du  roi  Charles  III ,  qui 
le  chargea  de  publier  une  édition 
complète  des  clas^i(|ues  anciens  « 
dont  il  avait  fait  une  étude  parti- 
culière; les  presser  de  l'imprime- 
rie rov.i!.'  forent  mise»'  à  "a  disp(;- 
sition  pour  cet  oiijet.  V  oulauL  tion- 
ner  à  cette  belle  entreprise  Ions 
les  ({u'elle  méritait.  Melon 

su  rcudil  successivement  en  Fran- 
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ce  y  ea  Aogletem  cteo  Hollande» 
pour  se  procurer  les  meilleures 
édilioDSt  qu*il  acheta  à  ses  frais. 
A  son  retour  à  Madrid,  il  fit  pa- 
raître les  œii  Très  complètes  de  Ci- 
céron,  en  14  vol.  in-8',  unit's  de 
porlrail.s  des  principaux  person- 
nages du  temps  où  floris«ait  le  ré- 
lêhreoratcur  rotnaiii.  Celle  gniiide 
enlifpri^e  n'eut  pas  de  suite  parce 
que  riiiipriiucrîe  royale  uc  put 
faire  les  uouTelles  avances  né- 
cessaires. Les  inoiues  espagnols 
ajant  cherché  à  aoîrcîr  la  roénaoi'- 
re  de  l'empereur  Joseph  II,  en 
pefsuadantau  peuple  que  ce  prin- 
ce arait  eu  la  mort  des  impies. 
Melon  entreprit  de  dévoiler  leur 
imposture,  eo  faisant  imprimer, 
en  4  Tol.  y  une  Vib  de  Joseph  II  ^ 
publiée  précédemment  en  ilalîe, 
et  qui  reparut  par  ses  soins  en 
avec  des  auginentalinns  et 
des  notes.  En  1796.  le  roi  lui  confia 
liirédactîon  d'un  jotn  nal  destiné  à 
î'eii(  >in  agrément  de  l'économie 
lujale,  des  ai  ls  uliles  el  de  l'in- 
dustrie; dans  l'espace  de  neuf  an- 
nées, il  publia  sur  ces  matières 
une  collection  de  17  Tolumes  * 
dans  lesquels  non  ^seulement  il 
mit  à  profit  ce  qui  parai.<i.ialt  de 
mèlUeur  en  ce  genre  en  Kurope  « 
mats  où  il  insém  aussi  beaucoup 
d'articles  d^économie  civile  de  sa 
«oomposition ,  qui  décèlent  dans 
Fauteur  une  grande  profondeur 
de  pensées  :  quelques-uns  de  ces 
^articles  sont  signés  des  noms  de 
Félix  ou  l-éticien  de  C...  ou  du 
Curé  deli .  (le  C.  ;  d'autres  sont  sans 
signature.  Cette  colltîclion  con- 
tient des  élémens  d'a<;rtLuUiirc« 
<]e  botanique  et  de  chimie;  il  se 
lUsposaSt  ù  y  joindre  Thistoire  na* 
tureUc^  Iorsqu*il  fut  oidi;jé ,  pour 


UEL 

cause  de  santé,  d'aèandonner  ce 
travail,  qu'il  lép:un  au  jardin  bota* 
nique  de  Madrid.  Un  dialogue  en- 
tre Melon  et  le  ministre  des  fi- 
nances Cayelan  Soler,  inséré  darj* 
le  7"'  vol.  de  la  ('oMecfi'in,  doiuie 
de  cet  écrivain  Ji^iiti^ué  une  hau- 
te idée  de  son  itle  puur  Fîn^cmis- 
sement  de  rifidu^trie  nniinn.i le.  Le 
ministère  espaj^iuil  ayaol  appelé 
auprès  de  lui  quelques  économis- 
tes qu'il  consultait  dans  les  ctr- 
constances  dèKeales  »  Melon  fit 
partie  de  cette  Ispèce  de  inste* 
dont  les  fonctions  cessèrent  «ree 
celles  du  ministère  qui  Tavait  Ibr* 
mée.  Melon  resta  alors  chargé  de 
la  correspondanoe  a?ec  les  M>oié* 
tés  économiques  nationales  on 
Irangères,  et  avec  les  consuls  en 
mission.  Il  fut  nommé  plus  tard 
secrétairf  honoraire  du  roi  :  vî 
successivement  ministre    de  la 
jnnte  suprême  du  commerre  .  dt  '» 
monuiiie»  et  mines,  iu^e  de 
rimprimerieet  delaiibrauie  [)Uiir 
toute  l'étendue  de  la  péninsule  c— 
uagnole  et  des  colonies ,  foncUonn 
honorahles  »  mais  gratuites  9  dans 
lesquelles  il  îustifia  pleinement  la 
confiance  de  son  souverain.  Apre» 
rentrée  des  Français  à  Madjrld, 
il  accepta  la  place  de  directeur 
des  contributions  directes»  et  ne 
fit  en  cela  que  céder  auK  instances 
réitérées  de  son  ami,  le  comte  do 
Cabaras,  ministre  des  finance^, 
qui ,  peu  de  temps  aprè< ,  lui  con- 
fia son  porleleuille  par  intérim, 
étant   obligé,  de   suivre  Parméc 
française  en  Andalousie,  (hielque 
temps  après  il  sedruiii  de  ?ei.  em- 
plois. En  1814  •  M-  Melou  vint 
chercher  en  l'raucc  un  refuge  cor- 
tre  les  réactions.  Depuis  ce  tempt 
il  s*cst  constamment  occupe  de 
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fittérature  et  cJe  sciences  :  il  a  i.iit 
ùiiprimer  ù  Madrid  \gh  Kiémens 
dêektmUmédieêie^  du  docteur  Or- 
fih,  et  le  Trâité  tUë  PoUont  du 
luéMMiteori  Les  moines  l'aTaiefil 
déféré  eu  tribunal  de  rinquisillon 
pom^otk  article  $wr  le  charbon^  hw 
Mrédans  on }ounial d'agriculture. 
M.  Melon  esl  auteur  d'une  tîk  de 
NêpoU^nisGrandy  publiée  en  Es- 
pagne, en  lo  Tol.  in-ia*  mais  qui 
.4'am"t«'  î\  r<innr«  iBf)8;  d'mi  Trai- 
ic  sur  l'An  r{(  Tuii;n'^  i  prtiî  vol. 
in- 16,  ;iv»,'c  ri;^iir(  >,  iHacIrid,  1807, 
qui  p^t  fort  rsliaié  ;  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  diver"»^'  ma- 
tières 11  la  plupart  encore  iiié<li{>, 
aia<«i  que  la  traduction  et  l'aug- 
inentatioa  d^envlrun  un  volame 
du  Dietimuimtr$4ê  ehimUi  deElap* 
tolh. 

MSLUM  (Aum-JoACuni-FaAv- 
çeist  Ticoint  m)*  né  à  Bernaj) 

départenieot  de  TEurc,  en  1785, 
Ul»  dans  le  mois  de  décembre 
^Qe9«  nommé  auditeur  eu  con- 
'Mfil  -  d^état  9  et  créé  baron  de 
l'empire  par  décret  du  \  \  janvier 
i8n.  Chargé  de  se  rendre  à  Ge- 
nève, eu  qualité  de  nomniissaire 
spécial,  il  résida  dan-)  («Mtr  vide 
ji"*qu'aux  événemeris  de  iHi/j. 
Alur*  il  revint  »  Paris,  où  d';j'.M)i d 
il  fît  partie  de  la  garde  uahtiiiale 
k  cbeval  ;  mai^  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  il  passa  com- 
me brigadier  dans  la  première 
eompaguie^desmouiquetaim*  Au 
ao  mam  iSi  5»  Il  quitta  Pads  avec 
les  princes»  les  aceoinpagua  jus- 

ArmeniiéreH,et  se  retira  dans 
son  obAleau  de  Bemay,  qu'il  n'a 
quitté  qu'après  ta  seconde  restau- 
ration. M.  de  Melun  reprit  son 
service  dans  les  niousqiinfaires  ; 
B)aû  ce  corps  ayant  été  licencié 

«  tiii. 
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ca  181O,  il  est  resté  depuié  ta  dis- 
ponibilité. 

MELYILLB  (Hmi),  ticomte 
Melfille^  baron  Dundas,  pair  - 
d'Angleterre  9  'membre  du  con- 
seil privé»  secfétaire-d*étatet  pre- 
mier lord  de  Tamirauté  y  naquit  A 
Edimbourg  en  \  ^t\\,S(ij\  père,  Ro- 
l»ert  Dundas,  était  lord  président 
de  la  cour  de  session  du  royaume 
d'Ecosse.  I/C  jeune  Henry  DundaS 
(nom  qu'il  porta  jusqu'A  son  élé- 
vation à  la  j)airie)  lit  lie  l>ril!;m- 
les  éludes  à  l'iiniversilé  d'Kdim- 
bourg,  et  se  consacra  d'abord  à 
In  carrière  du  barreau  ;  il  y  parut 
avec  écl.iî,  et  se  di^lingua  par  des 
talens  très-iemarquahles.  Ueçuen 
1763  membre  de  la  tuculié  de 
droit»  il  obtint  bîentAl  une  nom- 
breuse et  ricbe  clîentelle.  DeTeou 
assesseur  des  magistrats  d'Edim- 
bourg «  il  passa  de  cette  place  A 
celle  dWocat  député,  fut  ensuite 
nommé  procureur  -  général  du 
royaume  d*Éco5se  et  garde- ad- 
joint du  sceau;  maïs  son  ambi- 
tion ne  *îe  trouvait  nullenienl  sa- 
tisfaite du  rôle  secntuinirc  qu'il 
jouait  en  Ecosse,  et  il  aspirait  à  la 
«gloire  de  t'.iire  briller  ses  talent  mit 
un  plus  va>te  théâtre.  Le  crédit  de 
sa  famille,  joint  à  ses  moyens  per- 
sonnels, lui  ouvrit  bientôt  la  car- 
rière parlementaire,  qu'il  parcou- 
rut avec  une  habileté  consommée» 
flommé  par  la  Tille  d*Bdimbourg 
un  de  ses  députés  A  la  chambre 
des  communes»  il  se  mit  d*abord 
au  rang  des  membres  de  Toppo- 
sition.  LeM  plus  célèbres  hommes 
d'état  de  l'Angleterre  ont  ainsi 
commencé  ;  le  ministre  Pitt  mê- 
me, dont  lord  Moîvîllo  devint  de- 
piii-'  le  p!iî>5  /('!(':  pai  lis.ni.  m?  pour 

micujK  dire  le  coudjuleur,  ne  par- 
ti 
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Tint»  cooEnne  on  sait»  à  l'onmipc- 
tence  iniaîstérielle«  qu'après  avoir 
défeoda  avec  chaleur  la  cause  dti 

«  peuple  et  plaidé  éloqueinitient  eo 
faYeurde  cette  réforme  parlemen* 
laîre»  thèse  favorite  de  sa  jeunes- 
se, qu'il  passa  le  reste  du  sa  vie  à 
combattre.  Le  jeurie  oralcur  éco5- 
sais  début. i  aus<i,  selon  l'usage, 
par  des  discours  patriotiques  et 
populaitt"»;  première  haranj^ue 
d*appar.u(^'<5  maiden  spef  ch)ohutii 
déjà  de  noinhrt  ux  >ulVraçes.  Il  s'é- 
nonçait avec  ^râce,  préciî»ion  et 
clarté  ;  la  chambre  lui  accordait 
babiluellement  une  attention  sou- 
tenue, et  il  ne  tarda  pas  à  6lre  re- 
cherché par  le  ministère.  Après 
ftvuir  hésité  quelque  temp:»  dans 

'  sonchoii  entre  une  popularité^reu 
lucrative  et  les  offres  plus  sédui- 
santes de  la  cour,  il  linit  par  90 
dévouera  celle-ci.  Un  certain  gen- 
re de  courage  était  «;hh  <îmite  né- 
«  os'i  nrt'  pour  soutenir  un  minis- 
tère qui  avait  alors  lord  Norlh 
à  sa  lête,  et  qui  proposait  tous  le:? 
^ours  des  uiesures  an-^i  YioU  nles 
que  désastreuses.  Rien  ne  rebuta 
Ai.  IJuudajî,  el  tousses  laleus  ora- 
toires furent  à  la  disposition  de  ce 
ministère,  souvent  foudroyé  par 
Téloquencedes  Fox»  Burkeet  Sné- 
ridan  ;  il  n*en  soutint  pas  moins 
le  système  qni  coûta  ^TAngleler* 
re  ses  colonies  de  rAmérique  sep- 
tentrionale, lui  valut  la  guerre  a- 
vec  lu  Ffiince«  la  Hollande  et  TEs* 
'  pâgne^ct  creusa  bien  avant  la  plaie 
profonde  de;  sa  dfllc  nationale. 
M.  Duudas  prévit  cependant  d'as- 
sez Iniii  la  clni(e  de  Inrd  'v^rth.  <'t 
il  -n(  iiit'ij  Ji^rr  a  tcfiiii'^  ijiiclques 
ii.ii-oU"»  avec  les  lionimrs  mar- 
quans  du  parti  opposé,  .ippelés 
par  leurs  talent  et  leur  inilueucc 


pailettêDtalre  à  succéder  aux  ni- 
nlstres^  qui  étaièDt  devenus  de 
plus  en  plus  odieux  à  la  nation.  Il 
s'appliqua  surtout  à  se  rendre  maî- 
tre d'une  des  branches  les  plusiOl- 
portantes  de  Tadministraiion^  en 
s'instruisant  de  tout  ce  qui  con- 
cernait les  affaires  cnmpliqjiécf 
des  ludes-Orîentahv.  Apt  rs  la  per- 
te des  Colonies  de  1  Vuicrique,  le* 
riches  cont!  ées  de  riudo«.tan  de- 
vaient sans  dotile  fixer  l'aUcutiiMi 
générale  rt  exciter  toute  la  ^oMi- 
cilutlcdu gouvernement. M,  Dun- 
das,  par  les  connaissances  appro- 
fa>ndies  qu'il  sut  acquérir  sur  ces 
possissions  éloignées  )  se  leodit^ 
comme  il  Tavatt  espéré»  néoossaire 
ans  différons  hommes  en  place  qut 
succédèrent  au  pouvoir»  quels  quo 
fussent  d'ailleurs  leurs  principes 
politiques.  Il  parvint  d'abord  à  se 
faire  nommer  présider^  du  comi- 
té secret,  établi  parle  parlement 
pour  rcrht'rcher  les  causes  de  U 
guerre  du  Carnate,  et  pour  aviser 
aux  nioveriîj  d  ainélifircr  la  «iitua- 
liiui  dos  possessions  britanrnqut  > 
dans  rinde.  A  la  suite  d*tjn  »a[)- 
porl  très-uteudu ù  ce  sujet,  il  piu- 
posa  un  billy  qui,  après  de  lon- 
gues et  vives  discussions ,  fut  re-> 
jeté  par  ia  chambre  des  commu- 
nes; mais  les  talens  qn*îl  avait  dé- 
veloppés pendant  le  cours  des  dé- 
libérations ainsi  que  dans  son  mp- 
port  ajoutèrent  à  sa  réputation»  et 
lut  valurent  les  suffrages  du  mini:»- 
frve  et  du  monarque.  £n  178*2, 
M.  Dundas  fut  nommé  membre 
du  conseil  priv  é,  et  quelque  temps 
aprèîî  ,  f«ous  l'administration  de 
lord  Shelbnrne.  trésorier  de  la  uin- 
rine.  Il  tut  pri\  r  df  cette  derniè- 
re place  lorsque  l'ox  entra  dans 
le  miniàtérc,  *ti  il  chei'cha  5'«:n 
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wwglit  t  al'9*opp«te[Dt  tneé  foite 
à  Imites  lesiDÉsares  proposées  par 
cet  komme  d'élite  et  pariicolié- 
remeiit  au  fonieiix  bill  de  Tlnde* 
qui  fiassa  à  la  chambre  des  corn- 
'  inunes,  miiîs  qui  fut  rejeté  par 
celle  des  pairs.  Après  cet  échec, 
Fox  se  retira  du  ministère,  et 
William  Pilt  l'ut  placé  an  timon 
de  l'étal.  M.  Dundns  se  dévoua 
entièrement  à  ce  iionvean  minis- 
tre: des  places  éminenlcs  et  lu- 
cratives devinrent  bientôt  le  prix 
du  zélé  avec  lequel  il  le  secomla. 

4  La  place  de  tré.««orier  de  la  marine 
lui  fut  d'abord  rendue,-  et  on  y 
joignit  celle  de  prialdent  du  con- 
«^Mrûle  peur  les  aflairet  de  Tlnde. 
ftonr  cCb  ta  raaiadie  mentale  do  roi 
Georj^s  III ,  il  itdoubla  de  lèle 
et  d'efforts  pour  soutenir  les  ifie- 
sures  proposées  par  Pkt  9  dont  le 
crédit  paru  t  chancelér  un  momen  t 
à  la  rhambre  des  communes.  Le 

vpnrli  de  l'opposition,  avec  Fox  à 

*'  salêle,  voulait  liéférer  la  régence 
an  prince  de  Galles.  Le  ujinistère 
/>e  crut  assez  fort  pcnir  pouvoir 
s'opposer  aux  droits  naturels  de 
rhérilier  de  la  couronne,  et  le 
ministère  triompha.  Georges  III 
se  rétablit  de  cette  première  at- 
teinte» et  sa  reconoaissance  enfers 
ViU  et  Dundas  se  sip^a  par  une 

«  confiance  sans  boriitii.  La  reine  • 
àe  son  côté ,  ne  j||âw  dé  rappeler 

iHMi  Tiens  Bumarcfaê;^^  services 
rendus  eu  celle  igBMion  ipar  ses 
mimstres  ,  qui ,  en  ^pQVâêmstr 
toute  idée  de  régence,  «iTÉlent 
conservé  Pautorité  royale  intacii.s 

I  «t  l'en  avaient  reujis  en  pleine  po<- 

^'  session  ,  dès  le  premier  instant  du 
retour  de  ses  lacull<:s  intellectuel- 
les.  En   1791  ♦  M.   Dundas  fut 

■  noQUiié secrctairc-d  état ,  et  placé 
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âla  tête  du  ttè^ditetneiit'  de  Pin« 
térieor,  qu'il  céda,  èo  i794«  pour 
pas.4er.au  secrétariat  général  de  la 
guerre.  U  était  en  même  temps 

lord  du  sceau  privé  et  goureroeui'. 
de  la  banque  d*Écosse.  Comme 
roiniatre  de  la  guerre  9  il  secrmda 
puissamment  les  vues  hostiles  de 
Pitt  contre  la  France,  se  montra 
un  des  emiemis  les  plus  acliarnés, 
non-seulement  de  la  révolution  , 
mais  de  la  prospérité  et  fie  la  gloire 
de  ce  pays,  et  combattit  iivcc  vé- 
hémence tout  projet  de  paix  entre 
les  deux  nati(U)s.  Quand,  enfm, 
le  système  pacifique  parut  prêt  A 
préTaloir,  il  se  relira,  ainsi  que 
PItl ,  du  ministère ,  pour  ne  point 
prendre  part>att  traité  d*Amicns, 
signé  en  1801  ;  mais  il  rentra  avec 
une  nouvelle  ardeur  dans  la  car- 
rière» après  I  I  rMpînre  de  cette 
courte  trêve.  11  venait  d'être  élevé 
à  la  pairie,  en  1802,  avec  les  ti- 
tres de  vicomte  McIville  et  baron 
Dunda<i  ,  et  fut  nommé  ensuite 
preuiier  lord  de  ranniioilé.  Lors- 
qtie  Pilt  eut  n'pris,  en  180^  ,  les 
rênes  du  p^ouveruemenl  ,  il  fut 
cliargé  du  département  <le  la  ma- 
rine, qu'il  administra  de  manière 
à  s'aliirer  les  plus  graves  repro- 
ches. Déjà  le  patronage  étendn 
qne  «lord  Herville  exerçait  dans 
son  pays  natal»  TÉcosso»  la  cor- 
ruption qu*on  Taccosalt  d*avoir 
favorisée  dap  les  élections  et 
dans  ^èrses  branches  de  l'admi- 
nlstlÉmn,  avaient  fourni  à  8e.« 
ennemis  de  la  chambre  des  com- 
munes le  sujet  des  attaques  les 
plus  vives.  Cette  fois  il  fut  direr- 
tement  accusé  d'avoir  détourné 
de  leur  deslination  les  deniers 
publics.  Une  accusation  aussi  gra- 
ve que  celle  de  pécuiui,  portée 
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contre  lui  par  la  chambre  des 

communes ,  le  força  de  se  démet- 
Ire  de  tous  ses  emplub  ;  et  la 
puissance  de  Pitt  même  ne  put 
empOcluT  la  mf^tj  eu  cause  de  son 
ami.  11  lui  traduit  deviiiit  la  chani- 
bredev  ])air««,enavril  uSuG,  ujais le 
crédit  tic      partisan^et  collègues, 
joint  Hkna  doute  ù  la  justice  de  sa 
€ait«e9  le  fit  acquitter,  par  juge- 
inent  rendu  lo  la  juin,  à  une  lis- 
ses forte  ma)Orité«  l^ord  Melfillis 
reprit  alors  sa  place  dans  la  cham- 
bre haute.  En  1807,  il  prit  une 
part  active  aux  débats  de  cette 
chambre  9  et  se  prononça  areo 
force  contre  le  hill  proposé  pour 
Témaucipation  des  (alholiques, 
soutennnt  que  sou  étoife  polaire, 
M.   Pift ,  avait   toujours  pensé 
de  même.  Aprèj}  avoir  concou- 
ru au  rejet  de  ce  bill,  sa  voix 
ne  se  fit  plus  entendre;  les  der- 
niers atccus  en  avaient  cle  cun- 
sacrés  à  Tautorité,  et  9  comme  el- 
loy  il  se  refusa  constamment  auit 
vœui(  d*ttn  groitd  nombrç  de  ses 
concitoyen»  réclamant  resercice 
de  leurs  droits.*  Satisfait  de  son 
dernier  triomphe,  il  se  retira  en- 
tièrement de  la  scùne  politique. 
Lord  Melville  mourut  d*ttne  at- 
taque d*apoptexie ,  le  29 mai  18 1 1. 

II  a  laissé  la  réputation  d'un  mi- 
nistre habile  tîaus  le  /naniement 
des  afTaires  et  des  li(»njrn«;s.  Ainsi 
que  le  célèbre  ^Valpole,  il  con- 
naissait le  prix  de  tuul  ce  qui  \iuu- 
Tait  s'acquéiir,  et  rarement  les 
Toies  cl  moyens  lui  manquèrent 
pour  arriver  au  but.  Son  iniluence 
pendant  le  long  règne  de  Georges 

III  fut  des  plus  grandes  9  et  la 
prérogative  royale  lui  dut  de  sea* 
sibles  accroissemens*  Son  CISf 
lord  Ticomte  HuTiut  (EoJiert* 
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Saunders  Dundas  ] ,  a  succédé  à 
son  titre,  et  hérité  non-seulement 
de  sa  fortrine  jjji  liculièie,  mais 
encore  de  sa  turlune  ministériel- 
le, de  ses  places  et  de  sa  tâtveur* 
Ce  dernier,  né  le  14  mars  1771 9 
est  entré  au  ministère  en  juin 
18  »i,  et  ti  été  nommé  successive- 
ment premier  lord  de  Tauiirauté» 
lord  du  coQUiierce  et  des  colo- 
nies» conservateur  des  muséet 
britanniques  9  lord  du  sceau  pri  vé, 
gouverneur  do  la  iianque ,  chaQ<* 
ceiier  de  r«iilTetsUé  d^Kdim- 
bourg  I  coouuandeur  de  Tonlrt 
du  Bain  9  etc.  II  a  épousé  <  en 
18169  la  nièce  et  héritière  de  i'a- 
mirat  Satmders. 

Mi':LY-JAMN  (N.),  pmbr;ivsa 
fo rt i t-  uucv n core la carriè vc  de )our- 
nalistc,caravaiUa  successivement 
au  Journal  de  i' Empire  et  aux 
Petites-jé ffu  lies.  Il  est  aujiMii  d  liui 
l*un  dos  i  cdacleurs  de  iii  Quotidien" 
ne  etdq  pamphlet  des L^^Zr^'^r/fam» 
ptMoinê,  Dans  oes  lettres»  quil 
espère  ainsi  tirer  de  Toubli»  il  at- 
taque périodl|ueinentdeabommes 
honorables  pa^  leurs  tafams  et  leur 
patriotisme,  fin  t%i  M,  i|«ly4a- 
nin  a  publié  une  Od$  mrim  nmstaih 
ce  du  roi  deH9mu;  en  i8i() ,  une 
Ode  sur  te  mariage  de  S,  J.A,M^ 
le  duc  de  Berri  ^  et  en  tSaa,  une 
Ode  st(r  le  Rétablissement  de 
sltitue  équestre  de  Louis  X I  f^. 
Celte  dernière  compost  tin  u  jin- 
dariquc  a  égayé  pcudaia  quel- 
que temps  les  jonrnali?les  cl  le 
public.  M.  iVlely-J.uiin  est  encore 
auteur  d*une  Vie  de  La  liarpe, 
placée  en  |6te  d'une  édition  en  iG 
V  ol.  in<- 1  a  du  Courê  4$  Litléntwrê* 
11  a  ambitionné  aussi  le  HniB  d'au- 
teur dramatique,  et  il  a  fait  repré- 
senter sur  le  théfttre  im  i^MAan 
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ane  tragédie  en  ciiK|  ai  tes,  Oresie\ 
mm  cette  pièce ,  reçue  avec  une 
fHïHiff^  défa? dnri  n^alla  pas  jus- 
qu'à ia  fia  9  et  le  publie  iograt  ne 
tat  encuD  ||ré  à  M»  Mély-Jonîtt' 
d*tTOîr  refiiil  OtMtê  après  Vol- 
taire. 

MELZI-D^ERIL  (P»ançois)  , 
due  de  Lodi  «  iriee-pésident  du 
royaume  d'Italie,  naqnit  à  Milaiit 
le  6  mars  ir53.  père,  d'une 
rinrienne  faniille  d'Itaîie,  le  fit 
entrer  an  côllé;??^  des  noble*  de 
Milan,  où  il  reçut  une  éducation 
di-îtin^îuée.  Sa  mère,  née  espag^no- 
ie,  lui  avait  comniuniqué  cette 
dignité  sévère  qui  caractérise  sa 
oation ,  dignité  que  ncaiinioiod  il 
sut  allier  avec  la  vivacité  italienne. 
Il  if  ait  à  peine  a3  aos  lorsqu'il  Iht 
aeninié  ehembelHia  de  Fimpèra* 
trîce  Marie -Thérève;  il  devint 
ensaîte  l'un  des  60  déctirions  no* 
hies  de  la  Tilk»  de  Milan.  En  i;>8a, 
M.  Jdelzi  passa  en  Espace  ^  où  it 
tesueîUit  la  succession  de  sa  mè* 
et  le  majorât  d'Eril  arec  le 
titre  de  grand-d'Espa»ne  de  pre- 
mière rlii'î'^e,  attarhr  à  cette  sel- 
^lem  ir.  Il  parut  quelque  temps  ;\ 
lacourde  Madrid,  et  vi^sita  ensuite 
Séville  et  Cadix  ;  de  hV  il  5e  ren- 
dit à  Li**bonne ,  k  Londre» ,  à 
Edimbourg,  à  Dublin,  et  passa  en 
France;  il  s'arrCla  quelque  temps 
a  Paris.  Lorsqu'nprès  la  conquête 
de  ntalie,  le  gooremelftent  de 
1^  Lombardie  ref  ut  une  neoTelle 
organijtaition  sous  la  dénomina- 
tion de  république  cisalpine»  M. 
Melii ,  qui  depuis  plusieurs  mois 
était  de  retour  dans  sa  patrie» 
fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  nouvelle  républi- 
que au  congrès  de  Rasladt.  Ce 
«OQ^riîs  ajraat  été  disseus,  H  fit 
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un  noureau  Toyagc  à  Paris,  puis 
se  rendit  en  Espagne,  et  rnani* 
festa  Tintention  de  se  fixer  à  Sa- 
ragosse,  près  de  la  comtesse  Pala* 
fin»  sa  sœur.  Cependant»  en  1 80 1  » 
il  reçut  4o  premier  consul  plo- 
sieors  inTîtations  »  dont  l'objet  é- 
tait  de  le  ramener  i  Pliris»  afin 
d'y  conférer  sur  les  moyens  d'a- 
méliorer le  sort  de  i'ilaiie.  M. 
Meizi  s'excusa  sur  le  mauvais  é- 
tat  de  sa  santé,  mais  le  premier 
consul,  qui  «nvnil combien  il  pou- 
vait lui  devenir  utile  pour  l'exé- 
cution de^  proj(>f.s  qu'il  méditait^ 
s'adre>sa  au  mi  Charles  IV,  et 
détermina  ce  muLiarque  à  em- 
ployer comme  intermédiaire  au- 
près du  comte  Melzi,  son  secré- 
taire-d'état Cette  négociation 
l^ssit  :  le  comte  parik  immé* 
diatement»  et  se  treufa  en  i8<ki 
aux  comices  de  Lron.  On  lui  dé* 
fera  le  titre  de  Ttce  président  Je 
la  république  italienne.  En  i8o5» 
cette  république  fut  changée  en 
royaume,  et  son  TÎce -  président 
devlntchancelier^gîîrdedes-sceanx 
de  la  couronnr.  En  décembro 
1807,  Teiiip*  i f'iir  Napoléon,  qui 
cherchait  î\  s'attacher  de  plus  en 
plu?  le  con)te  iVIeIzî,  le  créa  duc 
de  Lodi,  en  ajouiaut  à  ce  tiite  une 
dotation  de  200,000  francs  de  ren- 
tes annuelles.  Vers  le  même  temps 
H.  de  llelil  Ail  nommé  président  f 
du  conseil  das  titres»  et  reçut  les 
grandes  décorations  de»  ordres  de 
France  etd'ltalie.  Lorsqu*eni8t4» 
tes  événemens  d<f  la  guerre  eurent 
privé  remperein*  Napoléon  de  son 
doubh;  frAiie»  M.  de  MeIzi  reçut 
de  lempercnr  d'Autriche  la 
confirmation  de  sa  dotation  e^ïe 
son  titre  uc  de  î.odî.  Il  vécut 
depuis^  dans  U  retraite  jusqu'à 
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sa  mort,  arrivée  en  18^6»  31.  de 
Helii  avait  su  «  dans  l'exercice  «le 

ses  difTiMuntcs  ronciion*»,  «>e  con- 
cilier IV^tiiiie  de  tous  Ic:^  par- 
tis; le  peuple  mêiuf:  le  considé- 
rait couinic  le  plus  ferme  appui 
de  srs  libertés,  vt  le  princr  vice- 
roi  (Ku«^ènede  lieuuhatn.iis  :  voj. 
BEll■^lAn.^.il^.) ,  jn"«lc  ;«pprc''(  ialt'ur 
de  sou  iiicrile,  tui  ioujours  puur 
lui  hi  plu-,  li.iule  CDiisidération. 
i'ar  îsou  patrioli>»uic  éclairé  el  par 

prudence ,  il  mi  se  ntahiteiiir 
dans  la  l'aveu^  de  Napoléon,  dont 
la  susiH'ptibilité  était  coonue  ; 
maïs  inat|(ré  les  différentes  épreu- 
ves qu'il  eut  à  tubir  il  s*en  tira 
toujours  d'une  manière  hoiiorahle. 
Enfin  le  t  ui  iriNpagne,  Charles  IV, 
lui  témoigna  beaucoup  de  bienveil- 
lance lor:iqu'il  parut  h  la  cour  ds 
Madrid  ,  pour  y  obtenir  du  mo- 
narr|ne  la  rcciniii.us^ance  de  bun 
titre  de  f;rand-d  Ksp.igue  de  pre- 
mière classe.  M.  de  Mehï  est  ^é- 
ccruleinent  regrctié. 

MEMBl\Kni:(AjiDKt-CjuBLEs), 
député  au  conseil  des  cinq-cents  et 
au  curp.--légi.sialit"  de  franco,  eià- 
suite  député  à  la  seconde  cbam- 
bre  des  états-généraux  du  royau- 
me des  Pajrsrfias  »  et  en  dernier 
lieu  président  de  «elte  chambre  > 
membre  de  la  légîon-d*bonneur  et 
chevalier  de  i*ordre  du  lion-bel- 
giquc,  est  né  à  Maêâtricht.  Destiné 
dès  sa  jeunesse  au  bàrreau,  il  a- 
vait  jdcià  paru  avec  avantage  dans 
la  carrière  judiciaire,  lorsque  la 
révolution  éclata  dans  la  Belgique. 
M.  iMcmbrède  s'en  était  d'abord 
montré  le  partisan.  Après  la  cun- 
q«»ùlc  Je  ce  pays  par  les  Français, 
il  l'ut  nommé  aflijiiuistr.it'jnr  du  dé- 
partement de  la  Meu::>e*Inrérieuie, 
et  en  i7<)6^  ^ar  le  uiéiue  déparle- 


ment  député  au  conseil  desciiuf* 
cents;  il  l'ut  à  diverses  reprises 
élu  secrétairei  de  cette  /|»*î»eni- 
blée.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  contre  laquelle  il  parut 
s'être  prononcé  ,  il  ne  lot  point 
appelé  à  faire  partie  du  iinu^cju 
COI  ps-lt^i-laîif.  Mais  Napoléon  le 
noiiiina  cfiieuiiant ,  peu  de  lenipi 
après ,  juî;e  au  tribunal  criminel 
dudéparlcaiei^  de  la  MeuseJnfé- 
rieure,.  et  ensuite  vice-présîdent 
de  la  cour  d^ippel  de  Liège.  £11 
1807,  il  Tut  appelé  au  corps-lègn- 
latif»  et  eo  faisait  encore  partie 
lors  de  Tabdicatioii  «le  Tempereur 
Napoléon»  en  1814.  provin- 
ces belges  ayant,  h  cette  épnque» 
été  séparéeadela  France,  M.  Mvni- 
brède  retourna  dans  sa  patrie ,  et 
offrît  le»  services  au  souverain  du 
nouveau  royaomc  des  P ay^-Bt-, 
qui  les  accepta.  Nominé  membre 
de  la  seconde  chaiTthre  des  élals- 
générnux,  il  s'est  signalé  parmi 
ses  CollèfriUîs  beli^C'»,  et  -oll^t;al 
en  opptt-ilion  avec  la  plii[)ai  t  d'en- 
tre eux  ,  jiar  s<m  constant  dévouc- 
ineui  .ui  itiiniï^tèrc  ,  composé  pres- 
que entièrement  de  Hollandais; 
ses  votes  et  ses  lalens  oratoires 
ont  toujours  été  consacrés  à  1*<>P~ 
poi  des  mesures  proposées  pur  le 
gouvemenaent.  M.  Alembrède  t 
comblé  des  faveurs  de  la  cour  «a 
aussi  été  nommé  par  le  roi  prési- 
dent de  la  seconde  chambre  des 
■états-généraux,  pendant  plusieurs 
sessions  consécutives. 

MÉNAGE  (N.)  ,  général  de 
brii^ade ,  s'enrôla  comme  simple 
volontaire,  et  lit  avec  di-^lîoclion 
les  preiuiére'»  campa^Mie^  do  là 
révolution;  il  j;;ipna  tous  ses  gra- 
des sur  les  cLainps  de  batidile. 
Employé,  en  17^5,  eu  qualité 
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tl'adjuclain-^énéral  sous  les  or- 
dres  du  ^eni-ral  Hoche ,  il  se 
trouva  à  l'affaire  de  Quiberoji, 
«l  fit  partie  de  la  division  qui, 
pendant  la  nuit,  escalada  avec 
tant  d'audace  le  fort  Penthièvre. 
Va  rapport  A  la  tonvenllon  natio- 
nale sur  la  conduite  de  cette  di- 
-  Tbion ,  et  particulièrement  sur 
celle  de  Ménage,  Ait  accueilli 
avec  enthousîasuie ,  et  les  braveft 
dont  il  retraçait  Téloge»  mention- 
nés honorablement  au  procès- 
verbal.  Après  la  journée  du  i5  ven- 
déini  iii  r  an  'j  (5  octobre  1 795),  il 
se  prc^eula  à  Iri  h.irre,  au  nom  de 
l'année  des  cùlts  de  Brest,  dont 
il  ailesta  le  dévouement  A  la  ré- 
puldique  :  la  convention  vola  en  fa- 
veur de  Ménage  une  armure  com- 
plète^  À  titre  de  récompense  natio- 
nale. De  retour  A  rnrmée,  il  fut  é- 
levè  au  grade  de  ^néral  de  bri- 
gade. Eu  i8o3,  cet  officier-géné- 
ral reput  la  décoration  delà  légion- 
dliooneur,  et  mourut,  en  lOoS, 
dans  l'un  de  ces  combats  qu'illus- 
trèrent la  valeur  des  soldats  de  la 
grande  armée. 

MÉNAGK-DB-  PRESSIGNY 
(F.  M.),  fermier-g:énéral,  d*uiie 
aiicietme  famille  de  Bordeaux  , 
naquit  dans  cette  ville,  en  1-7)5. 
Il  obtint  iHie  plaoe  de  fennier- 
gcnéral,qii  il occnpail  depui-*  [)lii- 
ftieur)^  années  lor'^tjutî  la  révolu- 
tion éclata,  l^eiidant  \e»  premiè- 
res années  de  no»  troubles  politi- 
ques, il  se  liât  éloig^nè  des  affai- 
tes;  maison  1 795,11  fut  arcfité 
comme  suspect  et  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  qui,  le 
10  mai  1794»  le  CQmdamna  à 
mort  ainsi  que  la  plupart  de  se^ 
eoofrèrest  «comme conspirateurf 
•ewi.eiiii  de  la  république,  et  pour 


MÊN 

«avoir  mis  dans  le  labac  de  It  fet- 
«me  de  Teaii  et  des  ioirrèdiens 
n  nuisibles  a  lu  santé  des  ci« 
»  toyens.  » 

MÉNAGEOT  (FnA>çoi5  -  Gi  il- 
laume)  ,  peiijd»;  d'bisloire,  mem- 
bre de  l'institut  et  de  la  léf^ion- 
d*bonneur,  né  a  Lonitres,  le  9  juil- 
let i741«      parens  français*  Au 
sortir  de  renfance,  îl  vint  à  Paris  9 
m)  son  goût  pour  la  peinture  se 
développa  de  bonne  heure»  dans 
la  société  des  artistes  les  pins  re- 
nommes de  celte  époque.  A  21 
ans  il  remporta  le  second  prix  de 
peinture  ù  Tacadémic  royale,  et 
à  22 ,  son  tableau  d»»  la  rrînc  To^ 
myris  faisant  pion i^rr  la  hHe  de  Cy' 
rus  ditns  m\  vase  plein  de  sang,  lui 
valut  le  pretnier  prix  et  le  fit  con- 
naître avantagensenieoUlti  public. 
Vn  nouveau  tableau  allégorique, 
de  l*  Kttide  gui  arrête  le  temps  ,  a 
été  souvent  reproduit  par  la  gra-^ 
vure ,  et  celle  agréable  concep- 
tion ouvrît  à  son  auteur  les  portes 
de  r^^eadémie  rojale  de  peinture. 
Bo'i^tli  ilerposa  au  salon  du  Lou- 
vre son  Lf^onard  de  Vinci  mourant 
éam  tes  braê  de  François  I",  et 
peu  de  temps  après  parut  Mél'  a-' 
gfre  entouré  de  sa  fnmUte  et  refà" 
san'  de  s*arm>'r\  (>  fieraier  ta- 
bleau, rem  u  (]  iial)ie  parla  correc- 
tion du  dessiti  et  la  clialeur  du  co- 
loris, est  celui  des  ouvrages  de 
Ménafçeot  (lan<  le(piel  il  se  rap- 
proche le  plus  du  goftt  de  l  anti* 
que.  Il  fut  reçu  adjoint  aux  pro* 
liseurs  de  Pacadémie  en  octobre 
1781,  et  nommé  par  le  roi  direc* 
teur  de  Tacadémie  de  Fraii^  A 
Kome  en  1^87.  Il  résidait  encore 
en  cette  ville  au  commencement 
de  1790,  et  Tacadémie  rojalct 
séante  à  Paris  »  le  nomma  ^  quoi* 
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que  absent,  professeur  en  litre. 
La  conduite  de  Ménageot  à  Rome^ 
pendant  une  époque  d}0lciief  fut 
dig^ne  des  plus  grands  éloges,  h& 
réTolutîoD  qui  aToît  éclaté  en 
France,  en  1789  »  fournit  aux  en- 
nemis des  artistes  français  des  pré* 
textes  pour  les  persécuter.  On  au- 
rait désiré  pouvoir  expulser  de 
l'Italie  entière  tous  les  Français 
amis  de  la  liberté,  qui  s*y  trou- 
vaient en  grandi  nombre ,  et  en 
attendant onauicii tait  ]>;ir(oiit  con- 
tre eux  îa  plus  vile  populace.  De 
grands  excès  furent  commis  à  Ro- 
me.  Le  général  Dupliot  y  fut, 
entre  autres,  inhnniaint'iiKMii  é- 
gorgé.  Le  directeur  de  Tacadéniie 
française ,  par  sa  sagesse  et  une 
prudence  alliée  à  la  lermeté ,  par- 
vint plus  d*une  fois  &  sauTer  des 
artistes  et  de  jeunes  élèves»  de 
la  fofeur  des  misérables  qui  vou* 
hient  les  massacrer.  De  retour 
dans  sa  patrie»  il  reprit  les  fonc- 
tions de   professeur  des  écoles 
spéciales  de  peinture,  fut  nornmé 
membre  de  la       classe  do  l'iiis- 
tilut ,  clu'valierde lalégion-d'bon- 
neur,  et  après  le  retour  i\u  roi ,  en 
i8i/j,  meuihre  A  racailtiuie  royale 
bcaux>arl.s.  Il  avait  obtenu  aiui^i 
toutes  les  distinctions  auxquelles 
un  artiste  peut  aspirer,  lorsqu'une 
maladie  longue  et  douloureuse  le 
conduisit  au  tombeau  »  le  4  octo- 
bre i8i6«  Estimé  par  ses  talons  » 
Blénageot  était  encore  obéri  de 
tous  «eux  qui  le  connaissaîeat» 
pour  la  bonté  de  son  caractère. 
Sa  figure  était  remarquablement 
belle,  et  aurait  pu  servir  de  modè- 
le aux  élèves  de  son  école.  Son 
amabilité  et  réiégance  de  ses  ma- 
nières le  faisaient  rechercher  dans 
la  société.  Tiusieurs  particuliers 


possèdeat  des  tableaux  de  ce  pein* 
tre,  qui  sont  estimés  des  connais- 
seurs. Outre  les  ouvrages  défà  ci- 
tés» on  a  de  lut  :  t*  jâttieas 
Poiiaéne  à  Hécabe\  a*  AtUomam 
ttrrac/té  d»M  br^s  éê.  sa  aUrs^ 
Clèopètrc  faisMU  ses  adieux  au 
tombeau  d*  Antoine;  t^**  Diane chêt* 
ehant  le  jeune  Adonis  >  et  n'oêumi 
choisir  entre  les  deux  enfms  gué 
Vénus  (ai  présente,  de  crainte  dit 
prendre  C Amour  ;  5°  Dagobcrt  I" 
donnant  des  ordres  pour  la  cons- 
IruclwH  de  C église  de  Satnl-Drnis* 
Ce  dernier  tableau  est  destiné  à 
orn*^r  la  sacristie  de  cette  église. 

MEIS  Adiùli.  (ll  uAROji) ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  , 
fut  élu  par  le  département  de  Sei* 
ne-et-Mame,  après  rordonnan- 
ce  royale  du  5  septembre'  t8i6k 
Ui  Ménager  a  rarement  para  à 
la  tribilne»  mais  il  a  siéfè  cons-  ^ 
tammeot  au  centre  »  et  a  voté  en 
fisveur  des  lois  d'exception»  ainsi 
que  pour  le  nouveau  système  é- 
lectoral.  Ses  fonctions  Mgtsiati- 
ves  cessèrent  en  1822;  il  n'a 
point  été  réélu.  On  le  compte 
parmi  les  pins  rirhrs  propriétai- 
res du  départemeut  de  5eiae-et- 
Marne. 

MÉNABD  (PHiLipPE-RoMAiif), 
lieutenant-général,  fut  employé, 
en  1793,  à  Tarmée  des  Pyrénée*. 
oO  il  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions.  U  passa,  en  1795  , 
en  Italie ,  et  s*y  distingua  égale-* 
nient.  On  cite  surtout  sa  conduite 
à  la  bataille  de  Finale ,  au  com- 
bat oA  le  général  Frevera  foi  en* 
veloppé  et  pris  avec  sa  division» 
et  à  l'afiaire  de  Carpendolo.  Par- 
venu au  grade  de  général  de  bri- 
gade ,  en  1 798 ,  il  fut  chargé  de 
s'emparer  du  pays  de  Vaud*  à  la 
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fuite  d'une  rixe  qui  eut  tieu  entre 
plusieurs  soldats  vaudois  et  deux 
chasseurs  français ,  qui  acoompa- 
gfiîxVnt  un  aide-dc-r;ur»p  ,  char- 
«TL  (i'niie  mission  pour  le  gént'rnî 
suisse*  l'un  des  Français  arail  ère 
tuéetraiitre  désaruié.  Ce  lut  pour 
Tcnnrer  cet  outrage  que  le  général 
Altitutii  reçut  l'ordre  de  pénétrer 
dans  le  pays,  oi'i  bieniôt  il  fut 
ramptacé  par  le  général  Brune. 
Àkïw  il  eut  un  commandement 
M  Piènont  9  et  revint  en  Suisse 
raniiée  aulTante»  pour  y  être 
employé  .daos  h  (çuerre  contre 
rAiitriche,  Numaié  général  de 
division  et  commandant  de  la 
légiofi-d'honncur,  il  6t,  en  1806, 
à  la  tête  de  la  6—  division,  la 
campagne  contre  hs  Prussiens  ; 
reçtït,  viM  ^  la  lin  dn  moi?  âr  juin 
(le  la  ini'uic  année,  la  décoralîon 
He  l'ordre  du  mérite- militaire  de 
Badt-,  el  l'ut  nonnraé  gouverneur 
de  Wurtzbourg  et  cominaudant 
de*  troupes  du  grand-duché.  A- 
près  la  première  restauratiuu,  en 
lSi4«  le  général  tUénard  a  été 
mis  6  la  reiralle. 
MÉtCARB  -  DE  -  LA  -  GROTE 
i&ioN),  conseiller  an  prési- 
m  du  Mans ,  fut  élu»  en  1799» 
député  du  liers-état  de  la  séne- 
ebâasaée  du  Maine,  aux  étals-gé- 
nèranx,  oû  il  ne  se  fit  point  remar- 
q\icr.  En  1798,  nommé,  parle. 
d<;partement  de  la  Sarllie,  mem- 
Wc  du  conseil  dn^  rinq-cenls,  il 
J  attaqua  Ir  |n  rij<  tiie  Briot  con- 
tre l€«<  prf  [r(^^  qiH'  la  loi  assnjéli!»- 
^ail  à  la  (ji  pi)!  laliun  ;  devint  -o- 
Crelaire  du  conseil,  ef,  l()rsqiril  en 
iorlil,  fut  nunujié  vice-prcsidcnt 
do  tribunal  d'appel  de  Maioc-et- 
ï^ltt.  Ménard-de-la-Groje,  Puo 
ées  premiei»  aiagistraU  qui  obtiû* 
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rent  la  décoration  de  la  légion- 

d*houneur  ,  devint  successî?e- 
raent président  delà  cour  d'appel 
d'Anj^ers,  ei  président  à  1:i  cour  im- 
périale de  I  l  même  ville.  Ilexerçait 
encore  i  tv>  dernières  fan  étions  lors- 
qu'il mourut  en  181!^. 

MEi\ Al  T-DE  - GENTILLY 
(A.  P.  F.),  littérateur,  a  publié 
ses  productions  sous  le  uom  de 
Maugenet^  qui  est  rauagraaimede 
son  nom.  Ce  sont,  1*  L'Juraré 
de  h  Pûlm^  ode  au  premier  con- 
sul, iSoi,  in- 8*;  a*  ie  Religion 
vietoiriettee,  ode  à  Pie  Tlt*  chef 
suprême  de  TEgHsCf  i8o5,  în-8*; 
5'  teê  DeuatFteuJBés,  insérés  dans 
les  Hommages  poéiîi^ues  de  MM. 
Lucet  et  Eckart.  Un  poëme  en  six 
chani'i,  intitulé  ta  Napol(*omffe,  et 
une  Of/f  sur  la  bataille  de  Fried" 
larid ,  ne  portant  que  des  initiales, 
lui  sont  é{?alemcnt  attribués.  M. 
Menegant  (jiii,  v<  rs  i8o8,avait éta- 
bli A  Paris  un  bureau  de  corres- 
pondan<*e,  s*est  depuis  occupé  d'u- 
pérations  commerciales. 

MEMESSON  (N.).  député  du 
département  des  Ardennes  h  la 
conventlçn  nationale,  7  Yota  la 
mort  du  roi;  mais  s*étant  pro- 
noncé en  fafcur  de  Pappcl  au 
peuple  et  du  sursis,  il  fut  consi- 
déré comme  Pun  des  4^  dont  on 
assimila  le  vote  à  celui  de  la  mi- 
norité ,  qui  s'opposait  à  la  peine 
capitale.  Il  avait  précédcmmetit 
]>rononcé  un  discours  énergique 
dont  le  but  était  de  démontrer 
que  le  «Iroit  de  juger  le  roi  n*ap- 
parlenaii  p()int  i  la  convention,, 
et  que  le  peuple  seul  devait  dé- 
cider directement  dans  ce  gran.i 
procès.  Après  les  cvéncmcuô  di» 
3l  mai,  dont  Td.  Menesson  pré- 
Tit  les  désastreuses  conséquences^ 
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il  donna  sa  démission,  et  n'a  point 
reparu  siir  la  bcèn«  politique  de- 
puis cette  époque. 

UKNESSOM  (J.  B.)»  homme 
de  lettres,  a  publié  quelquen  ou- 
TragKs»  entre  autres»  i*  tituti» 
tuteur  Français^  ou  I nstructUmi 
familières  sur  la  moraU,  xSoa» 
îù-19;  a*  le  ConsrrvateuTf  eu  lês 
Fondemena  de  la  Morale  publique 
compart's  avec  tes  sysUmes  de  la 
philosop/iic  moderjif'^  et  considi'rfs 
danslews  rapports  rfu  cssaireê  avec 
Vexlstencet  t  le  Ijonheur  des  peuples f 
i8o5,  4  vol.  iii-i2. 

MENEVAL  (Clacde-Frakçois, 
iiao«),  est  nu  à  Paris,  ca  1778. 
Il  fut  attaché  à  Joseph  BoD«ip:irte  » 
pendautlesuégoeialions  de  la  paix 
d'Amiens  et  de  celle  de  Lunérilte». 
'  ef  en  160a ,  le  premier  consul  le 
choisit  pour  secrétaire;  depuis  cet- 
te époque,  U.  UeneTal  a  suirl  Ma* 
poléon  dans  toutes  ses  camp«i- 
gnes.IirutrioiTtmé  successi  vement 
chevalier  de  la  Icgîon-d'honneur 
ft  de  la  couronne-de-fer,  mailre 
des  reqiirh's  au  conseil-d'élal  , 
officier  de  ia  Ifgion-crhonnetir,  et 
après  la  dôsaslreuse  campagne  de 
liussie,  secrétaire  dc^  commaa- 
deinens  de  l'impératrice  Marie- 
Louise.  11  accompagna  celle  prin- 
cesse à  Vienne  lor»qu*elle  quitta 
la  France,  et  demeura  auprès  d*eU 
le»  ainsi  que  sa  femme*  jusqu^à  la 
fin  du  mois  de  mai  18 15.  A  cette 
époque  il  revint  en  France  9  et  il 
est  main  tenant  à  Paris  sans  fonc- 
tions piib!i(|ues. 

MENGAUD(A.), chargé  d'affai- 
res  de  la  république  française  près 
des  cantons  suisses,  ««e  reiuîii  à  sa 
de»i(inatîon  en  1798.  11  servi!  ;n  ec 
lèle  les  intéi  ?^t5  du  dîrecloire-exé- 
eutif^  et  conirihua^  assure-t-on^  à 


la  révolution  qui  eut  lieu  dans  ce 
pays  lors  de  Tarrivée  des  troupes 
françaises.  Alors  tl  exigea,  au  nom 
de  son  gouvernement*  le  renvoi 
des  émigrés 9  i*expulsion  du  mi- 
nistre anglais  Widum*  etâsaà 
la  régence  de  Berne  un  terme  pour 
Vacfeptation  du  projet  d'une  ré* 
publique  helvétique.  Son  opposi- 
tion aux  projets  de  Rapinat ,  au- 
tre envoyé  rîn  <Hrectoire,  l'euipê- 
rha  d'eucounr  les  reproches  dont 
ce  dernier  était  Tobjel,  et  lui  fit 
approuver  la  mesure  piise  par  le 
{gouvernement  helvétique,  t]  .ip- 
poser  sua  sceau  sur  les  caisses  pu- 
bliques. Celte  mesure  néanmoins 
devint  inutile,  caries  catssea  fu* 
rent  enlevées  malgré  les  elforta  de 
H.  Uengaud,  qui  fut  rappelé,  Ra- 
pinat resta  seul  chargé  d'agir  an 
nom  du  directoire.  £n  Juin  1799^ 
M.  Alengaud  adressa  aux  deux  coa> 
seils  une  accusation  contre  le  gé- 
néral Schérer  et  le  commissaire 
Aivand.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  ,  il  l'ut  UMinmc 
roinfTii^s.iirL'  dans  les  ports  de  la 
M.Hiche  et  du  Pns-iU'-Calais.  où  il 
exerça  la  pins  aclive  surveillauce. 
Il  remplit  uièuie  ses  Toik  tio;)'.  a- 
veu  une  telle  sévérité  iju  a  i.i  >uilc 
de  plusieurs  réchuuatious»  il  lui 
rappelé  en  i8o'|.  M.  Mengaud  ne 
paraît  pas  avoir  occupé  d'emploi 
public  depuis  cette  époque.  Il  est 
auteur  de  quelques  brochures  po- 
litiques. 

MËNGOTTI  (le  comtb  Fiah- 
eois)  ,  sénateur  cisalpin f  est  ne 
dans  les  états  de  Venise,  vers  1766. 
Destiné  au  barreau,  il  s'appliqua 
h  la  jurîsprudeuce,  3'  joignant  Té- 
tude  des  lettres,  daus  lesquelles  il  ' 
obtint  dcssucc('>i.  Il  étaitdéjd  con/iu 
avantageusement,  comme  juris- 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


coQStilte,  lorsqu'il  remporta  dans 
deux  '^ori^'fês  siivanlo-*  lît^  France, 
ie^prix  qtrrilfj-*?  (vaieut  proposés  en 
faTcur  tirs  riiciiltuires  disserlalioris 
sur  le  commerce  d^a  Romains^  v,t 
sur  i' (l'/mifHsfradvn  du  grand  Col- 
berl.  11  t'iii  ui  (  jtHÎon  Uaua  sou  se- 
cond mciuoirc  de  traiter  uneque?!- 
tion  importante,  tenant  ess^ulicU 
lemenl  à  la  prospérité  des  étals  ; 
il  »*agissiiît  savoir  si  le  cotn- 
merco  defoit  êirt  encour.igé  au 
préjudice  de  Tagriculturet  et  il  le 
décida  pour  la  négalÎTe*  Au  mo* 
ment  où  les  «lato  de  Venise  furent 
réunis  au  nouveau  rojaume  dl- 
talie ,  le  comte  Blengotll  se  rendit 
Milan,  et  fut  nommé  membre  du 
^cnaï,  dis  la  r')rmationdececorpSt 
le  H) février  i  809.  îl  avait  recupré- 
ccdiiininf;  Il  la  dccoralion  de  la  coii- 
ronne-de-liT.  Peu  de  temps  après 
il  mit  au  jour  un  oiivraj^e  tilile 
aux  peuples  riverains  (Ivs  cjraiitis 
fleures;  cet  ouvrage  a  été  porté 
dans  la  suite  à  trois  volumes ,  mais 
110  «eul  tome  parut  en  1810,  sou^ 
le  tilf«  de  Saggh  mile  acque  cct" 
rentù  II  renferme ,  outre  les 
moyens  connus  de  régler  et  de 
maîtriser  les  fleuTes  impétueux» 
des  vues  nouTelles  qu'y  ajouuilleiv 
|olli,  pour  empêcher  leurs  rava- 
ges; e«  qui  eu  fit  un  corps  de 
»ciencc  complet.  Le  second  tome 
fut  publié  en  181 1  ;  le  troisième» 
qui  parut  en  181a,  contient  diver- 
ses c'XfMTÎffK'cs  faites  sur  le  courg 
des  tleuves;  l'auteur  l'a  de  plus 
enrichi  de  cifiq  tables  arithméli- 
q'ies,  où  sont  calculées  avec  pré- 
'  i  ion  les  hauteur-  (  t  Ifs  vélocités 
diverses  des  eaux  cDuiaiïte?.  En 
1814  t  le  cuuile  MengoUi  était 
secrétaire  du  sénat ,  et  membre 
4e  rinstitut  de  Milan»  dont  il 
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n*a   pa?  rr^sé  de  faire  partie. 

iMK?<GOZ.Zl  (HrnN  ARD),  ch  uà- 
teur  et  compositeui   h  tuo-^ique, 
l'un  des  professeurs  du  (îun.serva- 
toire.  ri  iqiiii  S  Florence,  en  i^SS, 
et  mouiia,  (lès  sa  plus  grande 
jeune>se,  d  heureuses  di.spo«»ilions 
pour  le  chant  et  pour  la  composi- 
tion. U  vint  à  Paris,  et  fut  attaché 
comme  chanteur  au  tbéfttre  de 
MonsUwr,  où  son  goût  et  ses  ta- 
lens  le  firent  bientôt  remarquer* 
Cette  troupe»  oû  brillaient  lei  Vi- 
gaooni»  les  Uandini,  les  Eovedi- 
no  »  près  desquels  il  obtint  cons- 
tamment les  suffrages  des  ama*  V 
teurSf  se  dîsperfm  le     août  i;99» 
et  Mengozzi  entra  peu  de  temps 
après  au  théiltre  Montansîer,  où  il 
donna  plu«iietirr<  opéras  de  sa  com- 
position, qui  obtinrent  un  bril- 
lant succè-:;  ce  soul  les  D^nx  Vi- 
sirs.,  Isiihfllfi  de  Solishnrt:  ,  f\>ur- 
ccati^n(iL\  les  Hai'itans  tir  l'ourla- 
se  y    lirunft  et  Cnroli/n  ,    A  vaut 
celle  époque,  Meogozzi  introdui- 
sait dans  les  opéras  où  il  avait  un 
rôle»^es  morceaux  quMI  c<frnpo- 
sait  et  que  le  public  applaudissait 
vivement.  On  cite  entre  autres  un 
trio  de  Vliallisjna  in  Londrû,  et 
Tair  se  m*  abûndounl,  H  a  fait  re- 
présenter au  théâtre  Feydeau  une 
Faute  par  Amour  et  la  Dame  voi^ 
Ue»  Mengossi  dirigeait  une  des 
classes  du  conservatoire  de  musi- 
que lorsqu'il  mourut,  au  mois  do 
mars  iRoo.  l*artni  les  élèves  qu'il 
a  formés,  ou  reuiar(jue  Bapti"«le, 
qui  a  doublé  lor.^- trjups  notre 
célèbre  (Martin  du  théâtre  Fey- 
deau. M*'  Mengozzi,  épouse  de 
cet  esiiuialile  et  gracieux  compo- 
siteur, a  paru  a\ec  succès  sur 
le  ibéâtre  MoiUansier,  et  en  iler* 
nier  iîeu  »  sur  le  théâtre  dos  Va« 
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riélés ,    boulevart    Montinarti  i*. 

MENNESSîER  (N.),  était  ad- 
lDim<trateur  du  département  de 
l'Aube,  lorsque  îe  co!lr*îe  électo- 
ral du  même  dé|)ni  leiueiii  le  nom- 
ma, au  mois  de  mars  1799»  mem- 
iMPe  da  conseil  des  cinq-cents.  S'é- 
tanf  pranoficé  en  favear  de  la  ré- 
tolotÎMi  du  16  iMni maire  an  ê  (9 
noTerhbre  1 799) .  il  passa  ao  eom- 
têgiskuîTy  dont  il  cessa  de  faire 
parité  en  i8o3.  H.  Meniiessier  ne 
peratt  pas  avoir  occupé  d'autres 
fonctions  publiques  depuis  cette 
époipic. 

MENNESSIEE  (G.]»  fat  nom- 
mé pnrïa  commune  de  Paris,  en 
'  pour  rcrtioiMir  des  ren?ei- 

fTticniPn-î  <;iir  flcbrrt,  ^îir^io!  Pt 
Miiriitrt,  doEjl  In  commission  des 
douze  avait  ordonné  Tarreslation. 
Quelque  temps  après ,  il  se  ren- 
dit, en  qualité  de  commissaire, 
dans  le  département  de  l'Eure, 
pour  y  déjouer  les  projets  des  fé- 
déralistes. A  son  retour  de  cette 
mission,  il  devfnt  membre  de 
rndmlnistration  de  police;  il  ne 
ftit  point  atteint  par  Tépuratinn 
qui  se  fit  dans  cette  administra* 
tion>  au  mois  d'octobre  de  In  mê- 
me année  (i^oS)*  Accasé,  en  Tan 
5  (1797),  de  complicité  dans  la 
conspiration  de  Babeuf,  il  prit  la 
fuite.  Traduit  comme  contumace 
devant  la  haute- cour  nafinnale 
de  Vendôme,  il  fut  cofKÎnmné  :\  !a 
déportation,  l'iMTusateîir  public 
ayant  laissé  aux  jurés  le  soin  de 
décider  s'ils  étaient  suirisamment 
éclairés.  Par  suite  de  l'explDj^ion 
du  3  nivose  au  9  \  décembre 
1800),  attribuée  d'abord  aux  ul- 
trÂ-réroIutionnaires,  il  fut  con- 
damné de  noareau  à  la  déporte^ 
lion.     ne  sait  ce  qu*!l  etf  devemi. 


M  EN 

MENONViLL^(N.  m.^ré- 
ch?d-de- ramp,  fut  nommé,  en 
1789,  député  de  la  nob(psse  du 
bailliage  de  lUirccôurt  aux  états- 
jifénératiir.  La  faiblesse  de  son  or- 
gane ne  lui  permettant  pas  de  pa- 
raître à  la  tribune ,  il  se  consacra 
au  trarait  des  comités.  Une  senl« 
fois  néanmoins,  le  4  }uin  1 791 ,  îl 
prit  la  parole  pour  réfuter  Topi- 
nlott  d'un  de  ses  collègnes  sur  le 
jtti^  d*Angleten^«  et  quelque 
temps  aprèï»,  au  ndtiefld'oneséan* 
ce  tumultueuse^  Il  prononça  qnd^ 
qiies  phrat«es  en  opposîrîim  an 
Système  de  ceux  qui  foulaient  en- 
lever au  ffjî  le  «Irnii  de  faire  grâce. 
11  fut  en-^fiite  Vun  des  signataires 
dr's  protrstalion*  des  1 5!  et  iS  sep- 
icMiltre  1 79 1  ^  r«Milre  les  opéra- 
tr<ms  de  rassemblée.  De  retour 
dans  ses  foyers,  après  la  st  s^inn, 
il  est  resté  étranger  aux  aûaircs 
publique*». 

MENOU  (  Jacqcï*  -  FaAifçois , 
BAtov  ne)«  membre  de  l'assemblée 
conslituante  «  Iteutenant-  général , 
né  en  1  ^So,  à  Boussaj  de  Locbes, 
en  Tou raine.  Sa  famille  élart  an*- 
cienne  et  illustrée  dans  les  armes. 
Son  père  a  fait  serri  avec  distinc- 
tion dana  le  corp^^  des  grenadiers 
de  France.  Il  suivit  la  même  car- 
rière dès  sa  jeunesse,  obtint  un 
avancement  rapide,  et  était  par- 
venu 10  grade  de  marécbal-de- 
(  imp  avant  la  révnlitfîou.  La  no- 
blesse d"  Touraiue  le  députa  amt 
étdlîi-f^ciK  raux,  en  171^9»  01^  il 
cuibra^isa  avec  cbalenr  la  cause  de 
la  liberté.  Il  fit  partie  de  celte  il- 
lustre minorile  de  la  noblesse,  qui 
comptait  dans  son  sein  des  Mont- 
morency^  dés  La  Fayetle*  des  La* 
roebefoncaulty  et  qui  se  féunft 
d'abord  nu  llers-état  pour  foroM^ 
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fa  prtniî<*re  iisseinhlcc  nationnie. 
M,  (le  tVleiiuu  y  p.init  souvent  à  l.i 
tribuue.  Le  i  i  novembre  1789,  il 
s'élmra  aTec  ftiM  contre  te»  par- 
Itnienf,  qui ,  apnrès  afoir  les  pre- 
Bnertprof  fiqué  la  conrocaliondes 
ctat5-§éiiéraui  •  m  montraient  a- 
loo  oppa^èa  à  toutes  les  meaores 
prises  par  rassemblée  cooslituan'^ 
Itf  et  entravaient  la  nianîlie  du 
gouvcrnemenL  Le  4  mars  179O9 
â demanda  la  ^iippieision  du  par- 
lement de  Bordeaux,  dont  les 
membre:»  avaient  pris  des  arrêtés 
contraire»  à  toutes  les  réformes 
que  la  France  <«ol(icitait  à  cette  é- 
poque ,  et  que  les  cahiers  rédigés 
dans  toutes  los  provinces  enjoi- 
gnaient aux  députés  de  <lemander. 
Membre,  et  Jtpuvent  rapporteur, 
du  comité  roililaire,  i\i.de  Menou 
i*€>ccupa  d*4jne  nouvelle  organisa- 
tion pour  Tarmée.  Le  98  février 
i^Qo ,  il  fit  aonaenter  de  Sa  de- 
idOTs  la  paje  au  soldat.  H  avait 
déjà  proposé  y  quelqaes' mois  au« 
poravant  «  de  salistltiier  à  ranciea 
mode  de  recrutement,  une  cons- 
cripiion  générale  de  tous  les  jeu- 
nes cîtovens  sans  distinction  y  a- 
vec  ia  faeulté  lie  se  faire  rempla- 
cer,  projet  à  peu  jjrés  semblable 
à  <p\\û  qui  l'ut  reproduit  depuis 
par  le  général  Jourdari,  et  décrété 
sous  le  j(<»uvernement  directorial. 
Le  12  mai,  il  provoqua  le  rappel 
de  tous  les  cliet;»  militaires  et  com- 
mandans  de  province!^  qui  s'étaient 
prononcés  contre  la  révolution. 
Le  1 5  du  même  mois,  il  demanda 
qu'il  îtii  statué  de  suite  sur  ledroit 
de  Mià  ,et  de  guerre;  s*opposa  à 
Mirabrau,  qui  voulait  faire  a^our^ 
aer  OBCors  celte  question;  et  son- 
liot  vivement»  pendant  toute  la 
dieoiissionf  que  oe  droit  oe  devait 


point  devenir  une  prérogative  de 
la  couronne,  mais  bien  apparte- 
nir  à  la  nation.  Le  2 1  octobre  1 790, 
il  fit  passer,  après  uoe  opposition 
violente  de  la  mlnorilé»  le  décret 
qui  substitua  te  pavillon  aux  trois 
cooleurst  sur  tous  les  vaisseaux  de 
Téiat,  au  pavillon  blanc.  H.  de 
Menou  fit  décréter  »  le  aS  janvier 
1791 9  que  les  gardes  nationaux» 
dans  toute  la  France ,  seraient  ar« 
niés ,  et  fit  envoyer  des  fusils  dans 
les  différens  départemens.  On  oom- 
mcnrail  dcjà  à  prévoir  une  coa- 
lition des  puissances  étrangères 
contre  la  France,  et  le  16  avril 
suivant ,  il  fit  décréter  une  le- 
vée de  100,000  hommes  ,  l'orga- 
nisation et  Tarmement  de  la  garde 
nationale  des  frontières  ,  et  la 
création  de  dix  officiers^généraux. 
Lors  de  la  révolte  de  la  garnison 
de  Manei»  il  demanda  que  la  con- 
duite du  marquis  de  Bouillé  Alt 
approuvée;  et  après  le  départ  dn 
roi  pour  Varennes  et  le  non  succès 
de  cette  entreprise»  U.  de  Menou 
se  prononça  contre  tout  projet  de  « 
déchéance»  et  réunit  ses  efforts  à 
ceux  de  ses  collègues  qui  dési- 
raient le  maintien  du  trône  cons' 
titulionnel.  il  concourut  même 
alors  À  la  formation  du  club  des 
Feuillans,  en  opposition  avec  ce- 
lui des  Jacobin-»,  qui  prit  bientôt 
)n  dessus.  Le  5o  du  même  mois, 
il  fit  un  ra]>port  sur  la  réunion 
dWvignon  et  du  comtat  Venaissin 
à  la  France ,  et  demanda  qu'elle 
eût  lieu  immédiatement.  Ce  pavs 
était  déjà  en  wom  ^iM^Êm 
horreurs  de  la^Mftra>4|w 
que  jour  de  AfS^tciMVMMi^nto*  . 
tiens  venaient  à  la  barre  de  l'a»* 
semblée  solliciter  cette  iHf^Êf, 
comme  seule  capable  d«  nunamr 
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Tordre  et  la  tran^HHté.  Ce  oe  fut 
cepeodaiit  qu'au  mois  de  septem- 
bre suivant  9  et  sur  un  nouveau 
rapport  de  ll.deMenou,qiie  la  réu> 
Dion  fut  solennellement  décrétée. 
Apr«'s  la  clôture  de  la  session  de  Tas- 
semblée  conttituante  »  il  fut  em- 
ployé daus  son  grade  militaire,  et 
commanda  en  «ec(»nd  le  camp  for- 
mé près  de  Paris  en  179*2  I):ms  la 
nuit  du  9  au  10  loftl  mêine  année, 
le  général  Menou  s'était  rendu  au- 
près du  roi  au  château  tics  Tuile- 
ries; il  acc((mpagna  ce  prince,  le 
matin  ,  lorsqu'il  passa  en  revue  les 
bataillons  de  la  garde  nationale 
danâ  les  cours  du  chûtcau ,  et  le 
suivit  quand  il  se  retira  dans  le 
sein  de  rassemblée  législative  : 
aussi  fot-il  dénoocé  9  le  3  octobre 
suivant,  par  Chabot,  pour  s'être 
trouvé  dans  la  journée  du  ip  août 
aux  Tirileries^elpour  avoir  (ml  par* 
lie  des  sateililes  armes  contre  te  pêu- 
pU.  Cette  dénonciation  n'eut  ce* 
pendant  pas  de  suite,  et  Tas* 
«emblée  pa.'»sa  \  l'ordre  du  jour. 
1/anncc  i<niY.intc,  le  général  Me- 
nou Tut  employé  dans  la  Vendée  , 
paya  de  sa  peiîîonne  dans  plu> leurs 
ati'aircs  sanglantes  ^  mourra,  il  e^t 
▼  rai,  plus  de  bra^  oiirr  (] ijc  'le  ta- 
lens  iTwliLiirc^,  inaii  lui  ci  ji)lé  de 
blessures.  Dénoncé  néannioiub  à 
plusieurs  reprises  comme  contre- 
révolutionniifre»  et  attaqué  même 
par  Robespierre  Tablé  ^  il  trouva 
un  défenseur  dans  Rarrérey  qui  fit 
plusieurs  Ibis  son  éloge  y  et  i\  qui 
il  dut  probablement  le  bonheur 
d*écliapper  ou  glaive  dont  tant 
d'autres  généraux,  vainqueurs  SUr 
les  cluimps  de  bataille  9  furent 
frappés  sur  l'échafoud  au  mi- 
lieu de  nos  cites.  Employé  de 
nouveau^  après ia  jouAtiûe  du  9 


thermidor*  dans  son  grade  de  ge* 
nérat  de  division ,  il  fut  chargé  « 
lors  de  TinsarreGiion  des  première 
jours  de  prairiiil  an  3  (mai  1795)  « 

de  marcher  contre  le  faubourg 
Saint-Aiiioitiey  dont  le  peuple  s*^ 

taît  soulevé  contre  la  convention. 
Les  insurgés,  bien  armés  et  pour- 
vu *î  d 'artillerie,  paraissaient  détcr- 
niiu'''s  h  se  déléndre  îusf]u'.\  la  der- 
ni«Me  extirrnité.  QuelquP'i  rner- 
guuiene>  <!»■  la  convention,  qui 
vai(înt  accompagné  le  général  >Ie- 
n(ui  en  qualit»*  de  coînmi^saires , 
voulaient  faire  incendier  le  fau* 
bourg  entier.  Le  général  s'y  op- 
posa, manoeuvra  avec  babilctév 
cerna  les  révoltés  de  tons  cétés» 
et  les  força  enfin  de  capituler,  en 
livrant  les  principaux  meneun»« 
dont  un  Nègre,  le  plus  forcené 
d*entre  eus.  Les  commissaires  in* 
sistèrent  plus  fortement  enoore« 
après  la  victoire,  pour  la  destruc- 
tion de  ce  iaubourg  séditieux  :  c'é- 
tait ,  selon  eux,  le  seul  mojren  ««e 
mettre  fin  aux  dangereuses  émeu* 
tes  de  ce  quartier,  qui  menaçait 
sans  cesse  la  coiivrnlîftn  ,  v\  qui 
venait  de  la  ineUre  a  deux  doi^jls 
de  sa  perle.  Ils  ordonnèrent  nti 
général  Menou  de  se  préparer  sur- 
le-chaujpà  rexécuiioii  de  leur  arrê- 
té. Ils'y  refusa, el  soutint  avec  ier- 
meté  qu'une  si  atroce  mesure  ne 
pouvait  être  prise  sur  l'arrêté  <le 
q  u  e  I  q  ues  commissaires  ;qu  'il  fallait 
au  moins  attendre  un  décret  de  la 
convention,  décret  qu*il  était  bien 
sûr  qu*elle  ne  donnerait  jamais. 
Les  habitans  du  faubourg  furent 
désarmés  ;  les  cheis  de  Tinsurrec- 
tion ,  et  plusieurs  membres  de  lu 
convention  nationale,  furent  mis 
à  mort  :  ainsi  se  termina  lu  pins 
dangereuse  émeute  qui  depuis 
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Iong-(efnp$  eût  incuacé  la  capi- 
tiU.  Le9  service*»  rendus  pur  le 
ciief  tnilltiiire  en  celle  ciroons- 
tance  furent  généralement  appré- 
ciés ei  reconnu».  Xa  cooTention 
laî  Gt  doij  fl^uite  armure  complète^ 
et  il  fut  iioiniiié  général  en  chef 
(le  Tannée  de  l'intérieur.  Il  coin- 
luanthiii  enc«tre  en  cette  qualité 
lors  (les  évéïieineiiâ  île  rendémiai» 
re .  nicine  année  (octobre  i^O^); 
inab  il  ne  niontra  point  alor>  \in 
dévoiMMuenl  aussi  nuirr  ansL  or- 
dres de  la  coitvcnlioti  nalionale, 
cl  on  l*accu9alt  do  !av  i»ri?(U',  du 
moins  en  scn  ct,  la  canse  des  sec- 
tiutijï  de  Tarii  révoltées  contre  elle. 
Dsiu5  la  soirée  du  4  vendémiaire, 
U  avait  eu  onlre  de  mareher  à  la 
lêie  des  troupes  de  ligne  9  et  d*at* 
lM|tier  la  section  L(;pclletier«  qui 
frétait  prononcée  avec  le  plus  de 
foreur  contre  la  convention.  La 
gnrde  nalionale  de  cette  section  et 
lied  section*»  les  plus  rapproclu-es  se 
disposait  à  repou.sser  par  la  force 
celte  altaq  ue;  les  troupe*  allaient 
ihurger,  sur  l'ordre  tloinié  an  géné- 
ral Menou  par  lea  comniis^airesde 
la couveuttou, quand cetni-ci  s»-  jeîa 
au-devant  d'elles,  et  jnia  de  pas- 
ser son  c'jïee  au  lr:ivcrs  du  corps 
de  fjuiconqne  coinnieucerail  Tal- 
taque.  Au  lieu  d'agir,  il  |unle- 
tuenla  avec  les  sectionnaires ,  et 
fit  bientôt  retirer  les  troupes  con* 
rentionnelles.  U  doima  ensuite  sa 
démission  de  la  place  de  général- 
Go«ittiaiKl4nt  à  Taris,  fut  arrêté 
lesurtendemain,  et  traduit  devant 
an  conseil  de  guerre.  Le  geuêral 
Bonaparte,  qui  lui  succéda  dans 
cecununandetnent,  lennina,  com- 
me on  sait,  en  quelques  heures, 
l  insurrection  sot  tioiuiaire  ,  cl  ^ao- 
^•1  k  conTcntian,  qui  sa  crut 
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lu)  montent  perdue.  Ce  jeune 
général  contribua  aussi  d  sauver 
tteoou ,  et  disait  tiantement  que 
si  celul^i  avait  été  coupable  eu 
parlementant  avec  les  secilounai- 
les,  les  commissaims  de  la  coQ- 
ventloD  ne  Tétaient  pas  moins, 
ayant  pris  part  à  la  même  négo- 
eiatioo  ,  et  n*ajant  pas  su  agir 
avec  énergie.  Le  général  Menou 
fut  CM  eflet  acqtiillé  par  le  conseil 
(le  jTocrrc  ;  niais  il  n*st:i  «ans  em- 
ploi juiqu  à l'expédition (i  ligyple, 
on  il  accompagna  le  «^cnéral  Bo- 
naparte .  qui  lui  donna  le  cuni- 
mandeinent  d'une  division.  Il  se 
disliugna  à  la  prise  d'Alexandrie , 
et  montra  pendant  toute  cette 
guerredela  bravoure  persomielle,* 
mais  peu  de  capacité  quad  il  eut 
le  commandement  en  cbef.  11 
épousa  es  Ëgypte  une  femme  mu- 
sulmane; on  répandit  même  le 
bruit  qu'il  avait  embrassé  Tis- 
lamisme ,  bruit  quil  parut  lui- 
même  acci  éditer  en  ajoutant  u 
son  uoni  celui  d'Abdallah,  Après 
l'assassinat  du  général  Kleber, 
Menon.  qui  se  trouvait  le  plus 
ancien  i:(  ocrai  divisionnaire,  prit 
le  c*  luniandenient  en  chef  de 
rarriM  t!  d'Egypte.  Ses  opérations 
niilil<iii  v.^  et  son  adiniui.stration 
intérieure  lurent  alors  assez  gé- 
néralement blâmées*  Il  s*était 
fait  de  nombreui  .enoemis,  et  ne 
sut  point  se*  faire  obéir.  Ses  alter- 
cations avec  les  autres  chefe  1  et 

Sarticulièrement  avec  le  général 
kegfnier,  prirent  un  cnraclère  trés*- 
grave.  EnCn ,  le  2 1  niai  1801 ,  une 
année  anglaise,  forte  de  iG,ooq 
hommes,  commandée  parle  gé- 
néral Abcrcroniby.  débarqua  prés 
d'Alexandrie.  Menou  Tailaqua  : 
les  troupes  fi'ançaisej}  combattirent 
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avec  leur  intrépidité  ordinaire  ; 
mais  leurs  mmammvnê  étaient mml 
dirigéee»  leon  forces  noreelèes. 
elles  forent  repoossées  avce  perte; 
Le  général  Abcrcromby  fat  toè; 
mais  HotscfaÎMon  le  maplaçadans 
le  cotunuiMleiDeiit  des  troupes  an* 
glaises ,  et  sat  profiter  de  tous  ses 
avantages»  Les  bra?^  gétiéraui 
.firaDçaîs  Lanusse  et  Roze,  et  nom- 
hre  d'autres  gtierriers  illustrée  par 
tant  victoires,  périrerii  dans 
ces  combnls  meurtriers.  Xa-  i;ene- 
ral  Menou  se  vit  <  rijiu  t>blii;»'  de 
capituler,  et  les  dcbris  de  l'année 
française  évacuèrenl  I  Kgjpte.  Re- 
venu en  France,  il  se  présenta 
le  8  mai  devant  le  premier  con- 
sul Bonaparte ,»  qui  ne  lai  fit  point 
nn  roanrais  aecneil  »  «t  qui  le 
nomma  quelque  temps  après  gou* 
vemeur-générel  du  Piéânont.  Il 
administra  long-temps  ce  pays» 
et  y  acquit ,  par  une  oonduite  sage 
et  modérée,  Testimoy  sinon  Taf- 
fectioD  des  habitan?.  Le  général 
Menou  fut  ensuite  envoyé  en  la 
même  qualité  à  Venise^  où  il  mou- 
rut le  i5  août  1810. 

MENTELLE  (Edme^  ,  ^én^m- 
phe,  iiieiiibre  de  riastitut  el  de 
la  légîou-d'lionncur^  iia(|uit  le  11 
octobre  i^So,  à  Paris,  et  lit  ses 
études  à  Beauvais^  département 
de  rOise»  oà  il  afaît  une  bourse. 
Menteite  dèbnta  éans  la  carrière 
littéraire  par  des  pièces  de  poésie 
qui  panirent  dmsI'îf/niaiMdl  4ê$ 
MiueêM  leMireure  de  France,  etc.  » 
et  parqnelque.s  comédies  reptésen* 
técs  sur  des  théâtres  de  société  et 
sur  des  théâtres  du  boulevart.  Ces 
petit<;  succès  et  un  modeste  emploi 
dans  le«  fermes,  ne  ponvait-ni  lui 
procur*  r  ni  lu  célébrité  ni  la  l'or- 
tuue.  ïi  résolut  de  s'adooacr  à 
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i^étude  de  la  géographie  et  de 
lliistoire,  et  f^j  livra  âfeo  tme 
véritable  vocation.  Ses  Éiémens 

géographie  f  qui  parurent  eii 
M  valurent,  deux  ans  t- 
près  f  la  chaire  de  géographie  H 

d'iiistoire  à  Técoie  Militaire.  On 
iil,  dans  une  Notice  sur  ce  sa  va  al 
professeur,  quMl  puisa  dans  les 
travaux  de  Buache  sur  la  géogra- 
pbif  pîiy^ique,  Tidée  d'un  p;lol>e 
qui  (dirait  ù  la  foi'*  le-  divi-ions 
naturelles  et  politiques  de  I  t  lerre. 
u  Vour  atteindre  ce  double  but ,  y 
est-il  dit,  riineiuetu-  proposait  de 
tracer,  sur  un  glrdie  ordinaire,  de 
trois  pieds  de  diauiètre,  tous  les 
détails  de  la  géographie  politique, 
et  d'adapier,  &  la  surface  de  ce 
globe  9  deux  calottes  divisées  en 
compartimens ,  représentant  en 
relief  toutes  les  inégalités  de  la 
furlftce  des  contineost  les  chaînes 
de  montagnes,  les  bassins t  etc. 
Lorsqu'on  ôtait  ces  compartlmt^ns, 
on  retrouvait  la  géngraphie  potiti* 
que.  Ce  projet  fut  soumis  ati  roî, 
qui  en  ordonna  l'exécution  :  ce- 
pendant, quoique  ce  nouveau  çlo- 
l»f  t'ijt  été  construit  pour  le  roi, 
Ltuiis  \V1  le  fit  mettre  à  la  dispo- 
sition de  Tauteur  pour  ses  Cf»urs; 
et  Mcutelle  y  ajouta  depins  d'au- 
tres compartimcas,  oUVaut  les  dé- 
tails de  In  géographie  ancienne. 
On  croit  que  cet  ouvrage  corieui 
est  actuelîemeni  dans  le  garde* 
meuble  de  la  couronne*  •  L'école 
Militaire  ayant  été  supprimée  au 
commencement  de  la  révolution* 
Men telle  fit  des  cours  particu- 
liers jusqu'à  Tépoque  où  il  fut  ap- 
pelé aux  écoles  centrales,  puis  aut 
écoles  normales,  où  il  obtînt  de 
eonst ans  succès.  Nr.muioins,  don- 
nant à  ses  cours  une  extcaâîoii  qui 
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le  ineUatt  on  rivalité  aTcc  î.agi  an- 
ge L.-iplace  et  HaTry,  il  se  vil  en 
butte  il  des  ciiti(]iics  !iévère<î  que 
5t*ri  bon  esprit  sut  apprécitr,  et  il 
r»*iit»n  (b'  lui-M>êni«;  d.ms  îc  cercle 
d'cu>eignenicnl  qui  lui  ét  iif  pro- 
re.  La  modicité  de  sa  t'i^rtune  le 
t  comprendre,  en  1 795,  au  nom- 
bre de^  gens  de  letirps  aiizqiieb 
la  convenlion  accorda  do  secours 

Sécuniâirej).  MenlflledeTinl  mein- 
rc  de  rinstiim  dèji  sa  formattoii  » 
et  membre  de  la  tégion-d*honnear 
après  In  p;  einière  re-stauratioD»  en 
1814.  La  plupart  des  nuTragesde 
ce  savant  géographe  î-onl  consa- 
crés à  rinslriK  fion  de  la  jotiîiesse, 
à  1  iqnellc  il  vou.i  vie  entière. 
Il  iiiouriit  le  28  décembre  iSiS, 
quelques  années  après  avoir  épon- 
sé  la  lille  dii  ciunle  de  Lanone. 
M.  B.irbier  du  li  u  .igc  prononça 
uu  DUcûurx  sur  sa  tombe,  et  M. 
Larche«  médecin,  publia,  dans  le 
Mtigûâin  encyclopédique  de  lSl6t 
une  NotUi  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
f  rages,  qui  a  été  imprimée  sépa- 
rément. VÊhgê  qui  devait  être  lu 
par  le  secrétaire  perpétnel  de  la 
classe  des  in>crip(ionSfdans  la  séan- 
ce publique  de  1 8 1  <) ,  ne  le  fut  pas 
faute  de  temps.  LMnnnuia*;!'  ren- 
du jr)ar  l'arndctnie  à  Mciiti'Iîe  lui 
ét  iiî  dft  À  puis  d'un  titre.  11  l'jin- 
rait  mérite  pur  cela  seul .  que  ce 
fut  lui  qui  propo-ia  l'usn^Cî  que 
Tiustitul  .1  C()n?iacré,  de  l'aire  en- 
terrer, aux  Irais  <Ie  ce  c«»rps,  ceux 
de  ses  membres  que  la  luort  lui 
ravit.  Nous  rapporterons  ici  Telo- 
ge  touchant  par  If  quel  M.  Ltirche 
termine  la  Phik^de  Meiitelle.  •  Ce 
»Tieillard  aimable  a  conservé  jus« 
•qu'au  deroier  moment  L*usage  de 
•ses  facultés  morales,  sans  cxcepr 
•ter  la  mémoit^Vi  faculté  qui,  daos 
«iSni, 
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»la  vif*  infcllectuellc ,  se  dévelop- 
»pant  la  première,  e^A  la  première 
«i\  déc))oir.  Prima  Inm^itescii  se- 
»  num  nu  inorin  lou^o  I a. > sa  sabla- 
»bens  situ  [Shveq.^  OE'lip.).  tn 
>} abord  facile,  des  nuenr>  iJoiitc*, 
««des  dispositions  obligeantes ,  des 

•  démonstrations  simples  et  vraies, 
•un  caractère  uni  9  uu  commerce 
»  agréable  «  une  humeur  ^aie,  la 
a  réunifMi  des  qualités  de  bon  mari 

•  i\  celles  de  bon  ami*  la  recher- 
nche  de  la  société  de  ceux  dont 
m  l'esprit  et  ]e  onur  étaient  en  rap- 
•port  avec  ses.  propres  concep- 
»tions«  SCS  sentimens;  et,  à  côté 
»d*une  érudition  et  «l'un  savoir 
«peu  ordijiaires,  cette  înofîeslie 
('Soutenue  qui  est  la  compagne  in- 
j»séparablc  du  vrai  mérite;  tels 
«sont  h*"  Irait"  qui  caractérisaient 
»  l'.dme  iMentelle  :  aij«»>i  etnpnrte-t- 

•  il  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l  uièt 

•  conu  u .  »  Les  ou  viager  de  iÛ  en  tel  le 
sont  très*oombreux;  voici  les  plus 
remarquables  :  1*^  Lettre  à  an  sei* 
gnêur  éirmtgir ,  sur  ie$  oavragês 
périodiquêê  t  1 757»  tn- 1  a  ;  a"  âf  a- 
n ttcl  géographique,  1 7O1  y .  m-'ift ; 
3*  ÉiémMê  de  t  Histoire  romaine^ 
avec  des  cartes»  1 766,  in- 1  a,  réim  - 
priiiés  en  1774*  ouvrage  où  il 
doruH'  premier  Texemple  de 
réunir  et  <le  laire  marcber  ensem- 
ble riïisloire  et  la  géographie;  4* 
GcoLiraphie  abrégée  de  la  Grèce 
ant  enne,  177U,  iu-S';  Anec- 
dotes orientales  ^  1773,  'A  vol.  iu-8"; 
U**  Traite  de  la  Sphère,  1778,  in- 
ta  :  ou  y  trouve  les  élémens  de  la 
méthode  qu'il  a  défeloppée  dans 
sa  Coemoifraphiêf  7*  Gèoi^raphiê 
compêré$,  ou,  Jnafysê  ds  la  àéQ» 
gntphU  aneimne  $i  moderne,  1778 
et  années  suiv.  »  7  vol.  îfi-6'' ,  ou-» 
Tiage  important  9  mais  resté  in- 

14 
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complet  :  il  n'en  a  donné  que  !t> 
préliminatrc« ,  le  Pnrltij,M] ,  l'Ks- 
png:iic  ,  riliilic  t*t  l.i  Turquie  d'Kii- 
ro})e;  À  eli.ique  jtarlie  i/^t  joint  un 
rerueil  de  cartes  ;  8°  Cosmagru- 
pliie  ricmentaire ,  1781,  iii-S";  5* 
êdilioii ,  I7<)î)  :  dan>  rel  ouvrage, 
dont  les  figure»  sont  lrès>bien  gra- 
dées ,  on  voll  In  grandeur  respec- 
tive de«  planète»  de  noire  ^jrstèroe» 
d*Qne  manière  supérieure  à  tout 
œ  qn^olfraîem  les  livres  élémen- 
taires dans  cette  partie;  on  IroufC 
encore 9  dans  le  texte»  des  détails 
neufs  sur  plusieiirs  contrées  de 
TAfrique.  if  Choix  de  Uctum géo- 
graphiques et  historiques ,  î-B3- 
178  |,  6  \nl.  in-8''  :  on  y  remarque 
des  eïtraits  .  riil-i  ;ivt'r  »;f>io  ,  des 
voyageurs  lesjdur  rècens,  raugés 
par  ordre  géographique,  avec  de 
bonnes  cartes,  et  des  détaih  éten- 
dus recueillis  de  voyages  non  pu- 
bliés ;  10"  Etémens  éê  géographie 
à  ^Êuege  dês  commerfunt,  1 785 , 
tn-K*;  1 1*  Méthode  cûwU  et  fûciie 
pour  apprendre  aieémeM  et  retenir 
êtM$  peine  ta  nouioette  géa^raphie 
de  ta  France  »  17919  în-^  ;  1  a*  /« 
Géographie  enseignée  par  une  mé- 
thode noutellfi ,  ou  A ppUcation  de 
ta  sy^n  thèse  à  Ctladc  de  la  géogren 
phie,  1795,  in-8*;  3*édii.,  1799, 
i>tivrn'r<*  .idoplé  potir  I'îr»slrurtion 
publiqiir  ;  iTi"  A  aaiyse  du  cours  de 
géographie  ^  1797;  l'i"  Cnnsidf^ra' 
twris  nouvelles  sur  r in.sh  ut  lion  pu- 
blique, 1797»  in-B'»;  13"  Prrcis  de 
t* histoire  des  Hébreux. Jusqu'à 
ia.prise  de  J érusatem ,  1 798,  in  12, 
t^*'Cùun  eewtptet  de  eoemogra- 
phiCf  de  ehronotofie  ^  de  gèogra~ 
phiê  et  if  histoire  andemie  et  mo^ 
deme,  1801»  5>ol.  fihO*;  VédH» 
en  4  ▼<HhMn.  în-S*;  17*  Frécie  de 
tthinoire  unteereeUe,  pendant  iee 


dl.r  premiers  ,\ièrtf-s  (h'  C i're  tut'" 
guii  c  ^  1 80  \ ,  in- 1  -2  ;  Précis  de 
l' histoire  (Ir  h  I  i>f!ce  y  Jusqu* a  l'anc) 
dr  ta  repiil'l l'fitc  i  1801,  iji-i2; 
1 9" Cours  il'  Il i>(oire ,  dt  uxu  me  an- 
née, faisani  sutle  au  (  ours  de  cos- 
mographie, etc.,  1802,  in -8"; 
ao"  Abrcgà  élémentaire  de  la  gco^ 
graphie  ancienne  et  moderne,  1804» 
%  Tol.  in-8*  ;  !i  r  Taèteea  sjnehro' 
jtique  des  principaux  éeénemens  de 
i*hietûire  ancienne  et  moderne, 
18049  in-foU  ,  avec  une  expUea- 
tiou  9  tn-8*  ;  ai*  Exercices  chrono' 
io-^iquee et  historiques,  1  vol.  in-is; 
23"  Héogrophie  rtassique  et  élémeU' 
taire ^  partie  élémentnirn  et  partie 
nncif'nnt;  (la  partie  moderne  nu 
pouilpuru),  2  vol.  iii-8'^ ,  iHi5; 

dans»  V Knrydoprdte  rnclhodi- 
que,  le  Dtetionnaire  de  géographie 
anriennr ,  5voI.  în-^';  25  avec 
CïwwÀAivCy  Allas  universel^  en  170 
cartes;  Allas  élémentaire ^  en  56 
cartes  f  et  Atlas  dee  eommençans , 
in-4%  d^cc  une  description  în»4* 
et  in-ia;  a6*  cartes  de  la  ÊÊonar'- 
chie  prussienne ,  par  MiralMau  ; 
27°  cartes  des  Leçons  de  t  histoire, 
de  Tabbé  Gt  rnrd  ,  f^lc.  ;  28**  avec 
M.  Malte- Brun ,  la  Géographie 
tmirerscflf ,  Paris,  i8o3-i8o4« 
en  16  vol.  in-8*,  et  un  allas;  29* 
enfin,  il  a  fourni  Ip*;  nnfos  histo- 
riques f'I  ♦rt''ni,'r;ipl)i(|ue^  de  la  tra- 
duction (iHotucr*-,  par  Gin;  des 
arlicle.H  â  la  Bibliothèque  française 
de  M.  Pougeus,  et  aux  Annules 
des  voyages  de  M.  Malle-Bruii. 
i*lusieiirs  des  ouvrages  de  Men- 
telle  ont  été  traduits  en  allemand. 

HBNTELL£(Simon), ingénieur, 
naquit  A  Paris  en  175a,  et  mourut 
IkCaytnnc'en  1800.  llenieH6,'en- 
YOjré  par  le  gomttitiemeiit  dans 
estîe  ite^y  leva-é»  eomposft  plu-- 


Digitized  by  Google 


MEN 

sîtiurs  cartes  y  qu^il  transrait  au 
ministère.  0«  (ui  doit  aussi  des  «é- 
sirvûihns  itiéléorcilogiques  et  sur 
les  marées  9  qui  furent  commimU 
qtiées  A  l'jostitnt  national* 

HËMTOA  (N.)^  était  adjudant- 
général  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
1^97,  député  de  Saint-Doiningiie 
au  conseil  des  rinq-cenb.  Son  ad- 
mission soufTrit  d*aborii  quelque 
diflîrullé;  mnis  h's  conseils  ayiuit 
vatidé  SOI!  e!<M  lioo,  il  prit  srance 
1p  mi  juiii  i-i)K,  fit  pronunra  un 
iJiscunr>,  oit  ii  |u()te<itait  de  Tatla- 
chuiiieul  des  hommes  de  couleur 
à  la  rêpul>lique,  et  de  leur  ndêli- 
lé  ù  la  constilulion  de  l'au  3.  Le 
5o  juillet,  il  abtiut  un  message  au 
directoire,  à  l*effet  de  réclamer  le 
paiement  des^ommes  dues  aux  co- 
lofis  réfugiés  et  déportés,  et  de  ve- 
mr  an  secoursde  ceui  dont  les  biens 
tfaient  clé  exploités  au  profit  de 
la  rcpttblii|ue.  Poor  détruire  au- 
tant que  possible  toutes  les  traces 
de  TinfAine  commerce  des  nègres, 
il  prononça,  le  ifî  octobrr,  un 
discour*!,  ajanl  pour  olijet  d'aUo- 
hi'  tnu[p  rr^':^r^rr  r<'la!rve  à  des 
▼  enle>  ti  €*>rl.i vr^.  *»8  avril  t  "fif), 
il  dénoiHM  Perrolin  ,  dcDUlr  de 
S;unt  l)<H!Hngiie,  comme  îiyaiit  ap- 
pelé le.T  Aiiiçlais  dans  la  colonie.  Le 
■  4 septembre  (28  thermidor  au  8), il 
Tota  avec  les  députés  qui  décta- 
rèmt  la  patrie  en  danger,  et  se 
prononça  contre  la  révolution  du 
18  brumaire,  à  la  suite  de  laquelle 
on  Texclut  du  corps- législatif. 
D^nbord  exilé  de  Paris,  {|  eut  en- 
suite la  permission  de  se  retirer 
^  sitrx  colonies.  Au  commencement 
de  1801,  il  s'embarqua,  comme 
pas5iager,  sur  la  frnf^atn  la  Créole, 
en  r.xAv  dn  Rrr-f.  Il  ht  à  cette  é- 
poquc  un  acte  de  courage  et  d'hu- 
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manilé.  Un  matelot  étant  tom- 
bé à  la  mer  pendant  un  gros 
temps.  Mentor  s'était  précipité  a- 
prés  lui  pour  Tarracher  à  la  mort. 
De  retour  en  France  quelque  temps 
après,  il  eut  In  permission  d*y  fé< 
sider,  ù  condition qu*ii se  tiendrait 
à  la  distance  de  trente  lieues  de 
Paris.  Quand  la  surveillance  dont 
il  était  Tobjet,  par  suite  des  mesu- 
res qtii  s^xorf  îM^Mit  alors  contre 
son  pay-.  '-r  hU  un  peu  ralentie* 
il  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
retonrin'i-  '\  Saint  -  Doming^iip  ,  rt 
y  iéos>it;  il  y  aborda  t;n  1804.  il 
fut  d'abord  aide-de-ca/np  (le  Des- 
salines, et  passa  ensuite  auprès  de 
Pétion,  avec  lequel  il  était  lié,  a- 
Tant  la  révolution  qui  avait  porté 
celui-ci  à  la  présidence. 

MENU  A  0  (Brou),  membre  de 
plusieurs  assemblées  législatives  t 
exerçait,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion, la  profession  d*avocat.  Il  de- 
vint juge  au  tribunal  du  district 
de  Vihiers,  et  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1791,  parle  département 
de  Maine-et-Loire,  député  A  l'as- 
semblée législative,  et,  on  1792, 
député  suppléant  a  la  «  onveution 
nafioitalt:.  îl  ne  prit  séance  dans 
celte  a:»>fuiblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  \V1,  et&'y  tint  cons- 
tamment éloigné  des  partis  extrê- 
mes. Chargé,  en  1794*  d'une 
mission  dans  les  départemens  de 
l'Ouest«  il  s  y  comporta  avec  beau  - 
coup  de  modération;  et»  revenu  au 
sein  de  ras.Heroblée,il  y  proposa,  au 
nom  du  comité  des  secours  dont  il 
était  membre,  d*HCCorder  des  in- 
demnités aux  patriotes  des  dépar* 
totTjens  qui  avaient  été  exposé-* 
aux  invasions  de  rciniemi.  Apré-i 
la  session  C(»nventionoelle,  il  pas- 
sa au  conseil  des  anciens,  dont  il 
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ut  Dominé  secrétaire,  et  :<^ortit  de 
ce  conseil  le  i*'  prairial  an  6  (ao 
mai  1798).  Depuis  cette  époque^ 
M.  Mcniiau  n  a  rempli  aucune 

fonction  publique. 

MKNURET  DE  CHA^iBAlJD, 
(.ÎEAN-JACQrEs),  iiléJecin,  naquit  ù 
Vionlelimart  ^  (iépnrleineiu  de  lu 
Droîne,  vers  i';7*J.  Il  fit  de  bon- 
ne» études,  et  s'él;uit  do>liné  à  la 
carrière  inétlictile,  il  lui  reçu  doc- 
teur à  la  l'acullè  d<'  Montpellier. 
Ami  de  Didcrol  et  de  d'Aleuibert, 
il  coopéra  ù  renc^clopédic,  où  Ton 
remarqui;  parmi  les  articles  ini- 
.porlans  qu*ily  donna  ceux  demorf^ 
somtiambuiisme ,  in/hmmâtions  et 
poiUs»  Lh  révolution  le  trouva  à 
peu  pré»  indifférent  aux  jçraoden 
secousses  qu'elle  faisait  éprouver 
au  corps  politique.  MëdeelndeDu- 
mourie/..  il  le  suivit  ù  l'armée  eu 
17., U.  S'il  t'a:jl  en  cioire  un  ouvra- 
ge bingi  :rphiq!îe,  lorsque  le  géné- 
ral eut  reçu  Tunire  de  la  conven- 
tion nationale  de  se  rendre  à  Pin  is, 
il  dit  a.ssez  gaiement  à  Menurel  : 
«  t,i»  bien,  docteur,  (juti  lo|)ique 
»  appliqueriez- vous  à  ce  mal-là 
Menuret,  après  un  mument  de  ré- 
Ûexton,  lui  répondit  :  «  Général , 
ddeux  graîm»  de  désobéissance  et 
•  autant  de  fermeté*  »  Le  biogra- 
phe ajoute  que  Bumouriez  ayant 
répandu  «ette  anecdote,  iMenuret 
te  crut  obligé  de  cherctier  un 
asile  en  pays  étranger.  Le  calme 
rétabli  en  France,  Il  revint  à  Pa* 
ris  ,  et  accepta  les  fonctions  de 
membre  du  comité  de  bienfaisan- 
ce de  «a  seeliun  de  isiédecindes 
jt.iovre>.  Il  ne  (  ej^sa  d'exercer  sou 
bunorable  niioislèrc  que  par  soile 
de  son  uge  el  dcse>  inJii  loitis.  Il  n<! 
parait  pas  qu  il  ait  appartenu  à  au- 
cune société  ou  académie  de  mé- 
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decine,  ni  qu*it  ait  obtenu  du  gou* 
Yernement,soitiinpérial,soit  royal* 
des  distinctions  bonorifiquc5.  Le 
docteur  ,  M enuret  mourut  le  lit 
décembre  181 5.  Ses  ouvr  jp:os!es 
plus  remarquables  sont  :  i*  NoU' 
veau  traité  du  poalx,  P  iri*:.  1768, 
in- 12;  2*  Avis  (lu.r  mh'csi  sur  ta 
pctiU'Vcrole  et  la  roui^^rolc ,  Lyon, 
1770,  in-8*  :  cet  ouvrage  a  été  tra- 
d«iit  en  allemand,  Léip^îrk,  1771, 
in- 8'  ;  5*  E'^sui  Aur  r  ne  (ton  de  l'air 
dans  maladies  contagieuses^  Pa- 
ris, 1781,  in- 12,  également  tra- 
duit en  allemand»  Léipsick,  178/t, 
in-tt*  :  VEstai  sur  t action  de  Vair\ 
etc.  y  avait  été  couronné  par  la  so  - 
ciété  de  médecine  de  Paris  ;  4* 
ôui  sur  t* histoire  médico^iopo^ra^ 
phi  que  dû  Paris  j  in- 12,  Pari*, 
1786;  une  nouvelle  édition  ang- 
uicntée  parut  en  iSo4t  Parts,  in- 
12.  5"  Essai  sur  la  ville  de  Hant" 
bonra,  etc. .  ou  Lettres  sur  l'his' 
toire  medico'topographique  dr  rr/te 
tarife,  Hnmbourj^,  ^797  •  in-8*; 
Irailuil  eu  allemnud  par  Godefroi 
Hermann.  iLmibuurg,  *797< 
8".  6"  Essai  sur  les  tnoyi  us  de  for" 
mer  de  bons  médecins^  sur  tes  obii- 
gâtions  réciproques  des  médecins  'et 
de  ta  soeUtéy  Pari^,  >  79'  >  in-H";  7*^ 
Mémoire  sur  ta  topographie  de 
Montetimart;  M.  Richard  inséra  ce 
Mémoireûm^  son  recueil  iVOlscr- 
vniions  sur  les  hôpitaux.  8'  Mé» 
moire  sur  ta  culture  des  Jachères, 
que  lu  société  d'agriculture  de  Pu- 
ris  Couronna  en  «790;  9  '  Obser- 
vations sur  te  débit  du  srl  aprts  la 
suppression  de  la  i:nhrlle ,  P.iris. 
1790;  10"  Xûtice  nn  rohigiiiue  sur 
/*.  ChnfipuHs  docteur  t  n  médecine,^ 
Paris.  18  in;  t  i"  Di.:>iOurs  sur  ta 
rt  union  de  C  uUlc  à  r  agréable,  mê^ 
me  en  mcdeein^f  lu  par  l'auteur  à 
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la  Bocièlé  philotechnîqne.  )1 .  Biir- 
bier  attribue  à  Meutirvt  VLlti^â 
historiquê  de  M.  f^êMi^  Greno-» 

MEON  (  DoMiMQrE- Martin), 
;iiili(|iiatrr.  ;i  \'i\U  p.iraîiri' :  1  Bfa- 
po<sics  (f  '!<■{>  Dftt's  fff^  I  5*^  vX 
H)  siècles^  r.rh-iuh  dv  titff-  rrns  au- 
teurs ,  impruu<\s  et  nKUiti.^irit.^, 
1807,  in-S";  Fahlimix  et  contes 
des  poètes  français  des  11',  12', 
t5*,  i4*  9t  i5'  sit  cles,  parBerba- 
iiffiy  1808,  4  Tol.  ln-8';  ^•Bo- 
mon  tU  ia Rose, i^i^,  4  ^<>l*  1^*9% 
orné»  de  fto  gruTures  en  bols* 
JLf  ngletDufresnoy  aTaitdonné,  en 
1795*  une  (Mlîtion  de  ce  roman. 
Vne  seconde  panit  en  1 799  en  & 
?ol.  in-8*;  et  dans  celle-ci,  com- 
me dans  celle  de  Dufr^snoy,  la 
ponctuation  était  Irès-défV'Clitfu- 
«e.  M  .  Méon  avait  employé  quinze 
années  à  eu  tiuvail. 

MTÎUARD- SAINT- JtST  (Si- 
Mos-Piehre)  ,  litit'niteur,  naq»iit 
h  Pnris  yei^  i74n-  "  1'*^  peiid.int 
quelque:;  uiiDcc-'  innilre-d  hûtcl  de 
Monsieur,  frère  du  roi;  il  en  rési- 
gna la  charge  en  1 783.  Sa  fortune 
lui  peniiettanl  de  virre  dan»  Fin- 
dépendance  «  long-teoips  a? ant  la 
révolution  il  w  lifrait  excluifî ve- 
inent à  la  ctilture  de»  letlveft.  Sis» 
liabitndcs  le  rendaient  étranger 
aux  aflbircs  publique»,  oi  il  vécut 
au  milieu  des  orages  de  la  révo- 
lution sans  y  prendre  pari  cnmnic 
actt'nr  ou  en  être  frapp»^  couinie 
vi(  tiiiu'.  Mérurd- Saint-J U5t  lei- 
nitua  paisililemcnt  sa  carrière,  îe 
17  août  1812,  ro^rellé  «It;  tous  SOS 
amis  t'i  des  gens  do  loi  1res,  qui 
«fstiuiaient  ses  mœurs  cl  son  caru> 
tère  aimable.  Oniiii  doit  :  r  Con- 
l«ff  iré»'m0gols  ,  enrkhh  de  metes^ 
eniêf  etc^  parmtvieiiUrdqueifm- 
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fois  jetfne,  1 770 ,  in  •  1 3  ;  2"*  L'oe* 
ension  tt  le  moment^  ou  (es  Petits 
riens,  par  un  amateur  sans  préten- 
tion^ 1782,  quatre  partteSj  în-16; 

5'  Les  étrennes  du  cœur,  ou  rfioni' 
ntage  des  amis  au  château  de  Ll" 
rry,  in-3'»,-  4*  Poésies  de  M.  Me- 
rnrd  -  Saint  -  fj ust ,    '770,  trois 
parties,  in -S";  5^  Eloge  de  J .  B. 
I.ouin  Crcsset,  1  788,  in  - 1  r.  Poé- 
sies dicei'ics  (à  lu  suilc  de  1  ouvra-' 
ge  de  sa  t'eminc,  intitulé  :  Mon 
Journal    un  on,  1788,  în-12);  7" 
Espiègleries  JojeasetéSybonsmots^ 
folies i  vérités,  eic, ,        3  vol.  in- 
18;  8*  Mon  bouquet  et  tos  étren* 
nés ,  hommage  offert  à  madame 
Bailly,  1789,  in-18;  9*  Manuel 
du  citoyen  :  S.  P.  D.M.S.J.C.S, 
F,  II.  P.  L.  ,  éditeur ,  1  791,  petit 
in- 1 'i  ;  1  ()"  Fnifli  s  e.l  contes  en  vers,' 
1791,  in -12;  fi"  FJoge  fiistawi' 
ifuc  de  J .  S.  BaiHj,  suivi  de  notes 
et  de  fjucit/uc:  fjii  ces  en  prose  et  m 
vers,  I  79  i,  lu  1  S:  l'i  ' Les  Hautes^ 
Pyrénées  en  minuit urCy  on  Kpiires 
réunies  en  forme  d*ea  Irait  du  beau 
f^oya^e  à  Barète  et  dans  les  Pyré^ 
nées,  dej,  Dusouùo,  membre  du 
conseil  dos  anciens ,  et  traducteur 
de  J uoénal ,  octob.  1 790 ,  In- 1 8  ; 

Imitation  ,  en  vers  franfàis, 
des  odes  d*  Anacréon,  in- 8",  sans 
d«Ale;  léC  La  corbeille  de  fleurs^ 
179-,  ÎM-iS:  i5*  PHitJéhande 
Sttintré.  et  la  dame  des  belles  cousi- 
nes ^  \i)\n\\ncv^  suivie  de  celle  dé 
Gérard  de  l^ever.'i,  an  G,  în  -  i  3. 
M.  A.  Heiicliot,  l'un  de  nos  plus 
savans  bibliograplies  ,  a  donné  , 
dans  un  rectieil  hio^rapliiquc  ,  un 
calalogjue  «'tirieiix  des  on\  rages  de 
Mérard-Saiut-Jiist ,  qui  avait  la 
manie  de  rendre  ce»  mêmes  ou- 
vrages fort  rares  en  les  faisant  ti- 
rer à  un  petit  nombra  d'csem* 
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plaires.  Lu  de  ses  amis,  !eu  i)e 
Cailly,  voiil.Hif  si*  ronforincr  saus 
«lontc  il  S(Hi  g»  l'iL  [i<->»ir  les  raretés 
de  ce  gt'urt!,  lit  tirer  sur  papier 
vélin  un  seul  exeuiplaire  de  ses 
Poésies ,  et  le  lui  offrit,  en  consi- 
gnant sur  les  exemplaires  en  pa- 
pier ordioaire»  oel  aoinaiage  lout 
particulier. 

MERAT  (FBAKfoia-VicroA), 
médecin  »  oé  à  Paris ,  en  117899  le 
livra  d*iibord  à  Tétude  de  la  chi* 
mie  et  de  la  botanique  %  et  rem- 
porta, en  1800  9  le  premier  prix 
de  botanique  à  l'école  de  pliarina- 
cie  de  Paris  ;  il  devint  ensuite  é- 
lève  de  M.  Corvrsarl, célèbre  mé- 
decin ,  attaché  à  ia  clinique  i\r  la 
(charité.  M.  Hérat  recueillit  ah:;C£ 
(le  laits  relatifs  à  Tanatoniie  pa- 
thoIogif|ue,  pour  composer  nu  ou- 
vrage bwv  les  lésions  or^'diiiques 
du  cœuVf  et  de  la  percussion  de  la 
poitrine.  Reçu  docteur  en  iSoS, 
U  fut  nommé  immédiatement  rKef 
de  dinîqjne  interne  à  la  faculté  de 
médeoine;  en  18085  Attacbé  à 
l*ta0rmefîe  de  la  maison  civile  de 
Tempereur  ;  et»  en  t8i  il  siégea 
parmi  les  médecins  que  les  tribu*' 
naux  de  Pari?»  dé^i^n^èrent  comme 
jurés,  pour  faire  les  rapports  de 
juslicc  tcgnic.  M.  Mérat  a  publié 
les  onviafi^es  suivant  :  1°  Mnnoi' 
re  sur  radipocirc  ^hiiis  C homme  vi- 
tiiut .  inséré  duri"  U  s  Mémoires  de 
la  Sorif'fè  médicale  d* nu ulaiion^ 
(toni.  >  a*  Mémoire  sur  les 

exhalations  sanguines  (  tiuU.  10:11. 
VIII)  ;  3'  Nouvelle  Flore  des  en- 
throifê  é$ Paris ^  in-8%  Paris,  1812; 
4'  Traité  éa  la  coUqua  mHaltiquc, 
in*8*,  Paris,  1819*  deuxième  é- 
dition.  11  a  donné  :  i**  la  deuxiè- 
me édition  de  la  Pharmacie  4e  Si- 
.  mon  Maretot;  a*  la  quatrième  é- 


ditiun  des  Noureanx  tlémem  de 
botanique ,  e.efrtiifs  des  leçons  du 
professiiir  Dt^^joniaiacs.  U  a  four- 
ni plu-'icurs  ai  lick's  au  hiclion.' 
nuire  des  sciences  medieales, 

IVlEaCA^DlN  (  LBcoaiï£  de)  , 
général  aulricbien,  était  îsau  d'u- 
ne famille  de  Fmnche-Comtétqai 
avait  passé  au  service  d'Autriehe» 
Employé  en  1795,  en  qualité  de 
générai  -  lonjor*  ii  montra  beau- 
coup d'inlelUgenoe  pendsmt  celte . 
campagne  9  et  commença  sous 
d'heureux  auspices  celle  dci794f 
où  il  servit  k  l'armée  «le  Trêves» 
sous  b?s  ordres  de  M.  de  filanken* 
slcin;  mais  dans  leçon»  mt  d'août, 
il  se  vil  obligé  d\d) iui<l«>nner  suc- 
cessivcnienl  toutes  ><  positions 
«Mitre  la  ^arre  et  la  M n -elle,  et 
niéine  celle  de  Con«aarl)ni'  k  ,  ce 
qui  h  cinptM  lia  |ta>  qti  il  iw.  fût  é- 
levé  ,  dans  les  premiers  jours  de 
1796 ,  au  grade  de  feld-maréclial- 
lieutenant»  et  employé .  aqsaii^ 
dans  lea  enf  irons  do  MA^enoe.  Il 
prit  ensuite  un  commandeaneiU 
dans  l'anrfé*  de  Bl.  de  Latiiur»  ei 
s  y  distingua  d'une  manière  par- 
ticulière «  pendant  IouIa  la  cam- 
pagne, et  uolanmieot  aux  com- 
bats du  24  août  et  du  n  septembre. 
Il  fut  tiir  le  r>o  mars  i^p*),  1.»  ba- 
taille de  Vérorine,  oô  il  cornbal- 
tail  à  U  t£le  de  ia  première  co- 
lonne. 

MEllCIKR  (Loi  is-SnBASTiEN)  , 
député  ;\  la  conveoUoii  uationaic 
el  au  conseil  des  cinq-eenls,  mem- 
bre de  Tinstitut,  naquit  à  Paris,  le 
G  juin  1740;  il  se  voua  dès  IMge 
de  90  ans  à  la  carrière  des  lettrai, 
où  il  débuta  par  quelqees  béroî- 
des»  genre  que  CoNardeau  avait 
mis  en  vogue.  Mais  bientôt»  lîen 
content  de  renoncer pottrtoiijoui» 
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à  la  poéâic«  il  dcdani  un  des 
plus  artleiiâ  adversaires ,  et  résolut 
de  ne  plus  écrire  qu*en  pros(;.  «La 

•  prose  est  à  nous,  dtt-il  dau'  un 
0 Je  ses  ouvrage?;  marche  e^t 
alibre;  il  u'appartieiit  qu'à  nous 
»dft  lui   irnpriuier  un  caractère 

•  plui  vivant.  Les  prosnieurs  a^nnl 

•  les  vrab  poètes;  qu'ils  u.senl ,  et 
•la  tangue  prendra  des  aeceustout 
•Doiireauz.  «  Pendant  sa  Tie  eo- 
tièni,  il  lut  fidèle  à  ce  système  « 
et  se  montra  le  détracteur  le  plus 
obatîiié  de  nos  premiers  poètes* 
Après  la  atippression  des  jésuites^ 
il  occupa  pendant  quelque  temps 
une  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Burdcaux  ,  où  il  eut 
pour  élè?e  M.  Garât;  de  retour 
à  Paris  ,  il  travailla  avec  ardeur 
pour  ics  prix  d'éloqueiu  e  propo- 
sés par  Tacadémie  -  IVançaise,  et 
pom*   le  théâtre.  Ses  preinières 

'  pièces j>  imitées  de  l'anglais  et  de 
Talleinitndt  n'obtinrent  qu*un  m^ 
diocresuoi^ ,  et,  pour  éclairer  le 
public  qui  ee  montrait  peu  dbpo* 
sê  ù  accueillir  favofabiement  se» 
innovations  thélitralesy  il  publia 
un  Essai  sur  Cari  dramalique^  dans 
lequel  il  prétend  que  Racine  et 
Vollaire  sont  tout  au  plus  hons 
pour  un  peuple  <r<'rifans ,  et  dan«r 
lequel  aussi  il  {)ropi)«ie  de  bofiiie 
loi  de  remplacer,  par  >es  pi  opres 
ouvrages,  les  chefs -d<i;u»re  de 
ces  grand-»  uiaitres;  heurcui-eiiiem 
pour  le  public ,  les  comédiens 

.  iraoçais  oe  fui  ent  pas  de  cet  avi^i. 
Ils  avaient  ««pendant  reça  un  de 
ses  dramps  9  Nûlaite  y  dont  ils 
aioumaîent  sans  cesse  la  repré- 
*^eiUaiîon.  Fatigué  de  ces  re tards > 
Mercier  publia  un  mémoire  viru- 
lent contre  les  comédiens,  qui, 
Ifour  iQuie  réponse  9  lui  retirèrent 
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les  entrées  quMb  lui  aTaient  accor- 
dées. En  1771,  il  puhlîa,  sous  le 
litre  de  l'Jn  2^405  in';é- 
nietix  et   piquant  qui  tendait  à 
prouver  qu'une  révolution  él^U 
nécessaire  et  inévitable  en  Fran- 
ce :  r«ulorité  défendit  ce  livre, 
mais  ne  peri»écula  pas  Fauteur. 
Eu  1781,  il  lit  paraître ,  sous  le 
voile  de  ronon^  nie ,  les  deux  pre« 
miers  Yoluroes  du  Taùleau  de  Pa» 
m,  qui  contenait  avec  la  satire  de 
nombreuxabus,  des  vérilés  peu  fai- 
tes pour  plaire  aux  hommes  puis-' 
sans  de  cette  époque.  Apprenant 
que  cet  ouvrage  était  diversement 
attribué  à  plusieurs  personnes  , 
Mercier  se  présenta  cher,  le  lieu- 
tenant de  police,  Lenoir,  et  s'ea 
déclara  courageuieuient  l'auleur; 
il  partit  alors  pour  la  Suisse,  et 
c'est  A  Neulchûtel  (pi'il  ti^rmina 
Sun   Tableau  de  l'aris ,   dont  le 
nombre  des  volumes  s'éleva  jus- 
qu'à douce.  Ce  livre  eùi  un  grand 
succès  dans  les  province]»  et  dans 
les  pays  étrangers,  où  II -fut  tra- 
duit on  presque  tontes  les  bngues  ; 
il  en  eut  mohis  i  Paris  :  on  y  criti- 
qua avec  justice  sou  style  décla- 
matoire* et  les  néolojjisines  dont 
il  e>t  rempli  ;  c'est  un  ourrage 
pfn$i'  dans  la  rue  et  éinil  sur  la 
horne  ^  dirait  Kivarol.  Mercier  re- 
vint en  France  au  moment  où  la 
n  voaition  allait  éclater  ;  il  se  van- 
tail tic  ravoir  eiricacement  prépa- 
rée par  ses  écrits.  Ami  d*une  sage 
liberté»  et  ennemi  do.  la  licence, 
il  se  fit  constamment  remarquer 

S aria  modération  de  ses  principes  ; 
e  concert  avec  Carra,  U  publia 
un  journal  »  les  A^nnaUs  pairiaii* 
qmSf  et  quelque  temps  apr^s  une 
autre  feuille  ,  la  Chroniqur  dti 
motif  dans  laquelle,  avec  un  cou- 


Digiii^uo  L^y  Google 


ti6  S1E1& 

rage  qui  pouvait  avoir  poor  laf 
des  suites  furtesies ,  il  ne  cessa  de 
signaler  les  jacobins  comme  \es 
ennemis  les  plus  redoutables  du 
système  coiiHiitutiounel.  Député  à 
la  conventio.)  nationale  par  le  dé- 
partemcnl  âv  Srinr  (  i-Ol^r ,  ii  y 
siégea  parmi  !«•>  membres  modé- 
rés «  et  ,  dans  le  jugement  de 
Louis  XVI,  se  prononra  C  Duri**  la 
peine  de  raoi  t  el  vola  \umi  la  dé- 
tention. Il  combat  lit  ceux  de  ses 
collègues  qui  projposafent  de  re- 
pousser tout  iraile  avec  les  enne- 
mis tant  quils  auraient  le  pied  sur 
le  territoire  français  z  Aovz-  vous 
faitf  s'écria- l-îl,  un  parte  nveda 
vkiûirê?  Apostroplie  qui  donna 
lieu  à  cette  réponse  de  Bazire  : 
y  eus  en  avons  fait  (m  cvec  fa  mort. 
Après  la  journée  du  5i  mai,  il  >t 
^na  une  protestation  contre  les  dé- 
crets arrachés  pnr  la  violence  à  l.i 
coiiviMilidU  natiiin.ile,  rl  iiit  em- 
priM)iiiié  avec  lt;.s  72  députés  qui 
avaient  protesté  comme  Im*.  Il  ne' 
reparut  aux  séances  de  rassem- 
blée qu^aprés  la  chute  de  Robes- 
pierre» et  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1795.  Il  y  parla  wntre 
le  décret  qui  décernait  à  Descaries 
les  honneurs  du  Panthéon,  et  se 
prononça  pour  le  rétal)!îssement 
des  loteries,  dont  il  avait  anlé- 
rieurement.  dans  ses  écrits,  pro- 
voqué la  (i<'^:;  '.iclion;  bien  plus,  ii 
accepta  une  place  de  conirAîtur 
de  la  caisse  de  la  loterie  ,  en  j  rç);  ; 
comme  on  !ai  reprochait  celle  dif- 
l'érent  e  dans  sa  manière  de  voir  r 
«Placé  plus  haut,  rcpondit-îl,  j*y 
tois  mieux.  «  Ces  contradictions 
lui  attirèrent  des  quolibets  et  des 
épigramme».  «  Pepiiis  quand ,  ré- 
pondait-il aussi  à  ceux  qui  K;  r;i''- 
ittient  d'avoir  changé  d'opiniou  .1 


cet  égard ,  depuis  quand  n*est-îl 

plus  permis  de  vivre  aux  dépensi 
de  rennemî  ?»  Mercier,  à  sa  sortie 
du  conseil  des  cinq-cents ,  fut 
nommé  professeur  d*liistoire  à  Té* 

cnle  centrale.  Dans  ses  leçons,  il 
trotiv  jîl  toujouni  moyen  de  môlcr 
lo  littérature  à  riiist'wrf  ,  et  pro- 
clamait en  chaire  !r<  inénies  para- 
doxes et  les  meniez  liéiésies  litté- 
raires que  dans  ses  <juvrag;es.  Lors 
de  la  création  de  Tinstitut,  il  en 
fut  Aommé  Tun  des  membres ,  ei 
l'on  ne  peut  pas  du  moins  lai  fhiré 
le  reproche*  adressé  avtc  justice  h 
quelques  académiciens  «  d'être  ar* 
rivé  au  fauteuil  sans  d  autres  ti- 
tres littéraires  que  des  ouvrages 
en  portefeuille.  Depuis  sou  entrée 
âi\T\<  îa  carrière  des  lettres,  Mcr- 
c:i'r  Ji'av.iii  cessé  d'occuper  les 
[*r<*'>-«fs,  et,  de<*iiM;it  stirtojit  fixer 
Taîlention  publique  et  l'air»'  par- 
lerd«'  lui,  il  ne  renfonça  à  eci  ii   qtie  * 
vei-ï»  les  dernières  années  de  ♦•a 
vie.  11  est  mort  à  Pari.-,  le  25  avril 
1814,  âgé  de  74       Une  dépnt.-f 
tion  de  l*inslîtut  accompagna  so\i 
ironvm,  et  MM.  MongesetDelisle- 
de- Sales  firent  son  élogé  firoèbre. 
I^lercicr  avait  du  talent,  une  gran- 
de facilité  jointe  ;\  beaucoup  J'i- 
maginalion,  iniagination  vngalion* 
de  A  la  vérité;  funî»;  sa  manie  de 
se  siir^ulari-<M',  une  luan^e-ii-f -t-o 
tciKi.rtice  à  rnriginalile.  Tnnî  co-:- 
tinuciiemunt  entraîné  dans  les  so. 
phisDîCS,  lesfaux  sy-léint  s  <  l  'n>p 
souvent  surtout  dans  dis  jup;e- 
mrns  plus  qu'injustes  contre  des 
grauds  hommes  ,  hdnhcnr  de* 
sciences  et  de  lalittératnfe.  Ilaraîf 
refait,  d'après  ses  idées  bicarrés , 
te  système  du  monde,  et  r»*jetail 
avec  dédain  ccvîx  de  Copernic  et  de 
$e\Tfon  :  i!  prétendait  que  M  terre 
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était  ronde  et  plate,  et  qu'autour 
ile  ce  platéau  le  soleil  tournait 
comme  uu  cheral  au  uianège. 
Opinions  littéraires  et  scientifiques 
à  part.  Mercier  était  du  reste  un 
excellent  homme.  Son  caractère 
franc  et  fucile,  son  humeur  éi^ale 
etg.iieje  fai?  lient  rechercher  dans 
îa  socicté,  o  j  il  était  le  premier  h 
rire  des  plai«i;inlene^  qu'il  s'était 
Hlirécs  p;»r  lis  idées  qu'il  avait 
«•iMÎ-ifs  ».oî»  t'i)  chaire,  foit  à  la  Iri- 
îjunc  11  a  iiicine  dit  sur  lui  autant 
de  boii^  iikUs  qu'il  en  a  fait  dire; 
«*t  sou  cœur  n'a  jamais  |)artieipé 
uj.\  bizarreries  de  son  esprit.  Il  a 
publié  une  multitude  d'ouT rages; 
à  l'exception  de  quelques-uns,  \h 
sont  presque  tous  oubliés  aujour- 
d*hui.  On  eu  trouTe  la  liste  com- 
plète dan»  (a  France  Uîtéraire  de 
M.Erschyet  à  la  fin  du  9*  rolume 
de  l^an  94^09  édition  de  I7C|5. 
Outre  ceux  cités  plus  haut ,  nous 
donnerons  les  litres  des  princi- 
paux :  I*  Songes  et  visions  phiioso- 
phiffues,  Paris,  t;7R8,  in-i»: 
Klc:*es  et  di'sronrs  phHosûph  'fq:t'"^ , 
Amsterdam.  1776,111-8";  'ô'ThrfUrCf 
\m<lerd.in),  1 '^f^^\<,  f\  v,  in-R". 
Ce! ttf  édition.  r|tî()i(|î!r  la  jiliis  com- 
plète, ne  conlient  pas  toirtes  les 
]«roduciii>n.s  dramatiques  de  Mer- 
cier. Les  plus  fonnuen  sont  :  \" 
Jennetoino  le  Bûmettid  français; 
5*  tê  Déseftêttr;  6"  Nalalie;  y' 
Otlnde  fi  SophronU;  $•  CintH- 
gfnt;  0*  (h  Maison  ée  &f altère; 
ïQl^  t Habitant  de  ta  Guadeloupe; 
II"  tn  Brouette  thi  Vinaigrin'  ; 
12^  Jean  H  ennuyer,  évêque  de  iJ' 
MÎeux.  Quelques-uns  de  ces  dra- 
iwf^'i.  remarquables  par  des  sîtua- 
tiofî'i  fort  îatér<'s>;in(v-*,  ont  nhfe- 
\\\\  du  sncec"i  prudatït  une  lon*^ue 
fuite  de  repré«cnlali:)n?  :  f  U'tbi- 
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tant  de  la  Guadeloupe ,  dont  l'idée 
première  est  empruntée  à  une 

Eîèce  allemande  de  Schroëder,  est 
r  seul  qui  soit  encore  représenté 
quelquefois  aujourd'hui.  i3*  Mon 
bonnet  de  nuit 9  Ifeufchâtel»  1783,4 
ToL  in-8*.  Dans  ce  dernier  ouvra- 
ge» où  Ton  tniuTe  quelques  chapi- 
tres d*une  lecture  agréable,  il  trai- 
te Boileau  de  poète  sans  couleur , 
et  Racine  dr  dnnrrrettr  qui  ]îonr- 
lant  avait  ih^l'csprit.  1/4°  Pui  traits 
des  rois  de  France,  NenlVh:1li»l , 
1785.  1  vol.  in-S*,  ouvrage  nn  il 
a  reproduit  en  1^02,  soiis  le  litre 
â' Histoire  de  F  rame  dfpiiis  Ch- 
vis  jusqu'au  règne  de  Louis  I , 
6  Tol.  io-8*  ;  1 5°  Fragmens de poH'- 
tique,  4* histoire  et  de  more  ^,1787, 
3  vol.  fn-8*;  \^  LenowMOiParifj 
1800,  6  Toî.  In-ia;  17*  Néolo- 
gie ou  f^ceabuteire  de  mots  nou* 
tenus  à  renoupefer  ou  pris  dans  des 
acceptions  nouvelles,  Paris,  1801 , 
a  vol.  in-8\  avec  le  portrait  d*» 
l'auteur;  |8*  De  l'impossibilité  d>'t 
.\y  ^tèmf's  de  Cof'^'i'n  'fr  et  de  Newton , 
l*aris,  i8o(),  in-H";  19"  Sntira 
contre  Racine  et  /joileau.  Pari*, 
1808. 

MKRCIÎîn  fCriroR- François- 
Xavier)  ,  (lii  Mrnitr  de  Compté^- 
içne,  du  nom  de  la  ville  où  rl  na* 
qutien  1763.  Littératcur  et  mem* 
brede  plunieurs  sociétés  saTantcs, 
cet  éerivnlu  laborieux  s*e.4t  lait 
connaîtro  autant  pai  la  n>èdîocrité 
de  ses  propres  compositions  que 
par  les  riombreuso!»  compilations 
vl  éditions  qu'il  a  données. 
NéaninoiuH  il  n'était  pus  dénué  de 
tinit  mérite,  n  l'on  a  remarqué 
pan»H  <e>-  p(>/'<î««^.  itn  opii<rrde  in- 
til.dé  •  Lrs  Pf" 'ni*'r'>.  n\i  (e  Vriom- 
l>/ir  dr  CnniiHu-  riwju^al  (Paris, 
in  18,  I7<»  >}»  qui  donnait  des  c*- 
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pérances  que  le  tempa  nV  pa» 
réalisées.  Mercier  arait  fait  de 
bonnet  études  :  à  i5  ans,  il  de- 
fini  secrétaire  du  chevalier  de 
Jaucourt ,  et  entra,  après  la  mort 
de  son  prolerleur,  comme  em- 
ployé' dans  les  bureaux  de  la  ma- 
rine. Pendant  la  rô>()luti(>n  il  se 
fit  libraire.  C%'>^t  au  beM)in  de 
soutenir  sa  l.miille  par  les  pro- 
duits de  ses  «iptiialiuns  commer- 
ciales que  l'on  doit  sa  lâcheuse 
fécondité.  Houiinc  estimable,  il 
fut  du  noDibce  des  gen3  de  lettres 
k  qui  la  convention,  natioifale  ao-  - 
cordii  de»  secours.  Mercier  mou- 
rut en  1800  9  ayant  à  peine  aUetoi 
sa  37*  année.  On  troufe  par  les 
M>in8  de  M,  firscb»  demie  2'  vol. 
de  U  France  lift*irmre  et  dans  le 
nupplimeiU ,  U  lis^  eeiacte  de  ses 
ouvrages.  Nous  citerons  les  prin- 
cipaux et  (me  partir  de  ses  nom- 
hrctiscs  réimpressions  comine  édi- 
teur :  ï  Truite  (te  C utilité  de  la 
/lageHiifwn^  etc. ,  traduit  du  lutin 
de  Mciliom,  Paris,  ijij'iou  1796, 
in- 18,  ûg.  ;  il  y  a  quelques  exem- 
plaires sur  papier  vélin.  Celte  Ira- 
duetîon,  réimprimée  à  Londres 
(Befiançon)»  1801 9  in-S**  ayant 
été  annoncée  par  une  afTiolie,  la 
police  ût  saisir  l'outrage  «  qui  est 
moins  rare  depuis  qu'on*  en  a  re* 
trouvé  un  assez  grand  noinbre 
d'ezeflaplaiires oubliés  pendant  plu- 
fients  «Miée^  dans  un  grenier. 
2*  Eioge  du  pea,  de  Daniel  llein- 
«iins  ;  5*  Eloge  de  ta  houe  y  de  Ma- 
)oragtii«  :  Y  Eln^e  de  la  paille.^  de 
Frédéric  Witli  lti  sm;  5"  Efo^e  de 
la  goutte  n  de  Biiih.  Pirckhciuier, 
Paris,  1800,  iii-18;  G"  il  a  encore 
traduil  de  l'italien  de  l  ifi-illo  le 
poëiuc  du  y enduut^cui .  On  lui 
doit  cuiuine  auteur  :  7'  Soirées 


de  twthmiut  «  4  voL  in- 18  ;  8*  l.ca 
Trots  nouvelles,  ou  Loisirs  d'tin 
rentier,  in- 18;  9*  Rosalie  et  Ger^ 
hloiSf  in-18;  10**  les  f^eilUes  da 
couvent,  poème  en  prose  poétiiiae; 
1 1*  Gérard  de  Vetscn ,  ou  VOri- 
^ine  d' Amsterdam  ,  poëme  en 
prose;  12"  Vfiisloire  de  Marie 
iî/iinr/,  reeneillie  de  la  Cour  sahtte 
du  P.Caus.sin;  1  o"  IvèN-ttHsd' hirer; 
I  V  les  Nuits  de  la  Conciergerie  ; 
i5"  les  Matinées  du  printemps; 
16"  la  Sorcière  de  f^erberie  \  17'  VE' 
loge  du  pet ,  disnertalion  histeri* 
ijque,  anatoniique  et  philosophi- 
que,  etc.,  Paris,  1799*  iu-tS. 
Mercier  a  doikoé  de  nouTellei 
éditions  des  Nugm*  de  Nicolas 
llourbon  ;  de  Liêcina  siné  eoneu" 
bitu}  du  y.4>yage  au  royaume  d$ 
Coquetterie,  par  Pabbé  d'Aubi- 
guac;  enûri  des  Soupirs  du  cloitr$^ 
par  (luitnond  de  la  ïouehc,  pré- 
cèdes d'une  IS'olice  sur  U \ic  elles 
écrits  de  r.iuleur .  etc. 

AIKUlIER  (BartuelemiJ  ,  sur- 
nommé Vabbf^  de  Suint  -  Là^er^ 
sav.iut  bibliographe  ,  UcHpiil  à 
Lyon  le  4  avril  1734-  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  obtint  son 
entrée  aii  noviciat  dans  b  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de 
Sainte-GeneYière  de  Parie»  et  fut 
admis  à  faire  profession  à  respi- 
ration du  temps  exigé  pour  les 
épreuves.  En  1764  9  adjoint  & 
Pingréf  hibliotbéciiire  de  Sainte* 
Geneviève ,  il  devint  bibliothé- 
caire titulaire  en  17G0.  Quelque 
temps  après  une  visite  de  l.onh 
W  dans  l'établissement  r  i-niu  aux 
soins  de  Mercier,  il  tut  nomme  à 
l'abbaye  de  Saint- Léger  à  Sois- 
sous  :  v'dst  de  ce  moment  qu'il 
prit  le  nom  (Vabhc  de  Saint -Léger. 
£n  1772,  par  ^uile  de  quelque» 
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^hice  de  bibliothécaire  «  îl  donna 
•a  démission.  Libre  alors  (I<>  par- 
courir la  Uuilanile  et  les  Pays- 
fius ,  où  il  eâpéruit  recueillir  d*u« 
tiJe*  nialériaux  pour  la  confeclion 
(le  pln«*ieiirs  oiivraj;es  do  biblio- 
ipraphie,  il  se  rcudit  dans  ces  pro« 
Tiiices ,  et  y  lut  parfaitement  bien 
accueilli  par  les  Mfcrinan,  Cré- 
veuna,  etc.  Prive'*  par  la  révolu- 
ticin  de  sou  abbaye,  reduil  a  un 
étal  Toisiu  de  Tindigeuce,  il  siip* 
porta  courageuseiiMîOl  «oa  infor- 
tune «  et  t'occupa  aYfC  une  sou- 
-r«ll«  ardeur  de  sei  radierohes 
bîbliograpliiques.  Nommé  eu 
membre  de  la  coinroiMion  des 
iiioiiiuiien»,  U  9*aHaGba  plus  par> 
Ucutièremeot  jkitou:$traire  à  la  des- 
truction et  aux  mains  des  dilapi- 
Jateiirs  les  livres  de!»  biblioU  lègues 
publiques;  il  rendit  de  nouveaux 
*er vices  eu  donnant  mit  biblio- 
thécaires des  déparlenn;ns  de<» 
instructions  sur  le  classemonl  des 
l^fre^,  etc.  Pauvre,  il  dut  d*almrd 
des  secours  à  quelques  amis  des 
lettres ,  et  bientôt  à  M.  t^ançois 
de  Neufcbâteau^  ttiimstre  de  Pin- 
térieur,  t»ae  peuaionde  a,4ûo  fr., 
dont  U  lui  fit  payer  d'a^aoce  le 
premier  terme^  Mercier  était  di* 
gae  de  ce  bieofiEiit  à  pluf  d'un 
titre.  SoQ  instruction ,  ses  tra- 
vaux ,  sea  vertus  Pavaient  finit  gé- 
néisalement  estimer.  Ou  rapporte 
que ,  daos  sa  détresse  et  ptsu  de 
temps  avant  d'avoir  obtenu  sa 
pension ,  il  avait  refusé  la  place 
de  bibliotbé'MÏre  de  Bnixellr-  qnp 
ImIspî  ne  Saulander  avait  t^em k  n- 
seiâj(  (!t  ofli'srtde  lui  céder.  Mercier 
lu^Mijul  le  i5  mai  1799.  On  lui 
doit:  i*^  Supplt ment  à  l* Histoire 
de  1*1  mpt'itnentif  par  Proâpcr  ittar- 


chand»  Paria»  1779,  iii-4'**  ^  ^* 
oOnde  édition,  qui  parut  en  1775» 
iii*4*«  49>t  Goaaidérableroent  aug- 
mentée :  s*occupant  continuelle- 
ment de  perfectionner  cet  ou- 
vrage, il  a  publié  dans  le  Journal 
des  Savans  («776)  une  lettre  ren- 
fermant de  nouvelles  corrct  tiotis 
et  additions  :  il  a  laisse  pour  une 
nouvelle  édition  un  exemplaire 
chargé  «le  notes  ,  doiU  t  si  }irf^prié- 
taire  M.  Bai-i>ier,  ancien  biblio- 
thécaire du  roi  et  du  conseil- 
d'étal.  3"  Lellres  à  tf .  U  httron  de 
B,  (HeLss)  sur  diffénntêê  éditions 
rares  du  iS^siècie^  Paris,  1785^ 
in-8»;  5"  Exirûk  d^uii  manuacrit . 
intitulé  :  Le  Livre  du  tràe^ckevê^ 
Uttreuw  comte  dtArioi^  ci  de  sa 
femme,  fille  du  comte  dt  Houlogne^ 
inséré  dans  la  Bié/.  de*  Homans 
(17H5)  ;  quelques  exemplaires  ont 
élélirêsiipart.  foriiMf  io-8*.  4"/V<»- 
Virr  raisonnrt'  </t's  ourragrs  de  Gas- 
f  nini  Seholt ,  conteauul  des  obser- 
vations .  etc. ,  Paris,  1785,  in-8'; 
5"  Lettre  à  l'éditeur  du  Traité  de* 
Monnaies  dtts  prélat. s  fie  France  (J[0' 
biesen  Duby), insérée  dans  le  Jour* 
nal  des  Savan.s{  1 789);  douaeeiem- 
plaires  ont  élé  tirés  séparéoaent. 
è*  Neiiee  de  devst  aneèensCaieloguee 
éAide  Mànaee^  Parie,  iTgo^tn- 
I  s;  y*  Mémoire  pour  lu  eouservu' 
lion  des  (nbliolhèques  des  commu- 
umUée  eéruliéres  et  ré(»ulicres  de 
Paris,  >790  5  tn-H";  8*  Opinion 
sur  de  pré  fendues  prophéties  qu'on 
applique  aujp  éténeinens  presens^ 
Paris.  I  791  ;  9"  Opuscules  dont  les 
titres  Sont  1  apportés  dans  la  France 
ititénùrt  de  M.  iirscb.  et  ilans  le 
Ou'tionnatre  dr.s  Anonymes^  par 
M.  Barbier.  Il  exir^te  un  faraud 
ni)nd>re  ile  notes  de  i\lereier  sur 
les  ^ai7r^i  de  La  Mounuie,  Ic^ 
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•Mémoires  Nîceron,  la  Biblio- 
thèque de  David  Clciiieiit ,  la  Bi- 
btio graphie  ili;  Dt^bure,  les  Soirées 
//r/<^ar>rj  iltî  Coupé,  la  Bihlioth. 
mediœ  et  in  fi  m.  fnfinitafis  de  Ka- 
liriciiiK ,  Bibliothèques  de  l^a* 
croix  ilu  Mainr  H  de  dti  Vet d»cr, 
etc.,  el  '1  vol.  de  Notitcs  sur  /es  poè- 
tes latins  ditmoyen  Cv^t.  jM><jir.i  T.ui 
i520.  (  iiarduii  du  la  luiclit'Uc , 
ami  de  Mercier,  a  fail  insérer  dans 
4e  /Magasin  enrjctopcUique  (  5*  an*- 
née  ;  i7<)9)  «  toin.  Il  «  «t  éoms  les 
Mélanges  dè  critiqué  et  tic  phih~ 
hgUf  tom.  II  y  une  Notice  àisto^ 
riqtm  sur  Mercier, 

MKIICY  (M.  C.  J.  nr),  évo- 
que de  Luçon»  oaqutC  u  Mauber  le 
<3l'éf  ricr  1 7.>ç|,  d*iine  famille  distin- 
guée de  Taiicien  Dnnphiné.  II  eni- 
brn-j'îa  !a  r.'UTière  ecclcsiasiique  , 
cl  devint  év»'qne  de  l.tuoii  ni 
février  i*^"!).  11  fui  nouitiie  dé- 
pulé  du  clergé  «Ti  INhIau  aux 
étals-généraux,  ou  il  rons- 
tanmuint  avec  la  mituiriic;  signa 
CJisuite  les  protestation^  des  12  el 
i5  septemb'  e  1791 ,  et  se  hâta  de 
sortir  de  France  ;  il  se  retira  eo 
AlleRittg^e.  M.  de  iM«rcy  ayant 
iieoédé  ott  conoordat  de  180»,  re- 
tint danc»  M  pairie  9  fut  promu  A 
Tarchevêché  de  Bourges 4  et  nom» 
méolBeierde  lalégiou-d'boaneur. 
Il  mourut  le  10  lévrier  i8t 

iMKRGÏ  (FAÂKçoivCHii^TOPoe- 
.  FLORfMo^jD  de),  niédceiii,  nnfjnll 
y  Ponipey,  près  de  Naney .  en 
1776;  il  appartient  à  la  familU'  «le 
ec  nom  .  qui  a  d«i,ui»'  à  l'Anti  ichi> 
j)lnsieurs  jjénërnnx  /I  i >l  1 1  ;;ni'«<.  ï.es 
é\rininie!is  de  la  n'vr>iulinn  el  nn 
jronl  dceifle  pour  lcî>  sciences  le 
portèrent  à  étudier  la  médecine  et 
la  littératiirc  grecque.  Il  en  rnsut 
d'iiborti  I»  premiers  principes 


MER 

dans  sa  province,  et  vinten?(uile 
se  perffacliOnner  à  Taris,  m  «ut- 
vaut,  pour  l'hygiène,  les  cours 
di-  l'école  de  Médecine ,  et .  pour 
la  langue  grecque .  retix  dn  c«>l-, 
lége  de  France,  il'f^^l  -vix  %t*rile< 
de  ee  savant  lahoiirux  qtu*  la  lil- 
li  ralnre  d.n  ra  la  ^eide  lra<lueUoi» 
Il  in(Mi<e  complète  des  Œnrrts 
fCHippon  ali .  Il  a  compuNé  les 
mnnuserils  les  plus  rares  ,  le*  a 
Comparés  entre  eux ,  el  n'a  puMié 
sa  tradoetîon  qu'après  ces  im- 
menses trsivamt.  Il  adonné  :  1*  Des 
Terminmsims  4e  t'inftammatiûnes- 
terne  et  de  son  truitemeni ,  Hisser- 
tnttm  'huu^urute,  in-8'.  Pans, 
in- 19  (181 1):  îî'  Synopie  ties  fiè^ 
ou  Appticalion  de  la  laitgtte 
greequ0  A  t étude  de  ki  mèdeàne , 
ou  Grammaire  pour  les  jrunr^  rf  - 
(In  in.K  ffui  veulent  éitirf'  -r  ffipp"- 
n  nte,  in-8*,  Paris,  iSoti;5"  ,-1  ;^l>-^- 
rismes  d* H ippocrate ^  fraduils  oir 
le  frr'c  i:r('(  „  d'après  lu  adiretiofi 
Hr\  tiuntiiscnts  d^  la  Bihliothèqur 
Impériale  ,  avfc  une.  disiTtation 
sur  les  inanuscrUs  et  les  rariëJtlef, 
in- 1 1> ,  P« ris ,  1 8 1 1  ;  4"  Prcnoftice 
et  PrêrrkiHi^uee  ttSippoerate , 
traduits  sur  le  tettte  gree^  ttuprèe 
la  côllection  des  minusarile  de  fa 
BïbUetkéquâ  impériale  ^  enac  une 
dissertaiian  sur  (es  manuscrits  ft 
les  earimtes,  in- 1 2 ,  Paris .  1 K i3: 
5"  P rnnosties d'Bippocrale  d»  Co*% 
traduit-i  comme  le"*  précédrns, 
in-S  ,  P.iris.  iHi5:  t>-  Epidémies 
(C  II i ppi^rrttlf\  pr^iitirr  rf  t roisti  nrt 
(il  res  du  moi  ^  et  des  j  ujf  s  crili  - 
ques^  iradiiiu  c  onune  les  préc^'- 
dens,  in-8".  Pari*,  1818;  7"  Son- 
telle  Traductwu  dvs  À  phorisnies 
d'Hip  pocrate,  conférés  s  ar  C  édition 
grecque  publiée  en  \%\%%  où  fee 
triHue  le$  turlantee  de  la  8f(/itf' 
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fhèqu*  JIm  ;  €t  Cammentmreë 
spéeUdtment  «ppiieaèie»  à  tétutU 
Mte  la  mt^decmê'prëtiqtte  dite  etinU 
que,  in- la,  Pari$,  i($i7.  L'auteur 

il  fait  imprimer  dans  lu  même  an- 
née la  traduction  du  Traité  (tes 
airs,  ties  eaux  et  des  lieux ,  qn'il  a 
f«iit  précéder  de  I;»  Vtr  dt!  ce  gnind 
liomnie.  Ct*Hchr]l<  e/Ureju  isc  a  re- 
çu de  iioiubicux  elpiiis«i:in*enc(iu- 
ra^-miMi?.  M. de  Mercy  est  membre 
(le  plu.'-icurs  société**  savaulcs,  na- 
lioiiule:^  et  élrunfçères. 

ii£nCY-D*ARGËNT£Ali  (com- 
TB  m),  ambassadeur  d'Autriche 
en  France»  chefalier  de  la  toison  r 
d*or*  Sa  Aimitle,  une  des  plus  an- 
cienne!) des  Pays-Bas^  était  depuis 
lun^- temps  attachée  &  ki  maison 
d'Autrichu.  Après  avoir  suivi»  dés 
5.-1  prcndèrc  jcuocsne,  Ja  Carrière 
diplomatique,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur piè"^  dr  la  cour  de 
J'T.inre ,  f'i  reuipli-^sait  ce  poste 
nu  cuiniiMMiceuM'iil  de  la  révolu- 
tion. Il  él.iil  n.iliircl  (|itp  le  pléui- 
poteiiliLiiif  d'im  souverain,  beau- 
IVère  de  Louis  XVI  ,  montrât 
un  grand  dévouement  à  ce  mo- 
narque et  k  la  <^use  r(»yale.  Les 
menées  d^un  prétendu  comité  au- 
trichien furent  souvent  dénoncées 
à  rassemblée  nationale  «  et  te 
comte  de  Mercy-d'Argentcau  se 
trouvait  accusé  d*en  être  le  direc- 
teur. Mais  il  était  difiictte  de  prou* 
vc  r  I  cxisten  ce  de  ce  comité.  Cepen- 
dant  comme  la  pré^^encede  Tain* 
bn'i<aderM-  d'Aulricbe  à  Paris  exci- 
tait tnujf.iirs  lie  vives  inquiétudes, 
iî  rr^oliil  (!e  s'aljsriilei-.  Les  trou- 
ble? qui  o^iliiiriit  a  la  même  épo« 
que  livs  Pav^-lîas  aitti  leliieri-  lui 
en fournireii:  le  )irett  x;c.  Ilquilia 
Taris  en  s«'j>l'  iîil,ie  i7<)'),el  se 
rendit  dans  le  iirubutu,  cbargé , 


dlsait'On  »  de  négocier  avec  les 
puissances  maTÎtimes»  qui  a- 
vaieui  [Mir  d*anciens  traités  ga- 
ranti la  possession  de  ces  pro- 
vinces à  la  maison  d'Autriche. 
Mais  le  véritable  but  de^sa  U0U'> 
velie  HM-^toij  paraît  avoir  été 
d'avisé*  uix  îîhiv(mis  rropérei' une 
eoulre-rc\ uiutiuu  eu  t  rait  e,  et  le 
comte  de  Mercy  passe  pour  avoir, 
à  cet  clVt  t ,  posé  les  premières 
l>ases  du  traite  de  Pilnili.  Il  fut 
quelque  temps  après  envoyé  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'empereur  auprès  du  roi 
d'Angleterre ,  et  mourut  s\  Lon- 
dres le  aSaoût  1794* 

MERCY.  D^AAGISNTBAU  (tv 
COMTB  nB),général  autricbien,  de  la 
même  fann'tle  que  le  précédent.» 
entra  de  bonne  beurc  au  service 
de  Tempereur  d'Allemagne,  et  se 
distingua  en  pln-^ieurs  oceasi(uis. 
Parvenu  au  ^rade  dt'  ^ériéral-nia- 
jor,  il  bu  euiploye  eu  Italie  eou li  e 
les  Français  ,  obtint  quelque^  sjic- 
ei  a  Ormée  i-t  a  P ali  sti  in  >,  qui  lu- 
reiit  suivis  de  grands  rêver*.  Il  lut 
battu  ù  Cévu,  et  sa  conduite  mili- 
taire excita  même  us^ez  dq  uiécon- 
teiUement  pour  le  faire  traduire 
devant  un  conseil  de  guerre;  mais 
après  un  sévère  examen  »  il  se  vit 
honorablement  acquitté  f  et  ob- 
tint le  vjl  mars  1795  le  grade  de 
feld-marécba! -lieutenant.  Le  la 
avril  suivant»  il  fut  attaqué  par 
tes  Français  à  Dégo,  et  après  une 
résistance  opiniïitre  ,  cbassé  de 
celle  position  importante.  Le 
feld-maréchal  lieaulicu,  qui  mm* 
mandait  en  ciief  Larmée  atitri- 
cbienne ,  et  qui  essuya  à  la  suite 
de  cette  aîian  c  ,  pendant  52  jotas 
consécutifs,  des  défaites  sanglan- 
tes, accusa  pliisieur:^  j^énéraax 
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4t  n'a?oir  poînt«sécetèM§ofdref* 

et  rejelu  la  cancre  de  se»  inalh^on 
SiirriiKiiijciplitieet  la  désobéisj^  in- 
ce  qui  sVtiiient  infrodiiite;)  dans 
son  arfnôc.  Ke  coiiile  de  Merry 
lut  particuli»M "incnt  siijM  ilè  com- 
me ayaiil  ,  -iium  par  tr.tli i'^firi ,  au 
raoiii!»  par  jatouîtie ,  c»>nlnl)ii«' au 
succès  des  vainqueur».  Bcaulicii 
le  fil  luf  Mie  arrêter  et  conduire  à 
Pavie,  pour  être  traduit  devant 
un  nouveau  conseil  de  guerre; 
tnais  la  cour  se  refusa  à  cette  de- 
mande t  et  le  prucë)  ne  lut  point 
instruit.  Le  gouTeroement  cessa 
cependiint  depuis  cette  époque 
d'einployer  le  comte  de  Mercy* 
d'Argentcnu,  qui  mourut  quelque» 
années  après  dans  8ii  retraile  en 
Autriche. 

MERKAliX  (Jean-Nicous  le 
Froid  de),  naqtiil  à  Pari.sen  i7  >5. 
Il  avait  nu  ^nQl  parliculitT  pour 
la  musique,  (ju'il  éttidia  60Us<litV«'- 
rens  iTiaître"*  tant  français  qu'ita- 
liens. Bienlùl  il  excella  sur  Torgue 
Se  livrant  à  lu  compusition,  11 
donna  des  motetset  des  oratorios» 
parmi  lesquels  tio  distingue  sur- 
tout son  Eêthêr  à  trois  Toix«  dont 
rélégante  mélodie  et  l'harmonie 
pittoresque  charmèrent  tous  les 
connaisseurs.  Le  premier  oumge 
qui  commença  la  réputation  de 
Mereaux  fut  sa  cantate  Aline, 
reine  de  Golconde,  qu'il  publia 
en  1767.  Il  donna  ensuite  au  TliéA- 
tre-llalien  lrc»i>  opéras  :  te  Retour 
delà  tendresse,  en  1780;  in  Hes- 
jiource  comique,  el  Laurrlte,  vi\ 
1782,  et  fut  éjî^alement  applaudi 
A  TAcadèmie  de  musique ,  où  il 
lit  jouer,  en  Alexandre  aux 

fnries,  et  Œdipe  et  JoeaêU,  en 
1791  :  ces  ouvrages  lui  unt  tait 
prendre  un  rang  distingue  parmi 


nos  bon»  oompesiteùK.  Mereaux 

a  laissé  quelques  ouvrages  maons- 
crils,  dont  ses  enfans  sonten  pos- 
session :  ce  sont  trois  opéras  : 
les  Thcrmopjles  ,  Sri  pion ,  et  un 
sujet  persan.  Trofond  ihéorîrîpn, 
bon  compositeur,  il  parlait  va  e- 
rrivail  bien  sur  son  art.  On  lit  le 
|>a->>age  suivant  dans  une  de  ses 
lettres  au  savant  Martin  Gcrbert  : 
9  La  musique  d'église  a  souffert 
•beaucoup  de  révolntionsen  Fran- 

•  ce;  il  bst  certain  qu'en  gagnant 
»  du  côté  de  4a  mélodie*  elle  a  per- 

•  du  un  peu  de  la  force  d'harmonie 
«que  lin  donne  la  nobiensedue  au 
«sujet  qu'elle  doUpeindre»  et  ^ut 

•  la  di«tiogu€  ordinairement  des 

•  autres  genre5  demUMque.  *  Me- 
reaux rnounil  en  1797.  Il  a  laissé 
deux  ni''  héritiers  de  son  talent  : 
ton-  <li  iix  proles-i-nt  la  musqué 
d'une  niaiiiere  dislin^^uée. 

iMKU(»I^Z  (le  baror  Geobges- 
NicOLAs)  ,  na(juil  le  l\  noveinlïre 
1772,  entra  au  service  à  ui  an», 
se  distingua  par  plusieurs  actions, 
d'éclat,  et  reçut  la4écoFaticm  de 
la  légion«d'honneur«  le  a5praiHal 
an  13.  Il  avait  alors  le  titre  d'ad- 
|oint  À  l'étatHmajor  de  l'armée  des 
Côtes  fk  rOcéan.  Il  devintansuite 
aide-de-camp  du  maréchal  Bcr* 
ihier,  passa,  en  i6o5«  à  Tarmée 
d'Italie,  <^t  montra  beaucoup  de 
courage  ù  Tattaquc  du  Tiens  chft* 
leau  de  Vérone,  dont  nos  troupes 
s'emparèrent.  Il  lut  nommé  ad- 
judant-commandant, le  5t>  mar* 
iSo«),  lit  en  cette  (jualilé  la  cam- 
pagne eonlre  l'Autrirhe ,  cl  •'l'jntt 
la  capitulafion  de  RaaLi .  après  a- 
voir  contribué  à  la  prise  de  cette 
ville.  Le  19  juillet  1814,  1*^  baron 
llerges  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  attaché  ù  la  ^  division; 
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il  servait,  en  jniii  181 5.  dnns  la 
5'  divi^i  fi  (le  rcscrvc  île  caviile- 
rie;  el  j  1  époque  du  licenciement, 
il  fut  mis  ù  la  deuii-soldc.  li  Ua- 
bitc  aujourd'hui  le  drparteuient 
de  la  Marne  »  honoré  «te  Testime 
de  aés  conailoren». 

liÉftlAGE  (ut  BAKOtt  L4im9-Ao* 
cnfit-  Pbançou  )  9  né  le  8  ioillet 
1767»  entra  de  bonne  heure  an 
scrffee»  sa  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  parvint  suc- 
re««îîvcnncnt  an  g:rade  d'adjudanl- 
coinniaudant,  qu'il  reçut  lo  ^  jnil- 
Ict  1811.  Nommé  inaréciial-de- 
camp,  le  19  octobnî  1812,  il  fit  la 
campagne  de  Russie,  fut  l'ail  pri- 
sonnier, revint  en  France  a^ec 
Vannée  ,  combattit  pour  la  défîm- 
M  du  territoire  en  1814,  et  après 
U  première  reslanraiton ,  obtint 
Udéooralion  de  cbe? alîer  de  Saint- 
Lonfo.  En  }uin  181 5,  il  fut  ehargé 
Ha  commandement  des  fardes  na* 
iionales  de  la  5'  division,  et  n*a 
pas  cessé 9  depuis  celfe  époque, 
d*êtrc  en  activité.  Il  e-^t  anjonr- 
d*hui  attaché  uu  corps  rojal  d'état- 
roajor. 

MÉlilAN  (  Ieas-Bernard),  plii- 
ïojophe  ïiiiisM',  naquit  dann  cetl»î 
contrée  ,  le  ub  septembre  i7'i5,de 
Jean-Rodulphe  Âlériaii ,  pastear 
€t  chef  de  la  république.  Il  eom- 
oommença  ses  études,  au  collège 
de  ftâle»  et  tes  termina  à  TunÎTer- 
sité  ée  cette  Tille  ;  il  s'adonna  plus 
partieulièreinent  à  la  philologie  et 
à  la  métaphysique;  Tun  des  can- 
didate admis  au  concours  pour  dif- 
férentes chaires  de  runivcrsité  ,  il 
fut  rpîatre  foi*  repoussé  par  le  sort. 
Alors  il  entra  dans  la  jarrière  ec- 
clésiastique ,  où  ilsetit  remarquer 
cotiimc  prédicateur.  Pa?orable- 
mcut  accueilli  daus  la  maison  de 
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M**  de  Savigny,  a  Lausanne,  il  y 
prit  le  goût  de  la  tangue  française, 
dans  laquelle  il  5  ait achaà  se  per- 
fecliotmer.  Après  avoir  séjourné 
quelipie  temps  à  Amsterdam ,  où 
H.  l¥itt  9  éctieTin,  lui  confia  Té- 
dueaiion  de  son  fils  «  il  se  rendit  à 
Berlin.  A  la  ,recpnlmandation  de 
Bemouiir,  il  fut  attaché  à  faca* 
démie  de  celte  ville,  et  dut  une 
pension  aux  bons  ollice.H  de  Man- 
pertuîs,  dircctetir  de  raccidémie. 
Mérian  trruiva  bientôt  l'orcasion 
de  réfunif^uer  sa  gialilnde  à  Mari- 
perlnis,  en  prenant  une  vive  part 
;\  la  disfu>^i(»n  qui  j»  était  élevée 
c  iii  n  lui  et  Kœnig  relativement  à 
la  découverte  du  principe  de  la 
moindre  action.  Rapporteur  nom- 
mé par  Tacadémie,  Hériao  se  fit 
remarquer  dans  les  différens  écrits 
qu'il  publia  é  cette  occasion  par 
une  dialectique  Tigoureuse»  une 
clarté  parfaite  ,  et  dans  quelques 
factums  destinés  à  repousser  les 
personnalités  de  Kœnig,  par  une 
raillerie  fîne  ,  qui  lui  cnneilîércnt 
les  sulïV, r)r^  (lrii\  partis.  Mé- 
rian, devenu  membre  de  la  clasi^e 
de  pbilu>.(»plne  de  l'académie,  se 
livra  avec  un  gran<l  zélé  à  toutes 
les  recberches  que  lui  impusail  le 
genre  de  traf  ail  dont  il  était  char* 
gé;  il  s'attacha  spécialement  A 
combattre  la  philosophie  de  Volff» 
pour  laquelle  s*était  prononcée 

I  Allemagne  presque  tout  entière. 

II  devint  directeur  de  la  classe  des 
belles-lettres.  Les  Mémoire*  qu*il 
avait  composés  jusqu'à  sa  nomi- 
nation "1  la  place  de  dire<  leur  ,  a- 
vaient  été  appréciés  «^énéralcînenl; 
ils  ont  pour  objet  des  matières  de 
métapbysique  ou  de  nnuale  ;  ce 
sont  :  I"  Taperception  de  notre 
pn>pre  existence;  2  ruxistence  ilos 
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idées  dans  1  auie  ;  5"  l  acliuri .  ia 
puiss;mce  el  la  liberté;  4°  prin- 
cipe des  îndîscernabUts;  5*  le  pre- 
juier  principe  de  I^eibuita  el  celui 
de  Locke»  relativement  à  fongine 
de  nos  idées; 6'  tè  sens  moral,  le 
désir,  le  suicide  «  la  durée  et  lin- 
tensité  du  plaisir  et  de  la  peine  , 
la  métaphy^î'ftic  en  général.  Le 
problème  de  àioiineux  lui  fournit 
une  nouvelle  occaision  de  dévelop- 
[KT  «e«  ta!cn>  dans  la  philosophie 
spî'M  iilati vc.  Oïl  rp;5anle  les  écrits 
qu  il  piibli.i  à  ce.         ronime  des 
modèles  d  ordre,  di-  I)t»iine  foi  et 
de  fiiuiplit  ilé.  Ou  y  admire  sut  tuât 
«a  dis^-ortatioa  sur  la  question  de 
savoir  :  f  Si  l'aveugle- né  à  qui  Ton 
rendrait  la  f  ue»  discernerait  parla 
simple  vue  le  cube  du  carré  qu*il 
aurait  distingué  auparavant  par  le 
toucher.  »  Uérian  y  développe  a- 
vec  une  grande  sagacité  et  un  es- 
prit d'analyse  sdp  i  ieur,  les  idées 
de  Locke  9  Coiidilluc  ,  Bonnet, 
Berkeley  et  de  Uolyneux  lui-mê- 
me.  Il  étudia  avec  un  vif  intérêt 
ouvrage  de  iJavid  ilwmf  sur  l'fin- 
ioxlf  rif  nf  futiuaiji ,  et  en  donna 
(!!!<   ti  .iiliiclion  eu  2  vol.  in-î2, 
Aui-lcrdain ,  1758.  Lor^  fîe  l  ap- 
p.ii  ition  d'î  s3*?^tèiT!e  de  Kaal  il  t*n 
fit  11  II  parallèle  avec  celui  de  \Vi>iil, 
el  cacha  sous  le  voile  de  la  plai- 
santerie la  plus  ingénieuse»  une 
raison  forte  et  profonde.  Ces  gra- 
ves matières  ne  Tavaient  pas  tou- 
jours exclusivement  occupé;  dans 
sn  jeunesse  il  s^était  livré  ù  Tétu- 
de  des  poètes  tant  anciens  que  mo- 
dernes* et  comme  il  possédait  par- 
faitement les  langues  italienne  et 
anglaise,  il  relisait  souvent  avec 
lIoiTière  et  Virgile,  le  Dante  et 
iMillon.   (>r)  avait  prétendu  d.»n«> 
quelque:»  ecrili^  que  le$  scieuce;»  et 


les  vcrilcs  philosophique-  étaient 
indispensables  pour  donner  à  la 
poésie  un  caractère  de  perfection 
qu'elle  ne  parviendrait  {aniais  4 
atteindre  sans  leur  secours,  tfé- 
rian  résolut  de  traiter  à  fond  dans 
lesjiiémoires  qu*il  se  propo.<alt  de 
puhlier^  cette  question  :  Commet 
les  sciences  influent -ellês  êmr  If 
poésie  ?  Son  opinion  est  que  les 
ouvrages  de  poésie ,  qui  ont  les 
sriences  e\rlu'i\ cment  p(»ur  ob- 
jet,  sunt  ^riK  r.ilcmerit  iVoids  et 
*.ni^  coidewr,  quelle  que  "^«'il  la  su- 
periorilc;  dii  tah'iil  du  pt»»  le.  Ce 
jogcmeul  ,  Miolivé  par  des  exem- 
ple» re«ueiUi>  tians  rhi-itoire  mê- 
me de  la  poésie,  ne  trouva  que 
des  approbateurs  ;  mais  Uérian 
n'obtint  pas  des  suffrages  au&d 
unanimes  lorsqu'il  s'attacha  à  dé» 
montrer»  en  s*appuyant  de  doutes 
historiques  «  de  conjectnrcs  et  dV 
nalogie^y  q\i*tiomère  n'avait  paâ 
écrit  ses  poèmes,  Sous  ce  rappnri 
il  s*e$t  rencontré  en  plusieurs 
points  avec  Wf)iff,  son  célèbre  an- 
tagoniste, sur  les  iTialière«i  méta- 
physiques. Meriaa  a  pui)licla  plu- 
part de  ses  écrits  daii<  le  recueil 
de  racadéntie  de  Berlin  ;  «lent  de 
se^  ouvrages,  avec  la  tradu»  limi 
de  VEssai  sur  C entendement  JiU'^ 
main  ,  ont  seuls  été  imprimés  sé- 
parément :  le  premier,  sous  le  li- 
tre deSjst^ne  ditmonka-f  parut  en 
1 770  et  fut  réimprimé  en  1  j84  ; 
Bouillon  et  Paris  »  1  toL  in-8*. 
C'est  le  système  que  Lambert,  es- 
prit supérieur  du  18*  siècle«  mais 
mauvais  écrivain ,  expo«<e  dans  ses 
Lettres  eosmologiques  sur  Tétendue 
de  Tunivcrs  sensihle,  renchaiiie- 
meiit  et  I  harmonie  du  monde,  le 
nonihre  et  ia  destination  des  étoi- 
las  ûxes  et  des  comètes  ;  sjrstèuie 
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scieritirn|U('"i  el  de  fout  ce  qui  le 
rend  ob«>cur.  Cet  onvragtî  fut  pirr- 
faitement  accueilli  dans  le  liiuiulc 
savant;  niais  il  fit  utlrihucr  ù  tort 
A  Mérian  le  Système  de  ia  nature , 
dont  Taatfur  néanmoins  fut  bien- 
tôt connu.  Le  deuxième  ouvrage 
de  Mérîan  est  une  traduction  en 
français  de  V Enlèvement  de  Proser- 
pine ,  poëme  de  Claudien ,  2  vol. 
in-8*y  précédé  d*une  dissertation 
sur  cet  aiileur.On  a  remarqué  plus 
parliculiéreinenl  parmi  les  pièces 
académiques  qu'il  a  insérées  dijns 
les  niém(Hre<  de  racadôuiic  de 
Berlin,  et  que  nous  avons  citées 
au  coijuneiicement  de  cet  arucle  : 
1  "Dê  l*  A  perception  de  notre  propre 
existence]  1'  f)c  l' lijcistence  des  idées 
dans  Vâme;  ù"  De  i' Action  de  la 
puUsetnee  et  de  h  liberté.  Dans  ces 
trois  dissertations»  il  attaque  ayec 
plus  ou  moins  de  succès  tes  élé- 
mens  de  lu  philosophie  de  Letbnits. 
4*  Enfin  il  est  auteur  de  plusieurs 
ËiogeSf  entre  autres  de  VÈtoge  de 
Formey.  Mérian  étjît  e«tiuié  du 
grand  Frédéric»  dont  il  n*a  jamais 
parlé  qu'avec  admiration.  Esprit  o- 
ri^inal,  honnf'tc  honiiue,  mais  nn 
peu  avare  el  le  cœur  froid,  Mérian 
mourut  sans  causer  des  regrets 
bienvir><,Ie  12  lévrier  iSo;*. 
Éloge  historique  fut  prononcé  à  l'a- 
cadémie de  Berlin ,  au  inuii  de 
janvier  1810,  par  Vv.  Anciiloa. 

MÉRILLE  (J.}.ditBEA,oRECARD, 
né  à  Saint-FVont,  était  propriétaire 
domicilié  au  Mans.  11  s'enrôla  par> 
mi  les  chouans,  dont  il  de? înt  un 
des  chefi.  et  au  lieu  de  rentrer 
dans  ses  foyers,  aprè»  la  pacifica- 
tion consulaire)  il  préfér<i  une  vie 
errante  jusqu'au  commencement 
de  l'an  9,  époqae  à  laquelle  il  vint 
T.  lut* 
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à  Paris,  pour  coopérer  :\  Kexpîo- 
sîon  delà  inacliiitc  inf  riiaic  Ouoî- 
que  rctie  tenlalive  fût  altril)tiée 
aux  jacobins  y  il  craiguil  les  per- 
quisitions de  la  police ,  et  se  sauva 
de  Paris  caché  (fans  la  vache  d'une 
voiture.  Il  revint  une  seconde  fois 
dans  la  capitale,  en  1S049  et  prit 
partaux  complots  qui  se  tramaient 
alo  rs^  Arrêté  avec  Georges  Cadou  • 
dal  et  les  autres  conjurés,  il  fut  mis 
en  jugement,  Condamné  -Ji  mort  le 
10  juin^et  exécuté  le  a4  du  mémo 
mois.  Mérilie  était  à  peine  âgé  de 
a8  ans. 

MERINVILLE  (1\e>é  Dksmov- 
TiFHs  de),  évé.jue  de  Dijon,  e>l 
né  eu  »74''>  dans  le  diocèse  de  Li- 
moî^es,  d'une  famille  distin«^uéc. 
Destiné  ;V  l'état  ecclésiastique  ,  il 
l'embrassa ,  jeune  encore ,  et  fut 
nommé,  le  iSmai  1787,  évêquc 
de  Dijon.  En  17B9,  élu,  par  le 
clergé  du  bailliage  de  cette  ville  « 
dépiHé  aux  états-généraux  9  il  sié- 
gea dans  cette  assemblée  jusqu'à 
la  promulgation  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Alors  il  donna  sa 
démission,  vécut  dans  la  retraite, 
et  ne  reparti  t  qu'à  l'époque  du  con- 
cordat de  1801,  qu'il  fut  promu  à 
l'évêché  de  Cliambéri.  En  janvier 
î8o5,  il  se  démit  do?*  fonctions 
épiscopaV'S  à  cause  d(»  son  grand 
«Ige.  il  fut  nommé,  eu  iii.u-s  1806, 
chanoine  du  (  liapitie  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  titre  que  le  roi 
lui  a  conservé  lors  de  la  nouvelle 
organisation  de  ce  chapitre ,  en 
1817.  M.  de  Mérin ville  j  siège 
encore  aujourd'hui  (1825)  panni 
les  chanoines  de  premier  ordre* 

MERLE  (N  ),  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  Maçon  aux 
états- généraux 9  en  devint» 
en  férrier  17901  le  premier  maire 
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constitutiounel  de  celle  ville.  JLit 
uiais  el  eu  avril  1791,  il  préseula 
ù  rasseuibiée  nationale  plusieurs 
rapporU  9  au  nom  du  comité  des 
rechercbe»,  et  le  18  juin,  il  fut 
nommé  secrétaire.  Rentré  dans, 
ses  foyers  aprë»  la  session  ^  quui- 
quMly  vécût  traitquille,  il  fut  bien- 
tôt enveloppé  dmi  leé  pruscrîp* 
lions  qui  suivirent  le  3i  mai  1705. 
Arrêté  et  Iran  lé  ré  à  Lyon ,  il  lut 
condamné  à  mort,  le  i5  IVimaire 
an  (5  décembre  i^^)")).  I/une 
dcb  \icliiia\s  atlachées  lèiix  arbres 
des  Brottaiix,  il  eut  un  poignet 
emporté  par  la  mitraille  :  cet  in- 
fortuné vint  k  boni,  avec  Tautre 
main  t  de  se  débarrasser  de  ses 
liens  9  et  il  se  sauva  dans  la  earo- 

Iiagoe.  Déjà  il  avait  fait  un  asses 
oag  tra  j  e  t ,  lo  rsqu*un  détacbement 
de  cavalerie  l'atteignit  et  le  mas- 
sacra <\  coups  de  sabre. 

UËULË  (PlERHE-HuCVE^-VlC- 

Tos,  comte),  lieutenant-général, 
itispccttîur-géuéral  de  la  gentlar- 
ujcnc,  etc.,  est  né  le  2G  août 
à  Moutreuil-.sur-Mer,  dé- 
partement du  Pas  de-Calais.  Jeu- 
ne encore  lor>4u'il  prit  du  servi- 
ce,  il  dut  aux  premières  campa- 
gnes de  la  révuttition*  dans  les- 
quelles il  ^  distingua,  le  grade 
de  général  de  brigade,  H  fit»  en 
1794  ^79^f  *ous  les  ordres  du 
général)  depuis  maréchal  Moi)- 
cey^  duc  de  Conégliano,  la  guerre 
d*£spagne.  Mentionné  plusieurs 
fois  honorablement  dans  les  rap- 
ports du  général  en  chef,  il  obtint 
ensuite  un  commandement  dans 
l'inlérieur.  Employé  à  Aix,  en 
1790,  Mi  us  le  général  >V  illot.  il 
fut  mis,  au  mois  d'août  i7|»H,  en 
élal  d'arrcatalion  par  ordre  du  di- 
rectoire-exécutif, pour  u'uvoii 
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pds  voulu,  dit-on,  faire  usage  de 
mesures  de  rigueur  eu  vers  des 
Vendéens  que  ses  troupes  avaient 
faits  prisonniers  au  château  de 
Saint-Menrin»  dans  la  cinlevant 
province  d* Anjou.  Remis  en  acti'' 
vite  par  le  gouvernement  consu- 
laire, et  pourvu  d*un  commande- 
ment dans  la  campagne  de  i8o5, 
il  niérila ,  à  Austerlitz,  le  grade 
de  {;,;t»éral  de  division.  Il  fit  la 
seconde  guerre  d'Espagne,  en 
1808:  prit  Valladolid  après  uu 
coujbat  nieurîrier,  et  reçut,  à 
suite  de  l'alVaire  de  Médina  del 
Uio-Scco,  le  litre  de  grand-olli-  - 
cier  de  la  légiim- d'honneur.  Le 
i5  juillet  de  la  même  année  «  de 
concert  avec  le  général  Merrnet^ 
il  culbuta  l'avant-garde  anglaise) 
qui)  après  4ivoir  débarqué  à  la 
Corogne)  s^était  emparée  des  hau- 
teurs de  Villaboa.  Au  mois  de  juil- 
let 1810,  le  général  Regtiier  le 
chargea  d'une  expédition  dans  les 
montagnes  de  Xérès,  en  Kslrama- 
dure.  Arrêté  un  moment  par  l'a- 
vant-garde de  l'armée  espagnole , 
|}rès  de  Salvatierra,  il  l'attaqua 
avec  vigueur,  et  la  défit  ainsi  que 
les  reiàlorb,  au  nombre  de  8,000 
hommes,  qu'elle  avait  reçus*  En* 
voyé  en  Portugal)  il  eut  le  bras 
frpcassé  par  la  mitraille  au  com- 
bat de  BusacO)  et  fut  blessé  griè- 
vement à  Oporto.  De  retour  en 
France,  en  iSift)  il  fit  la  campa- 
gne de  Russie)  se  distingua  à  Vc^- 
lontina ,  au  passage  de  la  Beresina 
et  à  Polol^k ,  otU  chargé  de  dé- 
fendre cette  place  contre  des  l'or- 
ce,"»  siipériemes,  il  résista  jusqu'à 
deux  heures  du  malin,  et  parvint, 
en  l'évacuant,  à  emmener  avec 
lut  tous  les  hallages  et  i/jo  pièces 
d'artillerie,  beau  lait  d  armes  qui 
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fut  surnomu^é  par  les  âoldaU  : 
Affaire  de  U  nmi  infernHê*  IiOfS 
4e  l'abdication  de  l^emperaur»  en 
iSi4  s  le  général  Merle  enroya  de 
Maêstricht»  où  il  commaadail  la 
»6*  dÎTision  militaire,  Ma  adhé- 
siod  aa  rétabUssemeat  do  geuTer- 
nemeot  royal ,  et  reçot  du  roi  la 
croix  de  Soint-Louiâ)  et  peu  de 
temps  aprë)),  l'inspeclion  générale 
de  la  «gendarmerie.  Au  mois  de 
mars  i8i5,  ii  accompagna  M. 
le  dur.  d'Angoulême,  et  devait 
répaïur  la  ('itadelle  de  Ponl- 
Sniot- Espi il ,  afin  d'y  faire  un 
point  d'appui  pour  les  opératiuuâ 
de  l'armée  royale.  H  doTait  égale* 
ment  organiitr  les  gardes  natio- 
nales destinées  A  se  former  en  se* 
conde  ligne.  Les  événemeas  mili- 
tairesnelui  permirent  pas  de  met» 
tre  ce  projet  à  eiécutiou.  Il  se  re- 
tira alors  sur  Biontdragon.  Au 
mois  de  juin  suivant,  le  général 
Merlf  coinrtiundait  la  division 
d'iiilantri  ,  faisant  partie  des 
corps  d Observation  sur  le  Var. 
En  i8t6,  il  fut  mis  à  la  retraite 
avec  pension.  Il  se  refira  alors  à 
Mar^scillc,  qu  il  iialiilt  eucoie  au- 
jourd'hui (1835). 

M£ALE  (Jsâw^TovssAUTT).  Il  y 
a  bien  plus  d*homines  qui  man^ 
qucnt  à  leur  destinée  >  qu*il  n*j  en 
n  qui  la  remplissent.  Bi.  Merle 
«ppartient  à  la  première  de  ces 
catégories  :  la  nature,  Féduca-^ 
tion,  les  circonstances  rappelaient 
à  de  brillans  succès  littéraires  dans 
plus  d^un  génie,  et  ses  premier» 
essais  dans  l'art  dramatique  pro- 
mettaient un  successeur  à  Du- 
fresny  ;  mais ,  entraîné  par  le  flux 
et  reflux  des  événenrcns  {n)liti- 
qiies,  ei  Lovi jours  occupé  d  asser- 
vir lion  talent  au  joug  de  ses  opi- 


nioai>,  ile^ït  désonnais  à  craindre 
qu'il  ne  reste  beaucoup  en -deçà  de 
la  réputation  littéraire  à  laquelle 
il  pouvait  prétendre.  M.  Merlet 
né  à  Montpellier  le  16  juin  1785, 
fit  d'excellentes  études  â  Técole 
centrale  du  déparlement  de  l'Hé- 
rault :  il  étaiti  peine  âgé  de  1 8  ans» 
lorsqu'il  accompagna  à  Paris  son 
oncle,  M.  Albisson,  alors  tribun, 
et  depuis  conseiller  d'étal.  Après 
avoir  suivi  quelqnp  temps  la  car- 
rière administrai! ve  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  l'inlérienr, 
il  fit  uu  voyage  en  Espagne,  com- 
me employé  à  rétut-Miajor  d'un 
des  corps  de  l'armée  française.  Un 
séjour  de  quelques  mois  dans  la  " 
péninsule  lut  suffit  pour  apprendrè 
la  langue ,  et  pour  étudier  la  Ktté  • 
rature  espagnole.  De  retour  *'à  - 
Paris 9  il  devint  auteur  drama- 
tique, et  obtint  de  nombreux 
succès  sur  les  théâtres  du  Vaude- 
ville' et  Jes  Variétés.  M.  Merle 
porta  dans  un  genre  frivoff*  l'rs- 
pril  d'observation  dont  il  est  émi- 
neiinneutdoué ,  et  dont  Temploi, 
sur  une  scène  plus  élevée  ^  lui  eût 
assure  des  succès  plus  durables. 
Les  parties  tes  plus  difïïciles  de 
l'art,  rinrentlon*  le  plan,  la  con- 
duite,  un  dialofue  naturelet  con*» 
▼enable,  sont  les  parties  qui  dis- 
tinguent le  talent  de  M.  Merle  ; 
son  esprit  n'est  pas  également 
propre'  à  tourner  et  à  aiguiser  le 
•  couplet.  Uoe  extrême  facilité  de 
travail ,  jointe  à  une  grande  variété 
de  connaissances,  l'appelaient  à  la 
rédaeti(Mi  de«  journaux.  Il  a  tra- 
vaillé successivement  au  Mercure^ 
en  1808  et  1809,  et,  depuis ,  à  lu 
Gazette  de  France^  au  Journal  des 
Arts,  au  Diable  boiteux  et  ik  la 
Quotidienne,  Il  est  aujourd'hui  di^ 
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recteor  da  théitire  de  la  Perte" 
Saint' Martin^  Yoici  la  liste  de  ses 
oiivrage!t«  indépendamment  des 
Course»  de  New^Markei,  données 

à  rOpcra-Comiqtie,  vt  qu'il  fil  en 
s«v?iétê  avrc  M.  Juiiy  :Au  thédire 
du  Vande¥iile  «  en  i  ^u8 ,  le  Retour 
au  contpfntr,  avec  >IM.  Georges 
Duval  et  Vieillard;  \v  Prlit  Al- 
mnntu  h  f/rsCra/idS'fJ ofuntex^  avcc 
M.  RnnuMMiiMii t  ;  cette  |ittM'e,  à  la 
5*  rt'prtsfuiilion  ,  f;it ,  dit -on, 
dûlV'udue  pat  la  police.  Ha  1809, 
avec  JdM.Moreai]  eiEougcmont, 
la  Parodie  de  Fermmd  Cott4z; 
arrc  M.  Oui  ry,  Frone-noiuà  Pa- 
rU?  ou  ta  Revae  1S10  ;  au  thcA* 
tre  des  Variétés,  depuis  1810,  les 
Amours  de  Brait  lard;  A  bas  Mo* 
Hère!  Ai.  Grégoire;  Quinze  ans 
d' absente;  le  ci -devant  jjeune 
liommf  ;  laCnrbdfle  d'oraitqe  ;^  le 
petit  Fifre  ;  h' s  petits  Pemionfiai- 
res  ;  tes  Baladuics ;  Cria  pin  fman* 
fier;  fe.%  Intrigues  de  la  iltipèe ;  le 
Petit  Corsaire;  Tout  pour  T Ensei- 
gne ;  la  Noce  interrompue  ;  tajcu- 
mstie  ttBenri  I l*Uahit  de  Ca- 
tinnt  ;  te  Satelier  et  fe  Finmci4f{ 
la  Laitière  suisse;  les  deux  Vau" 
démîtes  ;  te  Sitiffe  voleur;  Jocrisse 
Chef  d(  brif^nnds  ;  Préritle  et  Ta- 
conei.  Ati  théftlre  de  l'Odcon  ,  la 
Fête  d'un  bourgeois  de  Paris.  Au 
théâtre  de  la  Gaîté,  la  Fille  gre- 
nadier'^ (•♦'fl«'  p;««(;e  lut  faire  pour 
faire  brillui  le  talent  de  M"'  Miloi, 
que  M.  -Merle  se  plaignit  à  cultiver. 
Au  ihc.dre  de  la  Porle- Saint- 
Martin,  tes  Deu.L  Pliilibertes.  Il 
€st  ) u«»lede  mnarqu er  que  presque 
tous  ces  ouYrafçi»s  ont  été  laits  en 
société  aTec  M  Si.  Brasier,  Du- 
mer.«an,  Ourry  et  Roogemont 
91.  Merle  a  célébré  le  retour  de  la 
famille  rojale  |iar  djlféreiites  piè* 


ces  de  cil  constance.  €*esl  ainsi 
que  le  mariage  de  M.  le  duc  de 
Berri  donna  lieu  A  la  pièçe  des 
Deux  Mariageex  la  fête  du  rui,  à 
\di  S aint'LouU villageoise,  en  1816; 
raccoucbemcnt  de  M"*  la  duches- 
se de  Berri,  en  1 8 1 7 ,  à  iJow  Bleu, 
ou  les  Deux  Barcdonnctles\  enfui  f 
les  succès  de  la  guorrr  f!*E»;p.i;ine, 
en  1 825,  au  vaudeville  militaire  du 
Birouac ,  ou  ta  Saint-Louis  au 
camp;  celle  [)iè(  e  en  société  avec 
MM.  Simon  et  Ferdinand.  iMer- 
le  est  encore  auteur  d*une  non- 
Telle  édition  de  la  Grammaire 
pagnole  de  Port-Royal,  arec  des 
notes»  et  d'un  Traité  d^ orthographe 
eapagnole%  d*un  Extrait  des  émoi' 
res  de  Bachaumont,  Viïvh  ^  1S08, 
5  Toi.  in-S";  d'un  Choix  du  Ucr- 
cure  de  France,  Paris ,  1 809,  3  vol. 
EtiOf)  il  a  publié,  en  iS»^,  une 
brochure  en  faveur  des  bannit.  Si 
c  e  n'est  le  meilleur,  c'est  le  plu* 
huii(>ial)le  de  ses  onvrages. 

MEI\LE-D*AMBERï  (le  comis 
db),  colonel  du  régiment  de  Koyul- 
Marlne,  se  trouvait  en  garnison  à 
Marseille»  en  1790,  Il  eut,  par 
suite  de  dissidence  d'opinion»  des 
démêlés  avec  la  garde  naliunitlet 
Ie->r[  ijcb  occasion  érentuneemeuiCi 
dont  les  suites  fureut  assez  »rave^ 
pour  mériter  que  ra:»scmblée  na- 
tionale y  intervînt  :  elle  riMidil  nn 
ilécrel  qui  fr:uÎMi-;it  M.  M»  rle- 
d'Ambert  ijevatit  le»  nibutiaux. 
Néanm(»iiis.  il  vint  a  boni  de  se 
soustraije  aux  pour-iiiîrs  dirigées 
contre  Ini,  et  pas>a  a  l'étranger. 
Re\enu  en  France  quelque  lempi 
après ,  il  fut  arrêté  A  la  suite  du 
18  fructidor  an  5  (4  septembre 
1797),  puis  traduit  A  une  com* 
mission  militaire»  qui  lecondam- 
ua  à  mort  y  le  Souillât  17^8»  com- 
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me  émigré  rentré.  Sa  fomille  ré- 
clama TîfemeDt  auprès  du  ocm^cîl 
fies  cinq-cento  contre  le  jugement 
de  lu  commÎMion  militaire  »  mais 
rassemblée  pa^sa  à  Tordre  du  {ouf. 
Le  général  fierna<iottc,  qui  avait 
servi  dans  le  régiment  de  Mer- 
le-d'Ânibert,  fit  également,  mais 
5ans  plus  de  sticrè.",  des  démar- 
cbe2>  pour  le  sauver.  Il  lut  tusillé 
dan*«  la  plaine  de  Grenelle. 

MEULET  (Jean-Fsançois-Ho- 
RORÉ),  eï-lAginlaleur  et  préfet  , 
commandant  de  la  léf;iou-dMu>n- 
tieur  ,  est  né  le  a5  septeiuiire 
près  de  Doiié«  arrondis- 
sement du  Saumur^  départemeni 
de  M.âîne*et-Loire.  Il  adopta  a« 
vcc  sag^se  les  principes  de  Iflt 
révolution ,  et  fut  nommé  procn- 
reor-syodic  du  district  de  Sao- 
mur ,  au  mois  de  juin  1 790  ,  épo- 
que de  Vorganisation  de  cette  ad- 
luitiislration.  En  1791,  le  collè- 
ge élt'cloi  al  du  départninent  l'élut 
député  à  i'assenihire  légi-<lafive. 
Pendant  la  6e:»i»iou,  il  fit  partie  de 
plujsieurs  comités,  el  devint  suc- 
cessivement secrétaire,  vice-pré- 
sideut  et  président  de  cette  as- 
aemblée  aux.  époques  les  plus  oni> 
'  geuses.  Pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur.  Il*  Uerlel  aê remplit  auou« 
ne  feaction.  Aetiré  à  la  campagne 
sur  les  onnfini»  de  la  Vendée  pen- 
dant la  guerre  «Ifile^  il  fut  sou* 
Tant  en  butte  aux  dénonciation*! 
et  aux  per«îécutinns  des  homoîes 
exagérés;  mais  il  ne  porta  [)i)int 
les  .TrfTte<;  avec  Itîs  Vendé«'(i"i ,  à 
une  i  jioijue  de  cette  guerre 
iuiie>te.  C  cr'l.  (iunc  a  fort  qu'une 
biograpbie  avance  le  contrnire  en 
même  temps  qu'elle  rend  un 
compte  fort  imparfait  de' sa  con- 
duite pendanlla  nsToliition.  Qnel*» 


que  temps  après  les  érénemeni 
du  18  brumaire  an  8  fa  novembre 

>r9!0*  ltt^''^<^(<  nésigné  pour 
plusieurs  préfectures»  fut  nommé 
à  celle  de  la  Vendée,  qu'il  accepta 
malgré  les  difTicultés  qu*(ni  pays 
encore  fumant  de  l'incendie  de 
la  guerre  civile  devait  lui  présen- 
ter. A  l  époqtie  de  la  création 
de  la  legiori-d'bor.tieur  ,  il  fut 
nnfnmé  l'un  des  commandons  do 
cet  ordre,  et  maître  de>i  reqacies 
au  conseil-d'état  lors  de  l'institu^ 
ti«ui  de  ce  cor  jis.  Après  avoir  ad- 
ministré la  Vendée  pendant  huit 
ans,  M.  Merlet  reçut  successive- 
ment sa  nomination  &  la  préfec- 
ture du  département  de  Maine** 
et-ilOire»  el  à  celle  de  la  Roer; 
mais  il  refusa ,  ne  voulant  plus 
participer  aux  levées  d'une  con**- 
cription  militaire  qui  lui  parais- 
sait intolérable.  Nonnné  immé- 
diatement président  de  la  com- 
mission du  rnagi-vlret  du  Rhin, 
il  urp^HUs^  Cette  administration, 
d«)nf  les  attril)ution'i.  narlie  admi- 
nistrative el  parlif  <iiploin  itiqire , 
s'étendaient  depuis  les  frontié»  es 
de  la  Suisse  jusqu'à  ccUes  tie  la 
HoHaode;  mais  après  quatre  an- 
nées d*existenoe ,  elle  a 'dû  dispa- 
raître avec  les  conquêtes  des 
Français.  Depuis  Teutrée  A  Pa- 
ris des  troupes  de  la  coalition  » 
M.  Merlet  s'est  i-eliré  (bms  le  can- 
ton où  il  est  né.  Là ,  il  vit  dans  la 
retraite  la  plus  profonde,  nprc>  a- 
v()ir  dépetisé  la  plus  grande  partie 
(le  sa  tbrtuue  nu  service  de  son 
pays. 

MEKLIN  (  PniLtppB-  AnTOiNi , 
coMic), ancien  ministre  delà  justi- 
ce, directeur  de  la  république  fran-  " 
faise,  et  en  dernier  lieu  conseiller- 
d'élat  procureur- général  prés  de 
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la  cour  de  cas5alion,  ex-membre 
de  rinHtitut,  gruud>ofl[icier  Je  la 
légion-d'honneiir  et  romiiiainieiir 
de  Tortlr  c  de  la  Kcuiiiun,  r'st  ne  le 
3uot  (obre  1754  à  A  rieux,  ancienne 
petite  ville  du  Caïubresis.  Son  père 
était  un  cultivateur  aisé,  qui ,  iu- 
dèpeodaiiimeDt  de  te»  pro(>riétés 
particulières  >  teaail  à  fonne  une 
grande  4>artie  dea  terres  qu'il  ex- 
ploitait. Sa  profession  ,  une  des 
plus  utiles  de  la  société,  était  aussi 
estioiée  alors»  qu*eUe  Test  encore 
aujourd'hui,  dansî  tous  les  pays  à 
grande  culture  ,  et  particulière- 
ment les  provinces  flîiriHin- 
des.  IS'ii^  là  "en  parlons  ici  que 
pour  relever  le^  erreurs  de  quel- 
ques bio|;r.ijihies  nouvelles,  qui 
ont  fuit  naître      Merlin  d'un  cor- 
dtHioier  du  village  d*Aucbin ,  pau- 
vre et  iftcajiablo  de  .soigner  son 
éducation^  Pour  subvenir  «1  celle- 
ci  t  les  frères  Michaud  le  font,  il. 
est  vrai 9  élever  par  les  inoÎDc«^  de 
Tabba^-e  dWncbin  ,  auiqueU  il 
s'était  rendu  agréable  comme  en*- 
faut  de  cbœur.  qui  lui  fouruircul 
l'argent  li  Ie>  moyens  néfe^^sMires 
)»onr  faire  son  droit,  el  qui  entin , 
aprt     l'aviWr  fait  recevoir  avo- 
cat ,  lui  continrent  la  direction 
de  leurs  alTaires  contentieuses , 
ce  qui  le  mit  eu  état  d'acheter 
une  charge  de  secrétaire  du  roi , 
vulgairement  appelée  (  ujouteni 
les  biographes]  savonnette  à  vilain, 
luais  qui  donnait  les  prérogatives 
de  la  noblesse^  Si  Ton  épnauve 
quelque- étonnemcnt  en  voyant 
des  honimes,qui  paraissent  profes- 
jter  une  haute  vénération  pour  les 
institutions  de  rancienne  monar- 
chie, rappeler  celle  locution  igno» 
ble ,  et  se  servir  (1*00  pareil  style 
eu  écnvaut  l'histoire^  le  tout  pour 
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déverser  le  ridicule  strr  une  des 
sources  les  plus  abondantes  des 
titres  de  n  oblesse  sous  Trincien 
ré«jinic  ,  on  n  est  pas  moio>  sur- 
prix de  trouver  dans  court  ex- 
posé autant  d'erreurs  que  d'asser- 
tions. 11  existait  près  de  Donaî 
une  riclie  abbaye  portant  le  nom 
d*Anchln  (et  ce  n*élalt  point  on 
village  «  unals  une  abbaye  Isolée)» 
qui  avait  fuadé  anciennement  un 
eottége  dans  la  ville  de  Douai; 
mais  ce  collège  n'était  point  SOUS 
la  direction  des  moines,  et  quoi- 
que M.  Merlin  y  fil  ses  premières 
études  avec  d'antres  jeunes  gens 
de  Douti  on  des  environ**,  le« 
inmiK (1  Anchin  ne  peuvent  être 
citc.T  coinuie  ses  bienfaiteurs.  Le 
i'ermier  Merlin  n'eut  besoin  d'au- 
cune aide  étrangère  pour 
achever  ^  son  fil»  ses  études  au 
collège,  son  cours  de  belles-lettres 
et  de  droit,  et  ce  ne  Ait  qu'après 
a  voir  été  repu  avocat  au  paifietneat 
de  Douai  que  ce  dernier  parut 
pour  la  première  fois^  et  en 
seulement^  à  l'abbaye  d' Anchin. 
Fn  178a,  il  arhrî  i  la  charge  de 
secrétaire  du  roi ,  et  sa  réputation 
se  trouTait  déjà  honorablement 
étitblie  au  barreau,  lorsqu'en 
il  fut  char«:ë  de  la  clienielle  de 
l*al>ba^e  aiu^t  qued'nn  grand  ncHtt^ 
brc  d'autres  oHentelloi  des  plus 
ricbes  èl  des  plus  «oMidérables 
d«  sa  pmvloeè.  Ces  faits  9  et  même 
à  ellss  .seules  ces  dates ,  réduisent 
à  sa  luste  valeur  l'accusation  por- 
tée par  lés  biographes  contre  M. 
Meiiin,  d'avoir  oublié  les  bienfaits 
de  l'Eglise,  et  payé  de  la  plus 
odieuse  ingratitude  les  moine'*  qoi 
lavaienl ,  au  dire  des  biographes, 
nourri ,  élrv/*  et  enrichi.  Dès  1779' 
ses  conuaiî>sauccs  judiciaires  ei  s*^* 
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uAm»  notoires  l'a  raient  placé  au 

Sramisr  tmng  des  ytirîaeoDSttUfss 
e  son  pajrs:  sa  répotation  s*éleii- 
dit  bientôt  hors  du  rassort  du  par- 
lement de  Douai  ;  à  peine  igé  de 
So  ans ,  on  le  consultait  de  toutes 
perla ,  et  l'on  elle  parmi  les  per» 
sonnes  qui  eurent  recourn  h  ses 
himiérrs  ,  TîHiistre  président  Du- 
paty.  t'f  \f\  (  l'Ièhn;  Benutnnrchais. 
En  i^Hi).  le  baiHiJifi^e  de  Douai  le 
noiiniia  députe  aux  etafs-géné- 
raux ,  où  il  arriva  précédé  de 
la  retiouiniée  qu'il  «'était  «cqui- 
sc  tant  par  les  ntwnbreux  arti- 
eles  ou  traités  qu'il  arait  insé- 
rés dans  t§  Réfferêoite  de  Ju" 
rt$pnâdene$^  et  qui  étaient  déjà 
cités  dans  tons  les  parlemens^ 
^ne  par  les  quatre  pramîers  ro- 
lûmes  in-4*  d'un  Traité  d$$  Of- 
fitêê  ée  France,  M.  Merlin  ne  pa- 
rut cependant  que  rarement  a  la 
frihime  avant  le  3  fiWrier  1790, 
époque  à  laquelle  il  fil  son  pre- 
mier rapport  sur  le§  ré<§ultats  du 
décret  porte  par  rassemblée  rons- 
titiiaiiie,  le  4  ^^^^  1789,  hiis  de 
l'abolition  des  droits  féodaux.  Ce 
rapport,  qui  fit  une  grande  sen- 
sation 9  ainsi  que  phisteur»  autres 
qui  le  suivlfent  immédiatement , 
furent  appréciés  pour  leur  énergie 
et  leur  élégante  clarté  t  maïs  ib 
valurent  h  l'orateur  d'implacables 
ennemis  parmi  les  hommes  à  pri- 
vilèges et  les  partisans  de  l'an* 
.  denne  féodalité.  Quelque  temps 
après ,  le  duc  d'Orlf-art'î  Uii  pro- 
posa la  première  phicc  dans  son 
conseil ,  et  il  Taccepla  sons  la  con- 
dition etpre^^e  que  la  politique 
resterait  entièrement  étrangère 
aux  relations  qu'il  aurait  avec  ce 
prince ,  condition  qui  fut  religieu- 
sement obserfée  de  part  et  d*au» 


tre.  M.  Merlin  ne  crut  pas  luau'* 
quer  à  cet  engagement  en  conseil^ 
lant  an  duc  d*Orléans,  trois  ans 
plus  tard  (le  16  décembre  1792), 
de  céder  au  vœu  manifesté  par  un 
grand  nombre  de  membres  de  la 
convention ,  et  de  se  retirer  aux 
États-Unis  d'Amérique.  Ce  salu- 
taire M  vis,  adopté  d'abord  avecem- 
presîiernenf  ,  U\\  ifjefA  je  Ifnde- 
maiu  ,  chaniieiîieiit  de  résolution^ 
dont  les  suites  sont  connues. 
Dans  les  longues  et  orageuses  dis- 
cussions qui  eurent  lieu  au  retour 
de  Louis  XV 1  de  Vareunes,  il  est  à 
remarquer  que  M.  Merlin  fut  tou- 
jours au  nombre  des  membres  qui 
repoussèrent  toutes  les  proposi* 
tioifs  de  décbéance  et  de  procla- 
mation de  république.  Il  ne  voyait 
alors  de  salut  pour  l'état  que  dana 
le  maintien  du  roi  sur  le  trdno 
constitutionnel.  Il  s'opposa  aussi 
avec  for  i  e  la  motion  proposée 
par  Robespierre,  qui  déclarait  les. 
iiipndjres  de  l'a-^sernblée  loosli- 
tuante  inéligibles  à  certaines  fonc- 
tions, él  qui  les  privait  du  droit 
d'être  députés  à  l'assemblée  sui- 
vante. Il  prédit  dès-lors  que  si  une 
législature  toute  nouvelle  s*éleTuit 
sur  les  débris  de  celle  qui  existait» 
la  révolution  9  loin  de  se  terminer» 
reoommencerait  sous  les  plus  fu- 
nestes auspices.  Cette  proposition- 
n'en  fut  pas  moins  adoptée  par  la 
majorité»  et  doit  sans  doute  être 
comptée  parmi  les  principales 
causes  qui  amenèrent  Tannée  siîi- 
vante  In  rtiiiip  df  la  monarchie 
constitulioauellf .  Après  la  clôture 
de  la  session  de  cette  ))reuiière  as- 
semblée, M.  Merlin  l'ut  nommé  par 
les  électeurs  d>i  deparrement  de 
la  Seine  à  la  présidence  d'un  des 
tribunaux  d'arrondissement  de  Pa^ 
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ii9»  et  par  les  électeurs  du  dé- 
pArtetnenl  du  Mord»  A  la  prcsi- 
deoce  de  leur  tribunal  criminel. 
Il  opta  pour  ce  dernier  eoiplot,  qui 
le  rappetait  dans  ses  foyers  »  et  il 
rexcn  a  jusqu'à  la  fin  de  I^QS» 
où  il  fut  nonuné  (](  juité  h  )a  coi]» 
V  eu  lion  tiaîinnrtU'.   Il   nVirrivn  à 
l*aris  qu  apri'î»  les  pieuiirrrs  sonu- 
res  de   l\:«sc'jnblée  ,    qui  venait 
tléjà  i!r  d/crétrr  l'al)iiliti(in  de  la 
103'auié  et  i\  (ablism  uaiit  de  la  ré- 
])ubli(|uc;  niais  il  s'enipressa  d'ex- 
primer son  adhésion  à  ce  nouveau 
sjrirtème  de  gouvernement ,  et  le 
soutint  avec  une  |icraévrrance  et 
une  ardeur  dezèle  qui  lui  furent  aou* 
veut  reproohvei»  par  jies  ennemis. 
CeuX'Ci  I  accusèrent  dMon»  d*èl  re 
le  proTOcaleur  des  mesures  les 
plus  rigoureuses,  et  de<(  décrets 
niêine  auxquils  il  n'avait  jtimais 
pri«<  la  nmiudiT  ji.u  t.  Dès  les  pre- 
mier» t»*mps  (jn'il  «îégfn  fîans  celte 
assemblée,  il  y  fnl  déiionc  d*a- 
prè-*  des  pii-i  ts  trouvée.-»  daii.«  la 
1  iiiH'ii-^«!  aminirc  de  fer,  au  •>ujet 
«le  j  rivpûsttiiius  qui ,  dans  ra'»>eui- 
l)lée  constituante,  lui  avaient  été 
faites  pour  obtenir  de  lui  un  rap- 
port .favorable  sur  les  chasses  du 
ivii,  et  p  'ur  prix  duquel  on  lui 
iiflfrait  une  place  pour  son  beau«- 
fi^re.  Il  convint  dos  propositions  « 
mais  en  môme  temps  il  prouva 
ciairenieni  qu'elles  avaient  été  re- 
poussées par  lui,  puisqu'il  n'avait 
p.is  fait  If  rapport  et  que  «on  bran- 
frère  fT  iVaii  pas  eu  la  place.  De- 
puis lors  p<T«^('nne,  même  parmi 
i>es    plus    vi«'!(  ii«    délrarteur-  , 
irt'ritre|)ril  d'effleurer  la  répula- 
tion  d*tncorniptihitiii'  dont  il  a 
constamment  joui.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  avec  la  majo- 
ritc.  Peu  de  mois  après  celte  èpo-* 
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que,  d«  nouveaux  décrets  de  la  ooD- 
ventton  vinrent  ajouter  aux  mal- 
heurs delà  Pnmoe.  Dans  les  séances 
du  7el  du  10  mai-s  1  ^cj5^  rétablisae» 
uient  et  Torganisatiou  de  Podieux 
tribunal    révolutionnaire  furent 
ordonnés,  tne  Biographie  con- 
Teniinnnelle  accuse  M.    Merlin  . 
d'avoir  proposé  ces  funestes  dé- 
crets. La  vérité  eîst  qu'il  ne  put 
ni  les  proposer,  ni  y  avoir  part, 
étant  parti,  dès  la  tju  de  janvier, 
chaj  gè  d'une  mission  près  de  l'ar- 
mée du  Nord,  alors  en  Belgique, 
mission  dont  îl  ne  revint  que  le  3 
avril  suivant  9  près  d*iin  mois  apiès 
que  ces  décrets  avaient  éiê  porté». 
Le  3o  du  même  moln,  il  fut  aonmié 
commissaire  près  Tannée  des  côies 
de  Brest ,  et  se  trouva  encore  éloi- 
gné de  Paris  pendant  lesévéneniens 
du  3i  mai.  Il  proposa  à  ses  « 
lèj^uj  ^  (iillet  et  Cnvaî|^nac.  rt  v»'-- 
digea  rontrc  cet  le  fatale  jouriii'f, 
une  protestation  qui  fut  ntTuhre 
dans  toute  lu  ci-dev.uit  lireKigue. 
Pendant  sa  première  mission  en 
Uei^ique,  cl  dans  le  même  mois 
(îi6  mars  179^)  où  fut  portée  la 
loi  qui  créait  le  tribunal  révolu* 
tîoniiaire ,  la  ooovention  avait  or* 
donné  le  désarmement  de  tous 
ceux  qu'elle  désignait  sous  le  nom 
de  ritoYfins  suspects,  Par  une  nou- 
velle loi  rendue  le  surlendemain 
28  mars,  il  fut  enjoint  à  la  muni- 
cipalité de  Paris  de  suspendre  la 
délivrance  des  p.isscports  jusqu'a- 
près l'eséeulion  du  décret  relatif 
au  désarmement  ,  lequel  devait 
a\oir  liett  de  suite;  et  de  pluî», 
par  mit*  exîensiun  terrible  donnée 
à  Lt  première  loi ,  celle  inuniri* 
palité  fut  autnrîsée  à  Mre  arrêier 
toutes  les  personnes»  qui  lut  parai- 
traient  auspecica.  Bient6t  tous  le* 
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dcpartemrns  Se  la  France  fjirenl 
mis  a»  niveau  île  la  capitale.  Par 
nn  rirrn'l  porté  sur  la  propo<il inn 
d'un  (le  ses  mLMubres,  la  coint  u- 
tioii  n  itionalc  ordunua  ,  ie  12  août 
1790,  que  tous       gens  suspects 
feraient  initf  en  arreàtalion,  et  ren- 
voya mu  comité  de  législation  pour 
présenter  iucensifaiinent  le  mode 
d'exécution.  Uais  saos  attendre  le 
rapport  de  celle  couimbsion  9  le 
(lécrel  fut  de  suite  aeelléet  expé- 
dié Comme  loi  à  toutes  les  mnul- 
tipalité^,  et  commença  à  recevoir 
partottt  son  rxécution.  Tel  était 
déjà  le  funeste  état  des  cl>o«ies , 
^uuod  M.  Merlin  tut  rappric  de 
9a  mission  eu  Bretagne.  On  ne 
saurait  donc  dire  qu'il  lut  le  pro- 
vocateur de  ia  loi  des  suspects,  et 
il  faut  bien  laisser  au  i'ougueux 
démagogue  Danton  la  part  que 
la  vérité  historique  lui  assigne , 
celle  d'être  le  premier»  le  véri- 
table nutéur  de  celte  loi  mons- 
tfueose.  M.  ftieriin«  à  son  retour 
nommÀ  membre  d'une  commis- 
sion du  conn'té  de  législation  «  au- 
quel il  était  enjoint  de  coordonner 
('>nfe«i  ces  lois,  <mi  d««  former  une 
càpèt  r  de  tt''^i»ilatiou  nouvelle  pour 
des  (ieiit-'»  aussi  vagues  que  nou- 
veaux ,  ou  plutôt  pour  1«  seul  dé- 
lit de  suspicion,  dct^iara  que  «  vou- 
•k)ir  régulariser  les  lois  du  i^tS  mars 
•et  du  13  aoAt»  sans  les  dépaull- 
•1er  de  r«rbltniire  qui  en  formait 
•le  caractère  essentiel*  c*étttit  en* 
•Ireprrndre  d'éclairer  le  chaos 
•sans  jpoiter  la  lumière.  »  Il  n'en 
fut  pas  moinfl  chargé  de  f«aire  un 
rapport  à  la  convention.  Celui 
qu*il  lut  à  la  tribune  le  5i  août, 
fut  improuvé  par  la  majorité  de 
rassemblée ,  et  traité  par  l.i  motè' 
Ugne  de  projet  dangereux  venu 
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de  CoblcnîT.  Le  comité,  effrayé 
de  ces  cl;iineur>  •   prit  alors  le 
parti  de  rédiger  uu  nrtuvcuu  pro- 
jet, non  d'après  les  idées  de  ses 
memiiie.^,  mai«  conforme  aux  vues 
des  meneurs  de  la  eimvention. 
M.  Merlin ,  en  sa  qualité  de  rap- 
porteur, fut  forcé  de  présenter  de 
nouveau  à  la  tribune  un  second 
projet  qui  notait  nullement  con* 
forme  ni  é  ce  qu'il  avait  propo- 
sé ,  ni  à  son  opinion  particulière  * 
mais  qui  était  seosé  exprimer  l'o- 
pinion de  la  majorité  du  comité 
don!  il  était  ror«;nne.  Le  17  sep- 
teud)re  i^QÔ,  ce  projet  fut  con- 
veil!  eu  loi,  et  ee  ne  fut  que  Tan- 
nc(î  suivante  à  Fépoque  du  9  ther- 
midoran  «i  (  1  5  juillet  1 79^1  )que cet- 
te législation  barbare  des  suspects 
ce«»sa  de  peser  sur  la  France,  avec 
le  règne  de  la  terreur  qui  l'avait 
fait  naître. .  H.  Heriin  ne  fut 
point  étranger  aux  événement 
dccetle  |oumée,  et  dès  le  16  ther-  , 
midor  suivant  9  ceux  de  ses  col- 
lègues qu'on  désignait  alors  SOUS  ^ 
le  nom  de  thermidoriens,  le.  por- 
tèrent à  l'unanimité  à  la  prési-  ♦ 
dence  de  la  r  ouveulion,  lémoi- 
j^uag'e  nofi  (  «juivoqne  de  I;»  part 
qu  i!  avau  eue  à  la  destruction  de 
la  tyrauuie  de  Hul)espierie.  Il  pro- 
posa peu  de  temps  aprè»,  au  nom 
du  comité  de  législation,  deux 
mesures  importantes  :  lapi^einière» 
pour  une  organisation  difl'érente 
du  iribunid  révolutionnaire;  ta 
seconde  y  pour  la  dtssoliuion  im- 
médiate de  la  muoicipalilé  de  P]i- 
ris.  La  premièn.',  qui  n'était  ce- 
pendant qu'une  demi -mesure, 
éprouva  de  grandes  dilTicuttés.  Il 
t?ût  lallu  sans  doute  -upfïrimcr 
eufièreuienl  et  iVaj'pn-  à  jamais 
de  réprubulion  le  inbunul  révo- 
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lottoonaire  ;  innts  Ua  partions 
nombreux  de  Robespierre  ^iii  »ié* 
geaient  eocoredanataoonfeiilioa» 

et  le  club  toujours  puissant  des 
Jarobins  ,    auraient    retulii  loutf 
trrîtalive  p:ireille  inCnif  ttioiise  en 
C('  iiKîinenl.  On  se  borna  alors  à 
fîimiMT  nn  hiininal  urje  ori:;mi<a- 
lidii  qui  ne  le  rendait  redoutable 
«ju'aiix.  act'usé»  dont  les  rrinies 
étaient  uianircsteï^,  et  depuis  celle 
époque  il  ne  cornianma  que  les 
Cam#r,  Fou^uitr^ToitmUê  et  con- 
florts.  Quant  au  colomte  si  long- 
temps effrayant  de  la  municipalité 
de  Paris,  il  fut  plus  facilement 
renversé;  le  décret  qui  la  rempla- 
çait par  des  coninnission!!  séparées, 
sans  rapport  entre  elles,  passa  à  la 
majorité.  Le  1 5  fru(  lidor.  M.  Mer- 
lin iul  noninu-  membre  roniité 
de  sulut-puhiii*.  Le  "o  bumiaire 
suivant,  il  fil  à  la  convrnii  in  un 
rapport  sur  les  entreprises  de  jour 
en  jour  plus  audac  ieuses  des  jaco- 
bins f  et  proposa  un  décret  or- 
donnant la  clôture  de  leur  club. 
Ce  projet,  sur  l'adoption  dnquel 
on  avait  compté  avec  trop  decnn- 
fianee^  fut  combattu  avee  fureur^ . 
et  enfin  repoussé  par  l*ofdre  do 
jour.  Lus  trois  comités  se  réu- 
Dirent  le  lendemain;  M.  Merlin 
leproduisit  le  projet  de  fermer 
-l'antre  de  ranarchîe.  Il  représenta 
le  dan'^'-fT  qu'il  y  avait  à  laisser 
subsister  à  côté  de  la  ivprt"^enta- 
lion  nationale  une  asseuibice  qui 
rivab.s.ut  déjà  do  puissance  a?ec 
elle,  et  qui,  à  la  faveur  de  nou- 
veaux  u)ouvemens   popul'tîres  , 
pourrait  parvenir  encore  à  la  do- 
miner. Il  regrettait  que  tes  trois 
comités dn  gouvernement^  au  lieu 
d'agir  d'eui-mêmes  et  de  prendre 
*  vne  mesure  qui  était  de  poHoe 
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administrative,  se  fussent  exposés 
aux  ehances  d'une  déKbératioQ 
toujours  inoertainc  dans  une  as- 
semblée nombreuse.  Il  ajouta  qn*il 
était  encore  temps  de  faire  ce  que 
les  trois  romites  n'avaient  pas 
d'abord   voulu   prendre   •^ur  eux 
d'exécuter;  qti  il  était  prêt  a  ré- 
dijjeret  a  sijjner  le  [)remi«r  l'ordre 
de  feruïer  le  club,  et  jV  en  assumer 
.sur  lui  ia  responsabilité.  Son  avis 
fut^dopié,  et  ia  commission  de  « 
police  monioipaie  fut  mandée  pour 
exécuter  l'ordre  des  comitée*  ht 
député  Legendre  sa  mît  i  la  tHs 
de  oeux  qui  maroihèrent  contre 
lesyaroéins;  ils  n'éprouvèrent  an» 
cuoe  résistance.  Une  heure  après 
la  résolution  prise,  le  club  fut 
fenné ,  et  les  clefs  en  furent  dés 
le  lendemain  portées  en  triotnpbe 
à  la  «'onvcntinn.  (>ette  assemblée, 
ainsi  qu  on  l'avait  prévu,  approu- 
va la  mesure,  sinon  à  ruoani- 
uMté,  au  moins  sans  que  les  par<* 
tisans  des  troubles  »  comprimés 
par  l'énergie  des  comités,  osassent 
se  prononcer  contre  une  ehaec 
déjé  faite*  et  é  laquelle  le  peupla 
ne  s'était  nutlement  opposé.  Uèa 
son  entrée  au  comité  de  salut  pu- 
blic, M.  Merlin  avait  été  chargé 
du  département  des  aflhires  étrao* 
gères  ;  il  entama  des  négo«"iation$ 
avec  bî  !*rn«ise  f»t  rE^^pii^îie  ,  qui 
amenèrent  le  traite  de  baie  ;  et  le 
rapport  qu'il  lit  le  i  \  frimaire  an  3 
sur  les  bruits  de  paix  auxquels  le 
commencement  de  ces  négDcia- 
tiations  avait  donné  lieu ,  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues.  Le 
i8  du  même  mois,  il  proposa  tit 
fit  décréter  le  # appel  des  dépu- 
tés qui  avalettt  été  crrtcés  le 
octobre  19959  comme  signataires 
des  proletlatiooa  contre  le  3f  mi. 
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rapporter  les  iléorets  de  nÎBe  lion 

b  lui  et  d'accusation  qui  petaieBl 
snr  MU.  Lanjuinais,  Defermont, 
Hardy,  etc.  Le  t8  ventôse,  il  pro- 
\oq<M  le  décret  qui  r;>ppela  ces 
députés  dans  le  sein  ile  la  conven- 
tion ,  où  ils  reprirent  aussilôt  leurs 
place»,  l  a  législation  criminelle 
se  irouvail  depuis  long  -  temps 
dans  un  chan:»  inextricable.  Le 
Inélangc  iiicoliéreiit  de  tous  les 
décret»  rendus  depuis  178g,  el  de 
iois  souveat  eootiadicloires  «  en- 
Iravait  la  HMifclie  de  la  jusrioe  eK 
Urrait  souveat  les  aeensès  à  Tar- 
bitraire  des  juges;  H.  Herlio  Tul 
chargé  de  rédiger  un  projet  de 
code  des  délits  et  des  peines.  Le 
grand  travail  auquel  il  se  Kvra 
avec  ardeur  ne  put  être  terminé 
que  vers  la  ûn  de  la  session  con- 
veiitioDoeUe  ;  il  Uil  présenté  à 
l'assemblée  le  3  bminaire  an  4» 
i  avant-veille  tia  jour  01)  elle  de- 
vait se  séparer.  Les  6:jti  articles 
dont  ce  code  se  composait  furent 
itts  et  adaptés  en  deui  séanees , 
lauf  quelques  amendeniens  pro» 
posés  è'IabAle  et  discules  avec  la 
iiiênie  précipitation.  Néanmoins 
ee  code  y  conçu  dans  un  esprit 
d'équiléf  el  donnant  aux  aflkires 
une  marche  simple,  pmmpte  et 
uniforme ,  fat  accueilli  générale- 
nient,  el  fit  loi  jusqu'en  iHii,  où 
il  a  elé  renipiac  e  par  le  (^ode  Na- 
poléon. Après  rinstallation  du  di- 
rectoire-executif et  du  noijveno 
corps-législatif,  divisé  en  deux 
chambres,  ta  wïtn  de  la  consti- 
tution de  l'an  3  ,  M.  Merlin , 
qui  avait  été  nomné  aa  eonsell 
des  anciens,  nais  qvi  n'y  figura 
qu*uii  |ottr,  fut  appelé  par  le  di- 
sedoire  an  miaistère  de  la  justice* 
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Les  fonctions  de  ce  ministère  le 
mitent  nécessairement  en  oppo«' 
iltion  OTCc  les  nombreux  ennemis 
de  la  constitution  républicaine  et 
du  gouveniement  directorial.  De 
\iï  N"î  învpctîvps  vîoh'ntps  et  Ip? 
calonmies  auxq  if  llcs  il  n'a  pas 
cessé ,  df'pnis  cette  époque ,  d'être 
en  hutte  de  la  part  des  écrivains 
opposés  aux  ptiiicipesde  la  révo- 
lution. Il  occupa  li3  niiiiislérc  de 
la  justice  jusqu'au  iH  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1797  ) ,  et  fut  9 
à  la  suite  de  ce  coup  a*état  élo 
membre  du  directoire-eiécutlf  i 
la  place  du  directeur  Barthélémy. 
11  est  juste  de  dire  que  s'il  n'em- 
pêcha point  ou  ne  put  empêcher 
la  promulgation  de  la  loi  du  19 
fructidor  suivant,  qui  ordonnait  la 
déportation  de  tant  rrhommes  es- 
timables ,  il  fit  au  moins  ses 
eftVrrt^  ponr  tempérer  l'elVet  de 
celte  nu  -iirr:  arhitrairt; ,  en  faveur 
de  ceux  qui  avaient  été  as?»eï  heu- 
reux pour  se  soustiairt'  a  la  pre- 
mière, déportation.  A  sa  demande, 
nie  d'Oleron  fut  substituée  à 
Cayenne,  et  servit  de  refuge  aux 
malheureux  qu'on  désignait  alors 
sous  le  nom  de  frueUdariêêi,  Le 
général  Carnot,  exclu  à  cette 
époque  du  direotoire  et  proscrit 
en  Âranoe»  en  pariant  de  ceux  qui 
lui  succédèrent  nu  pouvoir,  et 
qu'il  n'avniî  iinllemcnt  l'intention 
de  niénanjL'r,  dit  dans  ses  Méoitii  i 
publiés  t;n  i7Ç)8  :  »  Merlin  a  fou- 
jours  marché  dans  la  ligne  de  la 
«•révolution  sans  dévier  de  ses 
«principes;  mais  il  n'a  jamais  ac« 
•  cepté  de  commission  sanguinaire 
•ou  spoliatrioe  dans  les  départe- 
•mens*  Toujours  tif  ré  aux  (atiguet 
«d'un  trarail  asridu^  il  n*a  point 
m  ittootré  d'ambition  excessiTC.  • .  « 
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Aussi  dan*  ses  fouclinns  de  direc- 
teur, influence  fiit-cllc  inoin- 
dre que  celle  des  coli«'-j;ue8  qui  se 
réUient  adjoint;  el  en  donnant 
simplement  9«a  voix  dans  toutas 
les  quejttioiiH  propo.iétt»^  il  ae  pa- 
rut point'  vouloir  lutter  de  puis- 
sance uvec  ses  collègues-  Au  mois 
de  prairial  an  7  (  juin  1799)4  de 
grands  rêver»  militaire:*  furent  re- 
prochés au  directoire,  el  les  enne- 
mis que  M's  uiembres  s'éluient 
i'ail<t  dans  le<  dfux  cfHïsei!-»,  î«ai- 
sireiil  :i\ iil(rinj.'iil  rdtuanitiu  de  se 
venger  (Faiu  icds  griefs.  Les  rcsles 
du  paiii  Clichy  el  Iff*  réf>nb!i- 
rains  exailes  lurent  d  aeeurd  ^nt 
un  point,  celui  de  dûconMdérer 
le  directoire  et  d'en  perdre  suo- 
cessivement  les  membres.  Le  pou- 
voir exécutif  avait  triomphé  en 
fructidor  an  5,  le  pouvoir  légis- 
latif triompha  à  son  tour  en  prai- 
rial an  8.  La  nomination  de  Treii- 
hard  fut  d  abord  annulée,  el  les 
directeurs  La  Ueveiflère  -  Lrpnnx 
el  Merlin  ,  céchiiit  aux  vœux  de 
leurs  amis,  donnèicnl  eux-mêmes 
leur  déinis-ion  le  3o  prairial. 
Les  ex  -  directeurs  crunni  avoir 
conjuré  l'orage  par  le  sacrifice 
de  leurs  places;  mais  les  dénon- 
ciations vinrent  en  foule  les  pour- 
suivre. On  uc  pariait  que  des  Irium* 
virêf  et  de  la  nécessité  de  les  met- 
Ire  en  accusation.  Le  conseil  des 
cinq-cents  nomma  une  comnn's- 
sion  pour  recueillir  tous  les  faits 
à  la  charge  de  l'ex-direcleur  Mer- 
lin. On  l'avait  :h  rusé  \  la  tribune 
rl'aroir  formi  le  pdin  df  livrer  fa 
république  à  un  prince  de  la  mai- 
son d'Oran::e  on  d  Hanovre,  le  rap- 
porteur de  la  cornmis.siiui  i  accu.sa 
f  n  outre  d* avoir  fait  déporter  lio" 
maparlê  en  E^pte,  11  fut  facile  de 
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démontrer  l'absurdité  de  fe«  iin- 
pula(ion.«.  Personne  ne  crut  a  la 
première,  et  il  n'était  guère  plus 

Probable  qu'il  eût  eu  le  pouvoiroa 
\  volonté  de  déporter  un  général, 
dont  son  fils  était  devenu  Taîde- 
de*camp.  Le  lleot^nk  Uerfia 
partageait  alors»  en  Egypte,  la 
gioiro  et  les  périU  de  4<^iOOO  brt> 
ves  que  le  directoire  était  accusé 
d'avoir  sacrifiés.  {yoyezWr\\c\t 
suivant.  )  On  it'en  îiisistail  pa^ 
moins  sur  rnipence  d'un  sévère 
examen,  et  sni  l;i  (  fitripariilian  à 
la  barre  de  rassemblée,  d'uii  ac- 
cusé que  plusieurs  députés,  na- 
guère ses  courtisans,  déstniitnl 
humilier  à  leur  tour.  Après  d*;isset 
vives  diaeusMous ,  le  bon  sens  de 
la  majorité  remporta,  et  ces  pwK 
positions  furent  rejetées.  Quelqaci 
mob  après  le  retour  de  Bonaparte 
d*Egypte  et  la  révolution  du  18 
brumaire,  le  premier  consul  nom- 
ma M.  Merlin  substitut  du  praeu- 
rrur-^^ènéral  au  tribunal  de  ea!»sa- 
liofi.  Celui-ci  criiij^nit  sans  doute, 
en  refusant  «  elle  place,  d'être  ran- 
gé an  nombre  fies  méi  ontcihs,  el 
de  nuire  a  sou  liis,  qui  s'était  dis- 
tingué dans  la  canière  militaire. 
Le  premier  consul  lui  sut  gré  dV 
voir  accepté  un  emploi-  si  iofé- 
rieur  à  ceux  qu*ii  avait  remplis»  «t 
si  fort  au-deseous -de  soo  mériie. 
Il  lui  montra  bientôt  la  plus  grande 
confiaooet  et  Innomma  successive- 
ment  procureur-général,  conseil- 
ler-d'elat,  comte,  grand -oflicier 
»b*  \i\  1é^ion-d'honn»Mir ,  et  roin- 
niaudeur  de  Tordre  de  IjReuufoa. 
On  trouve,  dans  le  Méu)orial  pu- 
blié par  le  comte  Lasca»cs ,  toioe 
VI,  page  5o8.  les  sentimcns  de 
Napoléun  exprimes  daos  U'S  ter- 
mes suivaos  :  «  Au  conatil'^*^» 
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aj'étiis  (i^»-fort  tantqa'on  4«meii- 
•rait  dan»  le  domaine  du  Gode; 

•  maïs  dès  qu^cm  passait  aux  ré- 
«gîoiis  t'xtérieuras»  je  tombais  dans 

■  les  ténèbres»  et  Merlin  était  alors 
•ina  ressource  :  je  m'en  servais 

■  comme  r!*nn  flambeau.  Sain  être 

•  brillant,  il  est  Ibrt  érutiit  ;  puis, 
"satre,  droit  et  honnête,  un  des 
*\<i»T;!n-i  de  la  boiinu  cause:  il 
«m  •  !  Ht  t  lit  attache.  4  M.  Merlin 
renipiii.  pendant  i5  ans,  les  fonc- 
tions de  procureur  près  la  cour  de 
cassation.  Ses  réquisitoires  et  ses 
pbidoyersy  pendant  cette  époque, 
lurent  en  grand  nombre*  et  î  l  publia 
en  outre  U  Nouveau  Répertoire  de 
jurisprudenr^ ,  16  vol.  in-4  ".  Tra- 
vailleur intatigablct  il  s'était  acquis 
par  ses  discours  et  5es  duvrages 
une  autorité  dans  les  tribunaux , 
dont  ppii  jurisconsiiît<»> ,  avant 
lui,  avaiefjt  ion!  de  kiir  vivant. 
En  i8i5,  une  coursujn<-me  ti'Al- 
lema^ne,  dititt         ineuihies  se 

.  trouvaient  partages  d'ijpiniou  sur 
une  question  inajcui  e  de  jurispru- 
dence f  le  choisit ,  à  Tunaniraité» 
pour  dépariUeur^  et  régla  Tarrét 
d*aprè8  son  aris.  Les  journaux  é« 
traugers  firent  connaître»  la  même 
année  9  un  Ait  qui  montre  son 
reapect  pour  les  formes  salutai- 
rement  établies  dans  radminis- 
tration  de  la  justice,  et  qui  prou- 
ve missi  qu'il  savait  au  bes<iin  ré- 
sister aux  injonctions  du  pouvoir. 
PfMi  d(!  jours  aprt'S  la  hataili»:  de 
I)n"^d«* ,  Najxdi'off  aj^pril  la  dt'cla- 

,  ration  du  jury  de  Bruxelles,  qui  ve- 
nait <l'a((|uitter  jdusieurs  per.s>n« 
lies  accusées  d'avoir  dilapidé  les 
produits  de  Toctroi  de  la  TÎIle  d'An- 
verSu  Covratncu  de  b  réalité  du 
délit,  et  lutligné  du  jugement*  Na* 
poléoa  fit  charger  le  procureur-gé- 
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néral  Merlin  d*aTiser  aux  moyens 
de  remettre  les  accu^s  en  cause, 
et  de  faire  casser  l'arrêt  de  Bruxel- 
les, dût-il  employer  potir  cela  Tau- 
torité  que  les  constitutions  de  fem^ 
pire  accordaient  au  sénat-conserva- 
teurs (rannuler  les  jug^emens  atten- 
tatoires à  la  sûreté  de  l'ét  it.  La 
déclaration  du  jury  avait  m  rtfet 
paru  inofi^trneuse :  elle  caii>.iil  lui 
grand  ><'andale  dan^  le  [xiLlit  <>  ni.it^ 
elle  était  régulière  dans  la  Ibrme. 
Le  procureur-général,  dans  son 
rapport  >  fit  valoir  ta  maxime  in- 
Tiolable  en  jurisprudence  et  sa- 
crée jusqu'alors»  Non  bis  in  idem ^ 
et  son  avis  fut  contraûe  à  toute 
nouvelle  procédure,  liais  le  rap* 
port  envoyé  à  Napoléon  ne  lui  par- 
vint point  ;  le  courrier  qui  en  était 
chargé  fut  enlevé  par  un  parti  en- 
nemi sur  les  derrières  de  l'arîn 'e 
française.  Ses  dépêelies  eurent  de 
la  publicité,  et  Ic^  journaux  d% 
rAlfemap^ne  s'emparèrent  de  cette 
pièce  pour  Topposer  à  la  meslira 
que  piil  ensuite,  de  son  propre 
mouvement,  celui  à  qui  elle  était 
adressée ,  et  qui  fit  annuler  le  ju- 
gement du  jury  par  un  eineius* 
eonsuite,  A  la  première  restaura- 
tion, en  i8i4*  H.Meriin  perdit  d  a- 
bord  sa  plat  e  deconseiller-d*état, 
et  Ton  paraissait  désirer  qu'il  don- 
4iât  lui-même  sa  déuussion  de  celle 
de  procureur-général.  D  ins  renlr*-- 
tîen  qu'il  eut  av  ec  le  Mi>uvean  rli'-f 
de  l'ordre  judiciairequi  l'eni^ageait 
à  ce  sacrifice,  il  répondit  :  «Ce 

•  n'est  pm  la  première  lois  qn"on 
«me  propose  de  donner  »nu  dt- 
»  mission;  mais  je  ne  me  crois  ni 

•  indigne  ni  au-dessous  dé  ma  pla- 
•ce«  Je  l*ai  acceptée  par  obéissan- 
•ce,  et  je  la  quitterai  de  même. 
»  La  déserter  de  mon  propre  mou- 
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it vement serait  rcj^ardé, oucoinme 
n  un  acie  cJe  Idc  hef  r,  on  comme  un 
•  relus  de  servir  le  {^on vcroeineiU 
y>  actuel  ;  et  do  ces  deux  repi  oches  , 
»je  tic  veux  pas  pi  us  mériter  le 
»  premier  que  je  ne  dois  m*expo- 
»«er  QU  flttcond*  »  Il  fut  rm- 

Ïilacé  le  i5  ftTrier  1816.  Après 
esérénemensdu  %o  maratui?  Ant» 
il  reprit  ses  fooctioosde  procureius 
géoéralet  ào  conseille r-d'état:  a- 
Tant  ToitTerture  de  la  chambre 
dcerepréseiitans^Napoléon  le  nom* 
ma  ministre  d%'tnt.  Au  second  re- 
tourdu  roi,  il  tut  porté  sur  la  liîîte 
de!i  5(S  fersourie.^  exilées  par  l'or- 
douuance  du  24  juillet  181 5«  et  il 
se  rendit  à  Bruxelles.  Pende  temps 
après  son  arrivée  dans  cette  ville, 
on  lui  notifia  un  décret  du  roi  des 
Pajs-Bas.  qui,  sur  la  demande  des 
pulsaaaoes  alliées  et  de  la  France» 
enjcigiiait  è  Cous  les  Français  esi» 
lés  en  i€ttu  de  rordonnanee  dd 
94  Juillet ,  de  sortir  de  ses  états 
avant  le  i5  feviier  1816.  Il  réso- 
lut alors  de  se  rendre  aux  États- 
L'nis  d*Amériquc  ,  et  s'embar- 
qua à  l'époque  fixt'f  avec  son  fils 
le  général  Mei  Un  ,  sur  le  navire 
i* Alice,  coinii)  uidé  par  le  ca- 
pitaine Ma<;keii>ie  Taisant  voile 
d'Anvers  pour  New- York.  Mais, 
après  huit  jours  d'une  naviga- 
tion pénible  f  battu  par  la  tem*» 
,  pête,  le  bâtimeot  fut  brisé  sut 
un  banc  en  Tue  de  Flessingue. 
Les  passagers  n'échappèrent  que 
par  une  espèce  de  atirade&la  fïi* 
reurdesûois.  AcTenu  h  Bruxelles 
après  son  naufrage»  H.  Merlin  tiol- 
licita  du  gouverucmcnt  des  Pays- 
Bas,  comme  un  juste  dédominnîr»*- 
inent  dft  à  son  malheur,  d  èlre 
considéré  comme  ayant  satisfait 
au  décret»  et  d'£trc  traité  comme 
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un  étranger  ordinaire  qui  par  la 
puis5nur<^  lies  éîémens  appartenait 
au  pays  an<nirl  \.\  luer  l'avait  ren- 
du. I.e  roi  des  Pays-Bas  l'autorisa 
à  habiter  suiîcessivement  Bruxel- 
les et  Harlem.  Mais  ces  dispo^i- 
tioQS  bienTeillanCes  furent  de  non* 
▼eau  révtiqttées ,  et  pour  éviter 
d*être  conduit  en  Russie»  en  Au- 
triche ou  en  Prusse»  M.  Uerliii 
fqt  obligé  de  se  cacher  pendant 
près  de  deux  ans»  dans  une  retral* 
te  obscufB'  et  ignorée.  Il  a  enfin 
obtenu  depuis,  et  sans  doute  avec 
rantori«atîondes puissances  alliée^ 
et  de  la  France,  la  pcrini^sioii  tir 
fixer  déûiiitivement  ^  jm  (liuiii( 
à  Bruxelles,  où  il  a  trouvé  de  iioru- 
breux  amis,  et  oti  il  vit  entouré 
des  soins  de  su  famille.  On  doit  à 
M»  Merlin  les  ouvrages  snivans  : 
I*  Traité  d€»  Ofie$ê  dê  France,  4 
roL  in-4*(  ^*  tiwuMiduiiuMtiùns 
dêdtoit,  6Tol.ln-4*;  ^•Répertoi'^ 
r$  UMWUrâei  et  raisonné  de  jtÊrU" 
pruHencê^  t6vol.  in-4*.  Il  travail- 
le encore ,  dit-on ,  ù  de  nouvelles 
éditions  de  ce  dernier  ouvrage , 
dont  leméiiteet  Timportancesont 
appréciés  par  tous  les  juriscon- 
sultes. 

MERLIN  (  AfîToisE  -  Fbajsçois- 
£i:Gk>'E) ,  marcchal-de-camp  ^  of- 
ficier de  tu  légion  -  d'honneur  , 
chevalier  de  Saint- Louis,  fils  du 
précédent»  né  à  Douai»  départe^ 
ment  du  Nord»  le  97  déceinbfe 
1778.  Dès  Pâge  de  14  ans»  il  iM 
voua  à  la  défense  de  la  patrie»  et 
fit  ses  premières  armes  en  i^c^S, 
Il  avait  déjà  fait  avec  distinction 
plusieurs  campagnes  ,  lorsqu'il 
suivit  on  Ft^ypte,  ;'i  l'j'j^r  de  ij)  ans, 
le  gênerai  en  clit  1  Bonaparte,  qui 
Pavait  nouiiné  un  de  ses  aides-de- 
camp;  mais  il  quitta  bientôt  lucar- 
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rière  cle$  élals-majors,  pour  aer- 
Tir  d'une  iDanière  fUii  actÎTe 
dans  le»  corps  de  l*arniée«  Son  a- 
Taoceroent,  d'abord  peu  rapide» 
*  ne  hki  dû  QÎ  à  la  faT<  ur  ni  à  au- 
cune protecUoo  particulière*  maiê 
à  d'éctatans  services  rendus  au 
champ  d'honneur.  Nommé,  au 
mois  de  novembre  1800  ,  Lhef 
dVsradrofi  dp  grosse  cavalerie,  ce 
ne  tilt  (ju  apiè*  iio  appreutissage 
de  11.^  .'Hiiift.'s  ilaiis  Ifs  grades  su- 
péricui-s,  qu  il  parvint ,  en  sep- 
tembre ibiOf  à  celui  de  colonel 
du  premier  régiment  de  hussards 
(ci'deTant  Berchini).  La  belle  ré- 
puiation  militaire  de.  ce  corps 
brilta  sous  ses  ordres  d*un  nouvel 
éclat.  A  la  tête  d*un  faible  esca- 
dron de  son  régiment.  le  colonel 
Merlîu,  à  l'affaire  de  Sabugal,  ®n 
Portugal,  le  5  août  1 ,  chargea 
et  dispersa  un  régiment  d'infan- 
terie anglaise  qui  poursuivait  vî- 
veiuent  le  17*  d'infanterie  légère 
frniK  uis  ,  et  il  lui  reprit  le  canou 
dont  l'ennemi  'i'ttail  emparé. Tous 
les  odicitrs  et  hnssards  qui  firent 
a?cc  lui  cette  charge  audacieuse» 
furent  plus  ou  moins  grièremeni 
atteints  du  feu  de  Tennemi  ;  sa 
conduite  en  cette  affaire  lui  fit  dé- 
cerner la  décoration  d'officier  de 
la  légion-'d*bonneur ,  récompense 
qui 9  à  cette  époque ,  n'était  accor- 
dée qu*à  des  actions  d'éclat.  Le 
lendemain  de  la  bataille  des  Ara- 
pilv-- ,  on  ih'  Salainanque.  perdue 
p.jr  l(!  in:HLcf)al  Marmont«  le  23 
juiliet  il  arrêta,  avec  trois 

escadrons  de  son  régiment ,  iom 
les  efforts  d'un  ennemi  vietorienx, 
qui  poursuivait  rarricrc-  garde  de 
Taruiée  française.  11  culbuta  en 
cette  occasion  le  16^  régiment  de 
dragons<-légei's  anglais,  réuni  aus 


lanciers  espagnols  de  dbn  JvdUm , 
et  appuyé'|>ar  6  pièces  d'artillerie 
légère.  Celle  cbarge  brillante  » 
ezér^itée  aux  jeux  des  divisions 

en  retraite,  et  au  moment  où  la 
défaite  de  la  veille  avait  jeté  quel- 
que découragement  parmi  les  trou- 
pe» ,  lui  mi'ritn  U's  applaudisse- 
mens  de  toute  l'arnH'e,  Le  i4  juil- 
let 18 13,  il  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade ,  et  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Léip- 
sig;  sa  bonne  conduite  pendant 
cette  funeste  campagne,  et  sa  per- 
sévérance pendant  la  retraite  plur 
désastreuse  encore  9  oà  le  décou- 
ragement se  manifesta  d'une  ma- 
nière si  déplorable  »  furent  signa- 
lés à  remper|Bur*  qui  lui  en  témoi- 
gna publiquement  sa  satisfac- 
tion, le  39  octobre,  veille  de  la 
glorieuse  bataille  de  Hanau,  et 
qui  le  nomma  peu  de  temps  après 
colonel  en  second  du  4"*  régiment 
lies  giird**s- d'honneni'.  Après  la 
restauration  de  i8i4«  le  général 
Merlin  resta  sans  activité  ;  il  fut 
néaimioins  dé(u>ré  de  Ja  croix  de 
Saint-Loujs,  et  reçut  l'avis  de  cet- 
te nomination  le  jour  même  où  le 
Moniteur  publiait  rordoonance 
royale  qui  donnait  un  successeur 
é  son  père  dans  les  fonctions  de 
procureur-général  de  la  cour  de 
cassation.  Après  les  événemens  du 
30  mars  181 5,  Napoléon  appela  le 
général  iVIerlin  pour  faire  partie 
de  sa  garde  ,  en  qualité  de  ni,«|or 
des  chasseurs  a  (  Ih  vuI,  et  il  fut, 
en  outre,  charge  de  l'organisation 
et  du  commandement  du  s"*  ré- 
giment de  cette  arme.  Après  le  li- 
cenciement de  l'armée  sur  la  Ivoi- 
re ,  il  quitta  la  France  pour  suivre 
son  père  dans  son  exil ,  s'embar- 
qua A  Anvers  pour  le  conduire  aux 
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Ktais-  Unis  d*Aménque,  et  fit  a- 
vec  lui  nautVagc  près  de  FI es>i li- 
gue, le  24  féviier  iHiG.  Rentre  cfi 
France  en  i8i8»  lorsque  son  père 
fut  obli^^é  de  se  tenir  caché  en 
Hollande,  punr  i>e  dérober  aux 
per»éculions  dirigées  contre  lui 

Sarquelqiies  agens  diplomatiques, 
s  général  MerLin  TiriiitUans  la  re* 
traite  y  élraiigert  comme  pendaDt 
»a  vîe  entière ,  à  toute  espèce  dlo- 
trigues  f  lorsque  dlnfâmes  et  ca- 
loiimieuses  délations,  que  la  haine 
du  nom  qu*il  pni  te  a  «^eule  pu  ins- 
pirer, vinrent  le  sij;naler  A  l'auto- 
rité comnn:  l'un  des  chefi  d  une 
conspiration  ,  dans  le  nioisd^août 
1820  ;  un  mandai  d'arrCt  fut  lancé 
contre  lui  au  mois  d'octobre  sui- 
vaiit,  mais  il  parviiU  .i  .>'y  sous- 
traire. La  perfidie  et  Fabsurditc 
de  ces  dénonciations  forent  heit- 
'  reusement  démontrées  arec  tant 
d'évidence  devant  la  cour  des 
Pairs,  et  nommément  par  M.  le 
duc  de  Choiseul  et  par  plusieurs  de 
ses  collègues,  que,  dans  sa  séan- 
ce du  i3  février  1891  ,  et  malgré 
Tabsence  de  l'accusé ,  cette  cour 
proclama,  à  un»-  i-nmense  majo- 
rîté,  son  innocence.  Le  gi  jieral 
Merlin  .  pendant  le  cotirsde  sarar- 
rièrc  tuililairc  .  a  l()ujf)nrs  clé  cilé 
parmi  les  braves  guerriers  de  la 
France  qui  eut  le  plus  honoré  leur 
pajSt  non-^senlement  par  leur  hau- 
te valeur,  mais  aussi  par  leur  dés- 
intéressement, leur  stricte  probi- 
té, et  la  douceur  de  leurcomman- 
dément  chez  les  peuples  couquis* 
Il  a  ainsi  mérité  et  obtenu  Testime 
de  ses  supérieurs,  la  confiance  et 
rattacbcment  de  tous  ses  frères 
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l'assemblée  législative,  à  la  cnn- 
venlion  nationale  et  nn  roii.*eil  dei 
cinq-cenis,  est  né  en  1  j(>  '  ;ïThion- 
ville.  Son  père  elait  procureur  au 
bailiiaîre  (le  celle  ville,  et  ledcsli- 
na  .»  [  vi.ki  ecelésiastique;  mais  le 
jeune  Merlin,  après  avoir  fait  d« 
bonnes  études*  ne  se  sentant  nulle 
Toeution  pour  le  sacerdoce,  quitta  - 
le  séminaire  et  Paris  pour  sa  ville 
natale,  oà  il  te  voua  à  la  car* 
riére  du  barreau.  Il  était  avo- 
cat au  parlement  de  Metz,  quand 
la  révolution  éclata.  Il  en  embras- 
sa  la  caa«e  avec  enthousiasme 
et  même  avec  tn\]\r  rexalt-ttinn 
de  la  jeunesse  et  d'un   t  ara^  tt  re 
fougueux.   Ses   opinions  éliiient 
véhémentes ,    sa  IVanchise  allait 
souvent  jusqu'il  la  rudesse;  mai* 
si  on  peut  lui    reprocher  dsi 
erreurs,  au  moins  n*eut-on  jamais 
à  Taccuser  de  mauvaise  foi,  ni 
d'actions  coupables.  En  1791,  ses 
concitoyens  réliirent  membre  de 
rassemblée  législative,  et  sur  700 
électeurs  il  réunit  620  sutTragc^. 
Sa  première  motion  fut  pour  l  ar- 
resiatîon  et  la  saisie  de  toutes  les 
voilures  qu'on  trouverait  trans- 
portant des  armes,  des  vivres,  ou 
des  nmnitions  de  f;iicrre  propres 
à  renforcer  les  eimenii>  de  l'état. 
Dans  la  séance  du  20  octobre,  il 
s^éteva  avec  chaleur  contre  une 
motion  dWdre  qui  tendait  à  res- 
treindre le  droit  de  pétition  aux 
seuls  cas  où  des  intérêts  indivi- 
duels auraient  été  lésés*  Dans  bi 
séance  du  7  norembre,  sur  un  a- 
mendemcnt  proposé  par  loi,  ras- 
semblée décréta  que  les  sous-lieu* 
lenances  vacantes  dans  les  rlilTé- 
rens  corps  de  l'arniée  ,  seraient 
réservées,  pour  èiie  à  Faveni»' 
.  remplies  par  les  gardes  nationaux 
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f|ni servaient  aux  frontières.  Le  i3 
novembre  î!  ^%'ilova  contre  le  sys- 
tème suivi  |)nur  les  colonies:»  C'est 
le  coiTunerce  seul,  s'écria-»-il,  qui 
«jouit  ries  prétendus  avauta^^es 
«qu'on  relire  des  colonies,  (^'cst 
■  une  classe  privilégiée  dout  i  es- 
«prit  peHra  lu  patrie  ;  pour  être 
^  libre  U  ne  faut  pas  être  fiche.* 
Le  a5  du  même  mois»  il  «ignab  les 
arméniens  se  faisaient  à  Co- 
blentà,  et  proposa  un  décret  d'aC' 
cusation  contre  les  princêsqiil  se 
trouvaient  hors  du  royaume  et  qui 
menaçaient  la  patrie  d*unc  attaque 
à  main  armée.  Il  fît  différentes 
!nntînn«*  n-latives  à  l'org^anisation 
de  l'uriuee,  attaqua  souveirt  à  la 
tribune  les  ministres  en  place , 
sOpposa  à  ce  que  la  distribuliun 
des  viandes  se  fît  en  nature  aux 
troupe««  de  peur>  disait-il,  c|ue  les 
ministres  ne  les  lissent  mauvaises 
afin  d*exaspérer  les  soldats.  Le  5 
mars  179»,  M.  Merlin  demanda  à- 
ro^semblée»  qui  à  diverses  reprises 
avait  agité  la  question  du  séques. 
tre  des  biens  des  émigré»,  qu'il  lût 
ordonné  à  tous  les  corps  adminis- 
tratifs de  faire  des  actes  conserva- 
toires à  ce  sujet.  Uapporleut  duco- 
mit»-  de  surveillance,  il  lit  décréter 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusa- 
tion contre  le*  nommés  F;  am  ois 
cl  Vidal.  Le  prcmieravail éle an é- 
téaprèsavoirtenu  quelques  propos 
împrudensi  et  était  aeoiisé  d'être 
Tespion  des  princes  émigrés;  le  se- 
cond avait  été  trouvé  muni  d'une 
commission  pour  lever  on  em- 
prunt considérable  au  nom  des 

Î>rinces.  Un  membre  ayant  proposé 
a  mise  en  ac^sation  de  Tambus- 
sadenrde'Frauce  à  Vienne,  M.  de 
Noaillcs,  M.  Merlin  réclama  pour 
lui  la  faculté  de  iciiii*  ^  justifiera 
•  ».  sut.  * 


IVIEK  !i4i 
* .  > 

la  barre  de  l'assemblée.  Il  s'opposa 
vivement  à  une  motion  du  minis- 
tre delà  gupiri',  tyii  vnîîirtit  qu'où 
accordât  à  ciiaque  f^eficral  une 
somme  de  5o,ooo  l'r.  pour  entrer 
en  campagne.  «  Vous  avez,  dit-il, 
«accordé six  millions  pour  les  dé- 

•  penses  secrètes  des  affaires  étran- 

•  gères,  et  cette  somme^  qui  ne 

•  TOUS  a  pas  effrayés,  a  effrayé  tous 
voeiix  qui  veulent  épargner  les 

•  sueurs  du  peuple.»  De  violens 
murmures  Tinrent  à  ces  mots  in* 
terrompre  l'orateur,  et  les  cris  A 
('ordre  rclrntirent  de  toutes  parts; 
il  y  mît  lÎM  en  disant  qu'il  se  rap- 
pelait lui-même  à  l'ordre,  ajou- 
tant qu'il  ne  pouvait  jamais  I  être 
pour  une  meilleure  cau'^e.  Lors 
de  la  discussion  du  projet  présenté 
par  le  comité  mililiiire  pour  éta<* 
blir  des  tribunaux  correctionnels, 
il  déclara  que  rien  n*était  à  son 
avis  plus  contraire  à  l'honneur  des 
guerriers  franç'ais;  et  s'exprima  a- 
Tec  une  telle  violence  qu*il  fut 
rappelé  à  l'ordre  avec  censure*  Il 
n'en  contUiua  pas  moins  son  dis- 
cours,  jti<?qu'à  ce  que  la  parole  lui 
fut  ôtéc;  pnr  une  décisinn  de  l'as- 
semblée.(^>uelque  Icuïps  après,  un 
journal!  le  qui  avait  parlé  de  l'exis- 
tence d  iiw  comité  autrichien  ^  fut 
poursuivi  par  Lariviéru,  juge  de 
paix  delà  section  Henri  IV,  et  cita 
comme  témoins,  les  députés  Cha- 
bot* Basire  et  Merlin.  Lurivièredé- 
ceUia  des  mandats  d'arrêt  contre 
ces  derniers,  et  91.  Merlin  fut  con-  ' 
duit  cher,  lui  par  la  gendarmerie; 
ni  il >  il  dénonça  aussitôt  rassem- 
blée cet  abus  de  pouvoir,  conrmie 
une  violation  de  la  représentafitjn 
nationale;  le  juge  de  paix  Larivit  re 
fut  marulé  à  la  barre,  et  ensuite 
décrété  d'accusation.  Les  trois  dé- 
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putés  renouYelèreotbicMÔltfis  mê- 
mes inculpalioi»  relaltre»  au  pré-» 
tendu  comité  autrichien  «  et  dté- 
rent  àrappuila  repris*'  de  la  cocar- 
de blanche  par  des  soldutn  suisses, 
ùNeuilly,  et  lu  destruclion  de  plu- 
sieurs bidlots  de  papiers,  brûlés  A 
Sèvres,  par  Lapnrte,  inteudaiit  de 
la  li.ste  civile.  La  nu«i)irlpalitc  de 
Sainf-Clond  ailirin.iit  q.ie  c«'5  bal- 
lols  conlenait^iil  des  papier?*  ap- 
partenant à  la  cour.  iM,  Laporle, 
mandé  à  la  bane,  dit  qne  Ton  n'a- 
vait brûlé  que  Tédition  entière 
d*uD  libelle,  intitulé  :  Êiémoir$$  de 
la  comtesse  de  Lnmothe^  et  que 
cette  deniiére  avait  fait  imprimer 
Â  Londres.  L*inroi  niation  n'en  fijt 
pas  moins  conlinuée,  cl  ne  produi- 
sit aucun  ré&ultal;  mais  M.  Merlin 
se  porta  de  nouTcau  et  à  diverses 
reprises  accusateur  des  nnini'«lre«8. 
Le  1 5  août  il  annoiua  que  les 
l*rn>.sicn6  déjà  avances  en  FrnnCe, 
s'étaient  eujparés  du  po«te  de  I\o- 
deinack  près  de  1  iii<»riviile,  et  que 
bans  doute  ils  allaient  ouvrir  la 
tranchée  devant  cette  fille;  malt 
prévoyant  la  courageuse  résistan- 
ce de  ses  concttojrens  :  «  Ils  laisse* 
»ront)  dit-îly  leurs  vies  sur  les 
»  remparts  plutôt  que  de  itndre 
ala  ville  aux  ennends  de  la  Fran- 
»ce*.  n  M.  Merlin  fut  char{;éy«fecle 
député  .leari  d«  -brin,  de  se  ren- 
dre dnn<  le  diparteint'iU  de  la 
Somme  ,  pour  y  l'aij  e  des  le\  ces 
de  troupes,  et  y  eut  bientôt  ras- 
sen)l)lé  un  corps  de  7,000  hom- 
mes, qu  il  coudiiisil  à  l'armée  en 
Champagne.  De  retour  de  sa  nns- 
ftlon«  il  fit  à  rassemblée  un  rap- 
port plein  d'enthousiasme  surlir 
non  esprit  des  citoyens  des  dcpar* 
temens  de  la  Somi]|e  et  de  rAîs» 
ne  f  et  sur  leur  lèle  en  volant  à  la 
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défense  de  la  patrie.  H.  Heitin  fut 
nommé  â  l'unanimité  des  électeurs 
do  département  de  la  Mo»aHe« 

dé|^uté  à  la  convention.  Son  exal* 
tation  républicaine  et  la  véhctnon> 

ce  tic  .-e-  discours  y  furent  portés 
au  plus  buut  point.  Il  s^oppo-ia  ù  la 
formation  d'une  garde  pour  l'en- 
ceinlc  «les  séaoc»-'.  :  ♦<  Que  ceu^ qui 
»  connai.<Ysen  t  dans  celle  as^embléc, 
» s  écria- t-ii,  de»  hommes  .'i>sei 
«  pervers  pour  demander  le  trium- 
«  viral  ou  la  diclatiire,nie  le.s  indi- 
«qucnt,  pour  que  je  les  poignar- 
»de.  «  il  empOcha  cependant  la  dé* 
molition  des  maisons  de  Loo^vrî^ 
que  Ton  voulait  raser  parce  que 
leurs  habitans  s'étaient  mal  dé- 
fendus. Il  serait  trop  long  de  citer 
ici  toutes  les  himngiies  et  oro" 
po.<iitions  intempestives  qui  éeliap- 
p è ren  l  à  T e ffe r v esce u r e  ré  p  1 1  h l  i  ca  i  - 
nedu  député  de  la  Moselle,  au  coin- 
menceiiu  iil  de  cette  session.  I-a 
plupart  lurent  accueillies  par  les 
applaudissemens  de  ses  collègues, 
les  cris  et  le.s  tiépignemeus  de  joie 
des  tribunes,  line  fois  cependant 
il  excita  de  violei^a  murmure»*  et 
fut  forcé  de  quitte^  In  tribune  au 
milieu  des  témoignages  les  plus 
expressifs  du  mécontentement  gé- 
néral; ce  fut  lorsqu'il  proposa  par 
amendement  d'ajouter  au  décret 
qui  condamnait  à  la  peine  la  plus 
sévère  quicoiupie  tenterait  de  ré- 
tablir la  royauté,  ces  ujols:"  A 
moins  que  cette  soit  dans  U  s  assrm- 
»  bltcs primaires,*  Cii  laitsutliiail  à 
lui  seul  pour  prouver  i'exaliation 
des  esprits  à  celte  cpoque.L'nenou- 
telle  oiirriére  s'ouvrit  bientôt  pour 
le  représentant  populaire;  M. Mer- 
Un  8*y  laiipaarec  la  mêmtf  impétuo- 
sité et  la  parcourut  non  sans  gloi- 
re. ^c^  commissairea  de  la  con- 
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venCîoQ  Aiffent  envoyés  i  Tarittée 

à»  géaè  raie  ii  stiiies.  M .  Mcrl  i  a,  Puii 
<!V'ii\,  sfl  jeta  d*abord  dans  lu  TîJle 
de  iMnycnce,  que  menaçaient  ù  la 
l'ois  les  forces  combinées  des 
Prussiens  et  des  Autrichien>.  Il 
iTionlra,  peiid.mt  tout  le  cours  d'im 
."iége  méinurable,  un  CDurt^o 
brillant  qui  allait  souTcnt  ju^t[a  à 
la  téinorilé.  Les  Alleruiuidi  lui  don- 
neront le  sobriquet,  plus  honora- 
ble encore  que  singulier,  de  Feuer" 
Tmfel  (diable  de  feu}.  C'était  au 
milieu  des  ennemi»  qu*ll«  faisait 
rtt»ai  de  ses  armes*  On  lui  apporta 
«no  jour  on  sabr^  de  prix  :  il  se 
mît  aussitôt  à  h  tête  d'une  sortie^ . 
el  le  rapporta  teint  du  sang  des 
hussards  prussiens,  en  d'sanl  à  ites 
soldats  :  //  coupe  bien.  Il  fit  cons- 
truire la  redoute  Merlin  qui  existe 
encore,  et  qui  porte  totijours  son 
nom.  Tous  les  j(uu>  il  présidait 
a»ix  travaux,  encourageMii  les  ou- 
vriers, et  bravait  le  leu  ineiirtiier 
de  renneini.  Cette  redoute  ayant 
été  fers  la  fin  du  sié^  emportée 
parles  Prussiens,  qui  y  mirent  un 
«fe  leurs  meilleurs  bataillons  pour 
la  défendre»  A.  Merlin  demanda 
quelques  hommes  de  bonne  to- 
lonlé  :  t(*entc  grenadiers  se  pré- 
sentent; il  fond  i\  leur  léte  sur 
W  bataillon  ennemi  et  le  chasse. 
Souvent  il  pointait  lui-même  les 
r^non»  î^ries ,  el  il  en  fit 

construire  une  aii-dcl't  du  Rhin; 
il  î^c  pl;ti<aif,  atj  sortir  de  table,  de 
conduire  vers  cette  batterie  les 
Convives  qui  venaient  de  partager 
avec  le  représentant  du  peuple  un 
morceau  de  cher  al  ou  d'autre  ani* 
mal  bien  plus  immonde.  Les 
assiégeans  ne  manquaient  jamais 
de  saluer  ▼i^titeui'S  de  leur  mi- 
iraiile.  à  un  endroit  où  le  chemin 


couvert  était  interrompo*  Mais  il 

avertissait  à  temps  ses  compagnons 
du  danger,  et  leur  laissait  la  liberté 
de  ne  point  le  partager  avec  lui. 
Après  la  plus  opiniâtre  résistancOt 
i^j.iycnce  fut  cependant  forcé  de  se 
rendre:  les  moyens  de  défense  é- 
taient  épuises,  la  ville  se  trouvait 
battue  en  ruine  de  tous  côtés,  la 
redoute  de  Gustavcinbour^  élevée 
par  les  Prussiens  foudroyait  les 
moulins  q^i  ne  pouvaient  plus 
moudra  le  peu  de  blé  qui  enistait 
encore,  les  mttni|ion«  de  guerre 
derenaient  aussi  rares  que  les  sub- 
sistance.*, enfin  la  capitulation  fut 
délibérée  dans  un  conseil  de  guer- 
re où  siégeaient  les  généraux  Doi- 
rct,  Auberl-D«ibayet,  Beaupuis  et 
Kléber.  On  obtînt  h\  cupîtalalion 
K«  plus  honor.ihle,  et,  s'il  en  fallait 
une  preuve,  on  la  trouverait  dans 
la  demande  que  lit  le  célèbre  ma- 
réchal Kalkreuth  ans  après, 
lorsqu'il  rendit  la  ville  de  Daulzick: 
il  sollicita  alors  pour  lui  et  sa  gar- 
nison la  même  capitulation  qu*il 
avait  aocordée  aux  Français  à 
Hlajrence,  quand  il  en  commen* 
dait  le  siège.  On  accusa  néan- 
uioins ,  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion même,  et  ses  commissaires,  et 
les  généraux,  et  l'armée,  de  n'avoir 
pas  tout  fait  pour  conserver  A  la 
république  riinportante  pl.iee  de 
Mayenre.  Lo<  détionciations  ca- 
lomnien>e5  ei.ucnt  un  «les  Héaux 
de  cette  époque.  Le  br.ivc  général 
Anberl-Dubayel  fut  arrêté, mais  M. 
Merlin  parvint  bientôt  à  briser  ses 
fers,  repou.«sa  Tictorleuaement  les 
absurdes  calomnies  qui  ayaient  été 
répandues,  et  obtint  un  décret  de 
la  couTention  qui  déclarait  que 
i'arméê  Ue  JUayenes  atûU  bien  mé- 
rité dû  la  pairie.  Le  «lépolé  Atonr 
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tau t  r  profilant  d*une  absence  de 
HLMerliOy  avait  voulu  renouveler 
CCS  accusations,  maïs  elles  furent 

léfutécs  pnr  plusieur»  de  ses  col- 
iègtirs«  cl  ai!  rrtom- Je  cc dernier, 
il  .Honiiii;»  Mitnlaul  de  venir  îe>;  ^-ou- 
tenir  de  iioiiveaii  h  la  tribune. Ce- 
lui' i  Il  V  parut poini,  cl  M.Merlin 
tcrmiii.i  tn  conlroverne  par  ces  pa- 
roles :  «Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à 
«dire  :  qu'une  cointnission  ruilitai- 
i»re  nous  juge  tous,  et  si  4'on  me 
«prouve  qull  eiisttl  diiis  Hayeuo 
•ce  une  place  large  comme  mt>n 
•  chapeau  où  un  homme  pût  $lre 
ren  sûreté  ^Nïodaot  une  heure  ^ 
aje  contiens  à  parler  ma  tcle  sur 
uréchafaud.  a  JSi.  Merlin  était  en- 
fermé dans  Maycnce  lorsque  la 
convention  instruisait.  A  Paris,  jr. 
proct's  de  Louis  XVI.  Il  dut  ainsi 
ù  sa  u)is.Hion  le  bonheur  d<  n'avoir 
point  voté  dans  celle  d<  jd(ir.d)le 
cau.*^e.  A  >«>u  retour,  il  fut  charge 
d*une  noirvelie  mission ,  celle  de 
cpnduin"  la  brave  armée  de  Uajfen- 
ce  dans  lu  Vendée»  Il  j  montra  bi 
même  valeur*  et  j>iiya  de  sa  per- 
aunne  dans  toutes  les  occasions. 
Un  jour,  emporté  |>ar  son  ardeur 
nu  milieu  des  Vendéens,  il  se  trou** 
va  bien  près  de  tomber  vivant  en- 
Ire  les  mains  de  ses  implacables 
enntMMÎs;  un  ^^oldat  availdéjà  saisi 
la  bride  de  son  cheval  :  sans  s'é- 
tonner du  danger,  il  fendit  la  tête 
de  son  agresse<n  ,  cl  ♦•nfouranl  les 
éperon»  dans  les  flant  ^  du  cheval, 
■  il  franchit  un  r.iviu  immense 
qui  le  séparait  des  siens,  au  grand 
ctonnemeut  des  deux  partis,  qui 
le  croyaient  prisonnier*  Mais  si 
»on  counige  personnel  ne  fléchit 
point  dans  cette  funeste  guerre  in- 
tciline,  sa  fougue  et  son  efTervei- 
ifoce  politique  diioinoèreat  sca« 
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siblement.  H  s'éleva  avec  énergie 
contre  tous  les  excès  ;  il  réclama 
contre  la  d<s|iiution  de<  généraux 
Cancîanx  et  Aubert-Dubayet,  qui 
venaient  dV'ri  être  frappés  ,  au 
mon»enl  nx  jueuù  ils  avai  'ot  rem- 
orlé  des  avantages  ^i^nalés  ;  il 
l  enfin,  en  plusieurs  oc«*. irions , 
preuve  de  modération  et  d'iiiima- 
nité  envers  les  vaincus.  De  retour 
à  la  convenHon,  on  Tentendit  faire 
di*s  réclamations  équitablest,  et 
des  motions  fondées  en  sagesse  et 
en  raison.  Épouvanté  des  horreurs 
qui  se  commettaient  autour  de 
lui;  voyant  tant  de  députés»  dont 
plusieurs  étaient  ses  amis,  (nin!>er 
victimes  de  la  haine  de  Robes- 
pierre ;  se  croyant  peut  -  être  me- 
nacé lui  uiéme,  il  se  lia  d'affec- 
tion i  l  d'intérêt  avec  le  parti  qui 
renversa  le  tyran,  et  qui  mit  tio 
uu  règne  de  la  terreur.  Dans  la 
journée  (nênie  du  9  theruiidor 
an  a,  Henriot  »  commandant  de 
la  force  armée  de  Paris,  le  satellite 
le  plus  dévoué  de  Robespierre» 
fonditsur  M.  Merlin,  à  la  tête  de  80 
forcenés»  et  lui  mettant  le  pistolet 
sur  la  poitrine  le  traîna  au  corps- 
de-garde  du  Palais-Ro^al;  mais  là» 
le  dé|Mitê  harangua  les  citoyens 
réunis,  et,  les  ramenant  à  son  a- 
yh  ,  fit  arrêter  Henriot  lur-nH*me, 
et  assura  ainsi  l'exécution  des  or- 
dres de  la  convention.  If  fil  au 
mander  i la  barre,  la  nuniic  i[»aliic 
et  le  département  de  Paris  ,  ligués 
avec  les  jucobins^  pour  opérer  un 
mouvement  contre  la  cpuventioo. 
Dans  la  séance  du  i5  iheraiidor» 
il  fit  suspendre  rexécotton  d*uii 
décret»  rendu  la  veille»  contre  les 
nobles  et  les  prê très* Le  sfhictidor» 
M.  Merlin  fut  nommé  président 
de  la  convention»  et  quelques  jours 
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après ,  la  société  des  Jacobins  s'é- 
tant  présentée  i\  la  barre  de  ras- 
semblée ,  il  Pexhorta  »  en  termes 
trè»*énergiques ,  à  donner  à  TaTe- 
nir  l'exempiede  la  soumission  aui 
lois.  Depuis  cette  époque  »  se  sé- 
parant sans  retour  des  députés  de 
la  Montagne  et  des  jacobins ,  on 
peut  dire  que  M.  Merlin  de  TKioii- 
>  i1îefnt  lin  dns  hommes  qui  lescom- 
battirent  ;i  vtT  le  plus  de  zèle  et  de 
force,  et  leur  porlcrenl  les  coups 
les  plus  sensible*,  lî  (îem?»n«l?î  ;\  plu- 
sietii s  I epi  ise.s que lestlubi  fussent 
fermés,  et  les  scellés  mis  sur  leuri 
papiers  :  «  Je  périrai ,  s'écriait-il , 
ton  le  système  des  égorgeurs  ne 
spréraudra  plus.  »  Carrier  ayant 
an  four  invoqué  son  témoignage, 
il  répondit  :  «  Oui  »  ao  oommunet 
«de  la  Vendée»  quoique  maithant 
a  avec  nous  9  ont  été  égorgées  par 
ttoi.  •  £t  sur  d'autres  récits  des 
atroriic«i  commises  dnns  ce  pays, 
il  dit  :  «Je  voudrais  qu'il  fat  po<î- 
sibîe  ;\  laconvtution  d'invenlcr  de 
nouveaux  «iipplires  pour  ces  C4in- 
iiibales.  »  Au  la  germinal,  Paris 
fut  déclaré  en  éïal  de  siège,  et  31. 
Merlin  fut  adjoint  au  général  Pi- 
cbcgru,  pour  contenir  les  séditieux 
qu*on  avait  ameutés  contre  la  con- 
vention f  et  qui  venaient  de  rame- 
ner en  triomphe  des  députés  con- 
damnés à  la  déportât  ion.  Il  eul  en- 
suite une  nouvelle  misfiion  mili^ 
taire  prés  de  Tarmée  du  Rhin ,  as- 
sista à  Tnlf  lire  brillante  duu"  In- 
quelle la  Irtc  de  pont  de  Maubeim 
fui  emp(»rtée,  et  prit  jm-^session, 
au  nom  de  la  répul)li(pie,  de  la 
forlere»«ie  de  Luxembourg.  Là,  il 
donna  une  nouvelle  preuve  d'bu- 
manité,  en  ordonnant  au  général 
Hareeau  de  laisser  passer»  sans 
aucun  examen^  le  premier  corps 
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que  le  général  ennemi  ferait  par- 
tir, et  dans  lequel  se  trouvaient 
tous  les  émigrés,  que  des  lois 
cruelles  toujours  existantes  con» 
damnaient  à  mort.  Après  la  .ses- 
sion conventionnelle,  M«.8lerlio  » 
réélu  par  plusieurs  départemens^ 
passa  au  conseil  des  cinq-cents.  Il  y 
parut  souvent  ù  la  tribuifie,  pro- 
fessant toujours  les  mêmes  prtn-  * 
cipes.  A  l'époque  du  18  fruclirlor,  « 
il  refîna  de  prendre  part  aux  per- 
séentioiis  eontre  les  royalistes,  et, 
en n>iaut  datis  <?î  bainc  envers  les 
ao.ircbistes,  il  demanda  la  dépor* 
talion  de  plusieurs  d'entre  eux. 
Sa  earrlèro  législative  se  termina 
à  sa  sortie  du  conseil  des  ci  nq- 
oentSy  en  1798.  Il  remplit  9  pen- 
dant quelque  temps»  les  fonctions 
de  commissaire -ordonnateur  A 
l'armée  d'Italie,  et  fut  nommé 
ensuite  administrateur-général  des 
postes.  S'étant  prononcé  ouvor- 
temenl  contre  le  cooMilnt  à  vie, 
il  donna  bientôt  sa  démission  . 
et  se  retira  ,  non  -  seulement  de5 
aiTiiies  ,  mais  niôiïie  du  voisi- 
nage de  Paris.   M.    Merlin  de 
Thionville  av^it  acheté,  dans  le» 
environs  de  fa  capitale  »  le  cou- 
vent du  Mont-Yalérien;  il  reven- 
dit cette  propriété  et  acquit  une 
terre  peu  considérable  dans  la  ci-  ^ 
devant  provincede  Picardie.  Il  pa- 
rait que  c'estù cette  propriété  que 
se  réduit  toute  5afortune,qu'on  s'é- 
tait plu  À  dénoncer  comme  immen- 
se. Lorsqu'on  181 4 1(^ s  arméo^  coai- 
binéescnvabirenl  le  territoire  fran- 
çais, il  demanda  Tautorisation  de 
former  une  lésion  à  Amiens,  pour 
combattre  encore  une  fols  l'étran- 
ger. Cette  permission,  avec  un 
brvvet  de  colonel»  lai  fut  a«eor* 
dée;  msitsles  moyens  d*exéGtttioQ9 
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qui  lai  aTaîent  aussi  été  promis» 
flirent  faibles  et  tardifs.  Il  mar- 
qua ^  par  une  lettre  an  prince  de 
Bénévent,  datée  du  7  avril  i8f4t 
et  qui  fut  insérée  dans  tous  les 
journaux,  son  adhéi^ion  au  gou- 
Ternemcnt  provisoire.  Pendant 
Ir^  rtnt  jours,  vn  18  iT),  on  lui 
j)rupo'ia  de  «c  met  ire  encore  à  la 
tête  d'un  corp*'  ftanrr,  ce  qn'il  re- 
fusa. Sa  terre  tut  dévastée  parles 
Pruï^sieni?  ;  il  y  retourna  depuis, 
et  n*a  plus  pris  de  part  aux  afifaires 
publiques. 

HE&LINO  (N.  ),  ancien  légis- 
latenr,  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
Tdutîon ,  et  fut  nommé ,  en  1 792, 
par  le  département  de  TA  in ,  dé- 
puté ù  la  convention  nationale,  où 
il  YOta  la  mort  du  roi.  Son  carac- 
tère versatile  le  faisait  passer  ron- 
tinueiiement  d'ini  parti  à  ini  au- 
tre. Envoyé,  en  1795,  dans  son 
département,  avec  Amur,  il  prit 
part  à  toute»  les  niesures  qu'on  ti 
depuis  reprochées  à  ce  député  ,  et 
fut  lui  -  même  pluîûeurs  fois  per- 
sonnellement dénoncé  pour  sa 
conduite  dans  ce  même  départe- 
ment. On  le  vit  néamnoins»  la  mê- 
me année,  solliciter  un  secours  de 
trois  millions  pour  les-  ouvriers  de 
Lyon  ;  parler,  en  1795,  en  faveur 
de  Tinstilution  des  avengles,  et 
faire  accorder  une  somme  de 
a, 000  livres  à  la  veuve  et  aux  ca- 
fans  de  Joseph  Î-cmic,  fusillé,  à 
Lyf^n,  et  dontl  unioutince  avait  été 
déclarée  le  lendemain  de  IVxécu- 
tion.  Après  le  i5  vendémiaire,  il 
fut  nommé  membre  du  conseil 
des  anciens ,  dont  II  devint  ensui- 
te secrétaire.  En  1 796 ,  it  s*éleva 
contre  les  parent  d*émigrés,  soltit . 
du  conseil  des  anciens  en  179B,  fut 
aussitôt  réélu  à  celui  des  cinq- 


cents ,  et  en  fut  exclu  après  la  ré^ 
velu  lion  du  18  brumaire  an  6.  Il 
retourna  dans  son  département  t 

où  il  mourut  en  i8o5. 

MERMET  (Albebt),  général  ré- 
publicain, naquit  ;\  Saint -Ram- 
hert ,  prè^  de  Lyon.  Il  entra 
service  cortifne  simple  soldat,  en 
1768,  dan>  le  re^Muient  de  Tllc- 
de- Fronce,  et  s'éleva  du  dernier 
ran^  de  la  milice  jns»|u'cni  grade 
de  lieuteiiâiU- colonel,  qu'il  ob- 
tint, aln^i  que  la  croix  de  Saint- 
Louis  avant  la  révolution ,  par  sa 
belle  conduite  et  ses  nombreux 
services ,  pendant  treize  campa* 
goes»  en  westphalie,  en  Portugal 
et  en  Corse.  Général  de  brigade , 
en  1792,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée ,  où  il  se  distingua  par  plu- 
sieurs actîon«5  (Vrr\'M,  Il  fut  tiié. 
le  29  fructidor  an  2,  à  l'oiaire  de 
Frétigny. 

MERMET  (îean-Baptiste),  le 
plu>  j(  une  lîlsdu  précédent,  com- 
battait à  l'uge  de  16  ans  auprès  de 
lui;  rayant  vu  tomber  dans  la 
mêlée»  il  accourut  é  son  secours , 
et  reçut  le  coup  mortel  sur  le 
corps  même  de  son  père. 

MBRM  ET  (  A t^vsn  ) ,  fils  d*AI- 
b«Pt  f  et  içénéral  de  brigade ,  na- 
quit, comme  son  père,  dans  le-* 
environs  de  Lyon.  11  fut  employé 
dans  les  déparfrmens  de  l'ouest , 
sous  Je  f,'énéral  Hoche,  dont  il  Je- 
vint  l'ami  ;  il  le  suivit  eu  Allenja- 
gne.  Chargé,  dans  le  courant  de 
mai ,  en  1797,  de  présenter  au  di- 
rectoire les  drapeaux  enlevés  aux 
Autrichiens,  dans  les  plaines  de 
Neutried,  Mermet  passa  ensuite  à 
rarmée  dltalie.  Il  ftat  tué ,  le  3 
août ,  au  combat  de  Lonado. 

MERMET  (u  viGOMTB  Jintm- 
Avtiirsvili-Josini  vb),  lieiiteDavt« 
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général,  né  le  9  mai  i;;^,  est 
un  des  fils  ilu  général  Alb^jrt  Her~ 
met  9  tué  à  Frétigny,  le  39  fruc* 
tiiior  an  a.  Il  mTitdansIa  ea?<H 
lerie«  où  il  entra  le  10  mai  1788^ 
|iarlîl  pour  les  colonie»  en  1791 9 
et  y  fit  une  camp»gne»  Chef  tVeê- 
cadron  au       régiment  de  hus- 
9ards«  le  12  novembre  1795,  il  fut 
nommé  colonel  du  lo"*  réginient 
un  mois  après  ;  général  tie  briga- 
de le  18  novembre  ij^S,  et  enlln 
général  de  division  le  1"  février 
i8o5.  li  obtint  tous  ces  avance- 
mens  successif»  pour  récompense 
de  sa  belle  condaile,  dans  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution. 
Il  eut  un  commandement  en  Ita- 
lie» en  iSo5f  et  8*j  couvrit  de 
gbifa,  particulièrement  au  passa- 
ge du  Tagliameoto.  Il|iassa  en  Es- 
pagne en  iBoSf  et  donna  les  plus 
grandes  preuves  de  courage,  le 
i5  janvier  i8o9«  à  Tattaque  de 
Villalioa  ,  oiVil  drOt  l'avant- L:nr»îe 
ennemie,  quoiqu'il  n'eût  d  aulre 
appui  qtie  la  division  Merle.  Le  iG, 
il  eut  tin  nonvrl  .ivantnste  sur  les 
/Vn^lais  ,  an  viilaf^e  d'Klvma,  et 
se  distingua  au  siénre  de  Ciudad- 
Eodrigo^  qui  ^e  rendit  le  lo  juin 
1810.  £ii  novembre  18 15,  Il  en- 
leva pluaîeors  postes  ennemis,  sur 
les  bovds  de  TAdige ,  en  faisant 
le»  reeonnaîssonces  dont  il  était 
-chMVfé  ;  et  le  8  février  i8i4  »  il 
déploya  le  plus  grand  courage  à 
ValTaire  du  Mincio.  Après  la  res- 
laur«tion4«ni8i4<le  roi  le  nom- 
ma «uccessivctnenl  inspecteur-gé- 
néral de  cavalerie  dans  les  6"% 
7"*  et  i9"*  divisions  mililaire», 
chevalipr  de  Saint  -  Louis  ,  le  27 
juin  ,  et  grand-olliricrde  la  légion- 
d'honneur,  le'^T)  diiCii.  Le  i5  mars 
i8i5,  étiiut  ùk  Lons-le-Sauluier , 
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le  maréchal  Ney  lui  envoya  l'or- 
dre de  se  rendre  &  Besançon  pour 
en  prendre  le  commaudement  au 
nom  du  roi  ;  le  149  au  moment  de 
son  départ  9  un  alde-de-camp  du 
général  Jarry  vint  Uuvrrtîr  que  le 
maréchal  avait  d'autres  ordres  ;\ 
lui  donner  :  effectivement ,  le  mf- 
me  jour  on  lui  enjoignit  de  '^e  ren- 
dre ù  Besanroti,  juMir  y  comman- 
der au  nom  lie  Mapolt  on.  Ayant 
refu>e  d  oheirà  celte  iajoncliotï , 
il  dur  garder  le<  arrêts.  Après  le 
rctonr  du  roi,  le  général  .^leruiet  a 
été  rappelé  aux  fonctions  d'inspec- 
teur-géuéralde  cavalerie  et  de  ueu- 
tenant-général  en  activité;  il  joint 
à  ces  titres^  (i8a5),  celui  de  gen<* 
tilhemme  de  la  chambre  du  roi. 

MERBIET  (AinoHs),  frère  des 
précédons,  colonel  des  chasseurs 
de  la  Corrèae;  est>né  le  a  août 
1775,  entra  au  service  le  9.  nnût 
'79'»  passa  par  tons  1rs  f^rad-  s, 
dans  les  y"^  et  io°"  regimens  de 
luissards  et  lo"*  de  chasseurs  à 
cheval,  et  fnt  élevé  an  ^^rade  de 
colonel  de  draguas  le  5i  mars 
î  809.  Comme  son  frère  ievicomie, 
il  a  fait,  dcpuisi 79a,  toutes lesCam<» 
pagnes  dans  la  cavalerie  légère  ; 
décore,  avant  la  restauration ,  de 
la  croix  d*oflicier  de  la  légion- 
d*lionneur,  il  a  été  nommé  chcvar 
lier  de  Saîut^Louîs,  le  5  octobre 
181 

MERiMET  (Lovi«-Fn\>-rnis-K.\i- 
MàRLEL),  docteur  en  tlu-ologie  , 
licencié  dans  la  faculté  de*  scien- 
ces et  <lnns  celle  des  Iclties,  l'an 
des  pcn^ionuiin c-  éniérites  de  l  u- 
iiiversilé,  chauuiue  honoraire  de 
Verhaille^,  correspondant  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.,  est  ne 
eus  Bottcheux  »  dans  Tarron- 
dissemetit  de  Sûnt  -  Claude  » 
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déparïement  du  Jura  ,  le  a5 
janvier  i;65.  Attaché  de  bonne 
heure  à  l'instruction  publique,  il 
a  professé  long-leinps  sous  l'aticicn 
régime  et  ^on$  le  nouveau  ,  dans 
le.  écoles  («lUralcs  et  dans  les 
lycées ,  el  se  fit  chérir  de  la  jeu- 
nes^e  el  eslinicr  de  tous  les  pcres 
de  famille.  Quand  il  demanda  sa 
pension  de  retraite  à  runîveraltè, 
un  s^étbnna  généralement  qu*eU 
le  fût  si  aifièment  accordée  à  Tan 
des  faammeft  qui  honoraient  le 
plus  renBeignement  public  9  et 
que  l'on  ne  retint  pas  un  de  nos 
meilleurs  professeurs.  Le  bruit 
répntn]ii  <l:ifi*  ît'  public,  el  entic- 
rcmeni  taux,  «|ne  M.  Merniel,aprés 
être  entré  dans  les  ordres  reli- 
gieux,  avait  abjuré  le  sacerdoce 
et  embrassé  l'elaL  du  mariage  , 
ce  bruit  ill  pe^er  sur  iU.  Merniet 
une  sorte  de  persécution  qui  dora 
long-temps,  et  donCles  effets  (ti- 
rent de  plonger  dans  Tobscurité 
et  un  état  Tolstn  du  dénuement» 
un 'bouime  habile,  dont  les  ta- 
leus  avaient  été  utiles  à  Tétat*  Plu- 
sieurs évéques  élevèrent  leurs 
voix  en  faveur  de  M.  Mermet,  qui 
toute  sa  vie  (et celte  louange  n'est 

{)a8  couuïHine)  avait  su  concilier 
es  intérêts  du  la  religion  qu'il  é- 
taît  de  son  devoir  de  défendre, 
avec  ceux  de  la  tolérance  et  de 
la  philuâuphic.  B  auUes  profes- 
seurs recoinmandables  subirent 
la  même  in)U8tiee.  De  grands 
noms  dims  les  sciences ,  de  beaux 
talens  littéraires,  toutes  les  quali« 
tés  du  professorat  furent  sacrifiés 
à  des  considérations  politiques^ 
ou  si  Ton  veutimpolitiqncs.  Non- 
seulement  M.  Mermet  doit  se 
plaindre  de  IVxrlusîon  qu'il  a 
bubie  ;  mais  après  avoir  examiné 
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la  plupart  des  ouvrages  qu'il  n 
publiés  depuis  la  révolution,  nous 
crovofis  qu'il  inérîte,  couiiiie  t- 
crivaiii,  une  pLu  i;  fort  honorable, 
et  que  sotis  ce  rapport  même  son 
talent,  moins  connu  qu'il  ne  de- 
vrait l'C'lre ,  a  été  viclimc  d'une 
autre  injustice.  I3n  style  pur,  d&» 
idéf^  nettes  cl  élevées  le  caracté- 
risent. Son  tori.a  été  peut-être 
de  dépeneer  en  brocbures  des  Ai- 
culf  és  qu'il  eftjt  dû  ooncentrer  pour 
en  composer  un  bon  ouvrage. 
•Je  ne  sais  comment  cela  se  fait  9 
«dit  M**  de  Sévigné,  mais  je 
nuréparpille  en  dépenses  de  tous 
nies  iour««:  e!  bientôt  il  ne  me 
•  restera  plus  rien.  «Voici  le  titre 
des  principaux  (tiivra<^es  de  M. 
Mermet  n* Discours  sur  /c  «  7nojrtn 
fie  prévenir  te»  délits  dans  la  socià' 
té;  'y  E.ssaisar  les  moyens  d' amé» 
iiorer  l' ijulr action  publique;  5*/.#^ 
fan$  éê  Uttérûtiin,  pour  strwt  ét 
suiU  à  tou»r^0  dê  I0  Battetu^f  4* 
Dhiêrtathn  imr  càte  ^uâUhn  :  Le 
génie  est-il  au-dessus  des  règles? 
5'  Éloge  du  grattf/'miUtrêdê  MdUê, 
La  FuUtte;  (5*  Dissertation  9mt  te 
sujet  :  combien  il  est  nécessaire 
de  faire  concourir  la  morale  aven 
les  lois;  7°  Noumffes  O^scrrations 
sur  Boilfûu;  B°  Eloge  de  Scaliga", 
9  '  Eloge  HeM.V arenne  deFeurfif; 
ïo" Mémoire  ou  l* on  prouve qu  en  li- 
sant l*  hébreu  àrebours,  on  y  troure- 
pre^tu  toutes  Uslanguêsiitanles, 
0ie,,  ete» 
fil£ROD£-V£ST£RLO(&B€oii- 

TB  GDlUADMfrCBAaLES-GlStAllins), 

maire  de  BruzeUes»  ancien  séna- 
teur français»  grand-marécbal  des 

Pays-Bas,  est  issu  d'une  anciaaiie 

famille  de  la  Belgique.  Ambassa- 
deur à  ia  Haye,  il  fi^^ura  d'abord 
dans  la  révolution  dilebi«ban(ua» 
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ne ,  et  fui  même  charge  alors,  par 
le  comité  des  états»  dHine  miMion 
é*Berl!n,  qui  n'eut  point  de  suc- 
cès. Lors  de  la  pacification  de  ces 
prorinces^  il  donna  en  mai  1795» 
40yOOO  florins  pour  Jes  frais  de  lé 
guerre  contre  la  France 9  qaitta 
son'  pays  à  Tapprocbe  des  armées 
républicaine?  en  i;o4^  et  n'y  ren- 
Irn  que  l'nnîiée  suivante.  Après  le 
18  i)nmi  lire  an  8,  il  devint  maire 
fie  Bruxelles.  L'empereur  Napo- 
léon l  appela  au  sénat  conserva- 
teur, le  0  mars  1809,  et  ajouta 
depuis  à  cette  faveurla  grand  croix, 
de  Je  réunion.  Ses  fonolions  séoa* 
torieles  durèrent  jusqu'aux  évé» 
tteinen$dei8i4*  Le-comlelléro- 
de-Veslerio  retourna  iminédiate* 
ment  eprès  dans  la  B^gique ,  et 
fepQt  du  roi  des  Pays-Bas  la  char- 
ge rîc  ^rand-maréchal  de  la  cour. 

MERVILLE  (Piebre-François- 
Camcs  dit),  homme  de  lettres,  né  à 
Pnntoîse.  !<•  20  avril  1 783.  Il  fit 
ses  huinaiiilrs  collège  de  cette 
▼ille,  et  viiu  a  i\iri?i  an  commen- 
cement lie  i7<)9,  pour  étudier  la 
médecine.  11  s'y  distingua  par  des 
progrès  si  rapides ,  qu'eu  1802  il 
obtint)  au  concours ,  une  plac4^  de 
chirurgien  dans  une  des  salles  de 
médecine  A  rHôtel-Dieu»  Mais  sa 
passion  pour  Fétude  ne  lui  laissent 
point  regarder  comme  un  aliment 
suffisant  les  différentes  branches 
de  Fart  de  guérir,  il  suivait  eu- 
rore,  et  par  délassement,  les  cours 
de  litlératnre  ancienne  et  moderne 
du  collège  de  France.  Peu  fieu 
Iti  goût  des  lettres  et  de  la  poésie 
devint  très- viC  en  lui;  celui  du 
théâtre  ne  tarda  pas  à  s'y  joiddre, 
et  Hippocrale  lut  souvent  négligé 
pour  MoiUte,  Quelques  change- 
mens  surreous  dans  le  fortune  és 
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ses parens^  les  obligèrent  de  quitter 
un  bureau  de  loterie  qu^its  tenaient 
à  Paris  «  p6ur  prendre  un  petit 
commerce  d*éplcerie.  Le  jeune 
UerTille,  pour  Féducation  duquel 
ils  avaient  fait  de  fort  grands  sa- 
crifices ,  souffrit  evec  chagrin  Pi- 
dée  de  continuer  à  leur  être  à  char- 
!  la  place  de  riIôtcl-Oieu  n'of- 
frait qu'un  faible  allégement  aux 
dépenses  que  nécessitent  les  étu- 
des d'un  médecin,  et,  d'ailleurs, 
elle  était  temporaire.  Vers  ce 
temps,  à  peu  près,  im  sieur  Lepan, 
propriétaire  du  Courrier  des  Spec- 
iaclêi,  annonça 9  parla  voie  de  son 
loumal)  des  ieçûw  gr^tmleg  tU 
didmnalhn^hà  curiosité»  le  désir 
d*acquérir  de  nouTcauz  talens« 
conduisirent  Bl.  Merrille  à  ces  le- 
çons. On  ne  tarda  pas  ù  lui  dé- 
couvrir qu'il  s'agissait  d'élever  un 
tbérttre ,  composé  de  jeun&s  gcn« 
instruits ,  étrangers  aux  habitudes 
et  aux  intrigues  de<«  coulisses ,  et 
capables  de  fixer  l'attention  du 
gouvernement  par  ce  qu'il  y  aurait 
de  singulier  et  de  piquant  dan* 
leur  réuiuuu.  li  s  enrôla  dans  la 
nouirelle  troupe,  ù  Piusu  de  seâ 
parens.  Ce  futé  cette  époque  qu'il 
q  uitia  le  nom  deCemitf  »  pour  pren- 
dre celui  de  MmUU^  que  portait 
sa  mère.  L'exemple  donné 9  quel- 
ques années  aufaravant  9  par  Al- 
bert Bonnet  et  par  Vigneaux ,  qui 
avaient  abandonne  Pécole  de  mé- 
decine, ie  premier  pour  POpéra  et 
Pautre  pt^îir  le  théâtre  Molière,  l'é- 
louidiLsur  le  péril  de  sa  démarche 
Il  quitta  rilùlel-Dieu  ;  mais  bien- 
tôt ,  renlreprise  du  sieur  Lepan 
n  ayant  pas  réussi,  il  liolt  par  se 
trouver  dans  un  extrême  embar- 
ras.  Un  homme  de  lettres  lui  levait  » 
entendu  réciter  quelques  Ters  de 
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comédie  chc*  Duponl,  alors  acteur 
des  Trançais;  il  le  recommanda 
à  M.  Picard,  et  on  le  lit  débiilor 
au  tliéâtrc  Loutoi*,  où  il  {\\t  vu 
avec  {îpj)laikli<jsemeiit ,  4laiL'>  [  En- 
trée dans  le  monde.  Le  répertoire 
trop  reetreiot  de  ce  théâtre  ne 
s^aocordant  pas  avec  le  desseto  oA 
il  était  de  se  produire  sur  la  scène 
française  V  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps  :  il  alla  s'essayer  en  pro* 
Yinee^  dans  les  rAles  frasques  et 
comiques  de  remploi  des  amon- 
reux ,  et  parut  siîceessîvement  sur 
les  ihéâires  d'Aix,  de  Marî^eillc 
et  de  T<Miloii.  Quand  Jérôtïte  Na- 
poléon prit  po,«si>>.si()M  (i  l  nïjau- 
ine  de  Westpfi  ilu-  ,  tm  fortna  h 
Cas5cl  un  théâtre  fran<  ais:  plu- 
sieurs acteurs  distin{^ué<  y  furent 
appelés,  et  M.  Merville  lut  Je  ce 
nombre.  On  assure  qu^il  obtint  les 
plus  brltlaos  succès  dans  les  rôles 
de  pelits-mattres  de  la  haute  cn^ 
médîe.  Il  resta  A  Gassel  jusqu'A 
répoqueoâ  la  cour  elle-même  fut 
contrainte  d'en  sortir,  et  il  arriva 
à  Paris  dans  une  situation  bien 
plu?  en(barra4.san(c  encore  que 
cellr  où  il  sV'faîl  trouvé  nprcs  la 
chute  de  l'entreprise  fîti  ^irrirLe- 
pan.  Marjp.  rh;iif:<'  il'inif  nom- 
breu«ie  l.iinilie,  el  dtpoiiillé  par 
les  cosaques,  faut  de  ses  etlets  les 
plus  précieux  que  du  fruit  entier 
de  ses  économies,  il  chercha  à 
s^attacker  au  théfltre  de  TOdéon  ; 
H  n'y  put  réussir,  malgré  Tappul 
de  M.  Alexandre  DuTal.  I7n  direo 
teur  financier  de  ce  théâtre  déela* 
*  ra,  avec  a<«ses  de  raison,  que  les 
temps  étaient  trop  dun^  pour  en 
augmenter  le^*  charges.  Abandon» 
né  de  tou< ,  M.  Merville  ne  s'aban- 
donna pn?»  lui  -m^me,  et  ?a  ron?- 
lauce  ouvrit  une  nouvelle  carrière 
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à  ses  talcns.  Au  sein  de<  loisirs  que 
la  |irol'ession  d'acteur  lui  laissait) 
il  n'avait  pas  nép^lifré  l'élude;  d«'« 
son  appariliort  au  théâtre  Loiivoi*, 
il  avait  lu  une  petite  comcdiet 
qu'il  tu  jouer  depuis,  sous  l«  titre 
de  /a  iMtrû  équivoque.  Il  avait 
ooniposé  i  Uaraeille  une  tragédie 
en  5  actes,  dont  le  sujet  était  /s 
mwi  âê  Sêniiius  TuiiiÊu;  et,  à 
GaA»elf  jiméihg  drame  en  4  "c- 
tes 4  traduit  de  ILottebue;  ieilail- 
leur,  comédie  en  i  acte,  envers; 
Henri  £0^  à  Mealan,  en  i  acte, 
en  prose;  les  Riraux,  opéra  co- 
mique,   qu'on    des  i^fTiriers  «le 
la  cour  mil  eu  musique,  et  le 
Protecteur^   comédie  en   5  ac- 
tes el  en  vers.  A  son  retour  de 
Casse I .  il  (il  jouer  successivement 
à  rOdeon  :  la  Lettre  équivoque, 
Jmélhs  i$s  RirmuB  et  ffmW  If^ 
à  Meuian,  A  TexceptiOD  du  dmroe 
allemand ,  tous  ces  ouvrages  fa*- 
rent  reçus  du  pnlilie  avec  bien- 
veillance; on  rettmrqua  dans  mas 
du  naturel,  de  la  grAce  et  une 
parfaite  connaissance  de  la  scène. 
Encouragé  par  celte  indulgence, 
M.    Merville  donna  hienlof  tes 
detu!  Anglais,  qui  eotnrnencérent 
sa  répulatioa;  la  t  amiilt  Glinet, 
el  f Homme  poli;   au  Trêfitre- 
Francais ,  les  (hintrc  Jgcs;  et.  re» 
cemment,  à  l'Odéfui  (seplsmbfS 
i8-i5) ,  le  Frère  et  lë  Saur,  dra- 
me en  4  actes  et  en  proses  dont 
le  wiyet ,  bien  que  déguisé ,  est  prit 
dans  les  Mémoires  de  Beaumar- 
chais. On  s*est  plu  à  reoonndlve 
dans  cet  auteur  (asses  jeune  en- 
core pour  drmner  des  espérance* 
aux  amis  do  théâtre  et  dp  h  liffé- 
rature),  une  vraie  modestie  et  de 
la  déférence  pour  la  saine  criti- 
que- On  avait  reproché  de  nom- 
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breuses  incorrrclions  an  style  de 
(a  Famille  GUii£t;  celui  de  l'HotH' 
me  poli  est  mcomparablement  plus 
pur,  et  i'oa  ne  saurait  disconveulr 
qu'il  n'j  ait  beaucoup  d'élégance 
et  ttèine  plusieurs  détails  pi^éti- 
qnes  fort  reitian|ttables  dans  Us 
Qtmtre  Ag9ê.  M.  Mervillea  don- 
néy  en  outre ,  Saphorine,  roninn 
plein  de  gaieté,  d'obser  ration  s  ti- 
et  de  traits  satiriques,  et  il  a 
traduit,  pour  la  belle  rolleclion 
théâtres  étranger^ ,  la  Mina 
(itKarnhefm,  de  Lesî*inj;,  et  VK- 
cote  de  la  inedtsance^  de  Shéridan. 

iU  VAW  (Ca>imir  Victob-Amédée- 
FÉLiciE!«,  COMTE  de),  nipmbredcbi 
légion-^d'honneor^  ancien  référen- 
daire à  la  chancellerie  de  France, 
fut  d*abord  élère  parmi  les  iugé- 
nleum  du  dépôt  de  la  guerre  «  et 
derint  ensuite  officier.  Il  est  au- 
teur d*»n  Idémoirt  si«tiHt(lue^  po- 
Utiquê  ei  miiiiûirê  sur  file  d'Elôe. 
C'est  un  des  phi.s  précieux  qui 
îient  été  faits  sur  Celte  île  deve- 
nue célèbre;  le  manuscrit  e>t  dé- 
posé ntîx  archives  de  !;r  irucrre. 
L'e«<pril  observateur  el  judicieux 
de  l'jMleur  s'y  inoiif  re  surtout  dans 
les  dùtaiis  qu  il  dnuno  sur  le  ca- 
ractère el  les  moeurs  des  habilans, 
ainsi  que  sur  la  topographie  du  sol. 
H.  Méry  a  encore  publié  :  fCcH" 
,  Mêtmhnê  sur  ta  nokiesH  frau" 
r«tse;  Espasé  suceiHct  des  évé^ 
nsmsns  qui  ont  eu  tistt  duns  U  dé^ 
portement  d»  lu  Dràmet  dspuis  fin-* 
99sion  de  Bonupartê  jusqu'au  7 
vrit  181 5. 

MER/4  (Loris).  Huneux  contro- 
ver-*i.ste  ;d!e:nantK  nr^quit  en  1727, 
à  Donsdorf  en  Souabe.  Elève  des 
jésuites,  il  se  montra  bientôt  di- 
gne par  ses  tafeus  d'être  altaclié 
à  leur  ordre,  que  piu$  d'une  fois 
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il  faillit  roniju-ouRUre  par  In  vio- 
lence de  SCS  diatribes  contre  les 
doctrines  et  les  ministres  de  Té* 
glise  luthérienne.  Prédicateur  de 
la  cathédrale  d'Augsbourg^  il  de- 
Tint  si  fougueux  et  si  passionné  » 
et  attaqua  arec  tant  de  scandale 
ses  adversaires,  qu'il  se  fit  Wl 
nombre  considérable  d'ennemis 
puissans.  11  «e  mit  enfin  dans  le 
cas  dV'lre  interdit  pardon  évéquc, 
dont  la  firiiîf'Clion  l'avait  lotig;- 
teiups  soiiiemi.  Ce  prédtf  ;ïteur 
intoierafil  mourut  (l;in«*  rob>curilé 
et  le  mépris,  le  8  octobre  179'i. 
Tous  ses  ouvrages ,  < ousislant  en 
sermons,  discours,  pamphlets.  II' 
ms  ascétiques,  etc. ,  au  nombre 
de  près  de  80,  sont  écrits  eu  lan- 
gue allemande.  Il  leur  a  surrécn. 
Mers  poussait  Tfoipudence  fus- 
qu'à  donner  à  ses  diatribes  les 
nonosde  ses  antagonistes  :  I  s  prin- 
cipaux portent  les  noms  d^Lsss, 
Bûsching,  J.  J.  Moser,  etc. 

MER/.  (.lACQrEs),  peintre  eî 
gr;jveur,  naquit  au  village  de 
B(  -(  h,  pré*  de  Zitirich,  en  1783, 
d'un  paysan,  qtii  le  confia,  étant 
encore  très -jeune,  à  M.  Veil?  , 
pasieun  et  amateur  des  arts.  Ce 
ministre  fit  cultiver  avec  soin  les 
heureuses  dispositions  de  Alen« 
et  le  mit  sous  la  direction  de  Lips^ 
célèbre  graveur  de-Zurich.  Il  alla 
se  perfectionner  à  Vienne»  oA  Pug- 
ger  et  Rod.  Fnessl!  lui  donnèrent  - 
des  conseils  et  le  protégèrent. 
Mers  se  distingua  dans  le  genre 
du  portrait,  comme  peintre  rt 
rotruue  grarctir:  et  Ton  eitr,  p.u- 
nii  ses  meilleurs  ouvra^*'^,  le*» 
portraits  de  Canora  et  de  /.fim/rr» 
Sa  dernière  et  principale  (  ompo- 
siliuii  est  la  gravure  du  iiiuinuTient 
élevé,  eu  iUoi},  aVienue,  à  la 
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mémoire  de  Joseph II.  M.  Zanner 
en  a  donné  la  rî*'<rription.  Merz 
DJOunit  prriiialiir  (  riicfiî  ù  Vienne, 
en  8«»«  aiui  et  son  bienfai- 

teur, M.  \  cit«,  a  recueilli  la  plu- 
part de  «es  proiiuclions,  et  a  pu- 
blié en  allemand  une  Notice  s^ur 
la  vie  de  ce  peintre,  iii-8%  1810; 
elle  est  oraée  de  «oii^portrait  gra- 
vé par  Lips,  son  premier  maître. 
Merz  est  estimé  dans  le^  deux  paiw 
ties  de  Fart  qu'il  cultivait,  pour 
la  pureté  du  dessin  et  la  délica* 
tesse  de  ^on  pinceau ,  et  pour 
IVxpressioo  et  la  fermeté  de  son 
burin. 

MÉSAiNGERE  (Pierre  la),  ex- 
doclrinaire,  ci-dcvanl  pnifcs^eur 
de  belles-lcllres  et  de  philnsophie 
au  collège  royal  de  la  Flèche,  est 
néàBaugé,  dan»  la  ci-devaut  pro- 
vince d'A  nj(jiij  le  a3  juin  i^di* 
11  a  publié  :  1*  une  GéograpMê 
kUtoriquê  et  Uttêraire  dê  iaFran' 
1791-1796,  4  ToL  in  12,  qui 
a  eu  quatre  éditions  et  a  été  tra- 
duite en  allemand,  Dresde,  179$; 
^"Noumlle  hUfliothcque  des  enfans, 
*rOi'  ^^i'^foirr  natnrcHc  des 
guadruprrif  s  et  des  rcp/Hf.s,  1794; 
({^ieVoya^^t  iir  il  P^ris,  l,d)l<'aii  pit- 
toresque et  niuial  di'  celle  capita- 
le, 1797, 3  vol.  in-ivS.  i>I.  la  Mésan- 
gère  a  entrepris,  eu  1799,  IcJoar- 
nât  iêêmùdes,  qu'il  a  continué 
depuis  cette  époque  avèc  succès. 

M  BSGLOP  (lb  B&aoH  Ibih- 
Lbvis)»  né  le  a  octobre  1777»  s'é- 
tait élevé  par  sa  bravoure  au  grade 
de  oapitaine-ad|oint  de  cavalerie, 
lorsqu*il  fut  nommé  chef  d'esca- 
dron le  3i  décembre  i8«)6.  Il  pas- 
sa en  Espagne  en  1808,  tut  promu 
au  g^rade  de  (  olonel,  et  se  signala, 
le  25  octobre  1811,  à  la  bataiiie 
de  Sagonte.  11  avait  obtenu  >  au 
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mois  d'août,  le  titre  d^nfîn  îcr  fis 
lalé^ion-d'honn»Mir.  Plaré  au  cen- 
tre des  opérations  de  l'année  d'Ar- 
ragon,  il  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  ses  succès,  et 
les  preuves  multipliées  qu'il  J 
donna  de  ses  talens  et  de  son  cou- 
rage, et  notamment  le  ai  fuiliet 
181  a,  à  Castella  et  é  Ibi  »  lut  Ta- 
lurent  Içs  éloges  du  général  en 
cbef.  Il  était,  le  18,  à  la  tète  de 
la  seconde  brigade  de  la  dtrisioa 
du  ;;énéral  Harispe;  la  première 
brigade,  commandée  par  le  gô- 
néral  Delort,  ven  lit  dV'trc  ntla- 
qn«  e  par  le  général  O'Doonol  ;  In 
colonel  Mesclop se  mctt  i  t  <  ii  uiar- 
cbe  pour  la  rejoindre ,  quand  il  vit 
devant  loi  deux  colonnes  formant 
un  corp,s  de  Gooo  hinnmes.  Pro- 
fitant habilement  de  deux  piéWi 
de  canon  placées  dans  le  petit  fort 
dlbly  il  arrêta  rennemi  au  pas- 
sage d*un  ravin  9  et  le  repoussa 
avec  perle.  Se  portant  aussil'^i  sur 
le  champ  de  bataille,  où  combat- 
tait le  général  Delnrt,  il  Taida  à 
achever  la  défaite  du  général  es- 
pagnol, rcvierjt  '1  1!h.  dont  Keii- 
netni  s'était  empar».' ,  le  clias«e,  et 
lui  fait  un  p;ra[nl  nombre  de  pri- 
sonniers. Promu  en  lécoui pense 
au  grade  de  général  de  brigade, 
au  mois  de  juin  it«i5,  il  contribua 
puissamment  â  forcer  les  Anglais 
à  lever  le  siège  de  Tarragoncf  et 
Â  se  mettre  en  retraite.  Créé  che- 
Talier  de  Saint* Louis»  le  24  anOt 
18 14*  il  fut  empl()yé,  eu  juiniSid^ 
à  Tannée  deâ  Alpes.  Il  figure  en- 
core aujourd'hui  (i8a3)  dansles 
cadres  de  Parniée. 

M  ES  M  Fil  (  Frédéric- Astoixe), 
célèbre  médecin  et  fondateur  de 
la  doctrine  du  Magnétisme  <uù»ial, 
que  Ton  a  long- temps  appelée 
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Bifsmàrismât  du  nom  de  ^on  m« 
Ychteur ,  naquit  dans  la  Souabe , 
en  1754.  Sa  jeunesse  n'olTrit  rien 
<îe  ^Particulier ,  et  il  ne  6xa  l'at- 
tention publique  qu'à  Tagc  de  52 
ans ,  par  sa  ihè^e  de  p'aneîarum 
influxA,  dans  laquelle  il  préten- 
(Uitc  que  les  corps  célestes  excr- 
»cent^  par  lu  iorce  qui  produit 
•leurs  altracciOQS  mutuelles  1  une 
•lufliience  êur  1«9  corps  animés , 

•  spécialemeot  sur  le  système  oer- 
»ireux,  par  riolennèaiaire  d^un 
•fluide  subtil  qui  pénètre  tous  les 

*  corps  et  remplit  tout  runirers.  • 
Comme  ce  système,  où  Tauteur 
mêle  les  découTerles  de  Newton 
aux  rAvf'rîcs  nslrolojiqne*! ,  n'é- 
tait pas  généralement  compris , 
il  y  réunit  l'action  de«i  aimants, 
alor:s  tort  en  vogue,  et  qui  arait  la 
réputation  de  guérir  ttjutes  sortes 
<le  inaladicîi.  Mesmer  se  rendit 
à  Vienne,  où  ù  peine  il  ^^e  fut 
Ait  connaître,  que  le  P.  Hell, 
religieux,  en  possession,  par  plu- 
sieurs cures  heureuses,  de  guérir 
au  moyen  des  aimants,  s  élera 
contre  ce  rival ,  et  Taccusa  de 
Touloir  lui  dérober  le  mérite  de 
son  invention.  Mesmer  répondit 
par  une  récrimination,  et  soutint 
que  c'était  ce  religieux  lui-mcriic 
qui  rhercliait  à  lui  ravir  le  fruit 
de  SCS  études;  bicutôt ,  pour  fai- 
re cesser  cette  lutte,  où  il  \w  iroti- 
vait  aucun  avantage,  il  déclaia 
que  les  procédés  du  P.  Hell  ne  lui 
étaient  unllement  nécessaires,  et 
il  offrit  d*opérer  ^rle  seul  fait  du 
Magnétisme  eiiiintf/ propre  aux 
corps  anhnés.  Ses  essais  n*eorent 
rien  de  bien  remarquable ,  et  îl 
trouva  de  i^évères  antagonistes 
dans  les  meihbres  de  la  faculté 
de  Vienne  et  dans  le  baron  de 
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Stoerk,  premier  médecin  del'im* 
pératrice. Tournant  bientôt  ses  re- 
gards vers  les  académies  étrangè- 
res, il  s*adressa  à  l'acadéinic  des 
sciences  de  Paris,  (jui  i;inia  le 
silence.  La  société  royale  de  Lon- 
dres, à  qui  Mesmer  avait  égale- 
ment cornmuniciué  ses  procédés, 
garda  un  silence  aussi  désappro- 
bateur. L'académie  de  Berlin  le 
qualifia  de  TÎMonnaire;  enfin  le 
célèbre  physicien  Ingenhous  fut 
encore  plus  rigoureux.  Mesmer 
ne  se  déconcertait  pas  facilement. 
U  ? ottlut  populariser  sa  doctrine 
par  de  grands  succès ,  et  'M*''  pa- 
radis [voy,  l'article  de  VaUntin 
Hauy)  fut  destinée  à  assurer 
le  triomphe  du  M fsmfri.^nie.  M"* 
Paradis,  célèbre  coinnj«'  niusicien- 
ne,  av. lit  une  cécité  absolue,  et 
éprouvait  souvent  des  accès  d'a- 
liénation mentale,  par  suite  d'obs- 
tructions au  foie  et  à  la  rate.  De- 
puis dix  ans,  elle  était  traitée 
par  le  baron  de  Stoerk,  et  par 
roculiste  M.  de  WenieU  qui  a* 
vaieiit  déclaré  son  état  incurable. 
Mesmer  Toulut  vaincre  la  nature» 
et  prouverque  le  Afa^ii^//5/'/'  ^ 'u'- 
mal  était  dans  celte  ocoasiou  bien 
préférable  et  bien  supérieur  au  - 
traitement  «îc  ces  deux  hoîntnes 
célèbres.  Il  déclare  ilan<*  sonP/>  r/v 
historique  et  Faits  relatifs  au  ma- 
^nétisinc  amifuil,  qu'après  quel- 
ques ninis  de  soins  p.n-  ses  pro- 
cédés,  M''"  Paradis  recouvra»  la 
•santé  et  lu  vue.  »  On  prétendit 
que  M"*  Paradis  ne  yojait  point  t 
et  r«utorité,  Toubint  mettre  fin  é 
Ces  débatst^qui  faisaient  beaucoup 
de  bruit,  6ia  M"'  Paradis  des  mains 
de  Mesmer.»  Heureusement,  dit 
»  le  professeur  dans  son  Précis, 
•j'eus  le  bonheur  de  rétablir  l'or- 
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ngsoe  dont  cette  scène  violeolê 
•a?eit  troublé  l'élal  encore  crili- 
«  que»  et  de  donner  à  Paradis 
«les  instructions  nécessaires  pour 

•  periectionner  l'usage  de  ses 
nyeuz.  «Sept  ans  après  celle  gué- 
rison  ,  M"'  Parndi»* ,  qtii  était  ve- 
nue en  France,  parul  an  Concert 
spirituel,  à  Utirlïi,  en  ijS'i,  et 
fixa  Talit  ution  par  ^on  rare  talent 
fcur  le  ciuvecin  et  par  sa  cécité 
complète.  Dès  1778,  Mesmer  s'é- 
tait rendu  dans  la  capitale  de  la 
France.  Il  renouvela  ses  teiitati- 
Tes  près  de  Tacadéniie  des  scien- 
ces «  et  6t  des  démarches  près  de 
la  société  de  médecine.  L'acadé- 
mie luideniand;ides  expéncnces^ 
et  la  iiociéié  exigea  que  l'état  des 

-  malades  l'Ût  constaté  légalement 
avant  aucune  application  dn  trai- 
tement mupiétique.  Ces  difiTicul- 
tés  lui  (lèpluient,  et  il  appela  de 
la  froide  raison  des  >avaris  et  des 
gens  dp  l'art  à  IVî1lllMM^ia>^le  dn 
public.  Il  nuit  bieiijo|;e.  iluiiiiiie 
U  espiit,  charlatan  plein  d'adres- 
se, il  éblouît  cette  foule  d'hom- 
ibes  9  pour  qui  tout  est  de  mode, 
et  qui  volent  trop  souvent  au*de- 
yuki  de  quiconque  Yeut  prendre 

.  la  peine  de  les  tromper.  Mettant 
avec  une  espèce  de  dédainfUn  haut 
prix  à  ses  soin»,  ne  traitant  que  dc.^ 
malades  isolés,  exigeant  surtout 
de  ces  mêmes  malades  beaticoup 
•Je  constance  cl  de  loi  daii^^  l'ap- 
plieati(Hi  du  traitement,  il  sédui- 
sit ceux  (jM  il  entrepenail  de  gué- 
rir, et  se  lit  mi  j^raml  noniine  de 
partisans.  Il  parvint  ntême  à  sé- 
duire M.  Desloo ,  docleur-régenl 
de  la  faculté ,  qui ,  uvee  toute  hi 
ferveur  d*utt  nouvel  initié ,  pié^ 
tendit  démontrer  &  ses  confrères 
dn  la  société  de  médecine  Tes- 
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cellence  de  la  doctifnedu  ma^né- 
titsme  animal.  L'auteur»  {ugeani 
le  moment  favorable,  publia  une 

brochure  on  il  déreluppait  se 
thèse  dê  pianetûruni  in/luxû.  On 
remarque  dans  relie  brochure 
0  que  le  fluide  subtil ,  qui  traos- 
'»niet  les  inilnenres  célestes,  y  e^t 
»pre>eiilé  avec  de  nouveaux  ea- 
u  rat  ières.  11  peut  cire  au^iiieiitè 
i>et  réfléchi  par  les  glaces  com- 
»nie  l.i  luniitre;  il  peut  aussi 

•  tre  communique,  propai^é  et 

•  augmenté  par  le  son;  il  peut 
«  être  accumulé  et  transporté  :  ton* 
»tes  les  propriétés  de  la  matiè- 
«reet  des  corps  organisés  dépen-» 

•  dent  de  son  intension  et  de  sa  ré- 

•  mission;  néanmoins  tous  les 
f  corps  animés  n'y  sont  pas  ^ensi- 

•  bles.  Il  en  est,  quoiqu'en  Irès-pe- 
rtlil  JTomhre  ,  qtii  nul  tinr  propriété 
•••'i  oppos»  e  ,  ♦|in'  leur -eiile  pré- 
wàeiii  e  dcdtiil  t'Uit  Tellrt  du  ina- 
n  |^ueli>inc  sur  les  anlrescorp*.»  On 
a  expliqué  cette  (  -p»;ce  d'énigme 
en  disant  «  que  le  Iluide  subtil  est 

•  mis  on  mouvement  par  la  voIod- 

•  té;  et  que  les  individus  domla 
•présence  gC*ne  son  action ,  fnnt 
»  ceux  dont  la  volonté  ost  contraire 
•aux  effets  magnétique^»  ;  c^est-à» 
«dire  qui  ne  croient  point  à  lear 
»  réalité.  *>  Deslon  soutint  devant  la 
faculté  de  médecine  ce  sy.«tèmCf 
qui  avait  déj;\  acquis  un  grand 
îHimhrc  de  pnfi-ans.  La  faculté, 
aprè^  <h'  tionU)reuse<  di^eiissiof^ 
]>articuliere>,  les  eojnl'  dlit  solen- 
neiletneut  pur  une  di  ei>ion  publi- 
que. Mesmer  lui-même  entra  en 
liée,  cl  plusieurs  de  ses  mémairef 
produisirent  parmi  les  médecins 
et  dans  le  public  une  forte  sensa^ 
lion*  Sur  ces  entrefaites  on  pré* 
tend  qu'il  présenta  4  M.  do  fllau- 
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rcpa«i,  alors  inini«:tro ,  mie  sorle 
iV ultimatum  y  écrit  de  â;i  injiii, 
ilan-  lequel  il  demanflnit ,  non  pas 
qiie  l'on  coii^rut.ii  l.i  l  ealiU:  du  ma- 
gnéli^^me  uniinid  ou  son  ellicacité 
par  de  nouvelles  cures ,  ce  qui^  dt- 
sail-iLétait  désonnaîji  piiérîly  mab 
que  Ton  se  bornât  séuUment  à  re- 
cueillir  le»  témoignages  de  ceux 
qii*îl  a? ail  dé}»  guéris  ;  il  demaa-» 
dali  uijs^i,  eomioe  cécompense» 
le  don  d'une  terre  eid*un  cnâteau 
qu'il  désignait,  prole!>taiit  que  si 
ToQ  voulait  marchander  avec  lui 
il  était  déterininé  à  laisser  là  se^ 
malades el  à  quiller  la  France, quel- 
que toriqui  en  pût  résulter  pour 
rhiirnanîté.  Les  partisans  dn  tné- 
decin  allemand  étaient  si  nom- 
bt'cux  et  61  paiàsans,  que  Tiadt:- 
cence  du  ces  propositions  ne  ré- 
volta point  les  ministres.  I»e  ba« 
roo  de  Breteail,  au  nom  du  roi^  of- 
frit à  Mesmer  ao^ooo  franes  de 
restes  viagères  et  une  somme  de 
10,000  rraflc»!  A  la  condition  qu'il 
établirait  une  cliniquâ  magnétique 
et  initierait  à  ses  procédés  trois 
personnes  que  le  g^ouTernement 
désignerait.  Encasde  f^uci•À">  d'au- 
tres riToriipfMise!!  lui  «'riienl  pro- 
iniics.  Quelque  avatil  i^i  usea  que 
parussent  res  pr^pi i-^iIimus  ,  Mes- 
mer les  dédaigna,  ou  plutôt  ne  se 
dissimula  point,  effraye  de  i.t  con- 
dition mise  aux  bieulait^  du  roi  , 
que  la  prudence  ne  lui  permettait 
pas  de  les  accepter,  et  il  se  rendit 
aux  eaux  de  Spa  avec  plusieurs  dè 
ses  malades  et  de  ses  enthousias- 
tes, dont  rien  ne  pouvait  détruire 
riUusion.  Mesmer  absent,  Deslon 
TOUiot  occuper  exclusivement  la 
scène  ;  mécontent  de  la  faculté  de 
médecine,  qui  Pavait  sévèrement 

tniilé  9  il  présenta  au  parteiuent 
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un  m^inoire^  où  il  s'annoiinait  com- 
me po'i.se.sseurdu secret  du  magné- 
tisme animal ,  vi  expo'iait  qu'il  a- 
vait  guéri  un  grand  nombre  de 
malades.  Eu  attendant  la  décision 
du  parlement,  il  ouviilà  i»un  do- 
micile nn  traitement  public oû  plu- 
sieurs personnes  se  firent  admettre. 
La  non  Telle  des  prétentions  et  des 
tentatives  de  ce  rival  désespéra 
Mesmer,  qtii  jeta  les  hauts  cris  et 
qualifia  Deeloo  d'imposteur.  On 
voit  avec  regret  le  nom  de  M*Beff> 
gasse  ûgurer  panni  Ceux  de»  ma- 
lades qui  avaient  dccouï paginé  le 
charlatan  étranfi^er ,  et  qui,  ingé- 
nieux dans  les  nK>yeit'*  de  lui  of- 
frir d<;  puissantes  c<)iiM)!alions , 
jU  Mposèrenl  d'ouvrir  en  sa  faveur 
une  souscription  de  cent  actions, 
au  prix  de  2,4^^  livres  chacuuc, 
dont  on  lui  ferait  hommage,  ne 
mettant  de  condition  é  celle  libéra- 
lité que  la  promesse  de  révéler  ses 
secret»  lorsqu'il  le  jugerait  utile. 
Mesmer  goûta  fort  ce  projet  répa- 
rateur de  sa  fortune:  il  partit  sur- 
bs-champ  pour  Paris  »  oû  il  ouvrit 
une  salle  de  traitement.  La  sous- 
cription doîma  en  peu  de  temps  la 
somme  énorme  de  ô ';o, 000  livres. 
Les  disciples  servirent  merveilleu- 
.senjeiit  les  projets setî rets  du  maî- 
tre. iHM.  Bernasse  et  d'Epréméni' 
firent  les  cours  de  leyuus  théori- 
ques aux  souscripteurs ,  «  t^ufes- 
•sant  arec  respect  qu'ils  n'avaient 
•point  le  ï^cret  de  Vinventeur.  » 
L'excellente  Notice  biographique 
de  i>L  B..t,  qui  nous  a  fourni  une 
partie  des  détails  dans  lesquels 
nous  sommes  entrés ,  nous  ser- 
vira encore  pour  la  description 
de  la  salle  et  du  traitement.  «  Que 
Ton  sefiii^ure. yc'it-il  dit,  un  appar- 
tement élégammeolorué,  et  au  mi' 


Digitized  by  Google 


9â6  MBS 

lieu  une  cuvecouvcricd'oùparteot 
un  grand  nombre  rie  cordes  ec  de 
tiges  de  fer,  disposées  de  manière 
à  pouvoir  être  tournées  et  diri* 
sées  en  tout  sens  :  autour  de  ce 
S§qaet,'car  c*est  ainsi  qu'on  Tap* 
pelaitf  étaient  rangés  les  malades, 
parmi  lesqueU  on  n*en  admetlait 
aucun  dont  les  infirmités  fussen  t 
d'une  nature  irpoussanie  ou  mê- 
me déîiigfréable  pour  ies  specta- 
iciîT^.  On  passait  une  des  cordes 
du  baquet  autour  du  corp'^  de 
chacuii  d  eux ,  et  on  leur  faisait 
prendre  aussi  à  la  maiu  une  des 
'  tiges  métalliques,  pour  la  tenir 
appliquée  sur  Ja  partie  souffrante. 
De  temps  en  temps  ib  quittaient 
oes  tiges;  et  ceux  qui  s'aroisi* 
oaient  se  touchaient  mutuellement 
par  les  duigis  :  cela  s^appelait  for- 
mer ia  chaîne.  Au  mystère  de  cet 
appareil,  se  joignaient  toutes  les 
séductions  qui  penvent  a^ir  sur 
Timagination  et  le\s  sens,  la  mu- 
sique,  le«5  parfums,  et  juï^qu'à 
1  espèce  de  sô-curité  que  dunuc 
ia  ciartc  douteuse  d'un  denii-jnur 
heureusement  ménagé.  Après  C- 
trc  resté  plus  ou  moins  long-temps 
nu  baquet ,  il  arrivait  presque 
toujours,  que  quelqu'un  des  mala- 
des finissait  par  éproufer  des  a- 
gitations  nerreuses«  qui  étaient 
bientôt  partagées  par  plusieurs 
outres,  avec  les  modificatlansles 
plus  biaarres.  Ce;»  agitations  se 
nomment  une  crise  ;   mais  en 
général,  pour  provoquer  la  crÎM , 
il   fuît   fnagnétiser  la  personne 
mètne  :  pour  cela,  le  luugueti- 
scur s'assied  devant  elle,  ses  pieds 
touchant  ses  pieds,  ses  yeux  atta- 
chés sur  ses  veux,  et  tenant  ses 
genoux  embrassés  dans  les  siens. 
•   C'est  ce  que  l'on  appeUe  se  met- 
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tre  en  rapport.  Ainsi  placé ,  il  pro- 
mène doucement  ses  mains  surle5 
YêtemeoSy  en  caressant ,  si  je  Toee 
dire,  par  un  tact  léger,  toutes  le» 
,  parties  du  corps  les  plus  sensibles. 
Presque  toujours*  surtout  si  le  ma- 
lade  est  une  femme»  cette  opéri- 
«tion  se  termine  par  un  état  demi* 
convulsifqui  n'est  pas  sans  char- 
me, mais  qui,  potir  des  jeux  ob- 
serfBlenrs  ,  n'est  (pie  le  triomphe 
des  émotions  physiques  sur  la  vo- 
lonté. Chei  d'autre*  indiviiiiis  Té- 
tal  de  crise  se  mauitéste  par  des 
cris  perçans ,  ou  par  des  pleurs, 
ou  par  des  rires  immodérés^  tan- 
dis que  d'autres  éprouvent  seule- 
ment oa-désordre  momentané  de 
la  pensée 9  comme  dans  un  léger 
sommeil.  Lorsque  des  malades 
d'une  imagination  ardente  outune 
fois  éprouvé  cet  étal,  ils  s'y  com*^ 
plaisent;  et  alors  le  seul  aspect 
de  rhomme  qui  les  magnétise  , 
nf];ît  si  puissamment  sur  euK ,  que 
d'im  re^Mrf],  d'un  geste,  il  peut 
les  l'aire  retomber  en  convnKion. 
C'était  ainsi  qu'au  mliieu  du  <  er- 
ele  nond)reu\  et  brillant  qui  fai- 
sait à-la-foissa  fortune  et  sa  gUd- 
re ,  lorsque  Mesmer  venait  à  pa- 
raître %  tenant  en  main  la  bagaette 
magique  dont  tous  avalent  pins  ou 
moins  ressenti  le  pouvoir  »  un 
mot ,  un  simple  signe  excitait  ou 
Calmait,  à  son  gré,  les  êtres  mo- 
biles qui  l'environnaient.  U  est 
vrai  que,  pour  mieux  assurer  sa 
puissance  ,  il  paraît  qu'il  nvaît, 
comme  les  rois,  des  conGdens  se- 
crel*»  Je  ses  volontés,  qui  don- 
naient les  premiers  l'exemple  d'u- 
ne soumission  absolue:  et  «iiênie. 
d  après  des  indications  très  -  posi- 
tives, il  paraîtrait  encore  qu'il  dé> 
pensa  près  de  loo^ooo francs  pour 
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ndider»  ou«  si  Ton  jeui,  ponr 
récompenser  Irur  docilité.  •  L'in- 
ronrpvahle  cnthnii'4Î;«*inie  qui  ré- 
j;nail  (i.tn^  le  public  pour  la  doc- 
trine (le  ^Icsiiier,  (iélermina  cuUu, 
€l  q«i (>i<jue  bien  tard,  le  gouver- 
nement ù  prescrire  un  examen  sé- 
vère <lu  système  et  de  remploi  du 
tnagnétisme  animaL  Méjault,  Sal- 
lia  )  Daroet  et  Guillotin ,  pour  U 
fiicollé  de  médecine;  et  pour  l'a-» 
cadémie  de»  adencek,  Pranklm 
Leroy ,  Bailly*  Lavoisier  et  de  Bo- 
rj  fonnèreot  une  double  commis- 
Mon  f  qui  se  réunît  chea  Dei^lon  et 
chez  Franklin  pour  y  suivre  les  ef- 
fets des  opérations  auxquelles  ils 
se  soumirent  eux-inêiues,  et  pen- 
dant lesquellc*»  ils  n'éprou vôrf»nt 
•  absolument  rien.»  Les  rnniii)I -^ai- 
re*' «les  deux  corps  a(■;^ti('•ll^iq^les 
firent  chacun  leur  rapport;  c'est 
surtout  le  rapport  de  fiailly  que 
Ton  doit  consulter.  On  y  tmove 
TespHt  d'observation  réuni  ù  la  sa- 
gesse des  idées  ^  une  bonne  foi  et 
une  simplicité  continuelles*  rélé<« 
gance  et  la  clarté  du  style ,  enfin, 
Umt  ce  qui  peut  dans  une  pareille 
matière  exciter  an  plus  haut  point 
inattention.  Les  commissaires, dans 
des  rapports  desliné"  ;\  vtre  pu- 
bliés par  la  voie  de  l'iinpreiïsion, 
n'avaient  pas  cru  devoir  traiter 
plu<îieur«  points  relatifs  aux 
mœurs;  ils  ea  iirent  l'objet  d'une 
Note  qui  fut  remise  au  roi  el  qui 
parut  pendant  la  révolution  dans 
le  Conservateur,  rédigé  par  H. 
François  de  Neufcbâteau*  Le  con- 
cottr»  d*o«inlmis  des  commissaires 
delà  faculté  de  médecine  et  de  IV 
eadémie  des  sciences  9  détermina 
le  gouvernement  à  donner  la  plus 
«rande  publicité  aux  rapports  qui 
hii  étaient  présentés.  Mesmer  9 
V.  Bin» 
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malgré  Tappuî  de  ses  partisans  et 

les  écrits  de  M.  Bernasse  en  sa  fa- 
veur, ••enfif  ontin  que  son  rôle  en 
Frani  ('  était  torininé.  Il  s'éloij^na, 
riche  (ies  souinies  qu'il  devait  à  la 
générosité  de  ses  crédules  parti- 
sans» et  se  rendit  en  Angleterre, 
où,  après  être  resté  quelque  temps 
sans  se  faire  connaître,  il  retour- 
na dans  sa  jfNMrie  et  y  mourut  dans  < 
le  courant  de  Tannée  161 5.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  lettre  iné- 
dite que  Mesmer  adressait  de  Pa- 
ris,  SOOS  la  date  du  18  germinal 
an  7,  à  «m  médecin  distingué  de 
cette  capitale,  et  dans  laquelle  il  lui 
disait,  avec  une  humilité  qui  con- 
traste un  peu  avec  son  ton  habi- 
tuel :  «  l*iM  iiit'îte/,-inoi  de  vous  çn- 
»  voyer  la  suite  et  la  lia  du  mé- 
»  moire  sur  le  ma^êtismc  animal 
-)  (c'est  celui  tiésigné  plus  bas  sous 
»le  u'  7),  eu  vous  priant  de  vou- 
»4olr  bien  Texaminer^  et  d*y  foire 
•toutes  le»  corrections  que  rous 
»  jugeret  nécessaires  pour  l'accom- 
«moder  au  godt  du  public  9  et  de 
•suppléer  ainsi  à  mon  inezpérien- 
•  ce  à  cet  égard...  etcsLe  mupié» 
tisme  animai  compte  encore  au- 
jourd'hui, à  l'étranger  comme  en 
France,  un  trf's-grand  nombre  de 
partisans,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  plus  particulierciueut  M.  If 
marquis  de  Puyiép^nr  ;  jianni  1< -i 
adversaires  on  a  t«iujour.>  remar- 
qué M.  le  général  baron  d'iléuin 
de  Cuvillers  {f^ojrei  Hérir  de  Ce- 
▼luiBS).  Il  a  combattu  le  nuigné^ 
iimê  animnl  dans  différens  écrits» 
et  touteii  les  fois  que  quelque  apo* 
légiste  de  Mesmer  et  de  sa  doc* 
'  trineo  prétendu  réhabiliter  l'un  et 
Tautre  en  France.  Dans  la  lettre 
que  nous  avons  citée  ,  Mesmer 
parle  de  son  dévouement  &  Thu- 
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manifé  avec  une  apparence  île 
franchise  l'I  iraini/'i^'alidil  d'iiUérêl 
personnel, (jiJi aiinuiU  erail  uii<  lu  n- 
i'onde  hypocrisie  ou  une  iiiinnu 
conviction  dans  la  bonté  de  sa  dé- 
coaverte.  Le  temps  n'est  pas  eu* 
'  cotf:  arriTé  de  faire  |iislice  de  cet 
incfincev allie  sjrMètne.  En  atteù* 
dant  nous  allons  faire  connaître , 
parce  qn  elle  nous  i\  parnpiqnanle 
et  digne  de  fixer  latlenlion  .  INt- 
pinion  de  iM.  le  baron  trilénin 
de  Cuvillers,  qui  depuis  5  on  \  ans 
a  prodnil  un  as«iP7  grand  nombre 
dViM  il";  sur  le  u»a^n«é!i-»me  animal, 
et  entre  autres  un  ouvrage  pctin- 
diqnc,  c<Mninencé  en  i^^o,  io(i- 
tnli*'  jéniiices  du  magnétisme  ani- 
mai,  dont  il  a  déjà  fait  paraître  24 
nuiBéros  dVnviron  100  pages  cha- 
cun. L*a«teur  prétend  y  démo»'- 
Irer  que  les  disciples  de  Mesmer 
ont  renchéri  sur  les  erreurs  du 
inatlre;  car,  dit -il,  le  système 
m^jim^ftfii «donné. naissance  des 
doctrines  erronées  et  à  des  dog- 
mes ah^^nrdi's  et  rîflicules,  tendant 
à  favoriser  la  superstition.  On  ne 
peut«  dil-iU  disconvenir,  que,  si 
ce  liunenx  médecin  n  injporlé  en 
France,  il  y  a  j)liis  «î  uu  domi- 
fcié'-le  .  la  ;>rali<|iie  du  mapiétisnie 
nnini<d«  il  Ta  du  moins  fait  con- 
naître d*uiie  manière  physiologi- 
que ,  et ,  pour  ainsi  dire,  philoso- 
phiqiie.  C*e«t  hii  en  effet  qui,  le 
premier*  Ta  présenté  dépouillé  de 
tout  le  presti;;e  de  lu  superstition 
religieuse»  dontjusqu'aiors  il  avait 
été  environné  dès  la  plus  hante 
antiquité;  et  M.  (l*Hrnin  aitnc  h 
croire  (pie  ««i  Mesmer  vivait  an- 
jonrd'hni,  il  dc>ap|irouver«iit  le 
fanatisute  sn[)erstitienx  de  la  plu- 
p;ii  !  des  mn^néfiseurs  modernes, 
que  1  auteur  appelle  fluidtslus  ou 
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nini^ncii.sif.s ,  c'«st-à-dire  pnrtissni 
d'dii  fluide  (pjj  n'a  juinaiséte  prou< 
vé,  qui  n'a  j.imais  exi-slc,  niais 
qui,  au  oontraiie,  a  de  constam- 
ment repoussé  par  le»  sarans  et 
les  p  hy  siologisles  les  plus  célèbres. 
Il  n*a  été  accueilli ,  suivant  cet 
auteur»  que  par  rignorance»  que 
par  la  crédulité;  et  ce  prétendu 
fluide»  appelé  par  les  fluidisles- 
magnétistes  fluide  dê  la  folonté, 
fluide  de  la  ptnsée,  en  refusant  de 
se  soumettre  à  des  expériences, 
s'est  toujours  l rainé  <lan>i  les  té- 
nèbres ,  en  s'enurçant  eu  vain  de 
produire  des  titres controuvés.  M. 
(i  lltMiiri,  après  avoir  dit  que  le 
niagoélisme  a  été  mis  en  pratique 
dès  la  plus  haute  antiquité  y  saas 
interruption  jusqu'à  nos  jours» 
fait  ensuite  oimnatire  tout  le  parti 
qu*en  ont  tiré  les  fondateun  de 
toutes  les  religions»  eu  adjoignant 
des  cérémonies  religieuses  à  leurs 
procédés  physiologiques.  Ç  'est  aia* 
si  qu'ils  produisirent  des  phénomè- 
nes merveilleux ,  au  moyen  des- 
r]iipN  ils  étiiblîrent  mic  chaîne 
(je    iuiiacl«':i  p/ionfnstrrousiqfics, 
c'est-a-iiirc  produits  parla  pn'-^ 
«ance  de  Timagination.  C'est,  Jii- 
il ,  dans  la  science  du  phanlë" 
siécousiasme  que  les  prêtres  des 
faux  dieux,  ches  les  païens  «  pui- 
sèrent les  élémens  de  la  puissenoe 
ihèocratique  qui  de  tout  tempa 
pesé  dcspoliqueinent  «t  tyranni- 
quement  sur  les  peuples  «  sur  les 
gourernemetis  et  sur  hîs  souve- 
rains. M.  d*Hénin  doimc  le  noai 
phantasiécûusiaste$  à  tous  \f> 
prr-tres  des  faux  dieux,  ainsi  qu  à 
leurs  successeurs  dans  totiît^  If-S 
ri'Hfîions,  et  il  prétend  qu'il>  o"^ 
ex<'i('é.  et  quMIs  excrrenl  encore 
aujourd'hui  un  grand  euipire  SUT 
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rimagitiatiuii  Je  la  majorité  des 
babitans  du  glubti.  Ct-st .  dit-il, 
'  par  cea  moyens  extraordinaires  « 
si  adroitomeot  combinés»  mais 
'  toujoura  bien  natareb«  qu'ib  sont 
parvenu»  à  subjuguer  la  raison  et 
à  enchaîner  lesprît  humain*  non* 
seulement  dans  la  classe  du  peu- 
ple la  plus  ignorante  et  la  plus 
stupide,  mais  encore  parmi  des 
hommes  doués  de  génie,  inrlill'ù- 
reiis  et  é^oîsli's,  touioiirs  j)irfs  «i 
sacrifier  la  vérité  à  leurs  intciPr»*. 
L*anteur nous  présente  les  ukii^hh;- 
tiseiirs  de  l'antifiuilé ,  coinnie  des 
boaîint'5  liabiles  dans  l'art  d'exer- 
cer ua  ascendant  très  -  imposant 
3or  leurs  semblables,  et  comme 
^yant  formé)  dès  Torigine,  une 
.association  théocratique  de  per» 
aonnages  Instruits  dans  toutes  les 
sciences»  quils  voulurent  toujours 
concentrer  parmi  eux*  en  cher- 
chant constamment»  et  dans  leur 
intérêt  propre,  à  plonger  le  reste 
des  hommes  dans  rîgnorr^nce  la 
plus  profonde.  M.  d'Hénin  pré- 
iend  que  ces  magnétiseurs- théo- 
crates  se  donnèrent  mission  à  eux- 
mêmes,  et  s'arroj^èreni  le  carac- 
tère impiisaiil  de  iniiiistres  de  la 
Divinité,  mais  avec  la  prétention 
d'une  entière  indépendance  des 
puissances  terrestres.  Profitant  en- 
un  de  la  stupeur  que  les  miracles 
pkmiaêiéeousigiieê  produisirent  de 
tout  temps  sur  le  vulgaire  igno- 
rant» ils  firent  accroire  bien  faci- 
lement quils  étaient  en  contact 
immédiat  avec  Dieu.  Il  faut  avouer 
que  M.  d'Hénin  accorde  une  bien 
grande  importance  au  magnétisme 
animal,  qui,  suivant  lui,  aurait 
,  de  loui  ieiup^  jiHié  dans  le  monde 
un  grand  r6le  etilreles  mains  des 
magnétiseurs  de  tous  les  pajfs, 
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parmi  lesquels  il  couij)rend  les 
mages  et  les  braminei ,  qui,  aux 
Indes,  étonnaient  tes  hommes  par 
les  prodiges  les  plus  merveilleux; 
les  prêtres  égyptiens,  qui  opé- 
raient les  çuérisons  les  plus  ex-  ' 
traordinaires,  au  fond  des  temples 
de  Sérapis  et  d*Isis;  d*autres  ma- 
gnétiseurs thaumaturges,  plus  nio- 
derne.^ytelsqueiepieuxGreatrakes, 
le  curé  Ga^sner,  l'abbé  princi;  de 
H()benlohe,qui  adjoignaient  à  leurs 
procédés  des  cérémonies  religieu- 
ses; eten6n  les  uiauinctiseurs  mcs- 
mériens  ,  crny.tm  a  I  j  réalite  d'un 
fluide  ui.igueiique  animal,  qui, 
par  un  acte  mental  d'une  forte  vo- 
lonté, sort  du  bout  des  doigis  d'un 
magnétiseur;  et  ils  donnent  à  cet 
agent  magnétique  animal  le  nom 
de  /Udde  (U  la  p0tuée  ou  fUùiU  dê 
/a  vohnté,  au  moyen  duquel  ils 

f meuvent  «  disent -ib»  intimer  & 
eurs  somnambules  un  ordre  men* 
tnl ,  sans  Tintervention  des  agens  ^ 
pbysiqtie*?,  c'est-;\-dire  des  sons 
ou  de  l'imagination.  M.  d'Hénin* 
reproche  aux  fluidistes  d'avoir 
pousse  Terre;!!  jusqii^'à  croire  que, 
p.»r  cet  î>cte  «i(  volonté,  on  pour- 
rait a^ir  (uèiue  sur  la  matière 
inerte ,  et  la  faire  mouvoir  d'une 
manière  sensible.  Il  cite  à  ce  sujet 
plnsieufs  magnétbtes  exaltés  qui» 
dans  ce  sens  y  ont  invoqué  en  leur 
faveur  ce  beau  vers  de  Virgile» 
dont  ils  ont  abusé  :  Mens  agitât 
molem,  et  maçno  se  eorpare  nùteai» 
Ils  ont  interprété  ce  passage  au 
pied  de  la  lettre ,  pour  assurer  que 
l'e-^pril,  la  volonté,  la  pen<êe, 
etc.,  peuvent  mettre  la  matière  eu 
mouvement.  M.  le  baron  d'Hé- 
nin parait  s'élre  rendu  niaiîn^  du 
cbamp  de  bataille,  puisque  ul  lés 
Puysègur,  uî  les  Deleuse,  et  autre» 
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jquil  â  attaqués  et  qu'il  traite  de 
flttididtes-magnéti&tesy  n'ont  enco- 
re osé  lut  répondre^  quoiqu*iileur 
ait  reproché  de  donner  à  la  prati- 
quedii  magnétisme  animal  tous  les 
caracl6rt'.>  d'une  religion  rtal)lie 
sur  la  iiiyslicilé  ,  sur  la  supersti- 
tion ,  et  enfin  sur  des  croyances 
qui  exigent  une   foi  implicite , 
c'est-à-dire  fondée  sur  des  induc- 
tions el  (les  dogmes  absurdes  et 
inintelligibles.  Cet  auteur  prétend 
enûn  q\ie,  d*aprè5  la  manière  dout 
on  doi  t  envisager  la  pratique  du  ma- 
gnétisme animal,  les  effets  qui  en 
résultent  sont  incontestablement 
naturels 9  mais  en  même  temps 
bien  étonnans ,  et  qu'ils  donnent, 
sans  aucun  doute,  la  ciel' ou  fex- 
plictition  des  charmes,  des  enchan- 
teinens,  îles  talismans, de  toutes  les 
sorcelltries  de  la  magie,  des  sor- 
tilèges ,  des  malér!C<*>  .  des  obses- 
sions ,  en  y  couijueuiUU  fout  ce 
qui  concerne  les  visions,  les  pré- 
.visions  ou  prédictions ,  les  appa- 
'  rilioQS  d'esprits,  les  farfiidets,  les 
ravenans,  les  vampires»  etc.,  etc. 
Comme  notre  rôle  se  borne  A  être 
rapporteurs  et  non  pas  juges  dans 
ce  fameux  procès,  nrtu^  oppose- 
rons .  à  Topinien  de  iH.  le  baron 
dHénin,  les  réflexions  d'un  mé- 
decin instruit,  qui  nous  ont  paru 
sages  et  modérée*^.  Tandis  fju'en 
Prusse  il  y  a  <îi'>  i  haires  de  ma- 
gnéit>ine«  une  ^bulf  de  person- 
nes contestent  en  France  les  lails 
qu'on  lui  alti  ibue,el  le  nombre  de 
veux  qui  les  garantissent  est  pres- 
que inaperçu,  ce  qui  toutefois  ne 
prouverait  rien  contre  ce  système, 
car  il  est  assez  généralement  recon- 
nu que  la  plupart  de  ceux  qui  le 
rejettent  n*oat  ni  vu  magnétiser,  ni 
rien  lu  sur  le  magnétisme.  Il  ne 
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s'agit  plus  que  de  savoir  si  ceux 

qui  Tadmettent  sont  de  bonne  foi; 
mais  étant  la  plupart  désintéres** 
^sés  dans  Tespèce,  il  est  à  présu- 
mer qu'ils  ne  spéculent  pas  sur  sa 
propagation  ,  et  Ton  peut  même 
dire,  à  leur  l)uaiif^e,  que  la  phi- 
lantropie  seul*  ^t  iiiltlo  ^niider  leur 
opinion,   double  muiit  qui  doit 
du  moins  prévenir  en  leui  laveur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  sumnanbu- 
lisuic,  le  premier  des  phénomè- 
nes qu'il  fallait  admettre  avant 
tout,  n'est  plus  mis  en  doute  par 
les  médecins  les  plus  célèbres  ;  il 
s'agit  de  savoir  maintenant,  et  do 
constater  pardes  faits  bien  connus, 
les  avantages  que  rbumanité  peut 
retirer  decelle  nouvelle  découver- 
te. Mesmer  à  publié  les  ouvrages 
sniviuis  :  i"  De  planetarum  Infltucû^ 
V  ienne,  1766,  \n-\^\'i''  Mtnwire 
sur  la  découverte  du  magnetismé 
animal^  Paris,  1779,  in-l2;5"Pr<♦- 
^:i^  historique  des  faits  rviuiifs  au 
magnétisme  animal ,  jusqu^ en  avril 
1781,  Londres,  1781,  in-8*j  4' 
Hiiioire  akrégée  du  magnéli$mê 
ûninmif  Paris,  1^85,  ia-8* r5*>i?a* 
^uite  au  pviêmênt ,  pour  nbtntir 
un  exrnnân  plu»  impartial  que  cê~ 
lui  des  commissaires ,  a5  octobre  , 
1 784  ;  6*  plusieurs  Leitrês  insérées 
dans  les  journaux  et  adrèsséc^  à 
Vicq-cl'Azv!  el  aiiires savant;  eîlcs 
ont  ete  rcimpriniées  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Piircs  intéressantes 
sur  le  magnrlisrnr  animai,  1784  , 
in-8";  7"  Munoirc  de  F.  A.  Mes- 
mer sur  ses  découvertes,  Paris,  an  7 
(  *  799)  >        ;  ce  mémoire  est  re- 
marquable autant  par  les  fatis  que 
par  lo  stjle  :  Mesmer  écrivait  fort 
bien  en  français.  8*  Lêtire»  de  F. 
gi,  Mesmer  au  eUeyen  Baudm, 
pUatne  de  vaitieau,  sur  las  rechef^ 


"Digmzed  by  Google 


Digitized  by  Google 


« 


Digitized  by  Google 


BIBS 

.  ekti  à  fitire  au  ëujet  ttun  moyen 
piréurééUf  dê  la  pêiiU'tirùle,  et 
iMtre  aux  auteurs  du  Journal  de 
Pnri.^,  Paris,  an  8  (  i8oo),in -8*; 
9*  HesmêrUmus ,  etc. ,  ou  Systè- 
me du  ma^nélistue  anriiial  (ouvra- 
ge écrit  en  allemand  j,  Berlin  ,  Ni- 
colaï,  i8i5,  ayol.  in-H",  figures, 
piiblié  par  Wolfarth,  arec  des  c- 
ciaircissemeris  de  l'éditeur.  Mes- 
mer aN  ait  ,  dit-on,  compose  une 
Cosmogonie  et  un  Plan  d'an  gou' 
ternement  républicain  «  mais  ces 
ouvrages  n'otit  pou  été  publiés. 

MESMER  (N.)t  officier  alle- 
mand au'  senrîce  du  roi  de  Satf- 
daigne  9  commandait  «  en  1794»  le 
petit  fort  de  Minibocco»  qui,  par 
SB  position  ,  protège  les  vallées 
oecidentales  du  Piémont.  Attaqué 
par  les  Français  au  commence- 
ment de  la  r;»mpagne ,  il  ne  fit  pas 
la  résistance  (|u'on  devait  attendre 
de  lui,  et  se  hâta  de  capituler.  La 
eour  de  Turin  ,  que  cet  événe- 
ment avait  jetée  dans  la  conster- 
nation ,  fit  arrêter  le  coHiiuaiuIant 
ainsi  que  d'autres  oUiciers.  Mes- 
mer fut  conduit  à  Turiu  »  et  tra« 
dttit  devant'Une  commission  mili* 
taire ,  qui  le  condamna  à  la  peine 
de  mon.  On  le  ftisUla  sur  les  gla- 
cis de  la  citadelle. 

^MESMBS  (  Aiiifi  •  Maiiv-  Hbk- 
inm  Fetdatj  t>e  Brov^  marquisb 
m)  ,  fille  de  Taocien  garde-des- 
sceaux  de  ce  nom  ,  avait  époti^é, 
en  174^1  marquis  de  Mesmes , 
qui,  entraine  dans  de  lausses  spé- 
ciUations  sur  des  entreprises  de 
coche*?,  mit  fin  lui-même  à  ses 
jours,  lors  de  la  .«suppression  de 
ces  sortes  de  voitures.  Celle  dame 
est  très-instruite;  on  lui  attribue 
otk  ouvrage  od  sont  réfutées  les 
I^ettr^s  de  Bailly  sur  PAtUntide, 
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et  qui  est  intitulé  ;  VJrt  de  Juger 
par  fanatyêe  des  idées,  Paris, 
Moutard,  1789,  in*li\  Peu  de 
personnes  le  coiuia«5sent ,  parce 
quMI  a  été  tiré  à  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires;  mais  l'ouvra- 
ge, revu  -ious  les  yeux  de  Tauteur 
par  le  carflitinl  tît^  Hof*;i,'eîiM  ,  a  été 
réimprime  récemment  paiiui  les 
œuvres  de  ce  derruer,  et  joiura  ain- 
si de  la  célébrité  (pi'il  mér  ite.  On 
croi  l  que  M  "'de  Me  s  r)  1  es  v  i  t  encore. 

MËSiNARD  (N.),  curé  de  Sau- 
mur  (département  de  Maine-et- 
Loire)  ,  fut  nommé ,  par  le  clergé 
de  cette  ville,  député  aux  états- 
généraux  en  17S9.  L'un  des  pre- 
miers de  son  ordre,  il  se  réunît 
aux  communes,  et  prêta,  en  1790, 
le  serment  civique  et  religieux 
exigé  des  ecclésiastiques.  Après  la 
session  de  rassemblée  constituan- 
te ,  le  curé  Mesnarrl  retourna  A 
ses  fonctions  pastorales,  et  n'a 
plus  depuis  reparu  sur  la  scène 
politique. 

MESSAGKOT(LrciLE),  peintre 
ei  uiu^itieiiiie ,  naquit  à  Lons-le- 
Sauluier  en  1780,  d'une  famille 
bonorable  de  ce  pays.  Née  aved 
un  goAt  décidé  pour  les  beaux- 
arts,  elle  se  montra,  dés  son  en- 
fance, passionnée  pour  la  poésie  et 
la  peinture,  dont  elle  étudia  les 
principes  avec  un  grand  succès.  Le 
désir  de  se  perfectionner  l'attira 
bientôt  à  Paris.  Elle  épousa  ,  à 
diT  liuit  ans,  Pieiie  Franque , 
peintre  d'hisloiic  a  vantaireuse- 
ment  connu,  et  mourut  en  1802, 
d'une  maladie  de  consomption. 
Elle  a  laissé  un  poi?me  intitulé 
le  Tomlfeau  d'Eléonore ,  dont  M. 
Cbarles  Nodier  a  publié  des  frag- 
mens,  et  on  Essai  sur  t  harmonie 
et  ia  méianeolie  des  arts ,  qui  jtis- 
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qu'à  ce  jour  est  resté  mauuMsrtU 
UESSIER  (CBAiftis^,  céJèbm 
âitronomef  ancieu  membre  de  l*a* 

cadémiede.H  sciences,  membre  d« 
l'institut,  du  burcuu  deslungitu* 
des»  de  la  Jé^ioii-d  honneur  et  d*ua 
grand  nombre  (racadémies  étran- 
gères,  naquit  a  Hadonviller.,  dans 
la  ci-devaut  proviiRe  de  Lorraine, 
le  atijuin  i^-jo,  et  devi^itorplielin 
il  l'âge  de  1 1  ans;  il  était  le  dixiè- 
me de  (loii/e  en  fa  II  s,  .It'une  encore, 
il  vint  à  i^iii-.,  n'ajanl  pour  tout 
talent  qu'une  belle  écriture  et 
quelque  conutissance  du  dej^sio. 
Placé  oomme  copiste  chet  TastrO" 
nome  Delisle«  il  fit  preufe  de 
beaucoup  dlntelUgeoce  dans  le 
traYail  qui  lui  «tait  çonfié.  Il  mon* 
tra  du  goAt  pour  les  observations 
astronomiques  ausquelles  l'initia 
le  scerétaîre  de  Delisle.  «  Dès  la 
fin  de  1755,  dit  Me«*îier  dans  «<es 
A//'mo*/  r.9 ,  »<•  eoinnientnis  ;\  être 
bien  exerce  J.m^  le  f;enre  de  Iru- 
vail  qui  nie  convenait  le  mieux.  » 
M.  Delamhre  observe  dans  sa  iVo- 
tice  buv  Me5sier«  que  sa  curiosité 
pour  les  plicnomèue.s  astronomi- 
ques s*arrêtait  au  plaisir  de  les  d>- 
serfer ,  d*en  marquer  eiaotcment 
le  temps  •!  les  autres  cfrconslao- 
ces,  sans  jamais  sentir  Tambition 
de  pouvoir  les  calculer  et  les  pré* 
dire.tDelisle  ayant  été  nommé  as* 
tronoine  de  la  marine,  fit  obtenir 
à  Messicr  la  jdace  de  commis  du 
dépôt,  luiK  TTiodiqueà  apj^ointe- 
meiis  de  ciuq  cents  francs  par  an- 
née; mais  cet  astronome  5  pour  le 
dédommager,  lui  dnini  t  jp  logt>' 
ment  et  la  table.  Cependant  la  ç^é- 
nérosité  de  Uelislc  était  loin  d'a- 
voir UQ  motif  honorable;  ce  l  astro- 
nome garda  pour  lui  les  observa- 
tioQS  qu'il  avait  chargé  ttesslor  de 


fikire  sur  les  comètes  9  et  c'est  aiilst 
qu'il  profita  9  à  la  férité  comme  ^ 
un  avare  qui  n*a  de  richesses  que  ' 
pour  lui  seul ,  des  obserrations  du 
simple  employé  sur  la  comète  de 
1^58,  ainsi  que  de  celles  sur  la  co- 
mète de  1 759,  signalée  par  Hallej. 
Delisie,  persévérant  dans  ce  «^y*- 
tème  inexplicable ,  gard.i  encore 
pour  '^on  usasTP  per«*»»nnel  le^  ob- 
servations de  Messier  sur  la  co- 
n  n  ir  de  1760,  que  Ini.  lVie»sier, 
avaii  découverte.  Enfni ,  Delisle 
s'élaut  démi.^  de  la  chaire  d^astro- 
nomie  du  collège  royal  de  France^ 
et  retiré  de  la  carrière  des  scien- 
ces 9  Messier  put  se  livrer  libro- 
meni  A  son  goût  favori  »  et  pendant 
i5  ans  il  découvrit  seul  toutes  les 
comètes  qui  parurent  pendant  cet- 
te période  de  temps.  On  lit  dans 
la  Correspondance  litiéraire  de  La 
Harpe  que  Louis  XV  avait  sur- 
noninié  Messier  le  farel  des  comè- 
lis.  uËn  elVet,  ajoute  La  Harpe, 
''i!  a  pa>sé  sa  vie  à  éventer  la 
^oKÉi  t  ln  (1(  ^  cdinètes;  et  carte$ 
»qu  il  en  a  h  at  t  t  s  passent  pour  élre 

•  très-exactes.  Le  nec  plus  lUlrà  de 

•  son  ambition ,  est  d'être  de  Taca* 
»démie  de  Pétersbourg.  C'est  d'aiU 

•  leurs  un  très-bonnête  homme9  et 
•qui  a  ta  simptieiiéiPitnenfaMi.  Il 
»y  a  quelques  années  qu'il  perdit 
«sa  femme  ;  les  soins  qu'il  lui  ren* 

•  dait  empêchèrent  qu'il  ne  décou- 
»vrît  urie  comète  que  Montagne  <le 

Limoges  lui  escamota.  11  fut  au 

«désespoir       T>cs  qu*on  lui  par- 

«lail  de  la  perte  qu'il  avait  faite  , 
>»il  répondait,  p*  usant  tiuijours  a 
»sa  coniète  :  ih  !<isl  f  en  (irais  dc^ 
»  couvert  douze  \  il  faut  que  ce  Mon- 

•  tagne  m'ôtfi  la  treizième!  Puis  se 
s  souvenant  que  c'était  ta  femme 
•qu'il  fallait  pleurer 9 11  se  mettait 
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««  crier  i  Mhl  e^iie  patu/re  ffmme, 
•et  il  f lettraît  tonjouf»  8aoomète«« 
Nous  lie  garanlinoiupi»,  obserte 
M.  Membre  en  rapportent  ce  pes* 

sage,  tous  lesdétaih  decettcunec- 
iiote.  maie  seulement  le»  fui (5  as- 
tronomiques ,  et  CCS  lignes  qui  ter- 
minent la  liîitre  de  I  n  Harp*»  :  «Il 

•  envoya,  iî  y  a  riiu'lqiii'^  .innucs, 

•  la  carte  d'une  de  ses  coini  ics  au 

•  roi de  Prusse,  qui  écriva  stir-Ie- 

•  champ  à  l'académie  ilc  Berlin 

•  pour  faire  élite  M.  Messier.  » 
ileMÎer*  aussi  puissamment  proté- 
gé ,  et  recommandé  en  outre  par 
Le  Harpe,  détint  membre  de  Vnt 
oedémie  des  sciences  de  Sainte  Pé- 
fenbourg;  enfin  le  simple  commis 
^^suasironome  de  la  marine,  ttes^ 
sier  pcHirsuiveit  depuis  long-temps 
son  admission  à  Tpcadémic  des 
«ciencp»;  de  Paris.  Jusqu%!n  1770, 
<|nVn  concurrence  avpc  Baîlly,  il 
ne  Itii  manqua  qu'un  xul  sutl'nig^e 
[)oijr  ^-Ire  nommé  ,  il  n  obtint  pour 
lout  pai  iit'ife  que  les  secondes  voix^ 
parce  qu'il  s'était  exclusivement 
adonné,  lui  reprochait  le  corps  sa- 
TMitt  aux  oêêênfolhiu,  et  qa*il  a-^ 
ratl  constamment  négligé  les  câi' 
tiUê  et  kl  théoriê.  Messîer*  pauvre 
et  menquaot  de»  înstnmiens  né- 
cessaires 1  ne  pouvait  donner  d'é- 
teadue  A  toutes  ses  dispositions 
pour  la  scienee  qu'il  cultivait.*  Il 

•  faut  lui  rendre  cette  justice,  re- 
N marque  M.  Delamhre,  il  fais. lit 
"font  r<>  qui  était  iiumainemcnt 
«[Hissibie  aTCC  les  nioyens  dont  il 
i.  pouvait  disposer:  ni\e  très-bonne 

•  vue,  une  excellente  lunette,  une 

•  pendule  et,  pour  la  régler,  un 

•  quart  de  cercle,  qui  lui  servait  û 

•  prendre  des  bauteurs  oorrespon- 
•dintes.  Avec  un  observatoire  si 
»peq  iMct  que  pouveltrOQ  etlei^ 


»dre  de  loi,  que  des  comètes  et 
vdes  éclipses  de  tout  genre?  Il  lés 
•observait  toutes 9 et illea obser* 

•  Tait  bien;  il  dessinait  les  cort es 

•  de  ses  comètes  et  faisait  les  ob- 
>>  servations  qui  en  étaient  suocep- 

•  libles,  comme  les  passages  de 

•  Mercntf»  et  de  Vénus,  ou  les  ta- 

•  ches  du  solcit.  Il  o^ilculait  aussi, 
nmai«  pour  les  yeux  seulement  et 

•  pour  les  amateurs.  •  Messier  sui- 
vait depuis  une  année  la  pl.uii  le 
Uranus^  signalée  en  1781,  par 
Herschel,  lorsqu'un  accident  af- 
freux feillitrenle  ver  pour  toujoucs 
aux  sciences.  Se  promenant  avec 
le  président  de  Saron  et  sa  famille» 
dans  les  Jardins  de  fttousseaux,  en 
voulant  pénétrer  dans  une  grotte»  - 
il  tombe  de  a5  pieds  de  haut  dans 
une  glacière  et  se  casse  le  bras  et 
la  puisse,  s'enfonce  dent  cAtcs  et 
se  i"iîr  unv  l;jr;;f'  hlc'^^ui'e  à  la  léte. 
Inipar-laiiciiM  iit  unici  i,  il  se  confie 
a»ix  soiiis  de  Dumoiit  dit  Valda- 
jou,  célèbre  chirurgien,  qui  est 
forcé  de  lui  casser  la  cuisse  pour 
la  remettre  de  nouveau.  Tous  ses 
confrères  lui  donnèrent,  et  plus 
particulièrement  le  président  de 
Saron  et  M.  Sage»  les  marques  du 
plus  tendre  attachemenl.  M.  Sage 
parvintù  lui  faire  obtenir  tme  pen- 
sion de  j,ooo  francs  et  une  grati- 
fication de  100  louis*  £nfin«  après 
un  peu  plus  d'une  année  d'inactl- 
vilé,  il  put  reprendre  ses  travaux. 

A  peine  '^lait-il  devenu  académi- 
cien-pensionnaire, que,  par  suite 
de  la  révolution,  les  académies 
sont  supprimées  ainsi  que  sa  pen- 
sion et  son  traitement  de  la  mari- 
ne. Les  académies  rétablies,  il  de* 
vint  successivement  membre  .de 
rinâtitut  »  du  bureau  des  longitu- 
des et  de  la  légion  -  d'jMnneui;. 
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Mo0»iM  mourut  plut  qu'cielofé* 
saire  le  ta  avril  i^t^,  ayant  ëur» 
vécu  à  tous  ses  «ufaos;  il  fut  eiti- 
mé  et  regretté  de  toutes  les  per- 
MMlues  qui  le  connaissaient,  et 
^urlout  t)e\ses  coufrère».  Lalaode» 
dont  il  étuit  l'amî  intime,  lui  a 
consacré  une  nouvelle  coristella- 
tiofi  sous  le  nom  du  Mes&ier  ou 
Gard*  -  Moisson.  C'est  particuliè- 
vemeiil  dans  la  iVo//f^  que  M.  De- 
Inmbre  a  donnée  de  ce  «tavant,  <jue 
l'on  prenait  cl  une  coiàiiai:><aiice 
exacte  des  titres  qu*il  avait  acquis 
•par  ses  longs»  et  infatigablea  tfsi^« 
"vaux.*  Eu  fa  qualité  d'observa* 
^teur»  dit  M.  Delambre  eu  tennis 
^Daoty  il  ne  voyait  9  n'entendait 
wrien  dont  il  ne  prit  note.  Ses  re- 
%  marques  auraient  pu  faire  un  sop- 
»plén)ent,  au  moins  curieux^  aux 
»  registres  de  l'acadéinit*  ;  ses  ju^e- 
»»m»^n<i  assez  sévèresétaient  pariois 
»iuju5tei»  jiar  un  effet  de  ses  piô- 

•  venltons  conlr**  la  science  et  les 
»j»»avansi;  ijKti>  ii  uc  écrivait  que 
«pour  lui-  tnttne  ,  et  le  public  les 
«aurait  sans  doute  ignorés  tou- 
»  jours  9  sans  quelques  feuilles  dé- 
»  tachées  qui  se  trouvaient  dans 
nies  volumes  de  sa  bibliothèque  » 

•  vendus  après  sa  mort  par  ses  hé* 

•  riticrs.  Messier  n*a  composé  au* 
»€un  ouvrage;  on  n*a  de  lui  que 
•quelques  Mémoires,  où  il  rÛMl 

•  compte  de  ses  observations  astro- 

•  nomiquen  et  météorologiques. 

•  Ellf-i  stjfït  di-iséiDinées  dans  les 

•  volumei)  de  l  acndrmie  ou  dans 
»  ce  ux  de  I  a  Con  natss  an  ce  dss  temps, 
»où  Tofi  a  ri'uni  «es  éclipses  des 

•  salellitei  de  Jupiter.» On  doit  ce- 
pendant '  rappeler  que  (  ojrei  le 
journal  d«  la  libnirie^  de  1817» 
pag.  287)  il  fit  Imprimer  une  bro- 
chure 10-4*9        Pelance»  en 
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1808  f  sous  ce  titre  :  Grmde 
màU  qui  a  paru  à  la  naiséanet  49 

Hapùinnt-^ié-'GTmkâ^  déecwerU  et 

ùhtervée  pendant  quatre  niais* 

MESTADIËa(BOf  avocat-gé^ 
néral  près  de  la  cour  royale  de  Li- 
moges ,  et  membre  de  la  chambre 
d<*»*  fîéfiMlés,  nu  l^avait  élu,  en 
j  S  1  -,  ie  dcparlemenl  de  la  Oense. 
qui  i'a  rétdu  de  nouveau  eu 
M.  Mesladier  prit  un»'  part  très- 
active  à  la  discusi>iuu  relative  à  (a 
libellé  de  la  presse,  et  i»e  pro- 
nonça contre  l'attribution  qo*ois 
voulait  donner  an  jury,  et  la  forme 
de  prooéder  proposée  par  le» 
mim'stfes.  Dans  le  comité  sccrel 
du  la  lanvier  iSiS^ilfit^au  nom 
de  la  commission  centrale  »  un 
rapport  relatif  ik  la  fixation  de 
IVige  des  députés ,  et  à  robligïilion 
d'opter,  dans  le  délai  d'un  mois, 
entre  plusie4irs  dt'parfrjnofj^^  t\\n 
les  auraient  nmuines.  Lur-<|ii  on 
prnposn  ,  le  2  lévrier  suivant,  la 
tôt  aiaiion  d'une  arèiée  de  reserve, 
composée  de  sous-olUciers  et  de 
soldats  reatrés  dans  leurs  luyer»  , 
il  parla  dans  un  Sens  opposé,  et  en 
vota  le  rejet;  et,  le  16,  lut  ui> 
rapport  sur  une  proposition  de  K. 
de  Cassaignoles  »  ajrant  pour  but 
d'abroger  Tarticle  11  de  la  loi  du 
9  novembre  18 15,  relative  aux 
cHs  séditieux.  M.  Mestadter  siège 
au  centre  droit;  il  a  voté  pour  tou- 
tes les  lois  d'cxrppfion  et  le  nou-> 
veau  système  «  It»  foraK 

M  l'^STRE/.AT  (  lEAN-FntDÉaic), 
ministre  du  haint  Evangile ,  Tuii 
des  pasteurs  de  l'église  ronsisto- 
riale  du  dépiutement  de  ia  Seiûe* 
membre  de  la  légioo-d'lioiineur , 
naquit  à  Genève  le  a  }uin 
Sa  famille  occupa  pendant  plus 
de  deux  cents  ans  des  magistra- 
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lures  importantet»,  et  doDua  à  Té- 
glbe  et  à  Tacadènue  de  Genèfe 
des  bommes  du  premier  mérite. 
H.  Latellée,  dans  ses  AnnaUs 
néeroiogiquÊ9  de  h  iégion^ithon» 
vfur,  rapporte  que  la  mère  de 
Me9lresat«  qui  était  hoUaadmse^ 
compte  au  nombre  de  ses  ancêtres 
un  grand-pensionnaire.  Un  parent 
(h:  rr  ministre  pro!e;<lafi{  .  Jean 
Me?trc;tat ,  qui  mourut  en  16^7, 
b'esl  rendu  cél»rbre  par  ses  vérins 
comme  pasteur,  et  par  ses  laleiis 
comme  écrivain.  Nou?  citerons 
deux  auccdoles  qui  feront  juger 
do  caractère  de  son  esprit.  Le  car- 
dinal de  Eets  rapporte  dao^  ses 
Mémùires  que  lors  de  ses  confé- 
rences avec  Mejitresat»  et  dans 
Tune  desquelles  on  ticaitait  de  Tau- 
toritc  du  pape,  il  se  troura  em- 
Inirrassé  à  cause  de  la  présence  du 
nonce.  Au  lieu  de  profiter  de  tous 
ses  avantages,  Mestrezat  facilita 
à  son  adversaire  les  înovens  dt^ 
sortir  hmu:  honneur  de  \:\  lutte:  vl 
eomme  ce  dernier  l'en  remerciait 
devant  M,  deTurenne,  Mestrezat 
répondit  :  //  n'est  pas  ju.fte  d'em- 
pêcher iM.  l'dbbé  dt  litt:  de  devenir 
caràinai»  Ce  prélat  fait  la  remarque 
qu'nne  pareille  tiéiUfëtêtsê  n^étMt 
paê  dan  pédant  dé  Gênèw*  L*au*- 
tre  anecdote  »  racontée  par  Sen» 
oebier  dans  son  Histoire  littiraire 
de  Genève,  est  toute  originale.  A 
la  m(fme  époque,  la  controverse 
était  de  mode.  Meptretat  soutint 
devant  Antie  d'Autriche,  une  dis- 
cussion de  ce  genre  contre  le  j»'»- 
suite  Uegourd,  homnir  «le  mérite; 
maÎ5  cetteprinLi  -.se  prudente  avait 
exigé  que  la  discussion  eût  lieu 
dans  le  secret.  Au  jour  fixé,  Re- 
gourd se  lait  nitendre,  et  la  salle 
de  rassemblée  est  si  pleine  qu'il 


ne  peut  entrer  pur  la  porte,  et  est 
fbreé  de  monter  pur  la^  fenêtre. 
Aussitôt  que  Mestretat  aperçoit  le 

{'ésuite^  il  prononce,  en  élefant 
a  Toii,  ces  paroles  de  TETangile» 
selon  saint  Jean  (chap.  10,  v.  1 
et  9)  ;  «  En  férlté^  en  férité,  )e 
»rous  dis  que  celui  qm'  n*entre 
n  pas  par  la  porte  dans  la  bergerie, 
)  niai"*  qui  y  monte  par  ailleurs,  est 
•>un  larron  et  un  brigand;  mais 
wcehii  qui  y  entre  par  hi  porte  est 
oie  berger  des  brelii-.  n  I/appli- 
caiion  fit  rire  rassenihlce ,  et  le 
jésuite  déconcerté  ne  put  com- 
battre avec  avantage  son  adver- 
saire. Jean  Frédéric  Uestresat, 
qui  fiiit  le  sajet  de  cette  notice»  se 
Toua  de  bonne  heure  &  la  carrière 
ecclésiastique,'  et  fut  forcé»  par 
suite  des  troubles  qui  éclatèrent  à 
Genève  en  179)9  d«se  retirer  mo- 
mentanément à  Zurich.  Sa  {grande 
réputation  le  fît  appeler  ù  Bâte  en 
qualité  de  p.istenr  de  réglise  fran- 
çaise; il  y  passa  sept  ann('*e>.  En 
180!^ ,  l<)r<<que  Téglise  réloruiéedc 
Paris  lut  définitivement  organisée 
par  la  loi  organique  des  cultes,  il  se 
rendit  dans  celte  ville,  où  il  concou- 
rut, avec  MM.  Marron  et  Rabaut' 
Pommier*  au  service  de  sa  com- 
munion. Il  obtint  avec  eux,  lors 
de  riniitittttion  de  la  Iéglon-d1ion- 
neur,  la  djècoration  de  cet  ordre  » 
et  fut  du  nombre  des  présîdens  du 
consistoire  qui  assistèrent  au  sa- 
cre de  l'empereur  Napoléon.  At- 
teint d'une  maladie  aiguë  ,  il  y 
succoniha  le  ^  mai  1807.  Son 
corps,  d'abord  porté  avec  pompe 
au  cimetière  de  Montmartre,  fut, 
quelque  leinp-  après,  transporté  à 
celui  du  P.  Lachaise,  où  ses  amis 
lui  ont  érigé  un  monument.  Les 
qualités  personnelles  de  Mestresat 
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l*ont  général  entent  fait  regretter. 

M£STRINO  (Nicolas),  mua* 
cîen,  naquit  en  1700.  Soo  ppcinîcr 
irenr  e  de  vie  nuisit  beaucoup  S  ses 
[Hoj^iés,  et  ayant  j(MiA  (no<^.temps 
ûan^  !f^s  rues,  il  parvint  fort  tard 
à  *«•  lurmer.  Il  vint  À  Paris  à  l'âge 
(le  7)2  ans,  et  se  ût  euUMvlrc  nti 
ouncerl  spirituel,  pour  la  prciuicre 
fois»  le  24  iicccinbre  1786.  La 
composition  gracieuM  de  set  oon- 
onrtof  »  *et  TexpresMon  suare  de 
son  jeOf  lui  méritèrent  des  ap- 
plaudissemens  universels;  ooaîd- 
mirait  surtout  sa  grande  facilité  à 
improviser.  En  il  fut  atta* 

clic  au  théâtre  de  Monsieur,  en 
fjualité  de  directeur  de  rorrîies- 
tre.  i^lai^  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ra\ ml  if^e  que  celte  place  lui 
pruuiettait;  rusa«î:e  inimndéré «Jeé 
plaisirs  abrégea  ses  jours;  il  inoti- 
rut  ù  Paris,  en  1790,  âgé  de  40 
ans.  H"*  Ladurner«  connue  d'a- 
bord sous  te  nom  de  M"*  Lajoo- 
chère,  était  citée  parmi  ses  élèves 
les  plus  recommandables.  Mestri- 
no  a  fait  graver  la  concertos,  oA 
l'on  admire  surtout  la  grâce  du 
cbant,  répandue  dans  les  idio,^.  Le 
recueil  des  la  solos  tirés  de  ces 
concertos  a  été  publié  en  1825, 
avec  aecoinpagneiiient  dti  basse. 

M  i:TRAL(AîfTnnE  Marie  ÏBB- 
rÈse),  avacal,  est  né  à  (ib.unbéri, 
le  a4  oc  tobre  1777.  (^>iit;l([iirs  cau- 
ses qu'il  traita  avec  bcaui  uup  de 
talent,  le  firent  distinguer  parmi  les 
avocats  de  Grenoble.  Soa  M émoirg 
9ur  me  nûitwicê  iardiv*^  dont 
M.  Méjan  a  àtinné  un  extrait  dans 
ses  Cmtêêê  célèbres^  ajouta  beau- 
coup à  sa  réputation.  M.  Métrai  a 
encore  publié  :  i"  Traduction  des 
ÇâtUatu  de  Mt'tastase,  Grenoble, 
1607;  ^'^Eugénié  dtJSermoH,  Pa- 


ris, 1810,  roman  <|ui  a  été  fort 
imprudemment  comparé,  parles 
amis  de  l*auleur,  à  Ja  Nouvelle 
Héloise  âe  J.  Rousseau;  3*/l<^- 
flcxions  sur  h  ronsfttt!('>rip  propO" 
sée  par  le  sénat  au  peuple  et  au  roi^ 
Paris,  i8i4»  in-S";  4'  Défense  dê 
r article  8  de  la  Charte,  qui  pro- 
clame It  principe  de  la  liberté  de  la 
presse  y  ibid.,  1814»  in-8*;  5' His^ 
taire  de  tiiuurreetion  des  «seliSi» 
dane  le  nord  de.SûinhDomingue^ 
Paris,  1818,  in-8^  Ce  morceau 
n*eslque  le  commencement  d'une 
histoire  coniplèfe  de  la  guerre  ci- 
vile de  Saint-Domingue,  de  1789 
à  iSo4 9  divisée  en  7  livres,  et  qui 
jusqu'à  ce  moment  est  restée  iné^ 
dite. 

METTERNICH  -WïNEBURG 

(le  PRINCE  Frais çois-G toBGES-Cai^i- 
Lis  de),  inini-^tie  d'étal  et  des  con- 
Icrences  de  T Autriche,  chevalier 
de  ses  ordres  et  membre  du  collège 
des  princes  à  la  diète  de  Ettis- 
bonne*  naquit  le  9  mars  lytfi, 
Destiné  é  la  diplomatie,  il  y 
ploja  bientôt  des  talens  qui  le  fi* 
rent  rem^irquer,  et  sa  première 
mission  fut  de  se  rendre,  en  qui*, 
lilé  de  ministre  plénipotentiaire, 
près  fin  rrt'cle  de  Weslphalie. 
Quelques  trouble ^  usant  éclaté 
dans  le  pays  de  Lie^t  en  1  700 .  il 
y  fut  envoyé  par  rem  perçu  r  atin 
de  rétablir  Tordre.  Au.  mois  de 
janvier  1791,  iM.  de  McUernich 
remplaça,  en  qualité  de  minbtre 
plénipotentiaire  près  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  le  comte 
de  Mercj-d'Argenteau*  Il  occupa 
cette  place  de  1 79 1  à  1 79^^,  tnaU 
gré  les  diflicultés  qu'amenaient 
cbaquc  }our  les  érénemens  qui  se 
passaient  en  France.  De  retour  à 
Vienne^  en  1796^11  fut  décoré  de 
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l  oriirc  de  In  loi-nn-rf'or.  En  17971 
il  acronipagtja,  eu  qualité  de  mi- 
itibtrc  plénipotentiaire •  M.  de  Co- 
lientxel  au  congrès  de  Aastadt.  En 
i8o4>  l'etTipereur  François  II  Té- 
leva  à  la  dignité  de  prince,  et  de- 
manda son  admission  dans  le  coU 
lége  des  princes  allemands  à  la 
diète  de  Aatisbonne.  Appelé  peu 
de  temps  après  aux  importantei^ 
fonclioos  de  ministre  d'état  et  des 
••onfcrenres ,  le  prince  de  Mettcr- 
iiich  remplit  va  fonctions  jusqu'à 

mort,  arrirèe  â  Vienne  le  11 
août  1818. 

METTERNICH  -WINEBURG 

(le   PftIKCE   CllMENT  -  NVEiNCESLIS- 

NÉPoMi/ck.NE-LoTaAiAE  de)  ,  ùïs  du 
firécédent,  premier  ministre  d'Au- 
triche 9  Tun  des  diplomates  qui  ont 
ea  le  plus  de  part  aux  grands  évé- 
nemeiis  arrifès  en  Europe  dans 
ces  derniers  temps,  est  né  le  18 
uiai  17^3.  Il  entra  de  bonne  heure 
daiis  la  carrière  que  son  père  avait 
parcourue  honorablement,  et  y  ob- 
tint de  brillans  succès.  11  fut  marié, 
le  27  septembre  1 798 ,  à  là  ûUe  du 
prince  de  Kauaitz,  et  cette  alliance 
ini   procura  successivement  les 
;imhassades  de  Berlin  et  de  Paris. 
Dam        ufnbassade  en  France, 
il  se  conduisit  de  manière  à  mé- 
riter Testime  de  Tempereor  Napo- 
léon, qui  lui  en. donna  plusieurs 
fois  des  preuves  non  équivoques. 
Le  prince  de  Mctteroîch  résida 
aupfSbsde  lui ,  depuis  1806  {usqu'ù 
Tépoque  du  renouvellement  de  la 
giitrre  entre  l'Autriche  et  la  Fran- 
ce cri  1809,  giierre  qu'apparem- 
ment il  n'avait  pn  ni  prévoir  ni 
empêcher,  puis>qu  il  se  trouvait 
encore  ù  Paris  au  moment  de  la 
rupture,  et  que  le  chef  du  gou- 
veruemeoty  qui  jusqu'alors  lui  a- 
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vaii  donné  tant  de  marques  de 
bienveillance,  usa  d  une  sorte  de 
rigueur  en  le  faisant  reconduire 
aux  avant-postes  françab.  Gepen* 
dant,  après  ta  bataille  de  IK^agram^ 
ce  fut  encore  le  prince  de  Bletter- 
nich  que  la  cour  de  Vienne  cbar- 
*  gea  du  soin  de  négocier  avec  la 
vainqueur;  et  c'est  à  ses  talens  et 
à  Testime  qu'il  avait  inspirée,  que 
l'empereur  d'Autriche  dut  le  trai- 
té de  paix  conclu  A  Vieune,  le  i  \ 
uclohrr  iSor),  outre  les  empereurs 
Napoleoti  et  François  11;  traité 
beaucoup  plus  avantageux  pour 
ce  dernier  souverain,  qu'il  ne  de- 
vait 1  espérer  après  des  défaites  si 
multipliées.  L'heureux  succès  de 
cette  négociation  valut  à  son  au- 
teur le  portefeuille  des  affaires  é« 
trangères»  et,  peu  de  temps  aprèSf 
le  titre  de  premier  ministre.  Dans 
ses  nouvelles  fonctions»  le  prince 
deMetternich  se  montra  favorable 
aux  intérêts  de  la  France;  |1  ue 
changea  qu'avec  la  fortune,  et 
n'abandonna  Napoléon  qu'à  la  5ui- 
te  de  la  désastreuse  cairipai^nc  de 
llussie,  eu  1812.  Alcu.^  lu  diplo- 
mate autrichien  n  hésita  pas  à  se 
détacher  entièrement  de  lui,  pour 
se  ranger  au  nombre  de  ses  enne- 
mis. Néanmoins ,  il  vint  trouver 
Terapereur  des  Français  à  Dresde, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin 
18 13.  Sa  mission,  à  ce  qo'on  as* 
sure,  était  de  rengager  à  des  con- 
cessions que  la  fierté  de  Napoléon 
ne  lui  permit  pas  d'accepter;  et 
l'inutilité  de  cette  démarcbe  déci- 
da sans  doute  le  plan  de  conduite 
que  suivit  dans  la  suite  le  prince 
de  Metternich.  Peu  do  temps  a- 
pres ,  il  signa,  à  Tœplit?, ,  au  nom 
de  l'empereur  d'Autriche  ,  le  trai- 
té d'alliance  conclu  avec  la  Kus»i« 
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tl  la  Prussç,  cl  reçut  à  celle  oc- 
casion uoc  lettre  autographe  de 
r«nnper«ur  François  II»  {nfiniment 
hoaord>le.  Il  entra  en  France  à  la 
«uUe  de  son  souverain  i  lors  de  la 
première  inTaston  des  allié*»  9  et 
signa»  le  3o  mai  i8i4t  le  traité  de 
Paris;  puis  il  accompagna  l'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prus- 
♦^e  .  lor<qu*îls  passèrent  en  Angle- 
terre. Il  partagea  rhonnrnr 
gulier  accordé  ù  ces  munanjiie», 
d'être  nomfné  docteur  »:n  droit 
de  rtiiii ver.-iitt'^  d'Oxford.  An  mois 
de  juillet  de  Unième  année,  le 
prince  de  Metternich  revînt  à  Vien- 
ne» où  l'empereur,  qui  déjà  Tarait 
nommé  chancelier  de  Tordre  de 
Marte  •Thérèse»  le  gratifia  de  la 
seigneurie  d*Arn?ar,  en  Hongrie» 
et  de  ses  riches  dépendances. 
Vannée  suivante,  les  rois  de  Da> 
ncmark  et  de  Naples  lui  prouvè- 
rent, d'une  manière  éclatante, 
coirihii  n  iU  étaient  satisfaits  de  sa 
conduite  poiiiique,  le  premier,  en 
lui  envoyant  la  décoration  de  Tor- 
dre de  rKIéphant,  et  le  second, 
en  ajoutant  à  ses  titres  de  prince 
et  de  comte  celui  de  duc,  et  de 
Commandeur  de  tous  ses  ordres, 
avec  une  dotation  de  6o»ooo  du- 
cats. Au  m'ois  de  noTcmbre  1818» 
il  reçut,  du  roi  des  Pajs-Bas» 
Tordre  du  lion-helgique  :  cet  or- 
«ïreest  le  a5'  qui  lui  ait  été  con- 
féré. 51.  de  Metternich  avait  été 
chargé,  Tannée  précédente ,  d'ac- 
compngner  ù  Mvourne  l'archidu- 
chesse Léopoldine,  destinée  à  é- 
pouser  le  prince  royal  de  Brésil 
(aujourd'hui  Pierre  1",  empereur 
de  ne  pays),  et  dans  celte  circons- 
tance le  roi  de  Portugal  le  gratifia 
de  son  portrait  enriohide  diamans. 
te  prince  de  Metternich  a  assisté 


à  tous  les  congrès  qui  ont  eu  lieu 
depuis  1814?  et  malgré  les  intri- 
gues de  cour»  TalCiiblissement  ée 
sa  Tue»  et  d'autres  infirmités  qui» 
au  moment  où  nous  écrivons  (dé- 
cembre 1823),  le  retiennent  sou- 
vent dans  sa  chambre,  il  n*a  pas 
cessé  de  remplir  les  fonctions  de 
chancelier  d'état,  et  dVxercer  dans 
le^i  affaires  la  plus  grande  in- 
fluence 

MKTTERNÎCH  (N.)  remplis- 
sait  une  place  d«'  professeur  à  l'u- 
niversité de  Mayence,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  ;  il  en 
adopta  les  principes,  et  devint 
ensuite  un  démocrate  télé.  Il  pré* 
sida  le  club  de  Majencé  en  179a» 
lors  de  Toccupation  de  cette  ville 
par  les  républicains»  et  rédigea 
alors  un  journal  patriotique.  Mais 
les  Prussiens  ayant  repris  celle 
place  en  1793,  Metternich  s'échap- 
pa, ot  obtint  un  '-mploi  de  commis- 
^nirt-  dans  Tannée  fr;iiir:>ise ,  em- 
ploi qu*il  occupa  in^tju  en  179^). 
Ayant  été  fait  prisonnier  i!^  cette 
époque  par  les  Autrichiens,  il  fut 
retenu  pendant  quelque  temps  et 
enfin  relâché.  Il  se  retira  alors  é 
Bingen ,  et  y  publia  »  au  nom  des 
délégués  de  la  confédération  cis- 
rhénane»  une  gasette  où  étalent 
présentés»  sous  le  jour  le  plus  sé^ 
duisant»  les  motifs  propres  à  dé- 
cider cette  rive  du  Rhin  â  se  for- 
mer en  république.  Le  projet  n'eut 
pas  lien,  et  r.ioteiir  a  depuis en- 
ïrèrement  èlè  perdu  de  vue. 

MiîlTZ  (N.),  membre  de  plu- 
sieurs asscniblces  législali  v(  na- 
quit à  Strasbourg  le  9.5  mai  1 7G1, 
d'une  famille  honuiable.  li  était 
avocat  au  conseil  souverain  d'Al- 
sace» et  secrétaire  du  magistrat 
de  Strasbourg,  au  moment  où  la 
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réToIution  éclata.  Il  en  adopta  les 
principes  avec  modération,  et  de- 
vint successivement  officier  mu- 
nicipal f  aduiiuistrateur  du  dis- 
trict,  ju^e  au  tribunal  civil,  pré- 
sident du  tribunal  criminel,  con- 
seiller de  prélecture,  sccrétHirc- 
géuéraly  et  enljii ,  en  1797,  dé- 
puté du  Bas-Rhin  au  conseil  des 
eloq-cents.  Il  ne  urda  pas  à  s'y 
pronoocer  pour  la  faction  dite  de 
Ciiefy^  et  dès  le  i5  août»  il  se  plai- 
nilt  dés  moyens  employés  pour 
iterau  corps-législatif  la  confiance 
lu  peuple  :  •  L'un  des  plus  perû- 
ides,  dit-ily  est  de  suspendre  la 
isolde  des  troupe?,  et  d*imputer 
'ce  retard  au  corps-législatif.  »  U 
lemanda  Tenroi  d*un  message  au 
lirectoire,  pour  connaître  les  can- 
es (Iti  retard  du  paiement  des 
roupes.  Son  élection  fut  aniiulce 
u  j8   fructidor  (  4  septembre 
797)*  >  le  sénat-conser- 

«teur  l'appela  au  corps -légis- 
itiff  oà  iljQDtinua  de  siéger  jus- 
u'en  i8i^K>ans  la  séance  du  la 
iplembreT»  s*éleTii  uf  êc  vigueur 
•ntre  le  monopole  des  tabacs, 
ont  Je  moindre  inconvénient,  dt- 
ait -il,  avait  été  la  ruine  d'une 
ifinilc  de  propriétaires  et  de  plus 
ei5,000  onvrier'^  restés  sans  c)a- 
•îige.  Il  demanda  que  la  vente 
I  tabac  en  France  fût  déclarée 
trc,  et  que  sa  culture  fût  auto- 
te  jj.iL  (ies  permissions  du  ^(^i- 
rueiuent,  soumises  à  1  appro- 
lîoo  des  chambres.  M.  Metx  sié- 
t  dans  la  chambre  des  repié-  * 
ItaoSy  convoquée  par  Napoléon 
Adant  les  cent  jourêf  en  181 5« 
Je  département  du  Bas- Rhin 
ppela,  au  mois  d'août,  ù  celle 
I  députés.  Dans  la  discu  ssion  du 
dget)  qui  eut  lieu  en  avril  1817, 
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il  renoureln  ses  anciennes  instances  ' 
contre  le  monopole.  Son  zèle  n'eut 
pas  encore  cette  fois  le  succès  qu'il 
en  espérait;  tu  lis  il  obtînt  la  ré- 
compense la  plus  digne  d  un  man- 
dataire du  peuple  :  i5o  négocians, 
cultivateurs  et  fabricans  de  tabac 
du  département  du  Bas-Kbiit,  lui 
votèrent  des  remcrcimens.  Dans 
le  mois  de  février  précédent,  lors 
de  la  discussion  sur  la  loi  des  élec- 
tions» Il  avait  tippelé  Tattention  < 
de  la  chambre  sur  un  nouveau 
mode  de  choisir  les  scrutateurs 
des  collèges  électoraux ,  au  lieu 
de  les  désigner  par  la  voie  du  sort; 
il  in  n|»osail([u'ils  fussent  nommés 
par  le  suffrn^'e  de<  électeurs,  en 
reslreif^nanl  ieui  (  lioix  dans  le 
nombre  des  trente  plus  âgés  par- 
nu  les  membres  présens.  M.,  Metz, 
qui  .tvdil  voté,  en  181 5,  avec  la 
minorité,  siégeait  dans  la  session 
de  1816-1817,  au  côté  gauche.  11 
mourut  dans  Tezercice  de  ses 
fonctions,  pondant  la  session  de 
1S18-1819. 

METZER  (JsAH-DikRiBL}  9  mé- 
decin* membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes  nationales  et  étran- 
gères, naquit  à  Strasbourg,  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  vers  1 739. 
Après  avoir  fait  ses  étu«le<  fÎ  KH  *a 
ville  natale,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1767,  il  devint  conseiller  et 
médecin  du  comte  Ben  theim-Stein- 
fart,  cl  bieîitôt  fut  chargé,  comme 
physicien,  de  la  police  médicale  et 
de  la  médecine  légale  de  la  rési- 
dence du  comte.  En  1777,  il  oc- 
cupa la  chaire  d*anatoinie  de  Rce- 
nisber^  et  celle  de  professeur  d'ac- 
couchement. Plus  occupé  de  la 
théorie  qne  r](  la  pratique  de  son 
art,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  la  physiologie  y  la  pa- 
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tholopi<f*,  chirurgie,  elr.  Pron- 
niini  ji  irti  dans  les  questions  qui 
occupaient  aior<  ses  ronfrère^f,  il 
s'est  fait  remarquer  daii'*  le*  dis- 
cussions sur  l  irrilaliililé  el  la  sen- 
sibilité des  muscles  de  ruténis , 
l'origine  et  le  cmiaeniefit  des  nerl^ 
optiques ,  le  domnambultstne ,  le» 
systèmes  de  Mesitier  et  de  GaK,  la 
classification  des  races  de  rhum« 
me^reoterfement  précipité,  dan- 
ger des  plaies,  sur  les  épidémies  « 
tic.  niais  il  s'est  rendu  particulière- 
ment  utile  p^r  son  Journal  (f  oh- 
sereations  s  ur  fa  mederine  It^^ale  ci 
la  police  tnfdiralr,  pnhiir  de  1778 
à  1790,  s()u>  dillcreiis  titre.".  Le 
Manuel,  qu'il  a  composé  sur  ces 
matières, n  étésouvcnl  réimprimé. 
Metzer  ipoûrut  à  Kœnisberg ,  en 
'  i8o5,  dans  sa  66"**  année.  Son  fils 
ainè,  CnAitis  Mmii,  professeur 
à  Kmisberg,  n*cst  connu  que  par 
plusieurs  théseê;  il  mourut  jeune 
'encore  en  1 79g.  Parmi  les  ouTra- 
gesde  Jean-Daniely  on  remarque 
plus  particulièrement  les  suivons  : 
I*  Dispfitatio  inaugurafis  de  pri- 
mo pare  nervorum^  Strasbourg, 
i^Of),  in-4*;  a*  Adversaria  medica, 
Llreclil,  î774->r7**>  2  vol.  ia-S"; 
3*  Élnnrns  de  physiologie^  ^777^^ 
1785-1789,  in-6'  ;  4*  Observations 
de  médecine  légale ,  1 778  et  1781, 
%  vol.  jn-S';  5*  Biélmi^ê9d0méd0^ 
eine,  1781-178:1,  3  Toh,  deux  édi- 
tions; 6*  Esquisse  €une  $nédeeinê 
tarais,  1784,  în-8*;  BiMiothé- 
qae  de  médecine  légale,  1784-»  786, 
a  vol.  in-8"  ;  8'  Esquisses  de  sé- 
méiotiqueel  de  thérapeutique,  1 786, 
in-8  '  ;  cf  Manuel  de  police  médi- 
cale et  de  infdrrine  làgate ,  1787, 
in-8";  10"  Bd'livthcque  du  physi- 
cien, 1787,  178ÇJ,  1790  2  vol.  iu- 
8*;  II  '  Opuscuta  analomico-phy- 
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siolo^irn,  t-qo.inS"  ;  1  Antkro' 
pologte  phi(o%'i'lii(0-nu'dicate^i^go^ 
in-8";  i3**  Munael  de  chirurgie  , 
179!  ,  in-8";  14*  Matt'riaujr  pour 
la  police  médicale,  1792, 10-8°;  i5" 
EsqiUisSk  dTune  histoir»  littirairs 
pragmaiiquê  d$  /«  médecins,  1 792^ 
in*8%aTecon  rohime  d*addition5,  ^ 
In  «8*;  16*  Swereitmiiûnes  ûeudC' 
micœ  argamenti  aul  anatomici  ^ut 
physiotogici,  1792,  in-8';  i7''.yx*- 
tème  de  médecine  légaée,  de  â 
1798,  3cdiL  in-/|";  nrccun supplé- 
ment, l8o5,  vnf.,  1804,  fîtC, 
1H14.  par  (îrtiiicf  ;  18"  Matériana- 
pour  la  mt'derinc  If  Luale ,  i7n  '''  in- 
H';  19*  De  la  doctrine  des  maladies 
syphiitlufues ,  1800;  Nouve4fujr 
mélanges  de  matière  médicale,  uu 
▼oL,  1801;  31*  Sut  les  malHUês 
des  mtimmise  domestiques ,  1809; 
sa*  Jpheriêmes  serumi  à  mne  psy^ 
eoiogie  empirique^  i8o5. 

MEULAN  (li  coim  Thbodori 
D«)y  maréchal-de-camp ,  né  à  Pa- 
ris en  1777.  Desintér^  de  famille 
l'entraînèrent,  presqwdès  son  en- 
fance, i\  faire  lo  vnvM^o  de  Cajen- 
ne.  De  retour  tu  1  mn  c,  au  mo- 
ment de  !a  pirnii<  f  e  irquisitron  , 
il  servit  successivement  dnn>  I.1 
cav.ilerie  et  l'infanterie,  et  dev  ifvt 
aide  (le  canipdu  général Baragne 
d'Hilliers.  Il  donna,  en  Italie  et 
en  Allemagne ,  des  preuves  de  la 
plus  grande  valeur,  et  enfin  com* 
Mtit  en  Espagne ,  oà  il  fut  gnè- 
vement  blessé.  Nommé  ma{oret 
officier  de  la  légion-d'honneur,  il 
*  commanda,  en  i8i5,  le  dépôt  des 
prisonniers  de  guerre  anglais  k 
Verdun,  et  lf»rsqu'cn  t8i4*  on 
fut  nhfijîé  d'éloigner  «  rs  ollicier** 
dti  lliiâtre  de  la  guerre,  M.  de 
Al  (Milan  avait  insniré  iuic  telle  es- 
time aux  corps  noaibreusmi^  aou5 


sa  garde,  que,  de  peur  de  le  com- 
proineltre,  îîs  le  stiivireut  tous 
daos  le  lung  trajet  de  VerUim  à 
Blois  et  à  Guéret,  sans  qtrnueuii 
s'écartât  de  la  route  qui  lui  était 
tnicée.  Rendus  a  la  liberté,  ces 
officiers  lui  adressèrent  la  lettre  la 
plof  honorable  y  et  lui  fir«nl  pré- 
Mot  d'une épée.  Après  la  première 
restattration,  en  t8i4f  H.  de  Meu* 
lan  fut  nommé  eommandant  de 
l'école  Militaire  de  la  fléehe ,  et  y 
fut  vivement  regret t«'r  lorsque  les 
événement  de  iëi5  le  forcèrent 
d'abandonner  son  poste.  En  se 
rendant  au  Havre,  pour  panser  eu 
.  Ani^Irtt  iTP ,  il  fut  arrêté  à  Rouen 
et  mis  eu  pnsou.  A  la  fin  de  i8i 5, 
le  duc  de  Fellre  ayant  été  replacé 
au  u)tni<i(ère  de  la  guerre,  il  rap~ 
pela  ce  général,  et  le  nomma  chef 
de  division,  chargé  du  personnel. 
M.  de  Meolan  a  été  creé ,  par  le 
rai  9  cbeTalierde  Saint-Louie.  IL 
est  eooDrç  aufourd'hai  maréehal- 
de^Munp  en  activité ,  et  président 
do  con^eif  <it>  révision  6  faris. 

MfiUMlJËA  (tE  SARON  Clavde- 
Miaie) ,  né  te  5  auAt  1770,  fut 

d*ril>fMd  «'mployé  nii  dén*')?  (!r  la 
guerre,  pass.i  ensuite  a  i  armée 
active,  et  se  tmuvaff  eu  qualité 
de  colonel  du  g""'  k  l:  jnent  d'in- 
fonterie  lép:ère,  .il.»  Ij.ât.iilied'Aiis- 
terlitx,  où  il  se  distingua  par  plu- 
sieurs traits  de  ooiirugc,  à  lu  tète 
de  ce  COI  p.4 ,  et  obtint  la  croix  de 
.  cammandnnt  de  la  légionnl'hon- 
ncur  le  i^\v\ik  1806.  Ilsontint  sa 
bfillaotc  réputation  daos  les  cain- 
pagnes  do  1806  et  1807,  et  se  Ht 
surtout  reuiarquercoiitre  les  Prus- 
siens et  les  ilus^es  à  la  hatniUe 
d'Ejlau.  Fasse  en  D-ipag^ne  en 
1809,  il  se  dblingua  au  combat 
de  Cueap»  t  el  y  mérita  ic  grade 
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de  général  de  brigade,  donna  de 
nouvelles  preuves  de  talens  et  de 
vnletir  dans  1***^  fanipnçncs  qui 
suivirent,  quitta  l'E-pague  au  nio- 
filent  de  la  gtierre  de  Kussie,  prit 
part  aux  diflcrenles  batailles  de 
cette  désastreuse  campagne ,  et 
obtint  en  i8i5,  par  de  nouvel* 
les  actions  d*éelat^  le  grade  de 
général  de  dlTîsion.  Le  baron 
Meunier  suirit  alors  l'anqeedans 
son  raouvetnent  rétrograde,  et  en- 
tra ù  Nanci ,  ù  la  tète  d*ane  des 
divisions  de  la  jeune  garde,  dans 
les  premiers  jours  de  janvier 
1814.  L'invasion  du  terrifoire 
franrais  redoubla  son  courage;  il 
fil  p  uii  dé!'en««e  les  plus  grands 
cilui  ts  ,  ju»qu'à  I  abdication  de 
l'empereur  Napoléon.  Le  roi  le 
créa  (  bevalier  de  Saint-Louis  le 
it)  juillet,  et  lui  confia  le  com- 
mandement de  Poitiers,  En  {iiin 
i8i5»  le  général  Meunier  avait 
sou»  SCS  ordres  la  division  de  la 
jeune  garde  impériale.  Après  le, 
retour  du  roi,  il  fut  nommé  ins* 
pecteur-général  d'infanterie  dans 
les  départemens  de  Tancienne 
Bretagne,  resta  ju-^qu'en  1823 
liculeunnt-gén(  rid  activité  dans 
l'in>pe<'linri  p/'ULi .il»;  d'infanterie, 
cl  se  trouve  maintenant  (iH'.?5) 
partni  les  lieutenan^i-géiicraux  dis- 
ponibles. Il  est  gendre  du  célèbre 
peintre  David. 

MEUNIER:  (lb  bai^ov  Hvcras* 
Ai.BXAa0BB-JoiBra) ,  lieutenant- 
général  y  chevalier  de  Saint- 
Louis*  of&eter  delà  légion -d'honr 
neur«  naquit  à  Mont-Loui>,  dé- 
partement des  Pjrréiiée^-Orienta- 
les,  le  a5  novembre  175M.  Desti- 
né, à  l'étnt  militaire,  il  y  entra 
dès  Tilge  le  plus  tendre,  ♦•l  ob- 
tiut  ua  avancement  rapide*  A 
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peine  âge  de  dix  ans,  le  5o  jnin 
1768,  il  fut  nommé  sf>u«  -  lieu- 
tenant au  2V  régiment  d  iiilaii- 
terie  ci  -  devant  Lyannais ,  lieu- 
tenant le  avril  1774»  cl  capi- 
taine le  II  juillet  176a.  Il  avait 
fiiit  les  campagnes  de  mer»  de 
1779  ^  1780  9  sur  le  Taistcnu  de 
guerre  U  Lyon»  Il  se  trouva  au 
siège  de  Mahon  en  17H 1 ,  et 
A  celui  de  Gibraltar  en  1 783  ;  il 
fut  chargé,  pendant  tout  le  sié* 
ge,  du  dclnil  <h'  la  trancher. 
£d  1790»  le  capil;iiiie  Meuniernî- 
çut  la  croix  dv  Suiiil-Louis  p  ir 
ancienneté  de  .service.  Nomme, 
le  5  avril  179^1  colonel  au 
régiment,  il  prit  le  a4  août,  uit- 
me  année,  le  commandement  du. 
5^  bataillon  dci^  grenadiers  de  la 
«  réserve  de  Tarmée  du  Nord.  Il 
eut  t  à  la  tête  de  ce  corps,  plusieurs 
engagemens  avec  les  Prussiens  y 
et  en  sortit  toujours  tictorieui  ; 
mab>  eo  voulant  soutenir»  UTec 
ce  bataillon  et  un  escadron  de 
Chanihorim  ,  le  choc  d<'  7  enca- 
drons prussiens  et  de  1  irtillerie 
légère  ,  it  l'ut  grièvement  blessé 
H  la  main  el  au  bras  gauche  d*un 
coup  de  biscaïen.  Il  reçut  ,«ur  le 
champ  (it:  Ijai.iille,  des  mains  du 
cénéral  de  divbion  Leveoeur,  le 
brevet  de  colonel,  grade  auquel  il 
avait  été  précédemment  promu , 
et  le  ministre  de  la  guerre  Beur- 
non ville  lui  fit  donner  un  cbeval 
tout  équipé,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  du  gou- 
vernement. Guéri  de  ses  blessu- 
re«i  m  bout  de  quatre  mois,  il  de- 
ninnda  el  obtint  du  Miini^lre  de  la 
guerre  de  continuer  se.s  s<?rvices 
à  l'armée  du  Nord.  Il  y  reuiplit 
les  IbnctiouH  de  guuci  .il  de  briga- 
de^ et  eut  souà  bua  uidres  7  ù 
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8.000  hommes  poirr  In  défende 
de*  lignes  du  Pont-à-Warck  el  de 
Mon»-en-Puéle,  qui  lui  était  cou- 
tiée.  Il  eut  en.suite  le  commande- 
ment  de  la  citadelle  de  Ulle, 
lorsque  rennemi  approcha  de 
cette  place,  la  conserva  deux  mois 
et  passa  de  lé  dans  la  Vendée,  où 
il  prit  le  commandement  du  1*' 
bataillon  du  34**  régiment.  Le  co- 
lonel Ueuoier  commandait  la  ré- 
serve ù  raflaire  de  Quiberon  ,  et 
fut  nommé,  sur  le  ehamp  de  ba- 
taille ,  général  de  bi  ip-nde  par  le 
firéiu'îral  en  chef  Hor  Ix'.  Kmployé 
([iielque  lemps<ipât;s  touuue  coni- 
maudaul  utic  des  divisions  des 
côtes  de  Brest  et  de  TUcéan ,  il  j 
soutint  son  ancienne  renommée , 
et  7  mérita  de  nouveaux  éloges  ' 
de  la  part  du  général  en  cbef.  Le 
général  Meunier  figura  dans  tou- 
tes les  entreprises  qui  signalèrent 
cette  époque.  Il  tut  désigt^  pour 
commander  en  chef  une  expédt> 
tion  projetée  dans  rindç ,  laquel- 
le ayant  été  réunie  à  relie  d'Ir- 
lande, il  reçut  du  général  lloche 
le  commandement  de  la  ronde 
partie  de  son  expédition,  compo- 
sée de  17,000  hommes  :  on  sait 
quel  eu  fut  le  succès.  Le  gêne- 
rai Meunier  fut,  en  Tan  6 ,  appe- 
lé ù  Paris,  y  fut  employé  à  Tor» 
gauisation  de  Tarmée*  En  Tan 
7 1  il  fut  nommé  directeur  du  dé- 
pôt général  de  la  guerre ,  et  rem- 
plit cet  te  place  jusqu'au  i5  frtuni- 
an  8.  De  non  veaux  troubles  ayant 
éclaté  dans  les  départemens  de 
rOuest ,  et  la  sûreté  du  port  de 
Brest  clnnt  de  nouveau  menacée 
par  les  Anglais ,  le  pn  niirr  con- 
sul lui  fit  donner  rniHn'  d'aller 
reprendre  le  cominiinflciDrnt  du 
département  du  i'imsleic.  Apré> 
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Il Toîr  rempli  de  la  manière  la  plus 
4i9ttrt^ée  Tobjet  «ie'sa  mission, 
rétabli  la  tranquillité  dans  tous 
!«s  Ileax  soumis  h  sa  surveillance» 
il  fut  envoyé  9  par  le  ministre  de 
Ui  guerre,  nu  r<»tntiianilctnt>nt  du 
déparlfnientde  la  Vienne  (9."*divi- 
sifin  militaire) 9  l'exerça  long- 
temps, et^prit  peu  de  part  aux  ê- 
vrncnipns  qui  eurent  lien  s;»ti'î  In 
gouvernement  impérial,  il  tut 
nommé  olfifier  de  la  légiiuv- 
il  honrieiir  \c.  li")  iu»vuiill)re  iSo."), 
chcMulief  du  Saiul-Laiii.s eu  i8i  |, 
et  lieuteuaDt-^'Ciicral  le  lo  août 
de  I»  mCine  année.  Mis.  à  la  re- 
traite, par  ordonnance  du.  17  fé* 
Trier  i8i5y  il  accepta»  après  le 

10  mars  5  le  «joinmanderaent  de 
Fécole  uTtlitalre  de  la  Flèche.  Il  a 
cessé  d'ôtre  cmpfojé  depuis  le 
second  retour  du  roi.  On  a  de  M. 
Meunier  :  Dissertation  sur  l'or- 
donnance de  rinfantcrif. ,  181 5, 
in-'4'''  Il  passe  enrf»rf  pour  être 
Tauteur  d*un  nouvel  ouvragée  îu- 
tîfulé  :  Kvolntions  par  liri^wlts, 
ou  l  nul  rallions  servant  fie  tUcflvp- 
pement  aux  manasuores  de  lignes  , 
itt4*ifuéet  dans  Us   règiemens  , 

NBUmeR  (JBAH-BAmSTB), 

général  de  dmsion»  rcj.  MtT* 

MEUNIBR  (N.  ) .  détenu  au 

Luxemhourg,  à  Paris,  en  1794; 

11  fut  l'un  des  dénoncinlfMirs  «le  la 
conspiration  dr^  priitons.  i.esdép(»- 
sitions  de  Meunier  parurent  asseï 
iipporrnnfi'^  nourêlre  envoyèrî»  à 
la  cuuveiihon  nationale;  il  en  ré- 
•  *.ulta  qu'Arthur  DilUmet  Simon 
D avaient  lormc  le  projet  de  s'cm- 
«  parer  des  elers^du  Luxembourg , 
•de  délivrer  Danton»  de  se  porter 
•ensuite  an  comité  desalul-public» 

«.  iiti. 
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•  et  d'en  égorger  les  membres.  » 
En  iJiX),  il  rédigea  le  journal  iu- 
tilulé  le  Baiave^  et  fut  dénoncé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  Dutiib- 
lard»  comme  ayant  des  corrèiipoii- 
dancesavec  tes  terroriste.s  de  Lyon, 
et  conmie  ayant  témoigné  de  la  joie 
de  l'évasion  de  Drouet,  •que  legé- 
«nie  de  la  liberté,  disait-il,  venait 
»dc  sauver.»  Accusé  da*ns  l'airaire 
t!e  Babeuf,  il  sut,  par  la  fuite,  se 
Mui-tiairc  à  l'arrestation,  et  bîea 
qiK-  coiitumax.  Meunier  fut  ac- 
(piitré  par  la  baule-cour  de  Veu- 
dtunu.  ■ 
MEUSEL  (.ïkaiî-Geokce),  célè- 
bre bibliographe  allemand,  naquit 
en  Francuiiie,  vers  lyifi*  Il  com-* 
mença  ses  études  à  Cobourg  et  les 
termina  à  l'université  de  Goeltin* 
gue»  où  il  fut  admis  m  nntubre  des 
membres  du  séunuaire  philologi* 
que  que  dirigeait  alors  le  célèbre 
Jleyne.  Eu  1766,  il  obtint  une 
chaire  d'hisf..Î!r   f^n  l'universilc 
d'Erfiirt,   et  devint  successive- 
ment corii.eilier-aulique  de  la  prin- 
cipauté de  Qucdlinbourg,  de  Bran- 
debourg en  1770.  et  de  Berlin  en 
179a.  Dès  1779»  il  avait  été  appelé 
à  professer  Thistoire  à  ruolversité 
d*£rlang;  il  ^n  remplissait  encore 
les  fonctions»  lorsqu  il  mourut  leig 
septembre  i8ao.  Gomme  auteur 
et  comme  bibliographe»  il  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  nous 
n'iudiqueron.<  que  les  principaux. 
Ce  sont  :  r  DeTheorritl  et  rîrriti 
poesi  bucolicâ,  Gœltingne,  17GG, 
in-^";  tî"  De  interpretatione  vcie- 
ruiti  potlannn.  Halle,  ijOli,  in-/j"; 
D'Or  Lucani  P/uirsatiâ,  1 7G7- 1  7()S, 
in-4**  ;  4"      prœcipuis  cominercio- 
non  in  Germaniâ  epochisy  Erlang, 
1780,  in-4';  ^*  Biblhihêca  kislo- 
rira^  Lé ipsick,  178a- 1804*  iitom. 
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en  23  Yol,  in -8*.  Ce  recneil  tai 
d'une  très-grande  importance; 
l'auteur  y  dontic,  avec  une  notice 
«ur  chaque  historicoy  un  examen 
critique  de  ses  ouvrages ^  ainsi 
que  des  différentes  éditions.  Par 
suite  des  èirénemens  de  la  guer- 
re ,  ce  trarad  est  resté  ineoinplet. 
6'  Méfigxiûnê  (BetracbtuQgen)  swr 
is$  nooMûiUf  ouprnges  historiques  f 
1769- ,  p  vol.  in-S",  Allcn- 
boîirg,  et  Hiille.  7"  Histoire  de 
France,         ^  '77ï-'7r^'  4  ^ol- 
in-4'  •  "'^  Abrégé  eu  5  vol.  in -.S" 
paruten  1775-177;).  S-L'Alk-Mia^iUP 
iittéruire  (Geiehrtc  Tealuhiand)^ 
autrement,  dictionnaire  bibliogra- 
phique des  auteurs  vivans  nés  en 
Allemagne.  On  y  trouve  la  liste  de 
leurs  ouTrages.     Introdueiion  à 
la.  connûissûncêdet histoire  des  éiût* 
de  rEurope  ,  d*après  le  plan  de 
Gchauer,  Leipsig,  177.5,  in-S" , 
quatrième  éditi(ui  ,  iS.)o,  in-8°; 
10"  Dictionnaire  des  artistes  ntle- 
mands  tiians^  ayeu  le  catalogue  (Ie« 
bibliothèques  ,  craleries ,  niu^^èes, 
et  cabinets  de  aiétl.ulle-,  de  curio- 
sités» d'histoire  nulurclie,  etc. ,  de 
rAlleniugne  et  de  la  Suisse*  Lem- 
go,  177^^-17^9,  *       in«8";  une 
deuxième  édition  parut  en  iSoS- 
180^;  en  18 14 9  Tauteur  donna  un 
Tolume  de  supplément.  11"  Mé- 
iangéB  concernant  les  arts^  Erfurt^ 
1779-1787,  5  vol.  In-<J".  Ce  recueil 
a  été   continué  succc:j<^ivement 
sous  les  titre?  oe  Muséum  pour  les 
arti.slcs  i^t  les  ainaittir»^  ÎM.iuhciui, 
1787-17914,  o  vol.  iu-H";  de  Nou- 
veau Musàiim  ^  etc.  (»7<)3-i7</f) , 
/|  cahiers  ;  deiYt/at  t  </au  nulau^c^, 
etc.  Leipsig,  1795-1803,  i4  ca- 
hiers; enfiud*^rffAîMf  pour  tes  ur- 
tistesei  In  mnaiwi,  Dresde^  1 8o3> 
1808»  9  Tol.  in-8*9  avec  figures. 


UEY 

Ce*'  ditïèrcus  nn  uei!-  oflrenl  une 
grande  variété  de  ni.iiières,  entre 
uuires  des  notices  bio^r  ipbtques  » 
nécrulogiques»arcbcoiugiques;des 
dissertations;  analyses  d^ouTr«ges« 
etc.  ils*  âiàmoirês  (  Beyti^ge  sur 
Erweiterung)  pour  U  uioneo  dis 
Vhisioirs^  Âugsbourg,  1780*1783* 
a  Tol.  in  8";  l'h"  Swr  ^empereur 
foseph  //, Leipsig,  1790,  in-8*;  14** 
Littérature  de  laStntitisque.  Leip- 
sig, i7;v'*  iu-B~;deux  supjdéiiieu* 
pai  ureat  eu  1 793  et  1 797  ;  nouvel- 
le édition  enlièrcuieul  refondue. 
i8o<i-i8o7:  ivol.  in-h^.ij'  Truilt. 
(Lelubuchj  de  Statistique,  ibid., 
1 79:1V  in-t^";  nouvelle  édition  aug- 
mentée, i8o4t  in-8*;  16*  Diroetton. 
(Uitfaden) 

tératuro,  1 799-1800»  3  part*  in-8^. 
Cet  Immense  répertoire  bibliogra- 
phique n'a  point  été  surpassé  par 
aucun  recueil  irançais.  17'  DiV- 
tionnaire  des  écritains  allemands 
morts  de  1750  à  1800,  Leipsick , 
1802,  tt  aunéen  «iiiivantes,  1  5  vol. 
in-8'.  Ce  diclioiuiaire  a  >rrvi  û  la 
plupart  deô  ouvrages  biagraphi- 
(jues  uluderncs  iVaavai.^ ,  ou  étran- 
gers pour  les  écrivains  allemands. 
Meusel  a  fondé  ^plusieufii  {ournaus, 
et  aconuouruà  larèdactiondcs  pria* 
cipales  feuilles  périodjqqes  de  sûq 
temps.  Il  a  traduit  ou  donné  des 
iditiuns  de  diflërens  ouvrsges»  tant 
français  qu'étrangers. 

MEVOLHON  (N.),  exerçait 
la  |M<)!Vssion  d*avocat  à  Sisteron 
(  [)di  [(  iiif'ui  des  Basses-Alpes)  9 
lorsque  le  licrs-état  de  la  -êut'- 
€bau>>ée  deForcalquier  le  nunuiia 
dcpulé  aux  élats -généraux  t^i 
1789.  Fidèle  a  son  mandat,  31. 
MeTolhon  sp  Qt  remarquer  par 
son  attachement  aux  plus  saines 
doctrines;  néanmpiiis  U^aralpeu 
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a  la  iiibiine  A  In  fin  (\o  la  session 
de  ras>»Mijulc(.'  cuu^liliKinte  .  il  re- 
tourna daij«  ses  foyers  ,  où  il  ic|»rit 
rt'Xercice  de  sa  jjrofessicm.  Dé- 
noncé comme  su.speci  9  il  fit  pré- 
senter ses  réclam«ition«  à  la  con- 
Teniiou  nationale»  qui»  par  un 
décret  du,  mots  de  janvier  1794 
(an  fiii.<pendît  pntvisoireroeut 
Tordre  •rarreslalion  lancé  contre 
lui  f  et  chargea  Barr.is  et  Fn  ron  , 
aïor>  fn  tuî^-ion  datis  le  tMidi ,  de 
prendre  (•otmai<»Sc)m'c  dvs  ntotit's 
delà  déujMiiiatio'i ,  cl  de  -fatuer 
«iur  les  suites  qu'il  roaveiiail  d'y 
donner.  Là  paraît  ?»'t'tre  terminée 
la  carrière  poiilirpie  de  cet  ancien 
et  hnnorabie  député. 

MEY  (Clavdb)^  avocat  au  par- 
lement de  Paris  nai{nil  à  Lyon,  le 
i5  janvier  1719.  Il  se  livra  spécia- 
lement à  rétude  et  ù  la  pratique 
du  droit  canon»  et  vînt  à  Pari$,où 
il  fui  reçu  avocat  au  parlement  en 
1759.  A  cette  époque,  les  membre."» 
de  ce  qu'on  nomniait  la  jH-titc  é- 
îrlîse.  t?np  faildes  pfiui'  lijller  avec 
les  piL'Ial-,  daa"^  i  inléiTt  de  leurs 
atlribution.s,  «  liargeaienl  les  juris- 
coii.-ultes  les  plus  instruits  dans  les 
matière!*  canoniques  de  rédiger 
den  ondultatlons  contre  Itn  man* 
denciens  des  érêqne»,  les  brefs  des 
]wipesy  etc. ,  et  de  soutenir  les  droits 
des  appelons.  Mcjet  Uaultrot,  son 
confrère  et  son  ami  {vcy>  Mavl- 
tfeor)  se  firent  remarquer  dans  cet- 
te partie,  et  donnèrent  un  ^rand 
nombre  de  consultations  et  de  me- 
ino  re^*.  Noms  eîtenuis  les  plus  ini- 
porlans  de  ceux  que  Mey  a  pu- 
bliés; ce  sont  :  1"  J pohi^ie  dfsju' 
gemêns  rendus  en  t  rancf  par  les 
tribunaux  séculiers,  contre  le  schis* 
me,ijb2^2  vol.  In- 13;  la  première 
partie  est  de  Mcy»  et  la  deuxième 


de  M^HjltroU  Ccl  ouvrage,  qui  est 
uàii.  délense  des  appelans,  lut  sup- 
primé par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  et  condannté  par  le  pape 
Benoit  XIV.  a*  Remartjues  sur  un» 
thèse  ioutenue  en  Sorkonne  9  /«  3 
octobre  170 1 ,  par  Vùbké  dé  Brien^ 
n^^  1761 ,  in-i3  ;  5'  Requête  des 
eous-  fermiers  du  domaine^  au  roi  » 
pour  demander  que  les  billete  de 
confession  soient  assujettis  ou  con- 
trôle ,  in- 12,  satire  que,  par  arrél 
du  '.'2iniller  1-52,  le  parlement  tie 
Pari"'  rnfnl.iDiiijau  feu.  4"  Cvnsul- 
lalivii  pour  des  curés  dû  diocèse 
d*  Ju  rer re,  t>^  j'y  ^  iu-V*.  S"  Essai 
de  mt  lapU^ùque,  ou  Pt  indpvs  sur 
ta  nature  et  tes  opérations  de  C es- 
prit,  i^SU,  in- 13;  6"  Mémoires 
pour  les  abèé^  prieur  et  retigieuat 
de  Sûittt-f^ineent  du  Mane^  <7949 
in-4*;  7*  Mémoire  dont  Pobjet  eiit 
de  prouver  que  le.<  curés  ont  le 
droit  d'administrer  et  d*enterrer 
les  religieuses  des  monastères  $ 
,  111-4"  ;  8'  Ohservatiuns  sur 
r (dit  concernant  les  ordres  monrts- 
iiijiit  .s^  i^liS,  iti-i?.  ;  ()"  Ci'icitlfa' 
tion  pour  Us  Bt  nt  dirtins,  contre  la 
commission  des  lU^uliers  ,  ii  vol. 
ln-4";  10*  Trois  Mémoires  pour  les 
docteurs  Xaapiet  Bilfette,  relati*. 
veinent  à  Pinstitution  divine  des 
curé.4«  1773*  in-4*';  >  1*  Majdmes 
du  droit  public  français,  tirées  des 
câpituiaires ,  des  ordonnantes  du 
royaume  et  des  autres  monumens 
de  t* histoire  de  I-'rance^  1 77^!,  2  vol. 
in~i2.  i\ley  l'ut  aidé  dans  i  e  travail 
par  Aubry,  Maullrnî  et  Blonde, 
(|ui  eu  «!iiimèreul  une  deiixiè'ue 
éditicMi,  eu  1775.  12"  On  attribue 
à  Mi^y  iLrtireduR.  P**%  de  l'ordre 
des  minimes,  à  fif*** ,  docteur  de 
Sorbonne^ttu  mijoI  de  t'écrit  inti-^ 
tttté:  De  t*immototion  de  îi.  S, 
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C.  ,  ^fî"  »  le  sacrifice  de  la  mase , 
in- 12.  H  a  présidé  à  la  rédaction 
des  Nouvelles  t  ci  l(\siastiqufs  co- 
oiM  rc  a  la  lellrc  à  Cai  clicxêqae  de 
Paris, <\\\eM.  de  Moiitazct,  arche- 
Têqiic  de  Lyon,  adressa  en  1760  à 
ce  prélat.  Mey  signa  la  consulta- 
lion  dressée  par  Jabmeau  le  i5 
mars  1790,  contre  la  constitution 
civile  du  clergé.  A  cette  époque  il 
se  retica  A  Si-n^ ,  où  il  mourut  le 
19  juin  lyç/^  âge  de  quatre-YÎDgt- 
quatrr  nus, 

MtVEtl  (Hkrmatç)  .  ministre  de 
l'église  prolCîitanle  d'Aioérique  , 
naquit  aux  États-Uni"^ ,  on  il  t  j  lit 
tniniijtre  de  l'église  réformée  hol- 
landaise, lorsqu'il  fut  appelé  dans 
Tctat  de  New- York,  pour  y  rem- 
plir le  même  pos.te  prk»  de  Tégllse 
de  Kjngslon.  Ses  prédications  ne 
tardèrent  pâ^  à  exciter  des  roécon- 
tentenieus  paraii  ses  paroissiens 
qui  estimaient  ses  principes,  mais 
qui  le  trouvaient  trop  attaché  à  la 
pratique.  Les  éjxlises  hollandaises 
étaient eficclive'mcntdivisées  i  rf^\~ 
te  époque  en  deux  pailles,  dont 
l'une  s'appelait  Vassemhlëe  ,  et 
rnoiic  ia  conférence;  mais  hi  la- 
itiille  dj  réponse  de  Aleyer  éiaiil 
du  parti  opposé  A  son  égli*»e,  il  fut 
aisé  de  juger  que  ses  liaisons  a* 
Yec  ce  parti  plutôt  que  Thétéro- 
doxie  de  son  tnarî  avaient  fourni  à 
ses  ennemis  un  prélex(e  à  une  per- 
sécution qui  bientôt  devint  intolé- 
rable. On  suscita  im  mitnbre  de 
minî-lrr^  vfiîsjns  à  prononrer  sur 
crflo  (!t-pnfe.  r{,  nialfTré  l'iiicotn- 
pt;leii(*e  de  ictir  nufmiir  dan^  une 
alT'iin!  de  «  elle  n-ilinc,  ibu'cudé- 
ci4lcTeut  moioij  la  î^ospen-^ion 
du  ministre,  eu  déliant  lu  conp;ré- 
gation  de  ses  engagemeris  avec  lui. 
Mcjer^  obligé  de  quitter  celte  é- 


plii^r,  p«<saà  celle  de  Pooiplou  au 
iK)ii\  r:ni  Jersey,  où  il  travailla  a- 
vec  aul.uii  de  zèle  que  de  succès, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  179'* 
Toujours  sensible  ^  la  défaveur 
qu'ilavailéprotivéeâ  Kynpton»  il 
chercha  à  différenles  reprises  &  sa 
réconcilier  arec  cette  église  ;  ses 
tentatives  furent  toujours  inutiles; 
•fi  en  fut  dédommagé  par  les  mar- 
ques d*esttme  dont  le  comblèrent 
les  autres  égliî^cs.  Meyer  joignait 
à  beaucoup  d'ifjslruction  luic  -rran- 
dc  doureur  de  caractère.  Il  avait 
été  nommé  long- temps  avant  *a 
mort,  par  le  syDodc-gt  néruI  de  Te- 
gli.^e  hollandaise,  prolesseur  de  lan- 
gues orientales  et  lecteur,  c'est-à- 
dire ,  assistant  du  professeur  de 
théologie;  il  rendit  dans  ces  diffé- 
rentes places  d'importaos  services, 
en  formant  de  bons  élèves  pour  le 
ministère. 

MEYDa  (jRAH-BàPnsTE),  mein- 
lire  de  diverses  assemblées  légis- 
latives, est  né  ;\  Maianusse ,  dé- 
partement «In  Tarn;  il  y  exen;ail 
ia  médt'rinr  au  mom«  ni  où  éclata 
la  révoluiioii,  dont  il  embrassa  les 
|tiiiirij)cs  a>e(:  eliuleur.  Elu,  au 
mois  de  septembre  179a,  par  son 
département,  député  à  la  conven- 
tion nationale,  il  vota  avec  la  ma* 
joritc  dans  le  procès  du  roi.  Après 
Je  i3  vendémiaire,  il  passa  au  con- 
seil des  cinq-cents,  dont  il  cessa d« 
faire  partie  en  1^.  Réélu  aussitôt 
à  relui  des  anciensjl  devins  en  179g 
membre  du  nouveau  corps-tégia- 
latif,  organisé  à  la  suite  du  18 
brumaire.  Il  en  sortît  en  i8o3»  H 
retourna  dans  «n  province,  pourj 
exercer  sa  prolessiott.  Cnnïnri«i 
comiri<*  rotant  (hn<  la  loi  (Famnistie 
dui'ijanvitTiSiO.i!  r|tiiua  la  Fran- 
ce cl  5c  1  tfuj^ia  en  Suisse. 
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MBTEll  (N.^  Hollandais.  Alt 
envoyé  à  ParÎ!»»  par  rassemblée 
italtonale  batafe»  en  pW'S 
riissembiée    conTentioniielle  de 

Francf .  Le  ^5  itiin,  un  dt'cre!  de  Ici 
conYenlit'n  !»'  reronniit,  aiii'»i  •|no. 
son  coIK  l^ii»  Biaw ,  en  q'i.ilil»'' 
de  mini^he  plfnipolcnliîiire  de 
Hollancît',  [ircs  de  la  république 
françaij«e;  licj.i,  liî  21  n>ai  précR- 
deaU  ce  ministre  avait  fait  part  au 
tsomitc  de  snlut-public,  du  traité 
iTalliance  conclti  enrre  les  deux  é- 
tals.  Le  9  octobre  (17  Tendémiai- 
re}«  il  écriTlt  A  In  convention  pour 
t«  féliciter  de  la  vinoire  qu'elle  a- 
Taît  remportée  te  t5«  5ur  tes  sec- 
tions. £n  1796,  nommé  por  la 
i-cpuhlifj'  c  batavf  .  commissai- 
re ponr  <  oiK  rmrir  à  la  paix  avec 
TAngieitM  I  (pii  se  traitait  S  Lille, 
il  crut  dt'voir encore,  aucnmnipn- 
reinent  de  1797,  féliciter  le  minis- 
tre des  relations  exl'Ticnres  sur  la 
iiiaiiière  dmit  lei  né^ocialina.'j  a- 
vec  l'Angleterre  avaient  été  enta- 
niéea»  conduites  et  rompues  ;  il 
terminait  ainsi  sa  lettre  :  v  Celte 
•manière  est  digne  d*une  grande 
•nation  qui  désire  la  paix,  mais 
•qui  la  Teot  assortie  à  ses  triom- 

•  pTir^i.  1) 

MËYER  (Josire- Rodolphe- Y  A- 
UIHTIH  d'Oberstad),  sénateur  de 
Lncerne,  naquit  dans  cette  ville 
en  1725,  d'nnr  l'iniille  patricion- 
nc.  Devenn  m*  ird)r<' du  «énal,  il  sr 
tit  Connaître  r  onirne  rélormatour 
politique.  Malhcurensf  inrnt,  sojj5 
ce  roile  patriotique,  îl  avait  im  but 
tout  personnel  r  il  voulait  relcversa 
famille ,  et  abaisser  celle  des  Schu- 
maclier,  ^lors  toute-puissante.  Sé* 
doits  par  le  sèle  apparent  de  Blejer 
pottf  le  bien  public»  ses  couni- 
toyens  le  nommèrent  Ueyer  U  di- 
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riii.  Le  curé  Lavnter^  en  lui  dé- 
cernant la  courouni'  ri\ique,  le 
surnomma  riifimaW^'/.  iMaisla  fa- 
veur populaire  se  rbangca  bientôt 
PU  hniîic,  IVi  nif^inbrede  la  f  iniille 
d(ï>  S(  l'iumaclin- ,  Iré-oi  de  l'é- 
îaf,  Tul  nrcmi:  de  ninl\ t-isalion  et 
condamné  à  l'amende  ;  el  x'U  fd?, 
pai-  î.en.lence  du  séniiî,  fut  dôca- 
pilé,  pour  crime  de  hanle  Irahison. 
Peu  d'années  après,  Ton  ac(|uii  la 
preuve  que  la  condamnation  du 
père  el  la  sentence  du  ÙU  étaient 
îiijuftIeSy  et  qu*il:t  avaient  été^vlc* 
lîmeii  de  Tanihilion  et  de  la  haine 
de  leurs  ennemis.  Les  mémoires 
du  temps  ne  (fisent  pas  positive- 
ment que  Meyer  fût  coupable  de 
ce  double  crime;  niais  il  ne  parut 
pas  assez  inno<  «'nt  pour  éviter  un 
décret  de  bannisseineijî  ,  'fuî  fut 
fixé  à  1  5  années ,  et  que  le  pcnjiie 
ifidi^né  trouva  tit)|)  peu  sévère. 
Celle  e-ipèee  <l*f)shM!  isn)C  n'eut 
rien  de  bien  rigoureux;  Mcycr  se 
retira  en  Turgovic,  et  acheta  le 
domaine  d^Oberstad»  situé  nnbord 
du  lac  de  Constance.  Il  y  réi^îda  pai- 
siblement jusqu^à  Texpiration  de 
son  ban;  alors  il  reparut  ù  Luccr- 
ne,  et  rentra  au  sénat,  qui  ne  l'a- 
fait  point  rayé  du  nombre  de  ses 
membres.  Toute  sa  conduite,  jus- 
qu*j\  Tépoque  de  la  révolution 
fran'^ai^e ,  eut  son  înlérèl  person- 
nel pour  unique  objet.  Lorsque  les 
événemens  politiques  de  la  Frnnee 
se  firent  ressentir  en  Sni^se,  il  s'ef- 
força d'entraîn<M  sa  pairie  dans  les 
dilVéreu(es  coaiiUons  formées  con- 
tre les  Français.  II  fut  sons  îiifluen- 
ce;  mais  le  roi  de  Sardaigoe  lui 
conféra  Tordre  de  Saint- Lasare« 
en  récouipense  de  ses  efforts.  Par 
suile  delà  révolulîon  suisse,  obli* 
gé  de  su  retirer  chez  son  frêre^ 
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supérieurdu  conv(iiitde Blcineau , 
il  y  mourut  en  1808.  Meyer  a  pu- 
blié dilVéreus  érrils  poîiiiques  en 
▼ers  et  eu  pr()>e,  qui  firent  peu  de 
sensation  lorsqu'ils  parurent,  et 
qui  sont  aujourd'hui  complète- 
ineot  oubliés.  On  ne  cite  de  lu! 

imprimé  en  1764. 

MEYER  (M.-J.-D.)  »  savaot  al- 
lemand» membre  de  Pinslilut royal 
dc<  Ptiys-Ba«,  cheralier  de  Tordre 
du  Lion-belgique,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  -ont  éciils 
en  kingue  française;  on  distingue 
entre  autres,  ave  -  M.  \NOIf,  les 
Figure.^  (ifs  oiseaux  de  l' Allnna- 
gne,  granil  in-fol.,  ^lurembeig. 

MEYKR  (l\-J.-L.),  cbanuiiic 
du  Hambourg,  est  né  vers 
on  le  connaît  surtout  parsesFra^- 
mens  sur  Paris  y  que  le  général 
Dumouriez  a  traduits  et  augmen- 
tés d'une  préface  et  dénotes  180O9 
aTol.  în-8°.  M.  Meyer  était  parti- 
san de  la  révolution  française,  à 
en  juger  pnr  qsiclques-uns  de  ses 
otivr:i^'e.s,  el  principalement  par  le 
dernier  (|ue  nou«  venons  de  v\\rr. 
11  en  parle  comme  inlimemenl 
convaincu, ainsique  Bri-sot  et  (jon- 
doreet ,  «  qu'.i\ aul  cette  époque, 
»\d  liberté  el  les  arts  étaient  incon- 
ànusen  France.»  £d  1802»  le  même 
auteur  a  publié  en  allemand  »  des 
Léitret  écrites  d€  ta  capUaU  et  de 
tintMeur  ée  la  France^  3  vol.  in- 
8°.  En  18 17»  il  a  été  nommé  mem- 
bre de  la  «société  royale  des  scien- 
ces de  Goettingue. 

Mi:VKR  DE  CIÏANENSÉE  (ix 
BiRO»  Frédi  uic),  né  a  >1  nlliausen, 
le  s'i  janvier  1777,  entra  au  ser- 
vir»; le  I"  a\>il  1800,  et  parcou- 
lut  rapidement  la  carrière  des 
armes;  il  lui  uommé  oflicier  de 
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la  lej^itMî - d'hfuineur  le  18  juillet 
1809,  et  marérhal-de-carnp  de 
cavalerie,  le  juin  i8iâ.  Le  roi 
le  créa  chev  alie  r  de  Saiul-Louis  ,pii  r 
ordonnance  du  5o  août  1 8 1 4  9  et  lui 
confia  le  cojnmaadcment  de  Stras- 
bourg. Il  fut  employé,  en  juin 
iHi5,  dans  le  septième  corps  de 
rarroée  des  Alpes*  t5^  divisioa 
de  cavalerie,  et  mis  à  la  demi-sol- 
de à  Tépoque  du  licenciement  de 
Tarmée.  M.  Meyer  habite  depuis 
lors  le  «lépartemcnt  du  Ïlaut-Rbin. 

MRYEK  DE  CHANENSÉK 
(Fbaîiçoîs-.Ioskph)  ,  !-énnteurde  la 
ville  de  Lucerne,  natpnL  Jnis  cel- 
le Ville  (le  parens  honorable-s.  Il 
reçul  ui»e  ciincalion  dislinfçuée  9 
pa-sa  .•.ucce>>ivemcut  par  toutes 
les  grandes  charges  de  l'état*  et 
s^acquU  la  réputation  d*an  roagîs«- 
trat  aussi  intègne  qu'éclairé.  Poli-  ' 
tique  profond*  littérateur  habite  « 
il  mérita  la  confiance  du  sénat  de 
Lucerne,  qui  le  chargea  d'écrire 
rhistoire  des  dissentions  religieu- 
ses et  politiques  de  la  Suisse,  ta- 
che dont  il  s'acquitta  ù  la  satisfac- 
tion de  ses  concitoyens,  et  du  irou- 
verueuient.  Le  style  de  cet  ouvra- 
ge ne  mauc[uc  ni  de  uerf ,  ni  de 
viguefjr,  mais  il  se  ressent  un  peu 
trop  du  geiiK  d'études  de  Tau- 
tcur,  plus  huituue  d'état  que  guer- 
rier; il  n'a  pas  toujours  rélévation 
nécessaire 9  soit  pour  décrire  les 
savantes  roanceuvres  de  l'art  mili* 
taire,  soit  pour  peindre  les  bril- 
lans  faits  d'armes  des  combattans. 
Meyer  de  Chanensée  a  ausbî  publié 
des  Mémoires  historiques  sur  les 
ahhaycs  du  canton  de  Lucenie, 
qui  n'ont  fait  qu'ajouter  à  sa  ré- 
putation. Il  mourut  dans  sa  ville 
natale,  en  1800. 
MEYER  DOBEKi>UlVF(r.-B.;, 
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Cx-séna(curdeB«pnc.  DcTenii  pré- 
sident de  la  société  helvétique  de 
Lausane,  il  prononça  dan;*  ras«em« 
blée  annuelle  cic  efllc  «ociété ,  en 
1796,  un  discours  sur  l'expafria- 
^ion«  où  il  examinait  se?;  efifet-^  ^on^ 
ïos  rapports  politiques,  eiviUcl  plil- 
lf>M»p}ii(]ues.  Mais  s'étunl  dcrlaré 
contre  les  Frntiçais,  en  179^,  il  lut 
mU  en  arrestation  à  Luceme.  Ren- 
du i  la  Uberté,  Il  s'abstint  depuis 
de  prendre  pirt  aux  noorelles 
réT«ilutiims  qui  agitèrent  sn  pa- 
trie. 

MËYNADIER  (le  comte  Hmai- 
Love-ligiii)v  maréchal-de-camp, 
inspecteur- général  d'infanterie, 
grand'croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, elle  vriller  de  Saînl-Lonîs, 
est  né  :t  Saint-AinlrA ,  dé  parle- 
ment du  Gard,  k  S  février  1778. 
Il  entra  fort  jeune  au  service, 
comme  volontaire-grenadier  dans 
un  bataillon  de  .«^on  département, 
et  devint  sergeat-major  à  Tarmée 
des  Alpes.  Il  pnssa»  par  élection , 
capitaine  do  grenadiers  à  Tamiée 
des  Pyrénées-Orientales,  oû  il  se 
distingua,  en  1793,  à  la  tète  d*un 
bataillon  ,  a  ut  aflUres  du  camp 
de  Moulin-Rivcs-Altes  et  Pcyres- 
lortes.  Il  servit  ensuite  en  Italie  , 
en  Hollande  et  en  Dnîmotie  ,  com- 
me aide-de-camp  du  géner.d  Vi- 
gnoile.  Nommé  colonel  après  la 
bataille  de  Wagram,  il  ût,  en 
181s,  la  campagne  de  Ru<!?»ie ,  en 
qualité  de  chef  de  1  otal-riiajur  de 
la  jeune  garde,  commandée  par  le 
inaréchal  Mortier;  et,  plus  tard, 
sons  les  ordres  du  prince  Eugène, 
Tiee-roi  dltalie ,  la  campagne  de 
Pologne  ;  il  ser? it  encore  sur  TBI- 
be,  |osqa*à  la  journée  de  Lutzen. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigadC'^  après  la  victoire  de  Ha* 
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nnti ,  il  devint  chef  de  rélal-major- 
général  du  G*  corps  de  la  grande- 
armée,  dont  Finfatigable  bravou- 
re se  soutint  jusque  sous  les  murs 
de  Paris.  Après  le-^  événefijen-N  po- 
litiques de  iHi4j  le  minislie  dn  l;i 
t^nM'i  ic  le  désigna  pour  comuKui- 
(ler,  lois  de  l:i  rentrée  du  roi,  le<» 
députati(uis  sous  les  ordres  du 
M.  le  duc  de  Bcrri.  Le  général 
Mcynadier  entra,  comme  lieute- 
nant des  gardes-du-corps ,  dans 
la  maison  militaire  du  roi,  et  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, par  ordonnance  du  roi  du 
iB  mars  181 5.  Il  accompagna 
S.  At.  jusqu'il  la  frontière,  où  la 
maison  militaire  fut  licenciée.  De 
retour  à  Paris,  il  refusa  de  prêter 
serment  h  N'npoléon;  mais  son 
amour  pour  l  'indépendance  de  son 
pays  le  conduisit  à  l'aruiee  des 
Alpes.  Il  y  servit  en  olTicicr  expé- 
rimenté, et  se  distingua  au  com- 
bat de  Sillian.  Le  maréchal  duc 
d*Albuféra  le  chargea  de  porter  au 
roi  la  soumission  des  divers  corps 
de  Tarmée,  et  cependant  il  ne  fut 
pas  conti nu é  dan  s  le  grade  de  lieu • 
tenant- général.  U  a  commandé, 
en  1816,  le  département  de  la 
Marne,  où  il  a  laissé  les  plus  ho- 
norables souvenirs;  et,  l'aimée 
suivante  (1817),  il  reçut  des  let- 
tres de  service,  conmie  inspecteur - 
général  dMnl'anterie.  D'aboril  em- 
ployé à  rai  inée  d  " Espagne,  en  qua- 
lité de  chef  de  Tétat-major  du  corps 
d*Armée  commandé  par  le  prince 
de  Hohenlohe,  le  comte.de  Mey- 
nadier  a  été  nomméi  au  mois  de 
décembre  iSa3.ma{or-général  de 
Taruiée  d'occupation. 

MEY^  ARD  (le  cRBVAUBa  Faïa- 
çois),  avocat  î\  Périgiicnx  au  com- 
mencement de  la  révolution,  fat 


Digitized  by  Google 


uSo  MET 

nommé,  ati  mois  do  «rpteinbre 
i^c)'.i,  par  le  dipaiicmiiit  tic  la 
Doidtigne,  meiiihre  de  l.i  cniiven- 
tion  iiulioualc.  M.  Mcynard  vota, 
dans  le  procès  de  LouînXVI  «  l'ap- 
pel au  peuple,  la  dêteutioo  et  îe 
suntis.  En  1795,  U  fulenrojéy  eo 
qualité  lie  commissaire,  à  Tannée 
do  Sambre-«ît-Meust'.  Deveiiu  ei»« 
suite  membre  du  con^ildes  cinq- 
cents  ,  il  obtint  que  les  ecelésiasti- 
qoe-î  fvmdannu'îîi  à  la  rrclii^ion, 
pnr  le  prérôdent  gouvernenitMl, 
HMiti  (M  lieiil  dans  radniiiti«*lriilinii 
de  Ij  ui-"  Ijleri".  3Î.  ;\leviiard  sortit 
<lii  conseil  en  ij*)^»  el  lut  noiiMuû 
par  le  dirccUtiie  ageol  pidtliquc  û 
Frani-rgit,  01^  il  resta  plusieurs 
annéps.  Il  devint 9  en  i8ti,  vice* 
présîJeiil  du  tribunal  civil  de  Pé-* 
ligueux*  Le  déparlement  de  la 
Dordognc  Tay  int  éUi,  en  i8i5, 
membre  de  la  cbambre  de-^  repré- 
5LM\tans,  il  n'en  remplit  point  les 
lonclion-i,  el  tut,  dans  le  mois 
d'aoAt  suivaîif ,  appelé  i\  la  rîrriui- 
hre  de."»  députés,  dont  il  "ortit  en 
18 1^.  Nommé  à  ceUc  époque  juge 
an  tribtmal  de  première  instance 
du  dcpartetucnl  de  la  Seine,  il  eu 
csr  awjoind'hiii  (  1825)  l'un  des 
viee- pré$idi;n4.  11  ei»t  rentré  à  la 
rhanibre  des  dépuiés  eo  i8ao,  par 
Téiection  du  grand-^coUége  de  la 
Dordognc ,  et  ^iége  au  côté  dniit. 

MEYMSa  (CiuKLEs),  peintre 
d'l)i>]oîre,  né  à  Paris  en  1^^% 
.s*était,  dans  î»a  première  jeuru  s- 
ge,  destiné  à  Part  de  la  gravu- 
re, tl  il  avait  r<M;  1  des  leçons  elé- 
menlairc»  de  i'ierrc  -  Philippe 
ChnlV.ird  ,  l'un  des  g^raveurs  C'»li- 
més  tic  cctic  cjnujMc;  n!ai>  riilraii.é 
bientôt  par  un  goût  irrésistible 
pour  la  peinture,  il  entra,  en  ij^S* 
cbes  Vincent,  membre  de  Tacadé- 


tnie,  qui  concourait,  ainsi  que 
notre  célèbre;  David,  i\  relever  la 
gloire  de  rrcuN- française.  Le  jeu- 
ne Meynier  ne  tarda  pas  à  se  ren- 
dre dijrne  de  son  maître.  Dès 
Pannée  1789,1!  remporta  le  graml 
prix  de  peinture  •>  et  il  partit  aus- 
sitôt après  pour  Aotne^  en  quali- 
té de  pensioiMi.iiiii.du  roi.  De  re* 
tour  à  Paris  en  1795»  il  ne  eessa 
de  se  distinguiT  aux  expositions 
ptddiques  du  L(Mi?rT,  et  il  fui 
elo  ,  en  ibi5,  nicmbic  d<-  l  insli- 
tut  (acadcjni»>   des   beaux -art»). 
Trois  aii^   ajMé<i,  il  fuf  iMwiinié 
prorcsscur  aux  écnli_  >  luyaU  ^  ,  t't 
en   \s.\'2x,  il  refut  la  déroraliou 
de  la  légion-dMionneur.  Ses  pro- 
ductions les  plus  remanitiables 
sont  :  Jpoiha,  Vrmw^  Ciio, 
Polymuùt^  EraUf  et  Cniihpe  , 
tableaux  composéspour  M.  Boyer 
Fonfrède  de  Toulouse.  Les  Adieaai 
de  T^lémaqt»  êi  d^Eueharis ,  ta- 
bleau de  moyenne  g;rnndeur.  La 
gravure  a  reproduit  en  petit  ce 
chanranl  ouvrage,   qui  c<t  ciîé 
avecélo^e  ilans  le  rapport  de  1  ins- 
titut sur  le>  prix  décennaux,  /^c 
^(i"*  de  ligne  rctroiumnl  ses  dra^ 
f)t'(iux  dans  r arsenal  tt /nêpruck 
(figures  grandes  comme  nature), 
t'insttitut»  dans  son  rapport  sur 
les  prix  dècenuaux*  a  également 
fait  une  mention  honorable  de  ce 
tableau.  L'outrée  des  Fr^nU 
dans  Berlin,    grande  composi- 
tion 9  dans  laquelle  le  peintre  a 
fait  entrer  une  tnuîtitfjde  de  figu- 
res de  dcmi-grandeur.  LfsFrnn^. 
çais  btfsst's  dans  Cilc  de  l.ohau  « 
reconnais.'^ (lui  leur  gr/irra/  qu'ils  a- 
valent  pcriln,  ^raud  lableau,  ii^'u- 
rcs  de  denii-grandeur.  Dans  au- 
cun autre  ouvrage ,  M.  Muyuier 
n'avait  porté  à  un  plus  haut  degré  • 
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VexpretssioD  et  la  science  anato- 
inic|ue*  La  BûlailU  d'Anslerlitz 
(figure  demi  -  nature ) ,  taMoaii 
counnîindé  par  le  iriaréchal  prin- 
ce de   Nfuchûtol  :  il  est  an  châ- 
teau Je  (h <i>-Bois.  La  Dédicace 
de  l* Eglise Saint -Deni.%  en  ftrc- 
sence  de  Charlemafine ,   dan.s  la 
sacristie  de  i^^W^é^W^v:.  LaSages- 
$ê   piréê§rvant  tAdplêsemee  des 
irmtsdefëmeur,  flgnres  grandes 
coiDrae  aature.  Cette  allégorie  9 
pleine  de  grâces»  appanient  à 
H.  de  Soinmarifa.  M.  Meynier  a 
peint  au^si  troi>  grands  plafonds 
au  musée  royal  :  Vun^  à  Tentréc 
des  salles  de  «cnlptnre,  représente 
Rame  donnant  à  la  terre  ie  code  de 
Justiitien;  l'aulre,  snr  la  secoiidn 
partie  du  fjrand  escalier,  a  pour 
«•ujet  la   Fra  ce  prolci^eant  les 
heaux-arls.  sous  les  aus()ires  de  la 
paix.  Le  troisième  est  il  iris  la  sal- 
le Carrée  qai  précède  ie  grand  sa- 
lon» et  représente  te  QénU  pré-^ 
senmt  de  la  fans  du  temps  U» 
rkêfi'itauvre  de  nos  grands  mai' 
très.  Le  musée  du  Luxembourg 
possède  eu  outre  plusieurs  ouTra- 
çies  de  ce  peintre,  notamment 
Us  Cendres  de  Phocion,  snjet  ans- 
lère  et  profondément  philosophi- 
que; et  lo  hcrger  Phf>rhas^  pré- 
sentant C^dipe  à  P  tri  lue  ,  reine 
de  Corinthe.  Outre  un  hoau  talent 
de  composition  et  un  ^rand  carac- 
tère de  dessin  et  d'expression,  qui 
placent  !U.  Mejnierdans  un  rang 
très-distingué  parmi  nos  peintres 
d'histoire ,  on  estime  particuliè- 
rement ses  allégories  9  et  il  passe 
pour  un  des  artistes  qui  possèdent 
le  mieux  l*arl  de  peindre  les  pla- 
fonds. Il  est  frère  puîné  de  >1ev- 
TtiEii  Sai^t-Poai.,  acteur  estimé  du 
l'béûtre -Français. 


MEYNIER  DE  SALIN£LLES« 

député  aux  états-génêranx,  naquit 
à  Nîmes,  d'tme  f.imille  apparte- 
nant au  coninn'icc,  auquel  il  >e 
livra  lui-mènu;  ju^iqu'à  l'épocpie 
de  l.i  révolution.  Nommé  député 
du  tiers -état  de  la  srnéchaussé* 
de  Nîmes  aux  états-généraux,  en 
1^89,  il  fut«  après  la  session  «  ap- 
pelé aux  fonctions  de  maire  de  iui 
Tille  natale,  et  obtint  ensuite  la 
présidence  du  département  du  . 
Gard.  En  1795*  jini  de  principes 
aux  députés  de  la  Gironde-  il  par- 
tagea leur  proscription.  Arrêté  et 
conduit  à  Paris ,  Meynier  de  Sali- 
nelles,  alors  H gé  de()5aus,  fut 
traduit  tlevanl  le  lril)!inal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  A  mort 
conime  contre  -  révolutionnaire, 
le  a(>  floréal  an  2  (i5  mai  i7î)4). 

MEYNIKR  (JEAN-IiAPrisTÈ),  et 
non  .Meunier,  connue  l'ont  écrit 
par  erreur  toutes  les  Biographies 
antérieures  à  la  nôtre,  naquit  k 
ATignon*  en  1749*  Après  avoir 
foit  les  quatre  campagnes  deJ'A» 
mériquf»,en  1780,  1781,  17^  '-  et 
i^-Sô,  sous  l(?s  ordres  du  général 
Rochambt)au,ilsetrouTa,enqnaliié 
de  capitaine  de  grenadiers ,  A  la  pri-  * 
«serh»  Spire  et  <le  Mayence,  eni^^'î, 
dan<«  la  seconde  campagne  de  la 
révnluhon,  où  il  fil  connaître 
de  la  manière  la*  plus  honorahle  , 
par  la  helle  défen^^c  du  fort  de 
Kœnigstein.  Nommé  général  de 
brigade  en  1795,  il  se  porta,  de 
son  propre  mouvement*  sur  Berg- 
xabiurn,  lo  99  aoAt  de  la  même 
aimcc,  pour  attaquer  un  ennemi 
très  -  supérieur  en  nombre,  qui 
s'était  déjà  rendu  maître  des  deux* 
premiers  rideaux  en-deçà  de  Berg- 
zabem,  et  dont  le  «général  Mey- 
nier parvint  à  s'emparer  de  nou* 
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veau,  en  rnnicnaiu  an  combat  des 
troupcé  qui,  n'ayant  reçu  aucun 
ordn;,  effectuaient  lear  retraite. 
Lcl«ndema{n,  les  Autrichiens  s'ef- 
forcèreat  en  Tain ,  à  plusiearâ  l'é- 
prises »  de  rentrer  dans  cette  im- 
portante position  f  que  le  général 
UeyniercoBserra  jusqu'au  a^»  où 
rennemi  se  détermina  S  attaquer 
sur  toute  la  Ugn«i  :  celte  journée, 
au  suce»"*  de  laquelle  le  {général 
iUleyoier  eut  une  pari:  si  hrillatitr  , 
lui  valut,  avec  les  fciicilalions  pu- 
bliques des  représenlans  du  peu- 
ple à  l'année  du  Rbin  ,  le  g^rnde 
«le  géaéiiil  tle  division,  qu'il  ob- 
tint quelque  temps  après.  A  la 
inalbeureiise  ]ooniée  du  t3  octo- 
bre de  la  même  année*  ce  général 
fut  blessé  par  un  blscaieUt  qui  lui 
traTer^H  la  cuisse  gauche,  comme 
il  marchait  à  la  tête  du  a**  batail- 
lon de  Lot-et-Garonne.  A  peine 
était-il  gtiéri,  que  le  général  Mi- 
rband  lui  confia  le  rommandemeut 
de  la  division  de  l'année  du  Rhin 
qui  se  trouvait  dans  les  gorges  :  le 
l^latzbfrîî ,  le  Saw-Knps.  nr  plu- 
î*ieur'*  aulres  postes  inqjDrtans  dé- 
fendus par  les  Prussiens  ne  résis- 
tèrent pas  à  la  valeur  du  général 
Ueynier  etde  ses  troupes.  AéduH 
a  défendre  le  fameux  poste  de  &ai> 
serslautern,  avec  d'où  7000  hom- 
mes, contre  une*  armée  entière , 
il  s'y  maintînt  et  ue  fut  forcé  que 
le  troisième  jour,  à  une  Misième 
attaque.  Dans  la  campagne  sui- 
vante, à  Tannée  d'Italie,  le  gé- 
nérai Aieynier  prit  po^^session  de 
Tortone,  où  il  commanda  G  mois. 
Tombé  malade  à  Vérone,  il  ue 
voulut  se  porter  >ur  les  derricres 
de  l'armée  qu'après  la  retraite 
d'Alvinzi.  Commaodant  de  la 
S 8**  division  militaire  en  le 


général  Meynier,  dont  la  santé 
était  très-aflaiblie  par  >uiie  des  fa- 
tigues de  la  guerre,  demanda  sa  re- 
traite. Napoléon  le  forpa  d'accep- 
ter le  commandement  de  la  place 
de  Mayence,  où  H  mourut  le  4 
septembre  iéi3,  avec  la  réputa-- 
tion  d'un  brave  soldat  et  d*un  ex- 
cellent officier-général. 

iMEZAROS  (N".  de),  général- 
major  autrichien,  né  en  Hongrie, 
d'imeancieune  l'arnillc  de  ce  pays, 
emlira^sa  dès  sa  jenuesse  la  pro- 
fession des  armes.  Il  fit,  fn  qua- 
lité de  colonel,  la  guerre  contre 
les  Turcs,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Focksan»  le  5i  juillet 
1^69.  Éleyé  persiste  au  grade  de 
général-major,  il  fit ,  sous  les  or- 
dres de  Wurmser,  la  campagne  de 
17^9  contre  la  France ,  reput  une 
blessure  grave  au  combat  livré 
sur  le  Speîcrbach,  le  25  mai.  A 
l'attaque  des  lignes  de  Weissem- 
bour^,  le  i5  octobre,  il  dirigea 
avec  babiteté  une  des  colonnes  de 
l'armée  afitrichîenne.  Dans  une  af- 
faii-e  nè^-vive,  qui  eut  lien  le  1^ 
du  même  mois,  près  de  Bruiupt, 
le  général  Alezaros  eut  son  cheval 
tué  sons  lui ,  mais  l'avannage  de- 
meura au  corps  quMI  commaodail, 
malgré  la  résistance  des  troupes 
qui  lut  étaient  opposées.  Dana  les 
loumées  des  a6  et  27,11  soutint 
courageusement  plusieurs  atta- 
ques, 'et  montra  autant  d'intelli- 
gence que  de  sang-froid.  Feu  de 
tein«  après,  l'empereur  le  récom- 
pensa de  -ies  services,  en  lui  don- 
nant la  pelite  croix  de  Marie-Thé- 
rèse. Ln  179^,  le  i^ici^i  ral  Aiezaros 
lit  partie  du  corps  d'armée  du 
prince  de  Huhcnlobe-Kirchberg, 
sous  le  commandement  duquel  il 
fut  de  nouveau  blessé*  Au  eom- 
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menceiuent  de  1796,  îl  obtint  le 
gridc  de  fc!d-m  a  réchai  iicuicuaiit, 
et  passa,  eu  cetle qualile,  en  Ila- 
lic,oà  il  C()uiii)aridn,uui)iuinteuient 
avec  Al.  Utl,  T  vaut-garde  du  {gé- 
néral Wurmser.  Le  1 1  sepleuibie, 
à  la  suite  d*un  eii^ugcmcat  Irès- 
▼if  y  il  purrint  à  pénétrer  daos 
Hantoue.  Ea  1^97»  il  dirigea  Tu- 
ne  des  colonoes  de  Tarmée  d^în* 
surreeiion  de  Hongrie.  Cepen- 
dant, inalj^ré  ses  talens  militaires 
et  les  nombreuses  preuves  de  dé- 
vouement qu'il  avait  données  à 
l'empereur  d'Autriche,  le  général 
Meînros  cessa  d'être  employé,  et 
mourut,  eu  quelque  sorte  daii^ 
Toubli,  TefH  i8oo. 

MIÂCZINSKI  (N.).  i''»n  des 
preniier^  j;ci4ertiux  de  la  républi- 
que française,  naquit  ù  Varsovie, 
en  1751 ,  d'une  famUle  noble.  U 
quitta  tK\j-jcune  la  Pologne»  pas- 
sa en  France,  où  il  prit  du  senrice^ 
et  était  maréchal-de-camp  <V  fépo- 
quc  de  la  révolution,  de  laquelle  les 
préjugés  uobiliaî^s  uel'euipfichè- 
reiit  pas  d'embrasser  la  cause.  Au 
mois  d'auût  il  Tut  envoyé 

à  l'armée  de  Dumouriez,  et  ne 
tanla  pas  à  s'y  faire  remarquer  daus 
toutes  Ie5  uccasious,  par  uu  cuu- 
rage  digue  de  la  nation  sous  les 
drapeaux  de  laquelle  il  coui  battait. 
Cependant,  en  17^5,  au  moiueut 
où  les  Français  se  relîniient  sur 
Liège»  et  où  Tannée  autri- 
cbtenne  s'avançait  vers  Aiaës- 
trichtt  Miac/Jn^iki  ayant  fait  entrer 
dans  la  ville  d'Aiz -la-Cbapel- 
le  f  la  colonne  qu*U  commandait , 
cette  imprudence  oocasioua  la 
perle  de  4,000  Français,  qui  fu- 
rent n»assacrés  dausles  niC'^.  Dè.s- 
lori  on  le  soupçonna d'iute'.ligi  u- 
ce  avec  les  ennemis  de  iii  rcpubli- 


que,  et  not  itnmcnt  avec  le  prioce 
de  Cobotirg  :  ces  soupçons  acqui- 
rent encore  de  la  consistan^^e  par 
la  conduite  qu'il  tint  en  secouïlant 
Duuiouric?:,  lorsque  ce  j^énéral  fit 
arrêter  les  commi^saiies  de  la 
convention  uatiouale ,  et  les  livra 
à  renneroi.  Hliiicslnski  fut  même 
cbargéydit-on  «de  s'emparer  de  Lit- 
le»pourfavoriser  la  défection  deson 
chef;  ma»  étant  entré  dans  cette 
TÎUe  avec  une  escorte  trop  faible» 
on  s*empara  de  sa  personne.  Con- 
duit ensuite  à  Paris,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il 
fut  déclaré  traître  la  patrie,  et 
cuuiine  ttfl  condamné  à  mort  le 
17  mai  !7<)5.  Le  président  du  tri- 
bunal avaii  à  peine  pruuuncé  son 
jugement,  que  lUiacz-iacki  se  le- 
va avec  une  impétuosité  remar- 
quable »  et  dit  d'une  voix  forte  : 
«  Citoyens  {urés  et  citoyens  juge^» 
»  vous  veneide  comdamnerà  mort 

•  un  innocent»  et  vous  faites  assassin 

•  ner  celui  qui  i  r ôpandu  SOD  sang 

•  pour  la  république!  Je  marehe- 

•  rui  néanmoins  à  la  mort  avec  le 
«même  ?ang-froid  que  vous  me 
«voyez  à  présent.  »II  ajouta,  en 
se  tournant  du  côlé  de  l'auditoi- 
re :«  Puisse  mon  sang  e»MisolHJ*'r 
«la  liberté  et  le  bonheur  du  peuple 
'I  souverain!  m  il  etiu^erva  en  etïet 
en  allant,  à  réchafaud ,  la  même 
assurance  quil  montrait  à  la  tête 
des  braves  »  dans  un  jour  de  ba* 
taille. 

MICAL  (N.»  Aaai)»  mécani- 
cien, naquit  ver.4  1750.  Il  fit  de» 

études  poursuivre  la  carrière  ec- 
clésiastique^ où  ii  ne  cherchait 
qu'un  état  honorable  et  une  exis- 
tence paiïiible,  et  l'ut  admis  dnn^ 
les  ordres.  Pourvu  d'un  bénellce 
qui|  avec  ua  faible  patrimoine^ 
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lui  «n.««îuraît  dt'«  moyens  de  vivre 
sans  iiiquiétiidf' ,  îl  se  livra  à  son 
penchaiil  peur  In  nit  riinlinie ,  et 
itieiltôl  ii  ex«ciit;i  filiisitMir>  ;iiiU'- 
inates,  demi  doux  jouainit  de  la 
Uûlc.  «  Cel  ouvraj^e.  dil  Ri\ar(jl, 
«poufait,  par  la  raaji»e,  par  la 
«beauté  des  fibres»  sculptées»  et 
w  par  la  perfection  du  jeu  le  plus 
»  rarié  y  faire  rorneiiieiitde  la  plus 
•  ▼aste  salle.  •  Néanmoins  l'iiiven* 
teiir,  iiiécAnteot  de  l'état  d'Imper- 
fection de  ses  automates.  dé- 
truisit. Il  fit  ensuite  une  tête  d'ai- 
rain à  laquelle  il  était  parvenu  ;\ 
l'aire  arli('ii!<  r,  iioii->eiilcin(*i»l  plu- 
sieurs mois,  ni. lis  encore  de  ]»e- 
liles  pliniNes.  lu  éloge  trop  fl  i(- 
lenr  du  nouvel  ouvraj^c,  lait  à 
I  insu  de  Tabbé  iXlical  dan»  le 
Jottm^l  (U  Paris,  porta  encore 
Fauteur  à  détruire  cette  tête  ,  qui 
lui  semblait ,  fiomme  ses  automa* 
tesy  indigne  des  sulTragesdes  gehs 
éclairés  ;  ses  anus  «  effrayes  de 
cette  extrême  susceptibilité ,  par- 
TÎnrent  cependant  à  le  déterminer 
h  poursiitvro  SCS  travaux,  et  il  pro- 
duisît deux  nouvelles  têles  par- 
'  lantes,  qu'il  présenta  ,  en  i  j-SS,  à 
l'Académie  des  science?».  Le  rap- 
port de  Vicq-d*Aiyr,  Tun  des  com- 
uii<isaires  chargés  par  l'académie 
de 4es examiner,  fut  très- favorable 
à  Fauteur;  malheureusement  le 
lieu  tenant-général  de  police  l<e- 
noir  s^opposa  à  ce  que  le  go  urer- 
nemcot  fît  FacquiniUon  du  nou- 
veau chef-d'œnvr(;  de  mécanique 
de  l'abbé  JUical.  llifarol  »  plein 
d'rntliousîasaie  pour  ce  précieux 
travail ,  s'exprime  nTn>i  dans  sa 
It'llre  a  M.  le  pns'uirnl  de  Saron  : 
«  L'abbé  Mica! ,  dit-il,  a  applique 
^  deux  claviers  à  ses  têles  parlantes; 
>i  un  ^  en  cjliudi'e,  par  iequt:!  on 
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')nV)hfient  qu'un  fiombrc  déirr- 
wniirié  de  phrases ,  mais  sur  lequel 
••les  intcrvalh"*  des  mois  el  leur 
>i]>rosodie  s.  n!  marqués  ronrrle- 
uutent  ;  l'atilrt*  chnier  cdiiiiciu  , 

•  dans  l'étendue  d*un  ravalement  y 
»  tous  les  sons  et  tous  les  (on$  de  lit 

•  langue  françaifte,  réduits  A  un  pe* 

•  tit  nombre  par  «iie  méthode  in- 

•  génieuse  et  particulière  à  l'<>u- 
nteur.  Avec  un  peu  d*habitude  et 
»  d'habileté*  on  parlera  avec  les 
«doigts  comme  avec  la  langue  ;  et 
»on  pourra  donner  au  langage  des 
I)  tr>ifs  la  rapidité,  1r-  rrpnc  tonte 

•  la  physionon»ic  eiilin  que  peut 
'iavf»ir  une  lanj^ne  qui  n*est  point 
»  animée  par  ie>  passions.  Les 
«étrangers  prendront  la  Henriade 

•  ou  le  Télémaquc ,  cl  le.s  feront 
•réciter  d'un  bout  à  Fautre,  en  let 
•*  plaçant  sur  le  clavecin  vocal  « 
■comme  on  place  des  p-irtitlons 
»d*opéra  sur  des  clavecins  ordi- 
nnaire^.  a  Les  commissaires  de 
l'académie  des  scieuces  montrent 
un  peu  moins  d'exagération  dai.s 
leur  rapport  :  îîs  disant  :  «  l^es  tcles 
B reroti vraifut  une  biît*»  crcusf, 

•  dont  les  diftérriites  pariic^  étaient 

•  rattachées  par  de-^  i  hariiit  rvs,  et 
ndans  rintérienr  de  laquelle  Tau- 
«teur  avait  disposé  des  glottes  »r« 
tttiûciclles,  de  différentes  foitnes» 
«surdes  membranes  tendues.  li*air 
»  passant  par  ces  glottes,  allait  frap- 

•  per  les  membranes,  qui  rendaient 

•  des  sons  graveji^  moyens  ou  ai- 
»gus:  et  de  leur  combinaison  ré- 
«sultait  une  espèce  d'imitation 
n  très  'imparfaite  «!«•  la  voix  hu- 
«maitie.  «  !.e  sort  de  «  «  s  méca- 
niques »"-t  à  peu  près  inconnu.  Ou 
préti'fi  1  (jiie  Tabbê  ^lical ,  dése?*- 
pert'  de  i»  avoir  polot  atteint  loiife 
la  perlcctitui  qu'il  s'était  proposée, 
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«léaDltt  eocoffe  cette  nonreUe  ceo> 

vre  lie  ^ea  lalens  et  deaa  patience. 
Mais  MotitucU  assure  que  les  deux 
têtes  furent  fendues ,  et  néan-* 
moins  îî  ne  fait  pas  connaître  si 
c'est  au  gouvernement  on  ù  quel- 
qur  rîcÎK!  anialetir.  L'ahlu'î  Micul 
mourut,  suivant  la  preiiiière  ver- 
sion, en  »y8t),  il.iijs  un  état  voi- 
sin de  l'indigence;  et,  .suivant  la 
seconde»  où  il  n'est  puint  question 
de  rétat  de  sa  forluiie,  en  i^tj'u 

MICALI  f  Josira),  titlèrateiir 
italieo  »  né  eo  Toscane.  Lorsque 
Kapoléoo  eut.dooné  la  souTerai- 
n«té  de  ce  pays  ù  sa  sœùr  Elisii 
(Al**  Bai'ciochi),  qui  le  goiiveroa 
aousie  titre  de  graiide-duchessc, 
celle  prince-isfî  accorda  sa  prolcc 
tion  à  M.  Wicali ,  el  lui  lit  dcrtr- 
ner*  coimnc  historien,  U:  grand 
prix  propose  par  l'académie  de 
b  idipncetîji  i8m.  l,  ( m v'raj;e  c.ou- 
roiinc  a  ptiin  ima  :  1^  / Inlia  acanli 
il  dominio  de*  Romani;  il  venait 
de  paraître  ea  4  vol*  în-4''» 
atlas  in-lbL  L*a  protection  de  la 
grande-duchesse  mit  en  iQouve*- 
ment  les  passions  de  tous  les  con- 
currens  au  prix  académique  ;  elle 
4onnalieu9  contre  Tuuvrage,  ù  un 
grand  nombre  de  critiques,  dont 
la  plupart  ^■orit  injustes,  el  quel- 
ques-unes très-amèrcs.  (lelle  que 
Ton  considère  comme  1 1  tm  ill(  nre, 
est  de  F.  Inghirami ,  ilircct^ur  du 
musée  et  de  la  IjiLjiiulhèqne  de 
Vuitcrra;  elle  lut  publiée  sous  lu 
titre  A^Osservazioni  sopra  i  monu» 
snanfl  êtUkhi  tmiti  êW  opéra  inti- 
iolaia  tltûHa  inmti  Ù  dominio 
do*  HomanL  On  la  troure  dans  le 
la*  Tolume  de  la  CoiUtiohe  d'O- 
puteoii  ëdmOifici  o  totiorwrii,  Flo- 

^àiiCAULT  DE  Lk  VIEUVIL. 
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LE  (u  CBBTAKiaa  MAnvaiii'JiiLfts- 

Anke)  ,  lieutenanl-coloncl  de  êi* 
Valérie»  officier  de  Tune  des  com- 
pagnies des  gardes-du-corp'î  d»; 
Monsieur,  est  né  à  Lamballe,  le 
i()  aviil  1^55,  et  était  à  l  époque 
(le  I;»  révitlnlifMi  >ii!ip!e  garde  du 
comte  li  Artois,  il  suivit  les  prin- 
ces daiiH  rémifçraliuii ,  et  devint 
écu^ci  dc  luaiu  du  l'cuM""*  laprin-  ' 
cesse  Joséphine  de  Savoie,  épou- 
se de  Louis  XVIIL  Rentré  f  -en 
i8t4*  au  service  de  MonMtmrg 
auquel  il  n*a  pas  depuis  oessé  d*ê- 
tre  attaché,  comme  oUicier  de  ses 
garde.N  ,  M.  de  Lavieuville  est 
chef  ou  londaleur  de  plusieurs,  .é- 
tablisscinens  de  bienfaisance,  en-' 
irc  autres  de  V  AsUc  de  lal'*rovid€n^ 
ce,  crée  a  Moiilniarlre  eu  i8u49  et 
reconuu  coiinor  établi<«semcnt 
public,  par  une  ordonnance  roya- 
le du  a4  décembre  181;^.  Cet  asi- 
le, destine  à  Oo  vieillards  ou  in- 
firmes des  deux  sexes  de  la  ville 
de  Paris,  a,  pour  administrateur-  ^ 
général  »  son  fondateur.  C*eslaus^ 
si  A  lui  qu'on  doit  Fidée  de  VÀs- 
êocioiion  patwmolU  d$$  ofwaiiêrs 

.dâ  Saint-  /.nuis. 

MlGHAÉiUS  (Je4n-  David), 
célèbre  orieutaliste  el  théologien 
protestant,  ua(piit  A  Halle  le  27  fé- 
vrier i-i",  et  niotirut  le  -j.i  aortl 
1  ^)  i .  Le  iiiMiibredesouvrai^esqu'il 
a  publies  e.«»t  prodigieux.  i\uus  cite- 
rons les  principaujL ,  dont  une  par- 
lie  a  été  composée  en  latin,  et  l'au- 
tre en  aUemaud.  Les  premiers 
sont  :  I  PoralipomoM  contra  Pofy' 
ggmiam  ,  Brème ,  1768,  in-4*  »  * 
Cwrm  in  poroiomm  syriaeom  Ae^ 
tuum  Â postolorum,  Goettingœ, 
io*4*«  5*  Compendium  theologim 
doçmalicœ  ,  ibid, ,  ty^o  ,  in -8*  ; 
4**  Spiciiogiêtm  gtflgrophim  Ho-- 


Digitized  by  Google 


286  ttlC 


MIC 


brœorum  exterœ,  pùH  Bochartum, 
ibid.,  1769,  17H0,  a  vol.  m-4*; 

Grammalica  chaltlalca ,  1 7;^  1  , 
in- 8"  ;  6  '  Supplemenla  ad  Lexteon 
hebraicum ,  1784-179*2,  ô  vol. 
in-4'"?  7"  Grammattca  syriaca,  Ha- 
lœ ,  178/f,  in  /|".  Pai  inî  les  oa- 
vragts  |UiL»lies  eîii  alhiiiiaiid  ort 
<-ite  :  I**  Elément  de  l*  acre  ni  ua  lion 
'  hébraïque  j  Mall^  >74'  9  {«"B*;  a* 
Grmmairê  héàr^ue ,  1778,  in- 
8*  ;  5*  Paraphraset  et  remarquer 
fior  ($9  Epttrei  dt  sûinî  Peui, 
Brème  y  1769,  iii-4*;  Qtt9Sthn$ 
proposées  ûua;  savans  envoyés  en 
Arabie  par  ordre  du  roi  de  Dane* 
mark ,  Fr.nncfort ,  1 762  ,  in  -  8*  ; 
5*  Introduction  att  Nonreau  Tes- 
tament, GoUinj^nie,  1769-1788, 
vol.  in-4*  ;  l^u  »<)tît  de  la  lit- 
tfrature  des  Arabes  ^  (»«)ttinj^ue  , 
1781 ,  in-8":  7"  J/istoirv  des  Che- 
vaux f.l  (Le  leur  éducation  <  n  Pales- 
tine ,  Francfort,  1776,  in-8'; 
De  Vinfumee  des  opiniont  sur  iê 
tangage,  et  du  tangage  eur  tesopi' 
ni^ns,  dissertation  qni  a  remporté 
loprti  de  l*Acadcmie  de  Berlin, 
Brème»  178s «  fin-8».  De  tous  ces 
ourra^s»  celui  qui  a  obteou  le 
plus  de  SUCCC9  dans  Tétranger  est 
Vlntro((ffrf{nn  nri  Nonventi  Testa- 
ment ,  traduite  en  anglais  et  en 
français. 

MICHAKLIS  (CRiiBTiBif-  baÉ- 
DÉRic) ,  fils  liir  précédent,  méde- 
cin ,  uicmbre  ooirespondaiU  tle  tu 
.société  de.s  sciences  de  Pbiladel- 

8hie,  naquit  à  Halle  ters  1754. 
*estiné  par  sa  femille  à  la  profes- 
sion de  médeoin,  itse  rendit,  après 
«iroir  terminé  ses  études  dans  son 
pays  natal ,  à  Strasbourg  en  1776, 
et  obtint  dans  runiversilé  de  eelte 
irillele  grade  de  docteur.  Il  exerça 
quelque  temps  la  médecine  à  Paris^ 


qu'il  quitta  pour  visiter  T  Angleter- 
re et  retourner  ensuite  dans  sa  pa- 
trie, où,  dès  i«on  arrivée,  il  fut  atta- 
chf  cotnme  médecin  à  Tannée  de 
He««se.  Vers  1780.  il  occti^T.»  "1 
Ca.«i8el  la  chaire  de  niédrcine  ti 
d*anatoniie,  puis  alla  reinpiir,  en 
1786,  la  chaire  ^l'arintomie  à  l'a- 
cadémie de  iMarbarg.  Devenu  pm- 
fes^^eur  en  chef  de  médecine  à  k 
même  uni?er:iité,  avec  le  titre  de 
conseiller  aulique,  il  se  fit  remar- 
quer par  le  sèle  qu*il  déploya, 
lorsqu  en  t8i5,  ThApital  de  l'ar- 
mée prussienne  eut  été  transféré 
à  Marburg.  Il  succomba  aux  lati*- 
gnes  de  ce  service  le  i5  février 
1814.  Quoique  pliisfonn»!  comme 
praticien  q»ie  comme  an  leur,  Mi- 
chaelis  a  néanmoins  publié  difte- 
ren<  oiiTrng-es;  ce  sont  :  1" 
cauf'is  rommutafœ  qu^rramdam  rr- 
gionum  fertHitatis,  Cobourg.  1771; 
2*  De  nnginâ  polyposâf  seu  mem^ 
kreaietceà,  Gœtiingue,  1778  ;  3*  De 
inetrumentU  qulbuedean  ehhntrgi- 
di  êea  aowMttmttfafMylllarburg, 
1801  :  ces  trois  dissertations  ont 
été  réimprimées  ;  4\  on  allemand. 
Lettre  sur  la  régénération  d^cs  ntrfk^ 
Cassel .  1 785 ,  in-8  '  ;  5  *  Mémoires 
de  méderinr.  Cne  fin^oe  ,  1785, 
T,  î";  (r  tiihiiotht'quc  de  rncde- 
cme-priittqiie  ,  Gœltingne,  1786, 
T.  I*';  7°  eoliji ,  dilïéren'?  artides 
de  médecine,  de  chirurgie  et  d'his- 
toire naUi relie  dans  des  recueils 
périodiques  de  TAllemagne  et  de 
rAngleterre. 

HICBACLIS  (GnÎTfBii.FKi- 
néftic) ,  médecin  «  naquit  à  2^ittau 
en  1797.  Son  pére,  réBeur  de 
livres,  lui  fît  d'abord  apprendre 
cet  état  ;  mais  le  jeune  HÎicfaaelis, 
cédant  bientôt  à  son  goOt  pour  les 
sciences,  suppléa  par  le  travail  et 
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le»  priTatioas  à  rinsoffisancadeses 
moyens  pécuuUûires.  11  fréqœata 
succe:$siv émeut  les  Uûifersités  de 
Jiéipsik  et  de  Strasbourg,  et  les  hô- 
pitaux de  Paris.  PenduiUson  séjour 
dans  celle  dernière  ville  ,  il  s*y  lia 
avec  plusieurs  .sav;»ns  qui  rii'Mio- 
rrrenl  de  leur  ainilie ,  entre  uulies 
l'abbé  NoUet.  Michaelis  retourna 
en  1766  à  Léipsik,  où  ii  prit  ses 
degrés  de  docteur  en  iné<lecinr. 
IHut  attaché  aux  hôpitaux  de  c  elle 
TfUe»  et  devint,  en  1766*  méde- 
cin-praticien de  l*éoole  de  Saint- 
Tbottiaa,  el,  to  178a,  médeein 
de  rhôpitnl  de  Saint-Jean.  Uichae* 
li§  o*a  composé  qu'un  seul  ou* 
vrage,  qui  est  sa  thèse  pour  obtenir 
le  frradc  de  doctcsur  :  De  orificii 
uteri  curâ  clinird  atqae  forensi , 
Léip'^iK  .  in-4">  mais  î!  n 

traduit  en  allt  inand  un  très-grand 
Dombre  d'ouvrages  français  et  an- 
glais. On  cite  particuliiTcinent  le 
Système  fjhjiiifue  ti  mortii  de  la 
fanme,  du  docteur  Housse  1,  et  les 
ouvrages  dt  Spailansnn*  9  de  Fo- 
Ihergili ,  de  Trollar^  de  Banllton, 
doRolliri  deWillMir,  de  Leigh, 
do  Dmio,  d'Adidrr  de  Slnrak ,  <le 
Rowley,  d'Andersou,  de  Falconer, 
doTurnliull,de  FordyceideCul- 
leo ,  de  Cffuyksbank  •  etc.  Ou  lui 
doit  encore  la  traduction  de  plu- 
iiieurs  ouvrage**  d'économie  do- 
mestique, entie  autres ,  le  1  raitti 
Twamley  ^tir  la  fahru  alion  du 
fromage  art/^'/ais:  avec  des  notes, 
1787.  Sou  lib'  lui  <i  consacré  une 
notice  historique  dan^y  les  Feuilles 
propmciales  de  Hauit^ame^  i8o4* 
MICHAL  IIS  LA  BEETON- 
lâioi  Fa|;iifois-A- 
idUiupif GAatAA)  y  oflicier  d»  la 
lagion-d'honneorf  etc»  *  est  né  le 
»a  fiîliat  1967»  et  «lira  dans  la 
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carrière  militaire  au  mois  de  mai 
1794*  Il  fit  distinction  tou- 
tes les  campagnes  depuis  cette 
époque  9  et  obtint  le  ^n-ade  d*nd- 
j  iidant-commandant  il  'i  nf  a  n  terie 
!»•  3o  mai  181 1.  W.  Michal  de  la 
Bretorun'èrc  reçut .  le  1  mai 
iSio,  la  croiv  (i'ollicier  de  la 
légion  -  d'honneur,  et  le  brevet 
de  chevalier  de  Sainl-Loiiis  vers 
la  fin  de  1814.  il  lut  élevé  pen- 
dant les  cent  joun ,  en  181 5,  au 
grade  de  mânéchal-de-cairip;  mais 
cette  nomination  fut  annntée  pai' 
le  roi  f  après  la  seconde  restaura* 
tlon;  et  pur  suite  do  licenciement 
de  l'armée,  il  fut  mis  à  la  demi- 
solde.  Le  baron  iVlichal  de  la  Bre- 
tonnîère  s'e.-^t  retiré  dans  le  dé- 
partement de  risère,  qu'il  bftbitc 
depui!»  celte  ê[»ofnie. 

AlICHALLON  peinhedf 
paysages,  élevé  de  >1.  Berlin  ,  na- 
quit eu  179^»  cl  mourut  à  Paris, 
dafis  sa  'ly*  nnnéi:,  le  2.j  septcin- 
bre  1822,  d'utie  C!?quinancie  gan- 
grenense.  Dè»  sh  plus  tendre  jeu- 
nesse il  montra  un  goût  inné  pour 
le  dessin ,  et  dut  aux  levons  de  M* 
Bertin  le  style  et  la  vérité  d'exprès* 
sion  qui  caractérisent  tous  ses  ou*^ 
v rages.  Dan*  le  concours  ouvert  à  ; 
l'académie  des  beaux-arts  pour  lii 
grand  prix  de  Uoinr  ,  il  triompha 
de  ses  rivaux,  et  alla  sous  le  beau 
ciel  de  rUalie  fortifier  son  talent 
et  recevoir  ces  inspirations  qu«i 
donnent  au  véritable .irti<te,  et  les 
ouvrages  des  grands  maîtres  et  les 
sites  enchanleut's  d'une  (erre  toute 
classique.  Les  tableaux  que  Ml- 
challon  envoya  de  Rome  attestè- 
rent ses  hèureux  progrès,  et  con- 
firmèrent toutes  les  espérances 
que  promettaient  ses  essais.  On 
remarqua  particulièrement  à  Tex- 
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position  des  tableaiaiiie  i8i9«  au 
musée  du  L«>uvre,  outre  une  Ftufi 
da  iae  de  Némi  qui  lui  avait  été 
coinmaodèet  la  Mûri  dê  Roland^ 
(P'and  paysage,  exécuté  pour  la 
maison  du  roi.  La  «cène  est  dans 
lu  vallée  de  RoocevaUx,  eii 
te  héros,  après  avoir  coinhattn 
VitiliuniiTuril  ,  a  déjà  vu  mourir 
ses  compagnons  d'artnes  ,  écrasés 
jinlo^jr  de  lui  »iiMi>  les  déluis  des 
inoiitagiit'ïi ,  l.tucch  par  les  M  nncs 
qui  la  couvrent  et  la  domirieul. 
Atteint  lui-uiéincd'uu  quartier  de 
rocher,  il  expire  dans  irà bras d*0* 
livîer»  soo  aini«  A  i*expositto.a  de 
ittaa,  année  même  de  la  mort  de 
Fauteur,  il  donna  deux  coinposi- 
lionâ  très-distinguées»  une h»  du 
ff^eUerhom  $i  du  passage  de  la 
Scheidegg  au  canton  de  Berne, iil  un 
Paysage  où  il  s'était  inspiré  de  la 
vue  de  Frascali.  Lmp  plu-^  longue 
carrière  cfiJ  inévilaldt'Uieiit  placé 
ce  jeune  iiili^ie  au  rang  de  nos 
])rcniicis  pciulrc^  de  paysages. 
Micliallon,  que  les  arts  et  l'amitié 
regrcUcronl  long  -  temps ,  a  l'ait 
lui-même  plusieurs  élères  ;  l'un 
des  plus  distingués  est  M*  fté** 

mood* 

MIGHALLON  (GL&voB)„sauip. 
U(ur,  né  à  Lyon  vers  1751 ,  d'u- 
ne famille  peu  riche,  manifesta 
son  goût  pour  la'  sculpture  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Il  n*avait 
j  oint  encore  appris  le  dessin,  et 
ne  eniuîaissait  aucun  des  j)rinci- 
pcs  de  >i>ii  .irt,  que  déjà  quelques 
statues  eu  l)ojs,  sorlies  de  se» 
niain.4, atiiraientsurlui  Tattention 
des  arlislcs.  11  vini  enûu  à  Paris, 
et  reçut  des  leçons  de Bridan»  pro- 
fesseur &  Tacadémie  de  peintu* 
re  et  de  sculpture.  Les  progrès  de 
Micliallon  furent  rapides^  et  GuiU 
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laume  Couiitou,  chargé'de  la  res- 
tauration d^une  partie  du  Lount, 
remploya  à  la  eculfiture  des  mss* 
carOQs.  Ce  IraTail ,  qu'il  exéceU 
arec  beaucoup  de  talent,  lui  fit 
entrevoir  le  but  où  son  géaie 
pouvait  atteindre  en  continuaot 
de  >e  livrer  à  Tétude  ;  mais  l'eié- 
culiun  de  ses  projets  était  souvent 
l'elardée  j)ar  son  peu  d*ais,in<T;. 
Pendant    un    liivfT    rigourtui , 
n'ayant  pas  les  nmy<'ns  d*acheter 
du  buis  «    il  bG   lit  une  lainpe, 
à  Taide  de  laquelle  il  pÛt  àd- 
dier  la  nuit  dans  son  lit,  étant 
obligé  de  trareiller  le  jour  potir 
subvenir  à  ses  besoins.  Son  araeer 
pour  rétttde  et  le  traveil  ne  fat 
point  infrucdmaev  et  le  grand 
prix  de  sculpture  en  dcviot  it 
récompense.  Ënfojé  à  Rome, il 
s*y  lia  d'amitié  avec  son  compa- 
triote   It'îui  -  Germain  Drouaif, 
pensiorniaire  de  racadéniie,  Oom« 
me  peintre  dlii^luire.  G-e  dernier 
niourulen  1788,  et  rexécutiondc 
son  tombeau  t»n  marbre  ayatil été 
Uàise  au  conc4inrs  parmi  les  peu- 
ftionnaires,  M  ichailoufiditintl  DSJi* 
neurd*en  être  cbairgé.  CemsAtf* 
«ment,  élevé  dana  l'église  >d«8aio« 
te-âlarie,  m  M  LaÉH^  à  Borne» 
contribua  beaûeoop  à  la.  réputa- 
tion de  Partistè^  notamment  1^ 
principal  bos-rcliel'qui,  dans  ''ne 
proportion  de  trois  pied>  six  pou- 
ces ,  représente  la  peinture,  1^ 
sculpture  et  I  nn  liiteclure,  traçant 
à  Tenvi  sur  oue  pyramide  le  non* 
df  f  ) rouais  :  on  regarde  ce  moofl- 
njejit  comme  1  iuic  des  plus  b*lj* 
productions  modernes.  P*nS  W 
troubles  qui  curent  lieu  à  Bome 
eu  1793,  Michallo»,  eo  sa  q<iw» 
de  Français ,  eourot  à» 
dangers*  De  retoui;  é  Vaiie,  a  1 
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fîil  employé  dans  Texéciiliôn  des 
8ia^ite<(  rolossoleft  urdontiée!!  par  le 
fnMvernenicnt  pour  I a  décoration 
des  ftles  nationale»,  il  concourut 
pour  les  prix  proposés  par  le  co- 
mité d'iiislruclion  publique,  pour 
ronifincnt  de  rios  pl;KH*s ,  t*t  en 
rouiporti  plfisipMi''^.  C'«'st  .1  lui 
t|n\»n  iJm  l«-  pn>!t*f  (le  robflisfjne 
d(oit  leuiudèb'  iiiltlevéen  grand, 
el  resta  plusieurs  années  sur  ie 
terre-plein  du  Ponl-?'ieut'.  II  in- 
Tentii  auasi  et  fit  exécuter  de^  mo- 
dèles de  pendulesd*uii  genre  nou* 
Teau,  et  mieux  approprié  au  su- 
jet que  tout  ce  qu'on  avait  fait 
préL-édeinm«iit  dnnit  ce  genre  r  le 
dessin  en  est  pur  et  graeieux  .  et 
,  les  figures  inodi-lées  arec  le  plus 
grand  .soin.  Mii  hallon  truvaillail 
dans  rinlérieur  «lu  fliéâtin  âv.  i.i 
HépubliqiM'  (  uijounl  l.iii  Théilli  r- 
Françai>]  ;i  des  ba>-rrlit*rs,  (pic 
depni-^on  a  liiii  ili-^pnr aître ,  iof'«- 
qii  il  fit  iiiK!  rlnnc,  dont  les  suites 
lui  causèri'iil  la  mort  le  24  Iructi- 
d«r  an  7  (n  septembre  i^j^Hj)* 
Cet  artiste  n'avait  que  ^Bans;  iics 
derniers  oiivraj^es  sont  :  te  buste 
de  Jean  Goujon^  qu*on  admirait 
ati  musée  desmonnmens  français» 
et  le  uio'lèfe  d*une  statue  de  Cn- 
ionttV tique,  représenté  de  gran- 
deur naturelle,  ^iirhallon  devait 
'  ri'xécutrr  en  inaHire  pour  lasalle 
du  i-orps-iégi.shilif. 

MÏCHAl  I)  (  JixEHH  )  ,  liojntno 
(!«•  U'IJ i  t  s.  coninj  par  dr  omN 
renitinptablps  par  leur  miMitjr.ilioii, 
et  parde^  opinion»  politiques  ex.i- 
gérées,  e>l  né  vers  1771.  Il  ûl 
ses  éludes  à  Bourg-en-Brease ,  vint 
ù  l|^s  eo  1791 ,  et  s'y  fit  connaître 
coiifliie  rédoctear  de  plusieurs 
journaux.  Il  fut  arrêté  en  1795  à 
Chartres ,  par  les  ordres  de  Bour» 
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don  de  l*Oise»  comme  provoca- 
teur A  la  révolte ,  et  travailtant  A 
rétablir  la  royauté,  tne  commis* 
sion  militaire  le  condamna  à  mort. 
Son  coinpairiote,  M.  Giguet,  par* 
vint  i!  It'  «ifMislraire  ;\  l'exécution  de 
ee  jugement.  Il  reparut  un  au 
plus  tard,  t;l  le  jugement  tut  ré- 
voqué. Fondateur  et  rédacteur 
piitK  ipal  de  la  Quotidittiiie,  il  l'ut 
de  uijuveau  poursuivi  p.ir  le  gou- 
vernement, qu'il  attaquait  sans 
ménagement  «  et  condamné  (en 
1 797)  à  la  déportation  à  laGuiane« 
11  prit  la  fuite,  se  réfugia  dans  les 
montagnes  du  Jura,  où  ce  séjour 
lui  donna  l'idée  du  pocme  qu'il 
a  depuis  fuit  paraître-  sous  ce  ti-' 
Irc  :  Le  Printemps  d'un  Proscrit» 
Il  fut  chargé  pendant  Inng-temps 
irune  correspondance  entre  S.  M. 
Loui-  XVIlïet  S.  A.  R.  Monsieur.  . 
Son  oppo-iiion  plu^  adroitement 
cachée  sous  le  gouvernement  im- 
pétiail,  laissait  néanmoins  planer 
i«ur  lui  des  soupçons  qu'il  parvint 
A  détruire  t  en  composant  un  pe- 
tit poëme  allégorique  sons  le  titre 
de  :  Treitièmê  ehani  de  CBméié$, 
dans  lequel  il  célébrait  le  mariage 
de  Napoléon  9'  et  une  ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  tri- 
but.H  pour  lesfpiels  il  reçut  deux 
^rratifications.  L'année  ^uivanle. 
i\l.  iWicnaud  lut  iioinnM-  nienj- 
hre  de  la  >ecoude  classe  de  l  ijjs- 
tiiMt  (académie  française).  A- 
prtfs  le  retour  du  n»i ,  en  i8i4j 
il  fui  nommé  succes>iveuient  cen- 
seur-général des  journaux,  ofli- 
der  de  la  légion  -  d'honneur,  et 
lecteur  du  roi.  Il  quitta  Paris  et  se 
relira ,  pendant  les  eêni  Jotars,  en 
1 8 1 5,  dans  le  département  de  Siaô- 
.le-ei-Loir»'.  Lors  du  second  retour 
de  iottis  Xyni,  M.  tfichaud  fut 
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cluù  la chamhrr  <1<  ^  pulés  parle 
tléparlcment  de  l  Ain;  il  y  pronon- 
çi\  pitisieurs  discours,  qui  fixèrent 
plus  l'aUcntioit  pat  la  véhèmeoce 
des  opinions  que  par  la  vigueur 
du  style.  La  partie  FCUMurqiiable  de 
la  Yîe  de  M.  Michaud  est  dans 
tes  écrits.  Bans  son  BUtobre  des 
Croiêëdsë»  cet  auteur  a  éfité 
Temphase»  et  n*a  {amab  em- 
ployé ce  coloris  faux  et  bril<- 
laDt  que  Ton  prodiguait  alors» 
ces  recherches  de  stjfe  devenues 
la  rp<;5niirrc  d<»s  écrivains  qui  veu- 
lent avoir  I  air  de  penser  ,  ces 
€iia«i;érafions  violenles  qui  Iraus- 
forrnent  eu  fable  romanesque  la 
sévérité  de  l'histoire.  Sous  le  rap- 
port des  recherches  ,  de  la  classi- 
fication des  faits  et  de  la  modéra- 
tion des  juaemeos  »  cet  ouTrage 
est  digne  deresHnie  publique  qu'il 
•  oliteotte.  11.  Hicliancl  se  rappro- 
clted'an  historien  très-Obtiroanley 
le  président  de  Thon  :  comme  toi, 
sage«  sévère,  juste,  mais  beau- 
coup moins  philosophe ,  on  ne 
peut  lui  reprocher  qtie  de  n*avoir 
pas  toujours  évité  le?  delauls  mê- 
lacs  inliérens  à  ces  qualités.  Il  a 
aussi  des  litres  i\  la  jçloire  poé- 
tique :  le  Printemps  (Cuti  PvoscrU 
a  le  malheur  d'élrc  écrit  sous  l'ins- 
piration de  cette  école  descriptive 
que  la  saine  critique  peut  réprou- 
Ter;  mais  on  y  trouTc  une  foule 
de  Tert  bearenx»  un  pinceau  bril* 
lant  et  fèrnie,  AI.  Micnaud  a  fait  de 
plus  une  ÎBiiiQirà  é€  ia  chuté  4$ 
f  Empire  de  Mysare, 

HIGHAUD  (Uns  -Gabaisl), 
frère  cadet  du  précédent,  dont 
il  a  pnrtagé  la  destinée.  Après 
avoir  -^ervi  dans  les  armées  de  la 
république,  il  se  fit  imprimeur 
à  Paris.  U  subit  plusi^iun  ar- 


restatiou:).  Le  titre  d  imprimeur 
du  roi  lui  fut  promis  par  S.  A. 
R.  Monsieur  en  1799,  comme 
récompense  de  ses  coiiiinuels  ci- 
forts  pour  le  rétablisdcmcQt  de  ia 
monarchie.  Dans  celte  espéraoof  ^ 
il  redoubla  de  zèle  et  d*actÎTitéf  et 
de  nouf  eaux  emprisonnemeos  soi* 
Tirent  ses  elToiis.  BL  Michaud  ob- 
tint enfin»  sous  U  première  res- 
tauration, en  1814»  ce  litre  si 
désiré  dMmprimeur  du  roi,  qui 
lui  fut  bientôt  relire  par  ordon- 
nance royale.  Celle  punition,  à  la- 
quelle il  élail  loiu  de  s'attendre,  le 
frappa  après  I  impression  de  deui 
pamphlets  sortis  de  ses  prc>ses, 
el  lancés  par  di  ux  abbés  coiiire 
la  vente  de^  biens  nationaux.  M. 
Michaud  a  publié  un  Tableau  dt% 
Giurrêê  de  Bonapariêf  et  inséré 
quelques  articles  dans  la  Biogra- 
pkU  unwerseiie.  Ia  Téracîté  n*e«l 

Cis  la  qualité  dominante  de  cet 
storieo  libraire»  des  prêtées  du- 
quel sortent  tant  de  notices  que 
nous  sommes  obligés  de  contre- 
dire. 

MICHAl'D  (lb  BàioN  Claude- 
Ignai  li- 1  fiANcois),  lieutenant-gé- 
néral, est  né,  le  a8  octobre  ijûi, 
à  Chaux-Neuve,  déparUMiient du 
Douhs.  Son  pére ,  ancien  défen- 
seur oiUcieux,  donna beaucoup  de 
soins  à  soo  éducation,  mais  son 
goût  pour  la  profession  des  armei 
se  manifesta  de  bonne  heure,  et 
il  s*enrôla  en  qualité  de  Tolontai- 
raau  5^  régiment  de  chasseur^ é 
cheval,  où  il  serr il  jusqu'en  1785. 
A  répoque  de  la  révolution,  il 
rentra  dans  une  carrière  qui  of- 
frait de  tioiiihreuses  chance^^a- 
vfinremenl  à  ceux  qui  réonis- 
saient  l'instruction  à  U  bravoure» 
et  il  tut  fait  capitaine  .du  a."*  iiatail- 
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loD  du  Doubs  «  le  9  octobre  1 791  • 
IleTeno  lieutenaotHîoionel  de  ce 
corps  le  ag  décembre  de  la  mê- 
me innée  «  il  fit  avec  ditutinction 
le*  campa^ne^i  de  1792  et  «^"fp» 
pendant  le^quellc*»  le  ir/nAi  iil  Bi- 
roii  lui  confia  sucressi  v  crncut  le 
commandement   lempor.iire  des 
place  et  vallée  île   Dcleiiiont,  et 
pays  de  Poreulrui.  ISoinnié,  le 
19  mai  1795^  général  de  briga- 
de «  il  fut  employé  dans  la  di?H 
eion  de  droite  de  Tarmée  du  Rhin, 
60US  leit  ordres  des  généraux 
Gitot  et  Ferriéres.  Il  se  condui- 
sit avec  la  plus  grande  Taleur  lors 
de  Tailaque  générale  qui  eut  lieu 
îe  12  jeptembre  contre  les  Autri- 
chiens et  les  Iroupes  à  leur  solde 
sur  le  Haut,  Moyen  et  Ba.<^-I\hin, 
ainsi  quedan»;  h\  fort't  de  Bérale«t, 
prt^  (Je  l.aii  le  rl)()ii      où  l'enneuii 
fut  min  en  pleine  derunle  et  per- 
dit la  plus  graînie  partie  de  sun 
artillerie  et  de  ses  bagages.  Élevé 
au  grade  de  général  de  dirision  le 
95  septembre  1795,  il  tint  long- 
temps en  échec  le  corps  du  prin- 
ce de  Coadé  »  bien  supérieur  en 
nombre  à  celui  qu*il  commandait 
alors,  et  aurait  remporté  un  af  an* 
tage  décisif,  si  le  mouvement  de* 
retraite  des  autres  division?  de 
Tarmén  frtinçaise  ne  Vrù\  ohlifjé 
lui-rnrme  a   se  rt  tirer  derrière 
le^  lijijnes  de  la  T.nnU  rn,  ce  qu'il 
exécuta  dans  le  pin»  grand  ordre, 
et  sans  cesser  de  faire  hoinie  con- 
tenance.  Au  coniuiêncenjenl  de 
1794,  le  géuéral  Michaud  obtint 
pfoviso^ment  leconunandement 
en  chef  de  Tannée  du  Rhin  9  à  la 
place  de  Fichegru.  Il  ouTrlt  cette 
campagne  par  la  reprise  du  fort 
Yauban»  dans  la  nuit  du  18  {an* 
tier.  lie  a4  maisuiTanl»  attaqué 
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sur  tous  les  points  par  des  forces 
supérieures  9  il  les  défit  complè* 
lement,  et  se  maintint  Thiveren- 
tier  dans  le  Palatinat,  bien  qu*il 
n'ffit  que  18,000  hommes  à  op- 
pn  rr  1  près  de  8o,ooo.  Cependant 
quelques  revers  éprouvé'^  par  l'ai- 
le gnuche  de  l'arincc  de  la  Mosel- 
le, déridèrent  celle  du  Rhin  à  un 
nouveau  mouvement  de  retraite, 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  reprendre 
roflensive*  par  une  TÎctoire  rem- 
portée le  5  juillet  à  Offenbach. 
Far  suite  des  avantages  de  cette 
{oornée»  le  général  Michaud  s'em- 
para, Je  la,  de  Freibach  et  de 
Freismersheîm.   Les  montagnes 
de  Plalzberg,  de  Saukopf^  Trips- 
tadt  et  Kcveiller,  furent  successî- 
vemenl   occupée*  par  l'armée, 
qui  entra  le  'S  .1  Spii  e  et  à  Neus- 
tadt,  et  devint  en(;orc  une  fois 
maîtresse  dn  fort  de  Kaisersla»i- 
lem.  Dans  i'Iiiverde  1795,  il  at- 
taqua le  Fort  du  Rhin,  près  de 
Manheim,  et  Tenleva  après  un 
bombardement  ^de  qua  torse  heu- 
res. S'étant  ensuite  démis  duciMn-  . 
mandement  en  chef,  il  ne  conser^ 
Ta  que  celui  d'une  division,  afec 
laquelle  il  coopéra  à  la  conquête 
de  la  Hollande,  en  s'emparant,  te 
29  janvier,  de  Flessinguc  et  de 
Middelbourg.  Obligé  de  quitter 
l'armée  pour  <îe  rt  taMir  d'une  frac- 
ture au  genou  gauche ,  diîs  qu'il 
fut  guéri,  il  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Flandre  orientale  et  de 
la  Flandre  hollandaise.  En  1798, 
nommé  commandant  de  la  i3"" 
divbion ,  il  fit  occuper  militaire- 
ment plusieurs  villes  du  dépar* 
tementdu  Morbihan,  qui  avaient 
donné  asile  à  des  assassins.  On  lut 
confia  aussi,    par  intérim,  le 
commandement  de  Tarmée  d'An« 
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glt'IeiTO  ,  qii  il  conserva  pcn- 
darU  ri'iTL  iiuiis.  11  ftt  (mi  Italie 
la  cauipa^iie  de  l^y(u»,  cauiinaii- 
du  l'urrière- garde  sous  les  or- 
dres du  général  Brune  «  et  fut 
avantageusemeni  remarqué  aux 
passages  de  l*Adige  et  du  Mincîo. 
Vainqueur  dans  uu  combat  d'à- 
vant-gardc^  entre  Gila-Della  et 
CaitteUFranco,  il  poursuifît  l'eii- 
ncmi  jusqu'il  Salva  Hn^ta,  et  lui 
fit  un  grand  nombre  de.  pn«;on- 
iiiers.  Après  la  paix  de  LiiiK^vill»', 
en  1801 ,  le  général  i)iichaiul  tut 
nommé  inspecteur-général  il  in- 
l'anlerie;  en  180^4,  commandant 
de  la  légion-d'honneur ,  et  eu 
iSo5,  général  enchel'dcs  troupes 
françaises  en  Huilunde,  puis  gou- 
verneuf  des  villes  anséaliques,  en 
'  i8o(>;  il  conserva  ce  dernier  em- 
ploi jnM|u*àla  défection  de«  alliés 
de  la  France  en  i8i3.  Iiiomniéy  eu 
]8i4>  chevalier  de  Saint-Louis,) 
graud-ollicter  de  la  légion-d'hoo- 
neur»  et,  de  nouveau,  inspec- 
teur-général d'infanterie,  le  baron 
Michaud  a  cessé ,  rn  i!^f'>.  d'ctre 
porté  sur  ta  li-it!  des  oUicicrs-gc- 
néraux  m  i\r[\  \  iir. 

iMlCllAl  I)(.If.\n  Iîaiti'.ifV  né 
à  l\»nl*iiiicr ,  devint  an  coinnu-n- 
ceuient  de  la  léx^dniiou,  dont  il 
eaibraP!«a  la  cau^o,  administrateur 
du  département  du  Doubs.  Nom* 
nié  en  1791  dt  putè  à  rassemblée 
législative,  puis,  en  179^9  mem- 
bre de  la  conTention  nationale, 
il  vota  avvr  la  majorité  daurt  le 
procès  du  roi.  Au  moi^  de  juin 
1794  »  i'  devint  secrétaire  de  l'a»- 
!'em])lée.  Le  ^».r)  décembre  suivant, 
M.  iMi chaud  dcnonr a  \r?t  persécu- 
tions anxqiudirs  beaucoup  de  pa- 
trioîcî»  étaient  en  butte,  etpropo- 
».t  (je  décréter  que  le:;  »uciétéâ 
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populaires  avaient  l>i<'n  tnérité  de' 
la  patiic.  En  mai  i^tjô,  il  fui  Tu  11 
des  commissaires  chargés  de  l'exa- 
men des  faits  attribués  ù  Joseph 
Lebon.  II  entra  au  conseil  dea 
cinq -cents ,  par  suite  de  la  réé- 
lection des  deux  tiers  convention- 
nel>;  après  le  18  fructidor  (4 
septembre  •  1 797) ,  il  dénonça  u- 
ne  protcittation  de  Camille-ior- 
dan  t'oiiire  cette  journée,  et  ces* 
sa  ses  fonctions  législatives  en  mai 
i^gH  :  alors  il  fnf  nofnnn''  prési- 
dent du  tribunal  criuiincl  de  son 
ilepartement ,  et  remplit  crtle 
place  jusqu'au  tnonicat  do  >ou 
élection  au  con-eil  des  anciens, 
dans  le  courant  de  mai'S  I79<).  M. 
Michaud  sortit  de  ce  conseil  par 
suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire an8,  et  depuis  il  vécut  dans 
la  retraite.  Compris  comme  vth 
/ff/i/dans  la  loi  du  janvier  1816, 
il  s'est  retiré  en  Suisse. 

MICBAUI)  (N.),  général-ma- 
jor au  ser>'ice  de  Russie,  né  en 
Savoie,  d'iine  famille  noble,  ser- 
vait ,  à  répofpie  de  la  révolution, 
en  qnalilé  d'olficier  d'infanterie 
daiis  nii  ré^Irnrnl  sarde.  Après  a- 
\  oif  l'iiit  uunîie  la  France  les  cam- 
j)a;;(u,'s  de  l^O'i  à  i  ,  il  pas^^a 
en  iUissie,  lorsque,  par  loccupa- 
tîon  du  Piémont  et  la  réunion  des 
troupes  sardes  à  Tarioée  française, 
le  souverain  de  ce  pays  fut  obirgé 
de  se  retirer  dans  l'île  de  Sardai- 
gne*  Bien  avcueilH  de  Paul  I*% 
M.  Al ichaud  se  fit  remarquer  daM 
toutes  les  guerres  qu^eureut  âsou* 
tenir  le5  Rui^ses,  et  pofvint  de 
fîrade  r.n  grade  jusqu'à  Cflni  de 
gérnM.il-nide-de-camp  de  Tcnipe- 
reiir  Alexandre.  C'est  en  cefle 
qualité  (pi'il  accompagna  ce  prin- 
ce ù  i'uris  en  1 814  et  en  18 15.  Au 
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n)oi<  d'avril  i8i4-  H  nvnil  élé. 
*  liargé  lie  se  rendre  aiipi  ('•>  (iu  roi 
tlv  Sardnij^ne.  pour  lui  aiinoi»cer« 
au  noiij  dt's  .««uiiverîiins  allié.*,  que 
fon  go.uv€rnenient  venait  d'fire 
rctabli.  Au  mois  de  janvier  iKi6« 
Tenipereur  Alexiindre  l'envoya  à 
Stiillgard*  pour  y  porter  la  nou- 
rri le  de  la  célébfHtion  do  mariage 
de  In  ^rande-duehe.«:se  Colherlne 
«le  Hiis:iie  avec  le  pi  iin  »-  royal  de 
Wtirteinher^,  aujourd'hui  roi.  M. 
Miehaud  v<t  décoré  des  (Hver** 
oidre.s  de  Ku«>ie ,  et  de  la  ei  nix 
de  Saint-Louis,  que  le  roi  tie 
France  lui  a  (.uiiféréc  le  il  sep- 
leiiil>H!  i8i5. 

liilCHAtD  (N.  DE  Savoi- 
Borx),  de  lu  fanUlle  du  précé- 
dent 9  né  à  Chumbéry,  entra 
fort  Jeune  au  service  du  roi  de 
Sardaigne.  Il  se  conduisit  avec 
distinction  dans  la  guerre  que 
»on  souverain  eut  à  soutenir  nu 
commencement  de  la  révolution 
rranraise .  et  défendit»  pendant 
plusieurs  heures,  avec  vingt  bom- 
iiie«,  dont  il  pf-rdit  la  moitié,  un 
petit  tort  attaqué  par  une  colonne 
entière.  Ce  trait  de  cotjragc,  que 
les  Français  nnf  dej)uis  rendu  si 
commun,  {t.uiit  di;;iîe  de  fixer 
ratlenliou,  el  d  rtre  recueilli  dans 
tes  ouvrages  biographiques.  C'est 
à  peu  pr^;s  à  ce  seul  fait  que  se 
borne  sa  carrière  militaire.  Lon» 
que  Karmée  sarde  eut  pajisé  au 
sonrice  de  la  France^  Bl.  Michaud 
de  Savoirouz  fit  encore  plusieurs 
campagnes;  .mais  ses  opinions  « 
peu  conformes  à  celles  de  ses 
nouveaux  coinpa^j^nons  d*annes, 
lui  suTÎtèrent  quelques  aflaires 
d  lionninr,  à  la  suite  desquelles 
tl  quiila  le  service. 

iUlCHAUX  (Andbi^}^  voyageur 
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et  naturaliste  fi  aur ;n'«? ,  qui  s'est 
ai'quis  une  l'u'-le  crlc-brile  par  le 
courage  fju  il  a  licjijuyé^  dans  .•'Cs 
nombreux  voyages  el  )>ar  les  dé- 
couvertes dont  il  a  enrichi  6a  pa- 
trie«  naquit*»  en  1 7 40,  à  Versailles^ 
dans  le  parc  de  Salory.  Son  père, 
riche  fermier  «  après  Ta  voir  laissé 
quatre  ans  dans  mie  |)ension  pour 
y  faire  des  études  élémentaire'*, 
le  rappela  auprès  dr  fuii  afin  de  le  • 
familiarisera vec des  connaissances 
non  moins  nlilr>,  celles  de  l'agrî- 
<  iiihire.  Le  jeuiic  "Miclumd  répon- 
dit aux  vues  tic  son  pére,  et  ne 
tarda  pas  A  sp  montrer  capable  de 
Taider  el  de  lui  succéder  un  jour 
dans  rexploitatinn  de  ses  proprié- 
tés. Uientôt  apiés,  Michaux  se 
maria. Une  union  bien  assortie,  de 
Taisance,  de«  goûts  champOtres, 
semblaient  devoir  lui  promettre 
un  bonheur  Inaltérable;  mais  au 
bout  de  mue  mois,  la  mort  lui  enle- 
va sa  jeune  femme,  objet  de  ses 
plus  tcndresatlections.  Il  futlong« 
temps  inconsolable  de  cette  per- 
te. Suivant  lescnnsL'ils  de  la'inou- 
nier,  il  chercha  quelque  a! lé  cé- 
ment à  sa  douleur  dans  l'étude  . 
ailachantedela  hotafiiqiie.  Dés  sou 
enfance,  il  avait  maiiii<!Hjc  un  goût 
décidé  potu'  les  voyages;  ce  désir 
de  V  isilcr  des  contrées  lointaines  se 
réveilla cbes  luiavee  ardeur.  Pour 
semettfeen  élat  de  voyager  utile* 
ment,  après  avoir  cédé  sa  ferme 
à  son  frère*  il  se  livra  ciittèrement 
à  Fétude  des  sciences  naturelles  , 
fréquenta  assidûment  le  jantin  du 
roi«  prit  des  Icron^  deJussicu, 
el,  sous  im  tel  guide,  acquit  les 
connaissances  les  plus  étendues, 
(^est  eir  Angleterre  qu'il  fil  son 
premier  voyage.  Il  vi-^ita  c-'.'iiiiie 
(i;8u)  y  avec  iU.  M.  de  La:n  trrk 
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etThouin»  TAurergne,  les  ^yré- 
liées  et  rfispn  ^ne;il  ep  rapporta  une 
grande  quantité  de  graines  ;  mais 

res  pays  èt.iicnt  (rDp  conoas;  et 
IVIîcliauz  désirait  surtout  pou  Toi  r 
faire  au-delà  des  mers  de^  études 
nouYelles.  Lemonnier  sollicita  et 
obtint  pour  \\û  rntiforisalion  d'ar- 
COiiipci^iirr  Kittis^ran,  qui  venait 
d'être  nommé  consul  en  Perse. 
Michnnx  partit  en  1782.  Après 
quarante  jours  de  mart  lieâ  travers 
le  désert,  Rousseau  et  son  com- 
pagnon arrivèrent  A  Bagdad  ;  li  » 
Ilichauz  se  sépara  du  consul  9  se 
rendit  à  Bassora ,  trouTa  un 
-protecteur  dans  le.  consul  an* 
glaiSf  tM.  Delatonchey  et  par- 
courut lu  Perse  pendant  deux 
années.  A  chaque  pas ,  !1  eut 
à  surinotilLT  dee  difticultés  sans 
nombre,  et  courut  les  plus  grands 
dang»  i  ï,a  Perse  était  :\  cette  é- 
-V  puque  eu  proie  aux  divisions  in- 
testines: les  Arabes  dévastaient 
ses  frontières.  A  force  de  persé- 
vérance et  d'intrépidité.  Uichaux 
sut  vaincre  ces  périlleui  obstacles. 
11  revint  à  Paris»  en  1785,  avec 
une  riche  collection  de  graines  et 
de  plantes.  L'histoire  naturelle  de 
TAniérique  septentrionale  n'avait 
encore  été  observée  que  d'une 
manière  superficielle;  le  gouver- 
neir>ent  français  voulait  envoyer 
dans  ces  contrées  tîn  hoinuie  ca- 
pable d'en  rapporter  tics  observa- 
tions détaillées;  c'est  Michaux 
qu'il  chargea  de  celle  expédiliori , 
et  Ton  ne  pouvait  faire  un  naeil- 
Jeur  choix.  Michaux  devait  créer 
dans  les  environs  de  New- YhriL 
une  vaste  pépinière  de«tinée  A  re- 
cevoir d'abord  les  arbres  et  arbus* 
tes  qu^il  ferait  ensuite  passer  en 
France  )  et  dont  on  voulait  es* 
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sajer  la  culture  ù  Ramhouillec. 
Il  partit  le  i**  septembre  1785» 
arriva  à  New -York  en  octobre  y 
acheta  le  terrain  nécessaire  à 
l'eiécution  du  plan  du  gouverne*  - 
ment  français,  et  parcourut  ensui- 
te «ucccssiTement  le  New -Jersey, 
la  Pensylvanie  et  le  >!  irvlatul,  où 
il  recueillit  des  {^laines  et  des  es- 
pèces nouvelles  dont  il  fil  un  f)re- 
mier  envoi  en  France.  Il  élablil, 
en  1787,  dans  les  environs  de 
Cbarlestown,  une  pépinière  sem- 
blable Â  celle  de  New-York ,  et  a* 
près  s*ètre  attaché  des  indigènes 
qui  lui  servirent  de  guides,  il 
remonta  la  Savannah  et  d'autres 
rivières  qui  Palimentent,  traversa 
les  monts  AlléghanjSy  et  ne  revint 
à  Charlestown  qu'au  mois  de  juil- 
let 1788.  Tl  »*e  rendit  nu  commen- 
cement de  i;8<)  :'k  S  tint  -  Auîîus- 
tin,  où  il  pas>^a  pliiNii  nr^  nmis,  ob- 
serva le  reste  de  la  Kldride,  l'em- 
houchure  de  la  Tumakou,  la  ri- 
vière de  Saint  Jean,  lelac  dcSafnt- 
Georgcs,  et  même  les  ties  Bahama 
et  Lucayes.  A  peine  de  .retour  à 
Charlestown ,  il  entreprit  on  nou- 
veau vojage  dans  les  montagnes 
de  la  Caroline.  A  cette  époque,  la 
révolution  commenpait  en  Fran- 
ce; les  grands  événemens  qui  s'y 
multipliaient  firent  oublier  Mi- 
chaux, qui  resta  abandonné  ù  lui- 
même,  il  désespérait  de  pouvoir 
remplir  t'ntièremenl  «sî»  mission  ; 
ui.ns  il  avait  inspiré  de  la  t  (nilian- 
ce  à  plusieurs  négocians  qui  a- 
valent  eu  des  relations  avec  lui, 
et  ils  lui  firent  y  sur  les  propriétés 
qu'il  possédait  en  France,  toutes 
les  avances  quHI  jugea  nécessaires 
pour  reprendre  le  cours  de  ses 
découvertes.  Il  quitta  Charlestown 
au  mois  d'aTril  179^»  revint  i 
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Hew-ToA»  s*jr  arrêta  quelque 

temp5  pour  donner  des  soins  à 
sa  belle  pépinière,  et  le  rendit 
â  Québec,  où  il  arrira  le  lo  juin. 
C'est  là  qu'il  fit  se»  préparatifs 

pour  «"xéruler  un  des  voyages  les 
plu?;  (lillicil*"*  :  il  '«e  iminit  d<;  pr<>. 
visions  et  d'objets  propres  à  t'iro 
échangés  a  fec  les  naturels  des  con- 
trées qu'il  allait  parcourir,  et  re- 
monta ensuite  le   ileuve  Saint- 
Lavrent.  Après  avoir  acheté  deux 
canota  d'écoreeetpris  pour  guides 
trois  saiifages  ef  un  métis,  il  re< 
monta  la  Ghicovtoamé,  enrichit  sa 
FUt€  d*on  grand  nombre  de  plan- 
tes, et  arriva  presque  au  bord  de  la 
baie  d'Hudson;  mais  des  obstacles 
instirmontables  l'empêchèrent  de 
pénétrer  plus  avant.  Il  se  trou- 
vait «éparé  par  iGo  Iteues  de  ïo?i. 
te  habitalinu  :  le  mois  de  .-^Lph m- 
bre  commençait,  It^  frnir}  h*  piui 
vif  se  faisait  déjà  seutir,  et \a  neige 
tombait  en  abondance;  ses  guides 
Uii  dédaràrent  qu'ils  n'iraient  pas 
lus  loin,  tticlkaux,  après  avoir 
ien  examiné  les  tiens  et  la  xom- 
munication  des  divers  lacs  avec  la 
baie  d'Uudson»  observé  Tétat  de 
la  végétation  sous  cette  latitude  et 
complété  son  herbier,  se  décida 
à  retourner  sur  ?*e^  pas,  et  revint  à 
Philadelphie  le  8  décembre  TO'î 
Michaux  avait  [rouvé  dans  l<  ^^nu- 
vernetnenl  d«'  la  republique  amé- 
ricaine la  mêine  confiance,  les  mê- 
mes îiecuurs  et  toute  la  protection 
qu'il  aurait  pu  espérer  dans  sa  pa- 
trie. Il  résolut  d'itre  utile  à  des  é- 
trangers  qui  le  traitaient  en  compa- 
triote, et  présenta  à  la  société  philo- 
sophique de  Philadelphie  y  le  plan 
d*un  Toyage  de  découvertes  dans 
les  pays  à  l'ouest  des  Btats-Unîd'^ 
plan  qui  obtint  l'assentiment  du 
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E résident  Jefferson.  Michaux  al- 
lit  entreprendre  cette  nouvelle 
expédition  y  quand  il  reçut  du  mi- 
nistère franc  lis  une  mission  diplo- 
matique relative  à  l'occupation  de 
la  Louisiane.  Il  partit  au  mois  de 
mai  1795,  franchît  les  monls  Al- 
lr;;hanys,  et  descendit  TOhio  jus- 
qu'à Louis -Ville.  Quelques  mois 
après,  oblig'é  de  revenir  à  Phila- 
delphie, il  lui  fallut ,  pour  rentrer 
en  Virginie ,  traverser  d'Immenses 
déserts  et  des  forêts  presque  im- 

Iiénètrables.  Il  fntderetourà  Phî- 
adelphie  Ters  le  milieu  de  décem- 
bre, et,  au  commencement  de 
1 794  )  il  se  rendit  à  Charlestown. 
Il  fit  encore  des  excursions  dans 
les  montagnes  dos  Aîlcp^hanys  ,  en 
inillet  de  la  même  aimée.  Avant 
de  revenir  en  France,  il  désirait 
vivtMTîent  visiter  le  Kentucky ,  les 
rives  «lu  Mississipi  et  le  pays  des 
Illinois, qu'il  ne  connaissaitqu  im- 
parfaitement; mais  les  fonds  oc- 
cessaîlres  lui  manquaient.  Les  né- 
gocians ,  pleins  de  la  même  con« 
fiance  en  sa  loyauté  9  lui  firent  de 
nouvelles  avances  »  et  11  entreprit 
ce  Toyage  de  /|O0  lieues.  Aprè» 
avoir  atteint  le  but  qu'il  se  pro- 
posait ,  non  sans  rencontrer  de 
nombreux  périls  et  de  grandes 
dillicullés,  (ju'il  surmonta  avec  sa 
force  dTune  ordinaire,  il  revint  à 
Charlestown.  A  cette  époque,  il  y 
avait  onze  ans  environ  il  rési- 
dait dans  les  Eîats-l  ois  ;  ses  res- 
sources étaient  épuisées,  et  il  ne 
pouvait  prolonger  son  séjour  loin 
de  sa  patrie,  qu'en  acceptant  du 
service  du  gouvernement  améri* 
cain  ou  qu'en  vendant  ses  riches 
pépinières  de  New -York  et  de 
Charlestown.  Ce  dernier  parti  lui 
répugnait  encore  plus  que  le  pre- 
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mier,  cl  il  s*cinbarqun  pour  lu 
France,  an  mois  cl'joùl  Il 
touchais  presque  au  Icrm»;  (l'»ine 
longue  haversée,  lorsqu'en  vue 
des  côtes  de  iloHande,  le  navire, 
battu  par  une  horrible  tempête» 
toucha  9ur  îles  rochers  et  s*eiitrou- 
Trit.  Des  habitans  d'un  vilUge 
Toisin  parviiifeot»non  saos  peine» 
4  sauTer  les  passagers.  Micoaux  « 
saos  connaissance  «  resta  plusieurs 
heures  étendu  auprès  du  feu;  en 
revenant  à  lui,  son  premier  soin 
fut  de  demander  ce  q\i%''fni('ri(  de- 
venues ses  collections,  iVuil  de 
onie  anné'^-''  âr  irnvail  et  de  re- 
cherches. lit'ur<'n>einent  elles  a- 
vaient  été  prcîtervees;  mais  tous 
bcs  autres  cU'cIs  avaient  été  en- 
gloutis «  perte  qui  le  loucha  fort 
peu.  Cependant  SCS  plantes  a  raient 
été  mouillées  par  Teau  de  la  mer, 
et  «  après  les  avoir  trempées  une 
à  une  dans  Teau  douce,  avec  une 
patience  que  Tamour  le  plus  ar- 
dent pour  la  science  peut  seul  ins- 
pirer, il  les  fit  séeîierd.ms  dti  noii- 
Ye;m  papier.  11  revit  enfin  V.nh  â 
la  lin  (lu  mois  de  décembie.  L*ac- 
i  uril  qu'il  reçut  du  gouvernement, 
(ie  >A  famille  et  de  ses  amis,  de- 
vait le  dédounuagcr  de  tuut  ce 
qu'il  avait  souffert;  il  éprouva  ce- 
pendant bientôt  un  nouveau  sujet 
d'affliction.  Il  avait  eoYojé  des 
£ials>IJnîs  60^000^ pieds  d'arbres* 
qui  avaient  été  replantés  à  Ratn- 
bnuillet;  il  espérait  les  plus  vives 
jouissances,  en  reToyant  ces  pé- 
pinières peuplée?  par  lui,  en  ob- 
.servant  Inir  vc' «délation  ;  mais  ces 
arbres  n'avaient  pas  été  i*espectés» 
j>entlanl  la  trnthie  époque  qui  vc- 
l'ail  de  ?>'écouier  :  il  n'en  restait 
ijU  on  hicri  petit  noinbre.  Mii'haux 
ii:>olul  dti-lurs  de  réparer  ctc» 


MIC 

pertes,  et  <^nliicila  ime  nouvelle 
mis-ir.ji  en  Amérique.  Non-seulc- 
ineiil  1!  ne  l'obtint  pas,  mais,  au 
heu  dti  j  uenieiit  de  scs  appoinle- 
meiisart  o  I  es,  pour  lesseptderuiè- 
res  années  qu'il  avait  passées  aux 
Etats-Unis,  il  ne  lui  fut  alloué  que 
de  légères  indemnités.  Il  s'occupa 
dès>lors  à  mettre  en  ordre  les  lun- 
tériauz  qu'il  aviiit  rapportés  »  et 
travailla  sans  relâche  ù  son  histoi- 
re des  Chênes  et  à  sa  Flore  de  TA» 
»»érique  septentrionale.  La  nou- 
velle de  la  maladie  de  î,emontiier, 
son  premier  maître  et  celui  à  qui 
il  devait  ««es  succès,  l'arracha  de  sa 
lelrailCyCl  il  eut  la  douleur  de  fer- 
mer les  \v\}\  à  cet  houune  res- 
pectahle.  Ciioisi  pour  faire  partie 
de  Texpéditton  de  Baudin ,  Mi- 
chaux s'embarqua  en  1800.  Cette 
expédition  s'arrêta  six  mois  à  l'île 
de  France;  il  j^'em pressa  de  par- 
courir ce  riche  pays,  d*y  recueil- 
lir des  plantes  et  des  graines ,  et  il 
y  établit  mfsme  une  pépinière. 
L'expédition  allait  remettre  à  la 
voile  pour  la  Nouvelle-Hollande; 
Michaux  .  avant  de  quitter  la  Fran- 
ce ,  s'était  réservé  la  faculté  de 
chanîîer  de  projeta;  dej)uis  loug- 
léJiips  il  désirait  vivement  visiter 
l'île  lie  Madagascar,  et  il  s'y  ren- 
dit vers  le  printemps  de  i8o«.  Des 
son  arrivée  dans  cette  Ile  «  aidé  de 
quehpjes  ouvriers  Madécasses,  il 
se  mit  é  défricher  sur  la  côte  uu 
terraio  destiné  à  l'ctahlissement 
d'une  nouvelle  pépinière  ;  mais 
l'air  qu'on  respire  sur  los  cMes  de 
^ladagascar  est  pernicieux,  dans 
cette  saison,  fnêuie  aux  indii^ène-i, 
et  Michaux,  attaque  de  ta  fièvre 
du  pays,  fut  euqmrté  pru'  le  -^e- 
(  ond  accès,  eu  noveniiu»; 
âgé  de  cinquante-six  ans.  Laacicii- 
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cm  h  laquelle  il  avait  consacré  aa 
'  vie  fit  une  perte  irréparable.  Cou- 
rageux pour  eotrepretiilref  intré- 
pide dans  rexê.riJtion«  d*aiitant 
plus  persév/'Hifit  qu'il  renconirait 
plu>  trobstaclcs  ,  d'une  exaclitiuîc 
MM'upuleu^'p  fînns  ses  nh«îervalioti«^ 
el  dans  srçcf  l  its,  tel  lut  iMirlmux 
comme  voyaj^i'ur  et  snT,int.  l'i  iu<; 
et  simple  dans  "««'S  tiiaïuÎTO^  ,  pli-iii 
de  iiiudestie,  auii  dévoué,  inac- 
cessible aux  pu!»8ions  haineuses  et 
lalousea*  tel  fut  Micbaux  homme 
privé.  Il  a  publié  les  ouvrafres  sui- 
vant :  1"  hittoirê  des  chétifs  de 
f  jimériquê  septentrionaie^  Paria» 
1801 1  in- fol. ,  56  planches  pelo- 
tes par  Redouté,  et  représentant 
ao  espèces  et  16  variétés.  Cet  20 
e«pr(T«i  sont  classées  dans  un  ta- 
bleau iiî(  lÎKi(îi(pHMr.'prè<  1rs  Jetîî!- 
fnnitKHii'^  fti]  ltrt)i!Mcc>;  par 
une  jM>tri(e),  It'.s  lruil>  ijM'douculés 
ou  5t'>sile^  )  et  la  fi  uclificaîîon 
(.iKouelleou  bi.<:unnuelle);  2"/'7'>/v/ 
JiorvaU-Àwericaua^  Paris,  a  vol. 
iii-S",  52  figures  peintes  au^si  par 
Redouté»  avec  ce  lalrnt  distingué 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves* 
Cette  Flore  contient  plus  de  1700 
plantes»  et  environ 40  genres  nou* 
veauy*  C*eitt  un  de»  ouvrages  les 
plus  complets  sur  cette  partie  «le 
f*Aniérîque.  M.  Delenze  .'i  publié 
une  uolice  Tort  \ùe\\  WùUt  sur  la  vie 
el  les  V(>ya?e«  «le  Miiliaux.  notice 
qui  a  t'Ir  iii>crée  dans  le  tr(»isii'iiic 
volume  de-^  Ànvales  du  Mu  ^'  tim 
tt histoire  nul ur vil r.  Alton  1  donné 
au  mindiam  de  Jussie.u,  lu  fa- 
mille des  canipanulacées^  le  uotn 
de  Uirhouwia. 

MICHAUX  (FiAitçois-AvDftà)» 
fils  du  précédent»  né  à  Versailles» 
en  1770»  se  livra  dès  sa  Jeunesse» 
avec  autant  d*ardeiir  que  desuccés» 
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é  rétude  de  Thistotre  naturelle» 
et  particulièrement  de  la  botani- 
que.- It  accompajçna  son  père 
dans  plusieurs  de  ses  longs  et  pé- 
rilKr.îx  voyages,  et  fut  chargé, 
apri"s  la  mort  de  rrlui-cî.  do 
^ouliniier  ses  rrrlierches  pu  Amé- 
rique, aux  frais  du  gouverrienieut 
français.  M.  ÎMi>  baux  parcourut, 
en  i8o3,  les  nouveaux  l'tals  de 
rOuest,  reviul  Taunéc  suivante , 
et  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Voyage  à  tOtUêt  dos  monts  Al^ 
teghanys,  dans  Us  états  do  COhh, 
du  Kentuefy  »  do  Jennssssy^^  et 
Metottr  à  Ckarles-Town  par  les 
ffatiieS'-Caroiineri  suivi  fCun  ilV- 
moire  sur  ta  naturoihntion  des  ar- 
bres forestiers  de  1*  Amérique  sep^ 
tenfrionatc ,  et  itan  Tahleoii  rai- 
fionné  fies  arbresdecr pnys ,  rnmpa" 
rrs  à  ceux  qw  produit  la  Fninre. 
y\.  ÎMichauxacu  dt-pui'*  plu>i»"itrs 
mi^^ions  du  gouvernement,  el  a 
envoyé  à  Wuhnnnsii.iium  fore— 
lière  une  quantité  de  graine*  et 
de  ieunes  |»lants  d'arbres,  propres 
il  Être  naltirallsés  en  France.  Ou 
Jul  doit  aussi  la  publication  du 
grand  ouvrage  de  son  père  sur 
Chênes  4a  ^Amérique,  iBoi  »  in* 
folio. 

MICHAUX  (le  cbevaukr), 
chef  de  hataillon  du  génie,  seivit 
en  cottp  f|uaiité  dans  la  guerre 
d'Kspiiuiio,  «;oM«  Vefnpereur  Na- 
poléon, et  ii(-îin;^iîa  cn  plu- 
sieurs oc^asions,  luif  unuieiit  au 
siège  d«î  \  alence.  i  n  jaUN  ier  i8if», 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  colo- 
nel du  génie.  Nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  S  juillet  1814» 
et  officier  de  la  légion-d*honneur 
le  39  du  m^me  mois»  le  colonel 
Michaux  fut  dans  le  même  temps 
appelé  aux  fonctions  de  directeur 
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des  i'ortitications  de  Toiilori.  Pen- 
dant les  cent  Jours,  m  iHi5,  il 
reruX  le  brevet  de  murechal-dc- 
cani|)  du  géuie,  et  commanda  en 
cette  qualité,  au  moi^  de  juin 
9ui?ant,  le  corps  da  génie  dans  la 
ç>*  diTition  dVibMrTMioii  sur  lo 
Var.  Le  dievilier  Hlofaïux  a  été 
oomprif  dans  le  fioenoiemaot  «le 
l'année  afté»  la  seconde  restau* 
ration. 

ancien 

arcbileole  el  inspeeteur  de  bâti- 

roen*,  ingénieur  en  chef  an  corps 
royal  des  mines  ,  n  ptiMir  la  NoU' 
velle  Arckileclure  pratique,  1817, 
vol.  in-8',  avec  plancheM.  Cette 
édition,  itit('ie«safite  pour  Tart, 
est  Touvrage  classiqtie  de  Bullet, 
rectifié  et  relondu  culièremenl 
par  le  DouTel  édiiear. 

mGflBL  (u  coiRi  Fnaai), 
lieutenant-général,  eommandant 
de  la  légion -dlioniiear,  etc.,  esl 
fils  d'un  chirurgien  du  départe* 
inent  du  Jura.  Il  partit  au  com- 
mencement de  la  réToIntion  eom* 
me  simple  volontaire.  En  1794» 
il  fil  partie  des  froupes  envoyées 
en  CoTNfî .  pour  cliu-^^rr  les  An- 
glais iutiT)duils  dans  i m  ue  ilc  par 
Paoli,  et  pas.sa  ,  en  iJsoo,  à  Saint- 
OoiiHiigue.  où  ,  sous  les  ordres  du 
général  Leclerc,  il  se  distingua 
en  plu.«ieurs  occasions.  De  retour 
en  France,  Il  fit  la  campagne  de 
i8o5  en  qualité  de  major  du  4'^* 
régiment  de  ligne,  et  se  conduisît 
arec  tant  de  bravoure  é  la  bataille 
d*Austerliti ,  que  Tempereur,  qui 
le  remarqua ,  l'admit  avec  son 
grade  dan»  le  régiment  des  gre- 
uadiffs  à  pied  de  la  srarde.  Sa 
conduite  à  la  batailK  tl  l  vlnn  .  le 
16  février  1807,  ne  lut  pas  moins 
brillante^  et  lui  valut  le  grade  de 
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colonel  de  rc  tnerac  régi  ment  de 
grenadiers.  En  1808,  il  passa  en 
Kspagne,  cl  mérita,  à  la  bataille 
de  Burgos,  la  croix  d  oUîcier  de 
la  légion-d'hoiitienr.  Nommé,  ea 
1812,  général  de  brigade,  il  sou- 
tint glorieusement  ce  titre  pendant 
la  campagne  de  Entsie;  celle  de 
Saxe,  en  ifii5,  lui  fit  obtenir  le 
grade  de  général  de  division.  Il 
contribua,  en  à  la  victoire 

de  Montmirail ,  où  il  fut  blessé. 
Nommé,  en  18149  chevalier  de 
Saint-Loui<^ ,  le  général  Miche!  -x 
Icrmin»'*  son  honorable  rnrrière  le 
iH  juin  1 81 5,  à  la  tète  de  ces  vieux 
grenadiers  qu*il  avait  tant  de  fois 
guidés  au  champ  d'iioinn  ur.  II  n- 
vait  épousé  une  nicce  du  duc  de 
Bassano. 

MICHEL  (N.),  fabricanl  de 
rouge  i  Paris,  à  Tépoque  de  la 
révolution.  Il  fut  arrêté  avec  Bé- 
bert  quelques  jours  avant  le  5i 
mai  1793,  par  ordre  de  la  commis* 
sion  des  dvuze,  mesure  qui  donna 
lieu  au  conseil-général  de  la  com- 
mune de  se  déclarer  en  perma- 
fif'O'T.  î.e  triomphe  de  la  com- 
mune fit  rendre  la  liberté  à  Hé- 
bert et  à  Michel.  Ce  dernier  fut 
nommé  immédiatement  après  ad- 
joint à  la  poiice,  et  bientôt  envoyé, 
en  qualité  de  commissaire  du  co- 
mité de  sftrelé'générale«  à  Ljron, 
"et  dans  les  départemens  dnson- 
voisins.  Pendant  son  absence ,  u- 
ne  épuration  eut  lieu  à  radininis* 
tration  de  la  police,  mais  il  fut 
conservé.  Accusé ,  au  mois  de 
mars  1 794,  de  violation  de  dépôt, 
et  destitué  par  un  arrêté  dti  con- 
seil municipal,  celle  destitution 
fut  çnnsidt  rée  comme  illf'fr;»'*^  et 
annulée  par  le  comité  de  salul- 
pubUc,  et  Michel  réintégré  dans 
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ses  foactions.  Déporté  par  saiie 
de  rexplosion  du  S  oivôse  ao  9 
(!i4  décembre  iSoa),  on  croil 
qu*it  fut  du  nombre  de  ceux  qui 

succombèrent  dans  ce  voyage. 

MICHEL  (JeAN-AiDià),  mem- 
bre de  lu  société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Paris.  On 
cite  parmi  les  ouvrages  qn*il  a 
publiés  :  1"  Eloge  de  Louis  XII, 
père  du  peftph,  !  780  ;  a"  Étoile 
fie  Marduel,  ancien  cure  de  Saint- 
Rochy  1 787  ;  5*  Discours  sur  l'im^ 
mortalité  de  Càmr,  1790  ;  4°  ^*  Art 
de  irminire,  1796.  Nous  croyons 
M.  Michel  mort  depuis  quelques 
années. 

MICHEL  (or  Mbvbthi), 
mennbre  de  plusieurs  assemblées 
législatives,  adopta  les  principes 
de  la  révolution ,  et  remplit  des 
fonctions  administratives  dans  son 
dép;«rleitient  jusqu'à  l'époque  où 
il  fut  uouuné  par  les  élLCtcnr^  de 
la  MeuMhe,  au  mois  de  septem- 
bre 179a)  député  à  la  convention 
nationale.  11  vota  dans  le  procès 
de  Loui»  XVI ^  la  réclusion  de  ce 
prince  pendant  la  guerre  et  son 
bannissement  à  la  paix.  Duireste* 
il  se  fit  peu  remarquer  dans  le 
coarant  de  la  session  «  et  passa, 
lorsqu'elle  fut  terminée,  au  con- 
seil des  anciens.  M.  Micliel  sortit 
du  conseil  le  ao  mai  1 79^  ,  et  ne 
reparut  plus  sur  la  scène  politi- 
que depuî'î  cetle  épuqiie. 

MICHEL,  dir  le  Fou,  chef  des 
lazzaronis,  était  [)orte  faix  à  Na- 
ples  ,  à  l'époque  de  la  prenuf're 
occup  itiiui  (ie  rilalie par  les  fran- 
çais. Lti librement  dévoué  au  parti 
delà  cour,  il  s'opposa  long- temps 
aux  projets  des  patriotes,  aux- 
qut.ds  il  fit  le  plus  grand  mal.  Ins* 
trutt  que  Ton  avait  entamé  »  avec 
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le  général  Cbampionoel,  une  né- 

Sociation  dont  Tobjet  était  d*lntro- 
uire  les  Français  dans  la  Tille, 
'  Michel  harangua  le  peuple  9  lui  fit 
prendre  les  armes,  et  s*empara  des 
chflteaux;  il  mit  h  mort  tous  les 
artisans  de  la  révolution  qui  tom* 
érent  entré  ses  mains,  et  parmi  les- 
quels <*e  trouvaient  un  grand  nom- 
bre de  nobles  soupçonnés  d'clre 
en  secret  parti^nns  de-*  Français. 
Miciiel ,  attaqué  par  nos  troupes, 
leur  opposa  une  vigoureuse  résis- 
tance; mais  enlin  il  fut  pris,  et 
conduit  au  général  Championnet. 
Ce  général,  qutavalt  remarqué  en 
lui  beaucoup  de  bravoure ,  lui  of» 
firit  le  grade  de  cipitaine  sMI  vou- 
lait ftire  déposer  les  armes  à  sa 
troupe,  et  prendre  parti  pour  la 
France,  i^lichel  y  consentît,  et 
la  grande  iniluence  qu*!I  avait  sur 
ses  coïupagnous  le  fit  parvenir, 
sans  beaucoup  de  peine,  à  le-^  fôi- 
re  n'iiirer  dans  leurs  maisons,  aux 
cris  de  vive  la  république  !  Depuis 
ce  moment,  tous  les  discours  qu'il 
adressa  aux  NapoliJains,  furent  en 
faveur  des  Français,  dont  il  soil* 
tint  franchement' la  cause.  Les 
services  qu'il  leur  rendit,  empê- 
chant plusieurs  révoltes  d'éclater, 
le  firent  élever  au  grade  de  chef 
de  brigade.  Cependant  il  ne  |ouit 
pas  long-temps  de  ces  honneurs; 
l'armée  des  Galabrois  insurgés» 
aux  ord(<"x  du  cardinal  Iluffo  .  fai- 
sait chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès; iMichel  la  eombuttit  avec  «on 
courage  ordinaire,  mais  il  suc- 
comba. D'abord ,  conformément 
au  traité  fait  avec  les  Français  « 
on  épargna  sa  vie  comme  celle  des 
autres  prisonniers,  mais  «blentAC 
le  traité  fut  lâchement  violé  :  Mi- 
chel ,  livré  aux  bourreaux ,  expira 
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an  milieu  des  toiirmens  qu^on 
Itiî  fit  endurer  pendant  quatre 

MIGHELSON  (N.)»  g«^»<îral 
rys<ifi ,  était  (!olnnf'l  lors  (U*  Ti-xpé- 
ililion  ronfre  le  Tain  eux  rlicf  <lo 
rebulle?.,  Pui^nlsrhcw ,  vl  s  «'l.nl 
déjiP  tlislingiic  j>;n'  p!iisicur>  hi'.uix 
faits  (1  .li  incs,  av.inl  qm:  le  f^éné- 
lal  Snwarow  prit  la  comnéaiide- 
nient  en  chef  de  rarmée  expédi- 
tionnaire. Uichelson  servit  ensuite 
contre  les  TurcSf  et  htru  de  la  guer- 
re contre  les  Suédois  9  il  fut  char- 
gé (lu  commandement  »  mais  il 
n'obtint  que  peu  de  .^uccès.  Dans 
la  campagne  de  i8o5^  contre  la 
Français,  il  commandait  la  divi- 
pion  avec  faqtiflîe  rcinpereur  A— 
lexandre  s'.ir»rta  pendunt  pn  s- 
qne.loiil  le  mois  rronobre  aux  cri- 
virons  de  Pnlawy.  Cette  div  j:jii>ii 
ne  put  faire  sa  jnnction  avec  le 
corps  de  Rutuzow,  <|ue  dans  les 
plaine$  de  filoravie^  en  décem- 
bre; et  elle  n'arriva,  en  quelque 
5orte)  que  {lour  augmenter  le 
triomplie  des  vainqueurs  à  Auster- 
lits.  D*nprèA  \eA  rapports  françaiit^ 
le  général  UicheUon  perdit  son 
lils  dans  cette  bataille. 

MlCIII^aoïJX  (le  chhvauu), 
général  uap(di(ain  et  ministre  des 
afTaires  élratijîéres ,  Tuf  rliargé  en 
1  ^r)8  du  couiuiiWuleinenl  d'un 
corps  rl*'  io,oot>  hommes ,  sous  les 
ordres  du  général  autrichien  , 
Mack.  Michcronx  devait  se  ren- 
dre à  Aucoui:.  en  suivant  le^  cô- 
tes de  la  mer  Adriatique,  tandis 
que  le  reste  de  Tarmée  napolitaine 
marchait  sur  Rome  ;  mais  attaqué 
prîfs  d'Ascoli ,  par  im  corps  fran- 
çais, il  Alt  battu  complèteiiKMir,  ce 
qui  empêcha  rexéculion  des  plans 
du  général  «Mack»  qui  fut  bientôt 
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défait  lui-même.  Michcroux  de- 
vint quelque  temps  après  niini-tie 
de»  afl'aires  étrangères,  et  signa, 
en  cette  qualité  .  en  i8n!.  Tir- 
mistice  cnnrlti  à  Snlij^n'^.  avec  Je 
général  fraiu;  n^,  Mmat:  iMni^firp 
q!ii  fut  hiriilùl  après  suivi  dr  la  j 
paix  (h'iitiifive.  En  iBi)5,  Mffhe- 
roux  a  ceii.^é  dTlre  employé,  et 
s'est  retiré  en  Sicih'- 

MICH ET ,  député  du  déparle*  | 
ment  de  Rh/ine-et- 1  ^i  re ,  à  la  cou-  , 
Tention  nationale ,  vota  danA  le 
procès  de  Louis  XVI  pour  la  dé- 
tention  perpétuelle.  Décrété  d'ar- 
re^taii<u)  ,  comme  partisan  des  | 
Girondins ,  il  ne  rentra  dans  le 
sein  de  rassemblée  qu'anns  I.i 
chute  des  Monfa^^uarifs;  il  pas-a 
au  Conseil  (\r>  nncirns  avec  le-* 
deux  tit!rs  coiivcriiioiinrls.  iMichel 
sortit  de  cette  assemblée  en  i7f)8, 
et  cessa  dès-ior^  de  prendre  p.;ri 
aux  allaires  publiques. 

MICHIËLS  aîné  ,  fut  d'abord 
accusateur  public  près  te  tribunal 
criminel  de  la  Meiit^e-Inférîeure  « 
et  ensuite  député  de  ce  départe- 
ment au  conseil  des  anciens.  Dan» 
une  des  .«éances  de  cette  ,%i9em' 
blée ,  il  prononça  un  di^coun»  potir 
ranniversaîrc  de  la  rénnioa  de  h 
Beljj^iquc  à  la  l''rance  ,  discours 
dont  le  conseil  ordonna  l'imprc"- 
«•loii.  Le  2'i  novembre!  1798,  il  fi»t 
élu  secrétaire,  el  dans  le  moi*  <îe 
janvier  «suivant .  il  célébra,  parun 
autre  discours,  le?  victoires  <lc 
Karniée  d'Italie.  Après  rélablj.vsi- 
mcnt  du  gouvernement  consulai- 
re. U.  Michiels  retouhia  danssoa 
département)  où  il  remplit  I(S 
fonctions  de  commissaire  prè«  le 
tribunal  criminel.  Il  a  été  pervlu 
de  vue  depuis  celte  époque. 
àliCliO»  DU  MARSr  (J.  F.j, 
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administrateur  du  <lc*partcinent  Hc 
Khône  rt-L(»îrr  ,  ftii  noiinTu'' ,  vu 

«epfciiihr e  17*)'  ■  î'  "  '  *' 
parieiiieiit.  df[>ute  .1  l^'^srinblft! 
législative.  H  s'y  ncctipa  fiiiiiii- 
le;*,  parla  en  t'avi-ur  dr  !\'mis>i(>f» 
de-»  u^i^i^nats  do  dix  el  miijjI  suuj»; 
et  le  2  kiiin  is  >7<j'-i«  il  Ut  la  propo- 
»lioD  de  Tendre  le»  Inr^to  natio- 
nales. Ce  projet,  qui ,  d'après  \t» 
ealf!ois  de  Alichmi  du  Maret  9  de- 
Tait  apporter  deux  milliards  dans 
le  trésor  public  9  lut  rejeté  à  Tu* 
naniinilé. 

IlICilOT  (Antoine)  ,  ancien 
acteur  «iciciéiaire  du  Théâtre- 
Franrais;  il  n'est  retiré  de  la  scène 
i  n  1822,  au  grand  regret  de  tons 
lf'<  amateurs  de  Kart  dramatique. 
La  véri!«- ,  liaturel,  la  rondeur 
litf  »orj  jeu  ,  lui  ont  coiiAtamînent 
inerilé  le?  sulVra^es  des  ju^îe-»  ivs 
jilu; -i- \  e»c>  ,  eniiiinc  l.'s  vir->  iiy- 
plaudis'^enienâ  du  publie.  Miciiot 
•i  Ci  4^c  plui^icurs  rôicâ  dans  ie:;queh 
il  sera  difflcileuient  remplacé, 
tfts  que  celui  du  eapUaine  Copp 
dans  la  jr)lio  comédie  de  la  Jtfii- 
fkîu§  He  tiettri  ^àe  LuUy  dans 
USûUper  itÀuicuil  ou  U$  timiâ 
itfMotière,  du  valet  dans  les  deux 
Frrres,  de  Vom  U^  dans  ia  beilê 
Fermière  ,  etc.  Il  joua  aussi  avec 
un  succès  remarquable  le  rôle  du 
nic!inier  A//fAftM  cî.His  la  Partie  de 
chasse  de  Henri  l'/ .  Les  niteurs 
contemporains  n'ont  pa*  moinseu 
Il  »e  luuer  (!«•  ^on  nbli^fanee  ef  du 
zèle  qii  il  iiM'M.iit  i'i  laii  r  iej>réî»en- 
ter  It'ur.T  otn  ia^es,  (jue  du  rare 
talenî  avec  l(MiUî  I  il  faisait  valoir 
les  rôles  qu'ils  lui  conliaieal. 
bonfamnie  qu'il  savait  si  bien  jouer 
sur  le  théâtre»  avait  passé  dans  sa 
conduite 9  cl  ce  n*est  jamais  de  la 
morgue  ou  de  régoîsme  de  Tac- 


leur  Micliot  que  les  gens  de  let- 
tres ont  eu  à  seplnrntli  e.  An  com-» 
mcncemeiit  de  i.i  re\ f»lt!ti<ni ,  par 
110  concours  assez,  sin-uiier  de 
(  irconstances,   Mieh  )l  lut  aussi 
appelé  A  jouer  un  n»le  sur  la  scène 
politique.  Après  le  10  août  1792, 
il  fut  nommé  commissaire  du  pou- 
voîr-exitcQtil'  provisoire*  Il  passa 
eu  cette  qualité  dans  la  Savoie» 
que  les  années  françaises  venaient 
de  conquérir  ;  il  lit  û  Chanibérj 
Pouverture  d*une  société  palriott* 
que;  prononça  à  cette  occasion  un 
discours  plein  de  chaleur  et  d'é* 
loquoice»  et  contribua  à  Torga- 
nîsation  administrative  du  dépar- 
tement dti  Mout- Blanc  En  1795, 
le  eoniile  de  saiut-public  liii  con- 
fia di\ erses  missioir'^  dans  l'inté- 
rieui  de  ta  France.  S(ui  p  iiiioiis- 
n\f'  pa-<ait  alors  pourêheile-^  plu.** 
arden.s;  ni.'.is  sa  ronduiir  lui  tou- 
jours sage  el  Uioiieiéc,  et  jauiaia 
aucun  acte  répréheusiJjle.ne  pijt 
lui  être  reproché.  Après  le  9  ihermi* 
dor«  il  devint  cependant  Tobjet 
de  quelques  dénonciations  »  dont 
la  fausseté  fut  bientôt  rocpnnue  \ 
mais  il  cessa  dès-lors  d'ambition- 
ner aucune  fonction  publique  9  et 
se  consacrant  tout  entier  à  son 
nn,  rentra  dans  une  carrière  où 
tous  ses  pasiureut  marqués  par  des 
succès. 

MICKLK  (  Gj;iLi.ArME-Ji'LEs  ), 
poète  écossais,  m  (miIî  en  17^4» 
dans  le  comté  de  l>uinli  ie.>.  11  ter- 
mina a  Edinrbourgf  ses  éludes  , 
«jtie  son  peie,  tiiÎMislre  proleslanl 
el  iiltèraleury  avait  commencées 
^  avec  beaucoup  de  succès.  Quelles 
que  fussent  les  dispositions  du 
jeune  Mickle  pour  les  lettres*  ta 
famille  crut  devoir  s'occuper  du 
soin  de  sa  fortune  »  el  elle  l'établit 
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marchand  brasseur.  Mats  la  car- 
rière du  Gominerce  était  trop  In- 
compatible ovec  son  peoeliaot  el 
•es  habitudes  pour  qu*tl  persistât 
,à  la  suivre»  et  bientôt  il  se  Urra 
eaekisIreiDent  aux  lettres.  Ses 
premières  poésies  furent  insérées 
dans  le  Magasin  écossais.  En  176*9 
ii  fit  paraître  un  poëme  mr>ral , 
«o»!'*  le  tilre  do  ta  Proridenrc ^  ou 
Arandas  et  Emilrc  ^  qui  tut  faible- 
nifinl  accueilli.  Il  se  rendit  en  1^63 
a  Londrei,  où  il  se  lia  avec  lord 
Gitlelton ,  el  entra  comme  correc- 
teur dans  rimpriuierie  de  Clareo- 
don,  tt  Oxlbrd.  La  traduction  fran- 
çaise ,  par  Caste ra  «  de  la  Lusinde 
du  CaiDoeos  «  lui  fit  oaftre  Teu- 
Yie  de  fkire  passer  dans  la  langue 
anglaise  Touvrage  du  poète  por- 
tugaiSf  i|uH  se  mit  bientôt  en  état 
de  lire  dans  rurigioal.  £n  1771» 
il  publia  le  premier  chant  de  sa 
traduction ,  dont  le  succès  Pen- 
cour.ipfcn  ,  el  il  donna  l'ouvrage 
entier  en  1775,  eu  un  vol.  in-4"; 
il  fil  précéder  cette  Irailuclif  ii  *ie 
V Histoire  de  la  découverte  dt  C  In- 
de^  et  dfs  progrès  et  de  la  chute  de 
i* empire  portugais  dans  l'Orient  f 
de  la  du  Camoins,  etc. ,  arec 
dea  notes  et  des  éclaircisseniens.' 
Une  gloire  stérile  fut  tonle  sa  fé- 
nompense.  Forcé  par  la  nécessité» 
Il  devint  secrétaire  du  Commo- 
dore Mwston»  qui»  seul  parmi 
ses  protecteurs,  daigna  un  peu 
s'occuper  de  sa  fortune.  Par  sa 
protection  .  IVlif  kic  devint  agent 
des  prise*.  A-^sure  d  une  existence 
désormais  indépendante,  il  se  ma- 
ria 9  et  se  livra  ensuite  avec  plus 
d*ardcur  à  la  culture  des  lettres.  Il 
môurut  à  Watley,  près  Oxitud, 
où  il  tétait  iixé  5  le  28  octobre 
1789.  MickJc  occupe  un  rang  dis- 


tingué sur  le  parnasse  angolais. 
Après  la  traduction  de  ViUaée-d^ 
Pope ,  celle  de  la  JLasUuU  est  la 
plus  ebtimée;  elle  (ut  réimprimée  • 
pour  la  seconde  fois  en  1778.  Sim- 
ple dans  dans  ses  rêtemena  comme 
dans  ses  manières»  bon  et  mo- 
deste» ftmi  de  la  retraite»  il  était 
de  sa  personne  inconnu  de  \i 
plupart  de  ceux  à  qui  «es  vers 
étaient  familiers.  Souvent,  lors- 
qu'on  entendait   prononcer  son 
nom,  on  lui  demandait  s'il  était 
parent  du  célèbre  tratdirteur  du 
Camoéns ;  il  réponduil  iauâ  ailec- 
tation  :  Nous  sommes  4e  U  mémê 
fmiUê»  Outre  les  ourrages  <|«e 
nous  aroos  indiqués»  il  a  eneore 
publié:  i^'f.aCemniéme»  poëme  en 
deut  chants,  in-4%  1767;  la  qua- 
trième édili«)n ,  revue  et  corrifée» 
parut  sous. le  titre  de  Sir  Martyn, 
in-4%  1777  ;  a"  F oitaire  parmi  Us 
Ombres,  ou  Dialogues  sur  la  con- 
troverse deisiique^  >77o;  traduit 
en  l'rRnfais,  sous  le  titre  de  V^t- 
taire  de  retour  des  Ombres ^  un  vol. 
in- 13,  1 776  ;  3'  Marie ,  reine  d'E- 
cosse ,  élégie ,  1 770  ;  4"  i'ra- 
phétie  de  la  reine  Emma,  aneieaoc 
ballade  récemment  décooTerte» 
écrite  par  Jean  Turgot»  prieur  de 
Dubam  »  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II»  arec  un  Eual  en  fiiveor 
de  l*antbenticité  des  poèmes  d^Os* 
sian  et  de  Rowley;  5*  plusieurs 
articles  littéraires  dans  le  M^ki^ 
tehalt  evsningpost ,  et  dans  VEu- 
ropean  mos^azine.  Les  poème?  de 
IMiikle,  réimprimés  en  1794,  un 
\ol.  in-4%  ont  été  rnnij) ris  de- 
puis dans  la  Collection  des  poètes 
anglais,  publiée  à  Edimbourg  par 
Andcr«ion. 

MIDDLEIUJS  (iuoiiAs- FâHS- 
BAw),  docteur  en  théologie  et 
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cvêque  de  Calcutta ,  fit  ses  étudei 
à  runiveniitc  de  Cambridge,  cl 
occup«i  une  cure  duns  le  comté  de 
Nortbampton.  S*étant  attaché  i\ 
réTÔque  de  Lincoln  ,  il  devint  p.ir 
&<à    proteclioii  vic.uic  de  Saitil- 
Paneras»  dans  le  lUiddle«ex  ,  et 
archidiacre  de  Huotingdon.  Il  fut 
•avu^  L  oD  1814  daosriade,  pour 
jf  diriger  tous  les  élabliAflemens 
ecclésiastiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne «  et  bientôt  I!  obtint  en  ré- 
compense le  siège  épiscopal  de 
Calcutta.  On  a  de  ce  prélat  plu«- 
sieur»  ouvrages  :  i*  le  Spectateur 
if^  province,  ênil  périodique  que 
rautcur  a  publié  sous  le  voîli^  de 
Tanonyme^  au  coinmenceiueiit  de 
M  carrière  ecclésiastique;  a'  Doc- 
trine de  Cart'tclc  f^rec  appliqué  à 
l  eciaa  tissement  du.  Nouveau  Te»^ 
immêtUf  in -8'';  5"  Exhortaiions 
pm»Î€fl$9,  in- 8*. 

MIEG  (AcauuB)f  médecin  dis^ 
lioguéy  né  à  Bfile  en  1731  «  et 
mort  en  1799  9  est  un  des  bienfoi- 
tton  de  rhumanité;  ce  fut  lui  qui 
le  premier  inocula  la  petite- vérole 
dans  son  pajs,  Professeur  de  nié> 
decine  à  l'université  de  Bfde ,  il  a 
encore  cultivé  avec  succè*»  Tn^fro- 
noiiiic  rt  !ii  hnhiniqiH».  Mif^'  .\  iri- 
*ére  fjiit'lqucs  m^  nmirrs  (Lui:-  \v.s 
Acta  hehetiea;  dr>  letlrcs  din»  la 
collection  des  Epiétodr  a<l  fialle- 
1  utHy  il  a  composé  en  outie  plu- 
sieurs pièces  académiques^  ctdiflé- 
rcos  traitésde  médecine  populaire. 

MIER  (la  cmm  Fiua  as}, 
diambelian  de  l*empereur  d*Au- 
triclM  t  ser? it  d'abord  dans  la  ai* 
Valérie,  et  se  distingua,  en  179189 
aux  batailles  de  Wortsbourg  et 
d^Ascbaffembourg  ,  et  9  par  de 
nouveaux  faits  d'armes,  en  1799 
et  en  i8eo*  Aeeemmandé  par  le 
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prince  Charles  àTempercur,  il  fut 
admis  au  nombre  des  cbainbellans 
de  ce  prince.  Nommé  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Naples,  il  con- 
clut ,  au  commencement  de  i  S 1  /|, 
un  traité  d'alli.mce  avec  cette  pu  is- 
sance;  et  dans  le  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année  »  il  présenta 
su  duo  de  Gallo,  arec  lequel  il 
avait  traité  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  Joaohim  {vey, 
Mvsàt),  une  lettre  qui  pr€ta  ma- 
tière à  bien  des  conjectures.  En 
181 5,  le  comte  de  Mier  fut  chargé 
d'accompagner  î\  Lisbonne  et  à 
Kio-Janeiro  rarchidurhe-isp  Léo- 
poldine  dWntricbo;  of  ce  fut  en- 
core lui  qui,  en  iHit),  fît  au  roi 
de  Bavière  les  ouvertures  de  la 
demande  eu  mariage  de  la  prin- 
cesse Charlotte  avec  Tempereur 
d*Autricbe.  En  1817,11  accompa- 
gna FrançMS  II  dans  le  voyage  que 
et  ce  priiice  dans  ses  états^  reçut 
la  croix  de  commandeur  de  Saint* 
Etienne»  et  partit  en  1818  poar 
Hanovre,  en  qualité  de  ministre 

plénipotentiaire. 

MIFFLIN  (Thomas),  l'un  f)es 
fondateurs  de  la  liberté  améri- 
raiiu» ,  naquit  ver*  l'année  îT'  V'I' 
de  |> arcns  qjiakers.  Il  prit  le  par- 
ti des  armes,  et  devint  membre 
du  congrès  en  177^.  Chargé,  au 
commencement  de  la  guerre,  avec 
d'autres  officiers,  d'organiser  l'ar- 
mée du  continent ,  il  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  séle  »  Ait  nom* 
mé  quartier*mattre  en  1775,  et 
obtint  ensuite  le  grade  de  majora 
général.  MilOîn  rendit  des  services 
importans  dans  la  milice 9  malgré 
la  fougue  de  son  caractère,  qui  ne 
lui  permettait  pas  toujours  de  con- 
duire ses  opérations  avec  toute  la 
prudence  né«ei»aire  4  la  conser- 
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valiun  df  I  armée.  On  lui  repro- 
clte  aussi  d'avoir  souvent  montré 
de  lu  hiiine*  contre  le  général  en 
clit!f«  Il  fit  partie,  en'  17879  de 
lu  convention  chargée  de  donner 
une  cf#nstitutiou  aux  Eiatft-Unts» 
et  9  en  17889  41  fut  nommé  prési- 
dent du  conseil  suprême  de  Pen- 
sylvanie  »  en  remplacement  de 
Frunklin.  A  Tépoque  de  la  pu))U' 
f-atioM  fîp  In  ronstitnfîon  en  1790, 
Miilliu  tnt  le  premier  élevé  à  la 
dignité  de  gouverneur.  L*<'lo- 
queucc  extraordinaire  dont  il  était 
doué,  coiihii)u<i  [Hiiissannnent  à 
apuiftcr,  eu  1794»  1  iusurreclion 
de  Pens^lvanie;  il  «e  transporta 
alors  dans  les  derniers  comté:*,  et 
parvint  à  animer  du  meillenr  es- 

Ï^rit  la  milice 9  qui  s'autorisait  de 
"imperfection  des  lois  sur  la  levée 
pour  ne  pas  fournir  la  quotité  de- 
mandée parTétat.  Mifllin  mourut 
à  I  ancastre  en  iSoo.  Malgré  les 
torl.-î  qu'on  lin'  reproche,  il  n'en 
est  pas  moins  reganlé  couuTie  Pun 
des  patriotes  les  plus  désinti  re>sés 
des  Elats-L^ni* ,  vA  qui  ont  rendu 
les  plus  grands  sn  vices  a  cl-  [>ays 
par  leur  ïéle  et  leur  aclivitc.  11 
mérite  également  de-»  éloges  com- 
me homme  privé.  Il  devait  sot» 
éducation  au  docteur  Smith  9  avec 
qui  il  entretint,  des  rapports  d'in- 
timité pendant  plus  de  quarante 
ans. 

MIGLIARIA  (Jbar)*  peintre 
italien  dont  ie  pinceau  s*esl  plus 
particulîéremcut  exercé  à  repré- 
senter l'intt^rieur  d'édifKM's  an- 
•  cieiis.  Ses  lalileaux  d<*  la  (Jat/ir- 
drale  gothique'  de  Milan  el  de  V In- 
térieur du  portique  de  r^giise  de 
Saint- Ambroisp  de  la  nicMiie  ville 
sont  du  plus  j^taud  mérite;  ils  ont 
jèté  achetés  par  d'hahiles  connais- 
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seura.  A  Texpo^ilioii  de  181^.  à  ' 
Paris»  on  a  vu  trois  tableaux  e>îi-  | 
niés  de  Migliaria.  Les  deux  pi  e-  < 
miers  représentent  V Intérieur  tk 
ia  grande  cour  fU  1^ hôpital  de  Mi- 
lany  et  la  Vuje  d^una  cotonnade  du 
thermes  de  Maxime  flercufe  ;  le 
troisième  était  une  f'Utt  dit  canaidt 
MUan,  prise  près  d'un  village  arts 
environs  de  cette  ville.  On  a  com- 
paré Migliaria  A  Conioletto  ,  et 
même  [»rércii(lii  que  lotichc 
était  plus  ninfll»ni»e  el  jduis  tlcli-  1 
cale,  et  sou  dessin  plus  correct. 

Ml(i>()  r  (  V1XCE.NT) ,  neveu  de 
Voltaire, ua(jnil  ù  Paris  vers  i^So, 
et  mourut  en  1 7()o.  Il  obtint,  sans 
être  prêtre,  plusieurs  bénéfices, 
entr^  autres 9  l'abbaye  de  Sellières 
en  Chatnpagncy  et  devint  con- 
seiller-clerc au  grand  -  conseil  9 
place  dont  11  donna  sa  démission 
en  17639  en  se  réservant  le  tiifc 
d'honoraire.  Mignut  si;^na ,  avec 
le  marquis  de  Ville-VirilK;,  la  pro- 
fession de  foi  que  Voltaire  fit  avant 
sa  mort;  et  dans  la  crainte  (]u'ou 
élevât  de^  dilïicultés  p«>ur  ia  sè- 
jiullure  de  ^^ul  uucle.  il  trans- 
pra  la  les  restes  de  ce  grand  hrunnie 
dans  son  ab^ajede  Seîlières,  d'où 
ils  turent  ensuite  retii*és  pour  être 
placés  au  Panthéon  français  [  au- 
jourd'hui église  Sainte-G«neviè- 
ve).  L'abbé  Miguot,  riche  des 
biens  que  Vohaire  lui  avait  laissés 
en  mourant  ,  en  consacra  une 
grande  partie  à  soulager  les  mal- 
heureux. Il  était  laborieux  et  très- 
instruit.  On  a  tle  lui  plusieurs  ou- 
vrages remarquables,  mais  qui  ne 
sont  pas  Ions  é:!alenienl  estimés: 
1*  Histoire  de  l' impératrice  Irène, 
1760,  in-i2,  ouvrage  qui  a  eu  du 
succès  et  qui  le  mérite  par  l'iai- 
partialité  avec  laquelle  il  est  écrit; 
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^*  Histûîre  ée  Jttmne  /** ,  reine  Ue 
Hëples,  1764,  iii-ia;  3"*  Histoire 
4$e  roit  cëihoiiques  Berdinmnd  et 
IsâMie,  Paris,  1766,  a  vol.  in-i!i; 
4*  lÉiêiûire  ée  t Empire  ottomun, 
éepais  son  origine  jusqu'à  fa  psUa 
ée Belgrade,  en  i^^o,  l'iris,  1771* 

4  Toi.  in -I a  :  cette  hibUiire  ,  la 
plus  fxacîe  rt  la  plu?  intéreMitniile 
qui  tût  paru  jusquc-lù,  a  été  tra- 
duite en  ullt'mand  et  en  aug^lai-^; 

5  traduclion  cji  fra nf ai tl(  s  Tra<- 
(é^  de  Cicéron  sur  la  y ieiili  ss»  et 
jtiif  CAmUic^  1780,  iu-ia;  G'  la 
traduction  en  français  ,  avec  le 
latin  en  regard»  de  Quinte- Car  ce, 
et  éts  SupplémêM  di  Fretnehein' 
JIHM9  1781  ,  A  vol.  in-8*. 

MILANOIS  (I.  J. }  1  dtt 
roi  à  Lyon  «n  1 789  »  fut  nommé 
|Nir  le  ticrii-état  de  cette  ville  dé- 
puté aux  état9*géuéraux,  oi\  il  at 
montra  parti  sa  u  deii  principes  de 
la  révolution.  De  retour  à  Lyon^ 
è  la  fio  de  la  se.ssion  de  rassem- 
blée constituante,  il  s'opposa  de 
tout  son  pouvoir  aiix  r\f*rs 
hommes  exaltés ,  et  peudaul  le 
jj^.frp  <|p  c;,,  vilh-  natalf  ,  eu  1793, 
il  servit  dau.",  l  artilierie.  Après  la 
reddition  de  la  ville,  il  lui  traduit 
devant  la  conimiàsion  rûvoluliou- 
iiutre  ,  qui  le  condamna  à  oiort  le 
I*'  janvier  1794» 

MILANS  D£L  BOSCH  (dox 
FiAKçois) .  lieutenant*général  des 
armées  espagnoles  «  et  Tun  des 
chefs  demeurés  fidèles  au  gouver- 
nement eonslitutionnel  des  Cor- 
tès  ,  jusqu'ait  moment  où  le  roi 
Ferdinand  ,  rétabli  daa&  toute  la 
plénitude  de  son  potivoir,  crut 
devoir,  en  îe.'*  déx  ivouant,  frap- 
per rie  onllilé  les  actes  de  ce  i^'mj- 
>ci iieiiH  ut.  !\îilan'*  appartient  à 
une  ianiiUti  Qoble;  il  est  ué  à  Ma- 
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taro  ,  petite  ville  monufacturière 
de  la  Catalogne ,  oû ,  dit^on  »  il 
possède  de  grands  biens.  Il  entra 
de  bonne  Mire  dans  la  carrière 
militaire,  et  dès  179:1,  il  élait 
officier  dans  les  gaidcs  e«pagnO' 
les.  C(>  tut  en  Cette  qualité  qu*il 
lit  contre  la  France  les  campagnes 
de  1792  et  1793.  Ardent  ami  de 
l'indépendance  nalîon.iîf,  et  pro- 
fondément a  fïliiré  voir  , sa  jialrie 
»>ous  un  jou^  étranger,  il  prit  de 
nonvea»!  une  part  active  i\  la 
grande  lutte  que  iouliut  PK^pagne 
contre  l'empereur  Napoléon  ,  et 
dans  celte  guerre ,  oii  il  déploya 
plus  de  valeur  qu'il  n*oblint  de 
succès,  il  parvînt  au  grade  de  lieu- 
tenant-général. La  douleur  que 
Aliians  éprouva  loniqn'après  le 
retour  du  roi  Ferdinand  &  Madrid, 
en  1814,  il  vit  la  plupart  des 
hommes  qui,  par  leur  conduite 
courageuse,  avaient  si  puissam- 
ment concouru  au  rétublissement 
du  monarque,  devenir  victimes 
<f«*sprévenlioii'*î»"^  plus  !acîieu««es, 
lui  t.usanl  croire  qui-  suu  pays 
allait  retotnhcr  «lan^  la  servitude, 
le  déteruoiia  a  entrci  dans  la  con- 
jiiraliou  de  Lacy.  Le  peu  de  suc- 
cès diS  cette  entreprise,  dont  le 
chef  fut  la  première  victime,  obli- 
gea Milans  à  chercher  un  refuge 
ù  Gibraltar ,  afin  d'éviter  la  mort 
ignominieuse  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  Patteindre  en  demeurant 
plus  long-temps  dans  sa  patrie. 
L>«  Gibraltar,  il  passa  é  Buénos- 
Ayres,  dont  il  ne  revint  que 
lorsque  Pinsurrection  des  troupes 
rassemblét;»*  dans  l'île  de  Léon  , 
se  fut  communiquée  A  toute  la 
péiiin:?ule.  Alnv'i  guidé  par  1»* 
^eul  amour  de  ?a  patrie  ,  qu'il 
croyait  voirheureusc  sous  un  gou- 
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verncDncQt  constitutionnel,  il  ren- 
tra dans  lo  lice  avec  une  nouvelle 
artlrur.  Milan?,  quoique  sexagé- 
naire,  est  d'un  lempér  iinni!  ro- 
buste.  Sa  taille  est  inijjobaute; 
la  force  de  t»oi\  corps ,  augmentée 
par  de  fréquens  exercices  dans  1c5 
montagnes,  et  sa  passion  pour  ïa 
chasse,  se  trou  vent  parfaitement  en 
harmonie  «Tec  l'activité  <te  «on  es- 
prit. 5a  franchise»  qui  égale  sa  bra- 
tourct  et  lui  mérite  Taffection  des 
dtoyens  comme  celle  des  militai^ 
res  »  a  dû  nécessairement  lui  don- 
ner les  moyens  d*eiercer  sur  Tea- 
prit  des  uns  et  des  autres  une  gran- 
de influence.  Mina,  connaissant 
mieux  que  personne  la  capacité 
de  Milans,   lui  confiai,  dès  le 
coaunencemeut  de  la  campagne 
de  1823,  une  des  divisions  de 
rnniifi;   à  ses  ordres.  Après  le 
passage  de  la  Bidoassa  par  les 
Français  ,  Milans ,  conjointement 
avec   Llobcra ,   s'avança  ù  la 
tête  d*un  corps  de  5*ooo  hommes 
jusqu'à  cinq  lieues  de  Figuiérest 
et  prit  à  Estelle  une  poiilion  a- 
vantageuse,  dans  l'espoir  d*y  at- 
tirer Farmée  de  la  f(»i ,  que  com- 
mandait le  haron  d*£roles  :  celui- 
ci  nese  sentant  pasassetfort  pour 
agir  seul,  de  hÂta  de  se  réunir  à 
Tarmée  française.   Voyant  qu'il 
iTavaitpu  réussirdans  son  projet. 
Milans  se  dirigea  le  9.5  avril,  vers 
Olnf,  que  Mina,  descendu  des 
ujontagnest  occupait  depuis  quel- 
ques jours  :  mais  divere  obstacles 
retardèrent  .sa  luartlie.  Lorsque  les 
ponts  de  la  Flutia  eurent  été  enle- 
vés par  Fermée  française  le  1*' mai, 
le  baron  d*Broles  reçut  du  maré- 
chal Moncey  duc  de  Conégliano» 
Tordre  de  serrer  de  près  Ja  colon- 
ne que  coounaiMleil  MUm,  el 
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qui  formait  Taile droite  de  Tarmée 
de  Catalogne.  Quoique  la  luarchc- 
de  cette  colonne  fOl  entravée  ]»ar 
des  bagages  roii-jtK  rjhles ,  le  gé- 
néral de  TaniK  t  tir  la  loi  ne  put 
l'empêcher  d'uptu  r  retraite 
dans  le  nictlleiit  ordit:.  Mlla(t>  i»e 
retira  d'abord  à  Cessalu,  puis  ùk 
Mataro.  N'ayant  pas  de  forces  suf* 
fisautes  pour  se  soutenir  dans  cel- 
te ville  contre  une  attaque  de» 
Français»  il  l'abandonna  ft leur  ap- 
proche le  ao  mai;  cependaut* 
ayant  été  inforaié  qu'on  n'avait 
kissé  dans  Mataro  qu'une  garni- 
son de  1,800  hommes»  il  conçut 
le  projet  d'y'  rentrer  par  un  t  oup 
de  main  ,  ce  qu'il  tenta  ,  après  u- 
ne  contre-niaiche ,  le  24 ^  deux 
heures  du  malin,  mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse:  il  y  perdit 
plii>  de  200  hommes,  lué&  ou  pri- 
sonniers, et  redirigea  eni^nite  aur 
Barcelonne.  De  ce  centre  des  opé- 
rations militaires  de  la  Cataiotçiiey 
il  fit  9  &  l'exemple  de  Mina,  dÎTer» 
set  excursions  qui ,  bien  qu'elles» 
n'oifriseent  pas  debrillans  résuliats 
contre  des  troupes  qu'en  raisoo 
de  leur  discipline  et  de  leur  bra*^ 
Toure»  il  est  trop  difficile  de  vaiji- 
cre  «  retardèrent  néanmoins  la 
marche  victorieuse  de  ces  niênoes 
troupes.  Après  que  Morillo  et 
Baîîesleros  eurent  suecessi veinent 
abandon nt;  la  cause  qu  ils  avaient 
jnré  d»;  <ic tendre,  Milans,  charge 
du  (  (iiiiuiandementde  Tarragone. 
\  publia  le  3  octobre  un  ban  ,  par 
lequel  cette  ville  elaU  déclarée 
en  état  de  siège,  et,  pour  que  la 
tranquillité  n'y  lût  point  troublée* 
il  fit  arrêter  un  grand  nombre 
dliabitanA,  que  leur  opposition 
connue  A  la  constitiition  «es  Cor* 
tés  lui  faisait  paraître  aospecis. 
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L€  94)  septembre  )  il  sortit  de  Tar- 
ragooe  à  la  tête  de  3^000  honiniei* 
dans  riatenlioo  présumée  d*ap- 
pu  jer  le  corps  du  général  LIobé* 

9  qui»  suivant  les  bulletins 
cspaçnob ,  attaqua  le  3o  le  baron 
d*£roles,  et  lui  fit  éprouver  uue 
perteootablf.  IVlilanSiOompris  flans 
la  capitulation  de  Barcelonne, 
ratifiée,  le  a  octobre,  par  le  rna- 
W'chal  de  France  duc  (Imi!'- 
gliano,  d'une  part,  et  Mina,  ^c- 
nrral  en  chef  de  rarnuc  de  Ca- 
lulifgiic,  de  l'autre,  c^i^tiul,  en 
vertu  de  i  uu  dos  articles  de  celle 
capitulation,  la  iii)erté  de  résider 
«o  France  aTec  sa  famille.  £npa!>- 
Mitpar  Blalaroy  lei5  novembre» 
il  y  eul  un  entretien  ii*une  beure 
aT«c  le  gouTemeur.  Plusieun  ba- 
bitans  de  la  ville  lui  firent  l'ao- 
cueil  le  plus  fayoraMe,  et  Tun 
des  plus  notables  Tinviia  1^  diner. 
Cofnmebeaucoup  de  constitution* 
nels  assistèrent  i\  ce  repas  »  au 
sortir  duquel  on  assure  que  des 
cri*  de  Fwe  Milans!  se  rirent  en- 
tendre, les  partisans  de  l'inquisi- 
tion et  du  pouvoir  ahscdu  se  plai- 
gnirent anit  renienl  dfs  imiivelles 
autorité»,  (]tii  iravaienl  pa^  empê- 
ché cette  réuni'jn.  Le  général 
Milans  doit  habiter,  dit-on,  la  ville 
de  Montpellier. 

MILBEET  {h  M.  ) ,  peintre- 
dessinateur,  taisait  partie  de  Tez- 

S'ïditioncomposèedes  corvettes  U 
êlurmUêiezK  U  Géographe ,  qui , 
en  tSoOy  partit  pour  les  terres 
«lustrales.  Obligé  de  relftcber  à 
l'Ile  de  France,  à  cause  de  sa  san* 
té,  Milbert  resta  deux  ans  dans 
cette  colonie,  et  y  rassembla  le?» 
matériauxqui  v  ii  etil  i\  compo- 
ser l'ouvrage  qu'il  publia  en  tbis, 
anlèiulé  :     ûjage  pill^^st/us  à 
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^lUle  de  FrancCf  an.  cap  de  Bonne- 
Espér^ce,  àl'Uê  de  Ténéri  fê,  a 
vol  in*'8''.  Cet  ouvrage  rcnfenne 
des  détails  intéressans  et  éten^ 
dus  sur  le  sol  du  pays,  la  statt?*- 
tique  et  le  commerce.  L*anteur 
Ta  enricbi  d*un  atlas  rempli  de 
paysages  et  de  vues  »  exécutés 
avec  soin. 

MILCENT(C.  L.  M.),  colon  de 
Sainl-Duniinguc,  se  déclara  à  l'é- 
porjiic  de  la  révolution,  dnut  il 
embrassa  la  cause,  le  deteiiseiir 
ollicieux  de;*  hom mes  de  couleur 
oppiimé*».  Cependant,  accusé  d'a- 
voir été  l'un  des  instigateurs  de 
l'insurrection  de  Saint-  Dom  ingue, 
il  fut  obligé  de  se  présenter  »  le  5 
janvier  1 792  ,  à  la  barro  de  ras- 
semblée législative  pour  se  îusti* 
fier.  Mis  hors  de  cause,  Milcent 
entreprit  la  rédaction  du  journal 
intitulé  :  ie  Créole  patriote ,  écrit 
dans  l'esprit  des  Gircndmê,  Ao- 
bespierre  le  dénonça  pour  ce  mo- 
tif à  la  société  des  Jacobins,  qui 
finit  pur  l'exclure  de  son  sein, 
d'après  de  nouvelles  dénoncia- 
tions. Bientôt  une  accusation  plus 
celle  de  faux  témoignage, 
lut  portée  contre  lui.  Traduit, 
pour  ce  crime,  devant  le  tribunal 
lévolutiounaire,  il  fut  couidamné 
Â  mort«  et  exécuté  le  3lt(  mal 

'milcent  (iM-BirTisn-GA. 
fBiBL-MAiu),  né,  en  1767,  A 
Paris,  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  1*  Achille  et 
Polixène,  tragédie  lyrique,  1785; 
a"  jignès Bernaw,  drame  imité  de 
Tallemand  ,  i;^>4;  If^s  deux 
Frères,  comédie,  1781;  4"  l^ 
Mai'i  constant  sans  le  savoir,  co- 
médie en  deux  actes,  1784.  H  a 
encore  public  Àiçr  et  Ziméo, 
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conte  inoral  ;  Thiamis  ,  conte  in- 
dien; UXVin^Siède  vengé  du 
théâtre  français  ^  ou  O^servaiione 
sur  la  noimiie êaUe\  en6D  »  un  o- 
ratorio ,  intitulé  la  i>ri$é  de  Jé- 
richo. 

MILCENT  (.1.  F.),  homme  de 
lettres  y  a  fait  paraître  :  r  Pra.ri- 
léne  fi%oo;  2' Hécubej  tragf^die 
lyrique,  1800;  3*  une  Ode  sur  t'a- 
vertement  de  Nnpotéon  au  trône , 
suivie  (rune  E pitre  à  un  jeune 
militaire,  in-8%  ibo4;  4*  Médée 
et  Jason,  i8i5. 

MILET  (Philippe- Avci'ste)  , 
chef  d'escadrou,  aide-de-cauip 
du  général  Reynier,  chevalier  du 
Saini-Louis,  est  auteur  d*un  poè- 
me didactique  et  militaire»  en  troin 
chants  y  Intitulé  VEcole  du  Cma-- 
lier,  M. Billet  a  fait  les  cauipagnes 
d*Espagne  ayant  iSaS,  et  s'est 
distingin'  *lnns  diflo  rente  s  affaires, 

MIL£T-D£-MDR£At  (lb  tà- 
Bon  LocIvS-Mabie  -  Antoine  -  Des- 
Torpr)  ,  né  à  Toulon  ,  le  ifi  juin 
1756,  d'une  f^unilie  noiile,  enlrn 
dans  le  coip--  royal  du  génie  a 
rûgc  de  quin/(  an^,  et  devint  ca- 
pitaine dans  cette  arme  en  1771). 
Nommé  député  suppléant  aux 
états-généraux,  en  1789,  par  la 
irille  de  Totdon  ,  il  remplaça  La- 
poypc-Vertrîeux  »  et  fit  eonstam- 
ment  partie  de  la  minorité  de 
rassemblée,  M.  Mllet-de-Stureaii, 
employé  dans  les  comités»  présen» 
ta  oifférens  rapports  sur  les  mon- 
naies r  t  sur  la  navigation  intérieu- 
re. Il  s'éleva  contre  la  composition 
du  corps  d*état-raajor,  dans  le- 
quel il  proposa  d'admettre  des  of- 
ficiers de  toutes  armes,  et  à  la  tîn 
de  la  session ,  il  présenta  des 
moyens  d'organiser  définitive- 
ment les  gardes  nationales  qui  se 
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portaient  sur  la  frontière  M.  Mi- 
let-de-Hureau  ftit  envoyé,  en 
1 79a,  à  Tannée  des  Alpes  et  â celle 
du  Var»  en  qualité  de  comman- 
dant de  l'artillerie  et  du  génie. 
Après  l'occupation  du  comté  «le 
Nice»  é  laquelle  il  prit  part,  il 
entra  avec  l'armée  en  Italie,  mai^ 
il  revint  bientôt  à  Paris,  étant  de- 
venu suspeti  aux  commissaires  de 
la  convention.  Quelque  temps  a- 
prè«,  il  reprit  du  service,  et  ïui 
uouinic  général  de  brigade  ic  7 
ianvier  1796.  Il  devait  ce  grade 
à  Barras,  et  lui  tlut  encore,  aprè* 
rétablissement  du  gouvernement 
directorial,  la  division  du  minis- 
tère de  la  guerre,  qui  comprenait 
J*artillerie,  le  génie  et  les  trans- 
ports, et  enfin,  en  Tan  7»  le  por- 
te-feuille de  la  guerre,  que  veoait 
de  quitter  Schérer.  Dans  la  m^ine 
année,  M.  Milet-de^Mureau  don- 
na sa  démission,  sous  prétexte  de 
maladie  «  et  n'en  fut  pas  moins 
nommé  le  jour  même  gcnérnl  de 
division  du  génie.  II  rerof  rn  rnt"- 
nie  temps  une  lettre  (Ijtlcnse  du 
diffM  loîre-exérutir  sur  x  ri  admi- 
iiint» atii  ti,  el  qnclqiH  -  \nui>  a|>rè:S 
il  fut  de  utRncaii  cl»aige  du  riii- 
nislèrc  de  la  guei  re,  en  remplace- 
ment du  général  Bernadotte.  Le 
18  brumaire  an  8  arriva,  et  M.  Mi- 
let-de-Mureau,  mis  en  traitement 
de  réforme,  demanda  inutilement 
à  faire  partie  de  Texpéditioa  de 
Saint-Domingue.  Ce  fut  uTee 
aussi  peu  de  succès  qu*il  emploja 
le  crédit  de  fiemadotte  pour 
faire  donner  le  commandement  du 
génie  à  l'armée^aux  ordres  de  ce  gé* 
liera!  ;  crpendant  il  lot  nommé  ins- 
pcrtrtir-genéral  des  fortiûcatinn*. 
En  i<Sn'2,  il  obtint  la  préfeeturc  dr 
laCorrcîe,  fju'il  conservajusqu'cu 
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i8in.  Remplacé  à  cette  époque, 
il  >  ecMt  dans  la  retraite  jusqu'à  la 
preinirre  abdication  de  reiiipe- 
rcur  iSapolcon,  en  1814»  et  fut 
alors  chargé  «par  intérim,  de  la  di- 
recUon  générale  du  dépôt  de  la 
guerni.  Dans  le  mois  de  maKde  la 
inême  aooée ,  il  tut  une  mission 
pour  la  Corse.  A  son  retour»  il  reçut 
I  es  décorations  de  commandeur  de 
la  lé{ion-d*honneur  et  de  Saint- 
Louis.  H.  Milet-de-Mureau  a  ob- 
teou  sa  retraite  ù  Torganisation 
du  corps  royal  d^état^majory  et» 
en  i8i(i,  il  a  été  chotsî  pour  faire 
partie  du  conseil  d'admiuistnilion 
de  rhôtel  royal  des  !ri valides. 
En  iSoQt  il  avait  oliieiiu  de  1  em- 
pereur ie  titre  de  baron  avec  ma- 
jorât. On  a  dehii  \(iVoynge  de  La 
Perouse^  d'après  dei  uianusorits 
de  ce  célèbre  navigateur  fournis  un 
ministère  de  la  guerre.  Cet  ouvra- 
ge, composé  par  ordre  du  gouTjer* 
neroent»  fut  présenté  au  direc- 
toire en  et  a  été  traduit 
dans  toutes  le.<i  langues  de  TEuro* 
pe.  On  attribue  encore  à  Fauteur 
ieê  Dépogitaires ,  comédie  en  un 
acte,  mêlée  de  vaudevilles»  1814. 

MILHAUD  (  LE  COMTE  Jean- 
Bipti.^te),  ^énéijil  de  division,  né 
le  18  nosciiibir  i^fid,  à  Arpi/f^n» 
dtjpartcnirnt  du  Canlal,  fut  reçu, 
en  1788,  èiève  au  corps  du  génie 
de  la  marine,  et  passa.  Tannée 
ïiuiTante,  sous-lieutenant  dans  un 
régiment  des  colonies.  Il  fut  nom- 
mé» en  1791»  commandant  des 
gardes  nationales  du  Cantal»  et  en 
179a  cboisi  par  le  même  dépar- 
tement» pour  député  à  la  conven- 
tion nationale»  où»  dans  le  procès 
du  roi»  il  vota  avec  la  majorite.En- 
voyé  aux  armées  de.*}  Ardenncs  et 
du  Abin»  U  fit  exécuter  ponctuel- 
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lemeftt  les  mesures  ordonnées  par 
les  countés;  à  son  retour,  il  fui 
successivement  employé  dans  les 
comités  des  sreours, desûrelé  ^^é- 
nérale,  des  iitiances  et  militaire. 
Le  19  décembre  1795,  il  proposa 
à  rassemblée  des  jacobins,  dont  il 
faisait  partie»  d'éloigner  tous  les 
contre^ volutionnaires  du  sol  de 
la  patrie.  Étant  à  Tarmée  des  Py- 
rénées» Il  sévit  contre  les  person- 
nes qui  avaient  compromis  la  sft- 
relé  de  la  frontière.  De  retour  à 
Paris»  il  faillit  être  arrêté;  mais  il 
parvint  à  se  justifier,  et  après  la 
session,  il  repiit  dti  service.  Suc-, 
cessi êiiiciil  (  apitaine  au  1 4"*  ré- 
giment de  chasseurs  ù  cheval,  et 
chef  d'escadron  an  20"'  répriment 
de  la  mt*me  arme,  il  pa.vsa  à  1  année 
d'Italie,  commandée  par  \c  géné- 
ral en  chef  Bonaparte,  et  fut  nom- 
mé »  le  5  pluviôse  an  4»  ^^hef  de 
brigade  au  5"*  régiment  de  dra- 
gons. Il  m  distingua  dans  toutes 
les  affaires  importantes  de  cette 
mémorable  campagne.  A  la  Bren- 
ta»  Il  passa  la  rivière  A  la  nage»  a- 
vec  son  régiment»  coupa  la  retrai- 
te à  .iooo  Autrichieus,  qu'il  força  à 
déposer  les  nroH'**,  et  s'empara^ 
en  tnéme  tcnip'-,  de  8  pièces  de 
canon ,  i5  caissons  et  2  drapeaux» 
Le  lendemain  i\  Bassano,  il  reçut 
Tordre  d  .diaqutr  l'arrière-garde - 
ennemie  avec  '200  dragons.  Il  se 
précipite  aussitôt  sur  un  escadron 
de  W  urmser.  et  un  bataillon  hon- 
grois, les  culbute,  et  se  rend  maî- 
tre de  4^  pièces  de  canon»  200 
caissons  et  i5oo  chevaux  att^ 
lés.  Blessé  au  combat  de  Saint- 
Michel,  et  à  celui  de  Saint  Martin» 
près  de  Véronne»  il  n'en  fit  pas 
moin^;  prisonnier  un  bataillon 
d'infauterie»  et  culbuta  le  régi- 
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ment  Je  hussards  du  prince  .lo- 
<('ph .  qtiî  était  viMiii  «îonfciur  ce 
biitaillon.  On  I  fuiplnja  ensuite  à 
Piinnée  de  rr>t  i  ve,  sons  les  or- 
dres des  ^êtieraux  en  chel  Hédou- 
ville  et  Bniiie  ,  et  à  celle  de  ré- 
serve,  roinmantlée  par  Berlliicr. 
Après  In  révolution  du  18  bru- 
maire, ù  laquelle  11  prît  part,  il  ftit 
nommé  général  lie  brigade  9  et 
reput  une  mission  diploinatîqtte 
pour  le  royaume  de  N;iples  et  la 
Toscane.  Peu  après  ,  il  obtitU  le 
commandement  de  la  ville  de 
Mantouey  et  en  i8o3,  relui  de 
Gènes»  qu*ît  quitta  en  i8o5,  pouir 
passer  ;^  la  p^rande-nriiîée.  Le  gé- 
néral Mîihuud  dniHia  de  nouvel- 
les preuves  de  bravoure  et  de 
tnirns  oiilituire-* ,  pendant  tout  le 
r.t)nr.s  do  (^cll».'  canipri-ine,  et  par- 
licuîièrement  aux  environs  de 
Bruno,  où  il  filGuo  prisonniers,  cl 
enleva  4©  pièces  de  canoji.  Ses 
exploits  dans  la  campagne  de 
Prusse,  en  1806,  où  11  forfa  une 
colonne  de  6000  hommes  â  capi- 
tuler* lui  Valurent  le  grade  de  gé- 
néral de  dlflsion.  Il  se  conduisit 
avec  sa  bravoure  ordinaires^  Prled- 
htid,  et  y  prit  plusieurs  pièces  de 
canon  dans  une  ehnr^^e  de  cava- 
lerie.  En  1808.  étant  en  £spagne, 
il  obtint  la  croix  de  grand- ofRcîer 
delà  légion-d'honnenr.  Il  s'y  bat- 
tit dans  diderentes  provinces,  et 
détruisit  la  cavalerie  du  général 
Black,  au  Rio-Ahnanzar.  Appelé 
ù  Tannée  d\4llemagne ,  eu  i8i3, 
il  se  rendit  au  camp  de  réserve  de 
'Wurtibourg,  et  se  signala  pen« 
dant  la  retraite,  â  la  tête  de  la  ca- 
'  Talerie  du  14**  Corps ,  commandé 

Sar  le  maréchal  Augereao.  Pen- 
ant  la  campagne  de  France ^  le 
général  Milhaud  passaau5**corps9 


défit  une  colonne  decavaîerîe  rus- 
se près  de  Colmar,  et  mérita  des 
éloges  aux  affaires  de  Saint- Dît ier, 
de  briennc  et  de  Nangîs.  Apits  le 
relourdes  Bourbons,  en  18141 
quel  le  général  Milbaud  donna  son 
adhésion,  il  fut  nommé  inspec- 
teur^général  de  cavalerie,  dans  la 
1 4*^  division  itiilllalre,  et  chevalier 
de  Saint-Louis;  quelque  temps 
après,  il  fut  mis  en  retraite.  Rap- 
pelé après  les  éVénemens  du  20 
mars  lBi5,  le  général  Milhaud  fit 
la  campagne  de  Belgique,  cl  dé- 
cida le  gain  de  la  bataille  de  Ligny» 
1^  la  tête  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde.  C'est  dans  la  belle 
cbîtr^^e  qn'il  exécnfn,  que  le  géné- 
ral Blnclier  fut  renversé  de  cheval, 
et  ne  dnt  sa  liberté  qu'au  hasard. 
Aprè^  les  dés:i>lres  de  Waterfno, 
le  j;éncral  Milbaud  se  relira  avec 
r.unice  derrière  la  Loire,  et  fut 
un  des  prenjiers  à  adresser  sa  sou- 
mission au  roi.  Compris,  comme 
votant,  dans  lé -loi  du  ts  fanvier 
i8t6,  il  a  été  contraint  de  s'expa- 
trier. 

MILLAU  (JeAN)«  pubtici^te 
écossais  ,  naquit ,  en  1  ,  à 
ShottSy  dans  lecomté  deLanerck, 
et  mourut  le  3o  mai  i8oi.  Desti- 
né ;\  l'état  ecclésiastique,  il  Fut 
envoyé  à  rimîversîté  de  GIa«*gow, 
oi^i  ,  s'étunt  spécialenn  iil  livré  à 
l'étude  des  lois,  il  se  nnt  niai  avec 
ses  parens  ,  dont  il  contrariait  les 
vues.  Mais  bientôt  Millar  eut  le 
bonheur  de  se  faire  connaître  et 
tie  devenir  Fami  de  lord  Kames, 
savant  philosophe,  qui  le  chargea 
de  réducatinn  de  ion  fib  George 
Drummond  Home.  Ce  Ait  aux  re* 
lations  qu'il  eut  àvee  lord  Rames 
qu'il  dut  ses  principaux  succèl 
comme  pubUciste  :  il  puisa  dans 
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SCS  cutrelieiis  joiimalinr"  nrrc  îui, 
le  goût  de  la  philosopiiie ,  dont  il 
fîl  ensuite  l'heureuse  application 
aux  lt)i>*.  Millar  développa  ces  i- 
«léeb  avec  mm  rare  «agacité  dans 
la  chaire  de  droit  de  Glasgow, 
qu'il  obtint,  fers  1760,  par  la 
prolactioii  de  lord  Eama»  et  d'A* 
dam  Smiih ,  et  qu'il  occupa  pen- 
dant 40  an*.  Sa»  leçona  sur  la 
léigMatîoii  anglaisa  étaient  pras- 
quotoiijours  improvisées: sou  vent 
il  y  mêlait  des  questions  d'un  haut 
lotéH^t ,  dans  lesquelles  il  s'écar- 
tait quelquefois  des  notions  posi- 
tivf"^  pour  se  Innror  dans  le  vajjiic 
<lc  la  pertfîctibililé;  mais  inalofré 
<cs  légers  écarts^  il  n'en  était  pas 
moiiiâ  applaudi.  Celle  inaiiièce 
d'enseigner  le  droit  dùunait  d'ail- 
leurs un  oerlain  chantie  h  une  é- 
tude  par  elle-mAme  un  peu  aride. 
B  la  dofall  à  des  connaissances 
trèe^variéas  et  à  rétude  des  |fbè^ 
tee.  Il  a  publié,  in -8%  1771 :  1* 
OèâtrmitiêfiÊ  sur  /a  distineitim  dn 
rtmgê  dm  Ut  société,  dans  les- 
qoellaa  rantaoraittivi  les  idées  de 
Montesquieu  relias  renferment  cinq 
chapitres,  qui  ont  rapport  à  la  con- 
«lition  des  femmes;  à  Tautorîté  pa- 
ternelle; û  celle  du  chef  Je  la  tribu, 
d'où  vient  la  puissance  civile;  au 
perfectionnement  graduel  de  la  so- 
ciété politique,  et  à  Tesclavagc;  a», 
en  178a,  Coap-(l' a-il  /u  lonquesur 
li:  f^ouvernemeni  anglais,  depuis 
roccupation  des  Saxons  ju.squ'au 
régne  des  Stuarts.  Cet  ouTmge, 
faBMUtpiable  par  rezaclitode  des 
ibilt  et  par  une  saine  critique*  eat 
in>réiaiBé  de  set  cours  pubUct., 
dans  leqnelii  trace  les  ehangemens 
pro§fpsslfs  surmenas  dans  Télat 
d«  peuple  angiaia  et  dans  ses  pro- 
priétés* L'antanr  j  «st  toi^^^'' 
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conséquent  avec  ses  ^'  iiH  ipes  sur 
la  vraie  liberté;  niais  on  l'accuse 
d'avoir  erre  dans  sa  partie  sys- 
tématique. 5*  Coup-d^œil  liistO" 
rique  sur  le  gouvernement  unifiais, 
depuis  le  règne  des  Stuarts,  ceu- 
vres  posthumes,  imprimées  en 
i8o5 ,  3  ToL  in-8«;  c'est  la  con- 
tinuation de  l^ouvragc  précédent» 

MILUao  (C).  il  remplissait 
les  fonctions  d'olOcier  municipal 
de  sa  commune,  lorsqnr  h?  dé- 
partement de  Saône^- Loire  le 
nomma  député  suppléant  A  la 
convention  nationale,  où  il  ne  prit 
séaiire  qu'après  la  mort  du  roi.  Tî 
fit  partie  du  comité  d'agi  i ni  II  11  rc, 
et  présenta  en  son  nom  un  rap- 
pr)rf ,  par  suite  duquel  la  suspen- 
sion tle  l'exploitation  des  bois  fut 
décrétée.  Il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée après  rétabliàseaicnt  du  gou- 
vernement directorial. 

IlILURD  fN.],  néen  1760, 
se  prononça  d'abord  pour  la  rè- 
Tolution»  et  fut  nommé  recevaw 
do  district  de  Dreux ,  où  il  atait 
son  domicile.  En  1791,  il  concourut 
à  la  fondation  de  la  société  popu- 
laire de  la  même  ville  ;  mais  l'an- 
née suivante,  il  chan;?^:)  d'opi- 
nion, A  l'époque  du  \7)  vendé- 
miaire, M.  i>iiili»rd  (Ictcrmina, 
parsonintlucnce,5ondépai  h-inent 
h  se  déclarer  en  faveurdes  sections 
insurgées  de  Paris,  et  lui-même 
se  déclara  ouvertement  pour  le 
parti  monarchique.  Il  fut  arrêté 
par  ordre  du  directoire-oKéculif 
avec  plusieurs  de  ses  oompalrio» 
tas«  et  renfermé  dans  la  prison  du 
Temple.  Cet  événamant  causa  la 
mort  de  sa  femme*  Rendu  quel- 
que temps  après  â  la  liberté,  il 
renonça  pour  toujours  à  suivre^te 
carrière  des  afiîiires  politises* 
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(MILLER  ( Jean-Mamiv  j,  !iué- 
nitcur  alieiii.inii .  iiaijuil  a  l  lu», 
rers  ijSo;  Sun  père,  piofe-^SLur 
des  langues  orientales  au  gjmnase 
d*liliii ,  diri|;ea  se»  premières  ètu- 
des»  «t  renvoya»  en  iy^o$  a  Goet- 
tiague ,  pour  y  recevoir  les  ins- 
truction» néceMaîres  aux  fondions 
ecclésiastiques  auxquelles  ille  des* 
tinair.  Mîller  » .  tout  en  se  livrant 
aux  études  les  plusgrnvejs,  ne  né- 
gligea point  lu  culture  des  belles- 
lettres  ,  et  il  se  lia  d*amilié  avrc 
Bnrjîpr,  Vos*,  les  comtes  de  Stol- 
herg  et  autres  poètes  et  littérateurs 
(lui  ont  rendu  leurs  noms  plus  ou 
innifis  Ci lèbrc>i.  De  retour  dans  sa 
pallie,  m  i; 75,  il  y  remplit  con- 
curren)iiH'ia  les  ionclions  de  pas- 
teur et  celles  de  profes«jeur  de  lan* 
gue  grecque etde  théologie  ;  il  dé- 
vint 9  en  1 810 ,  du^eu  et  conseiller 
ronsistorial  9  par  décret  do  roi  de 
Wurtemberg»  11  mourut  le  ai  |uia 
1814»  dans  la  villé  même  où  il 
«  tait  né,  IliUer  s'est  lait  honora- 
bicmeat  remarquer  comme  poète 
lyrique  :  ses  Élégieâ  et  ses  Ro~ 
mancfs  sont,  dit -on,  devenues 
poptilaires.  Il  a  nnssî  composé 
plusieurs  ouvriJges  eu  prose,  pnr- 
mi  lesquels  oa  doit  ciier  :  1" 
Charles  de  Burgheim;  2*Sie^'artj' 
'  Ti'  Carres  pond  iuice  dê  trois  amis 
'f  uHit  t  rsilt  .  Le  rouiati  de  Sieg- 
warty  où  Tamour  le  plus  enthou- 
siaste s^unil  aux  «eiitimeas  de  k 
piété  la  plus  Traie  »  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de.rEurope  ;  deux  traduvtions  en 
français  ont  été  particulièrement 
trts  1)i»  n  accuerllîes. 

Mil>LET  (N.),  curé  de  Saint- 
Pierre-de-Dourdan ,  fut  uouimé, 
par  le  clergé  du  bailliage  de  cette 
villes  député  aux  états-généraux 
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en  1789.  Sonopinionextréaienient 
prononcée  contre  les  chaiigeuien* 
opérés  par  la  révolution ,  le  lit 
arrêter  après  la  session  ,  et  enfer^ 
mer  dans  la  prison  de  Saint-Plp» 
min ,  où  il  fut  toassacré  pendant 
les  journées  de  septembre  1702. 

MILLET  (ut  B4B0K  THionbu), 
général  de  brigade  9  commandant 
de  la  légton-d'honneur  el  eheva« 
lier  de  Saint-Louis 9  naquit  en  Pî- 
cardîe,  le  1 5  septembre  1776.  U 
en  Ira  au  service  à  l'âge  de  17  uns* 
dans  ]  i  ^o""  demi-brigade,  et  peu 
de  hMups  après,  il  fut  nnintoé 
sous-lieijtennnl  au  choix.  Otikier 
aussi  di^ttngué  par  son  infeHijf^en- 
ce  et  son  activité  que  par  bra- 
voure ,  il  dut  son  avancement 
à  des  actions  d'éclat età  d'honora- 
bles blessures.  Après  les  presnî^ 
res  campagnes  d*Ilalic,  pendant 
lesquelles  il  parvint  au  frade  de 
oapitaine9  il  fut  employé  érarmée 
d*Ëgypte<t>mine  aide  de-campdu 
général  Beynier^  Millet  domia  des 
preuves  dune  rare  valeur  dans 
cette  campagne  <k  l'aHaire  d*Em- 
habek ,  après  laquelle  il  fut  nom- 
mé rntnmantîaut  «Pun  bnf :(i)loq 
<Jii  I  é,-;]  ni  CM  t  1]  intanterie  iJe  ii- 
fîiie.  lie  retour  en  France,  il  >e 
trouva  aux  célèbres  batîulbvs  de 
Mareufco  et  d'Austerlil/ ,  el  passa 
eu  Espagne  en  1808.  Millet  se  dis* 
tingua,  le  è  août  de  la  mêu^e  ao- 
-née,  au  passage  du  Tage,  près  de 
Tala?eyra-de-la-lleina;i  et  k  la 
bataille  d'OoeanSy  après  laq^kB 
fut  nommé  colonel  du  isi*"  régi- 
ment d*ln&nlerie  de  ligne  «  qui, 
sousses  ordreStdevihibientôht'un 
des  meilleurs  et  des  mieux  disci- 
plinés de  i'armée.  A  raliaque  da 
mont  Fuentes-Santa,  le  13  no- 
vembre itiio^  il  reçut  deux  coups 
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<l<^  feu  à  la  tèiBy  et  ne  cessa  pas  de 
cbaryor  Jes  Espagnols  qu'il  ne  les 
eût  mis  en  fuite.  Peu  de  temps  a- 
près 9  le  brave  Millet  fut  élevé  ati 
Çraile  île  général  de  brigade,  et 
employé  dans  Parnnée  du  maré- 
chal Suchet,  qui  rhonura  d'une 
estime  particidièrc.    Rrritré  en 
l  i  aii'  f,  i!  (  (HUiiiiia       servir  jus- 
qii  .iu  traité  de  Pari'*,  en  iSi^f 
la  iiièiue  uuaèt:,  il  itil  décoré  de 
la  croix  de  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  celle  de  eoinmaiidaiit 
de  la  légion-d'honneur.  Pendant 
Uëtmt  jours,  en  181 5»  le  général 
MUIet  fut  poitrvo  d'un  commande 
ment  dans  les  gardes  nationales 
actives,  réunies  dans  le  déparle* 
BDMit  du  Nord.  Depuis  cette  épo- 
que, il-  vivait  retiré  dans  «a  famil- 
le, et  s'ocrnpait  d'agriculture, 
lorsqu'il  mourut  en  février  18199 
ejéneraicment  estimé. 

MILLKT-  I>E-  VTLLENEUVE 
(AftMAiND-Loui^-AMÉLiE)«  entra  au 
service  en  1792,  et  parvint  sucrcs- 
jiivement  de  giudecu  grade  à  ce- 
lui de  général  de  brigade.  En 
.  1807 ,  il  pasaa  au  service  du  rot 
de  Naples  *  devint  capitaine  des 
gardes  et  chef  d*état-:0[iajur  géné- 
raL  En  18 §5,  Il  fit  partie  de  Tes- 

iiédillon  dans  Tintérieur  de  Tlta- 
ie;  ce  fut  lui  qui  9  dans  le  mois 
d'avril ,  fut  chargé  de  négocier  un 
armistice  avec  le  général  en  chef 
autrichien  :  il  s'acquitta  de  celte 
mission  difficile  avec  tout  le  zMf; 
.  et  toute  radres>e  piî'iîiiMe^  ;  mais 
rien  ne  put  défermim  r  \v  1  ,)int«i 
de  Belgarde  ;i  arrêter  le  ('001:^  (\c 
scsopér;jii(wis.  Millet  de  rclouren 
iraïKe,  j»,u  .-nijo  des  évcnemens 
de  cette  époque,  Uil  mis  eu  traile- 
, ment  de  non  activité. 

MILLET-  L.\  .  GUURDIÈEE , 


MIL  3i9 

officier  et  chevalier  de  Saînt-Loùis 
avant  la  révolution,  avait  repris  du 
service,  et  était  commandant  de  la 
Guadeloupe,  en  180a,  époque  de 

l'arrivée  dans  relie  île  ducapilaînri- 
général  Lacrossr .  M ilÎpf-la-Girar- 
dière  voulut  s'oppo»cr  aux  ic for- 
mes que  le  général  Larro^*»'  elait 
chargé  d'opérer  dans  la  colonie; 
il  souh  va  h  cet  effet  un  parli  de 
négre>,  avec  lequel  il  \  iiu  attaquer 
leb(iurg  de  Soînte-Anne.  Cette  ré- 
volte n^ut  aucune  suite,  et  Utlletf 
fait  prisonnier,  fut  traduit  devant 
un  conseil  de  gtierre  spécial ,  qui 
le  condamna  a  mort  ;  Il  prévint 
l'exécution  de  son  jugement  en  se 
poignardant. 

MILLËT-LA-MAMBRE,  Ueu- 
tenant-général  au  bailliage  de 
Mouzon,  fut  nommé,  par  le  tiers- 
état  Je  la  villn  de  Sedan,  aux  é- 
tats-généraiix  en  1789.  Il  s'y  fit 
peu  rem.irqner.  Nnnnué,  eu  1800, 
juge  au  tribunal  civil  de  Charlevil- 
le,  il  perdit  celle  place  en  i8i5| 
après  la  accoude  re>l.iaraUon. 

MILLEVOYE  (CHàaLss  -  Hu- 
asar),  jeune  poète  d*un  nire  ta- 
lent, enlevé  par  une  mort  précoce 
aux  lettrés  tt  à  la  .société «  naquit 
&  Abbeville,  le  ^  décembre  178^ 
Fils  unique  d'un  négoeiant  estimé  ^ 
de  cette  ville,  il  fut  d'abord,  dans 
la  maillon  pateruei!»;,  l'objet  des 
plus  tendres  soins.  Un  de  ses  on- 
cles devint  son  premier  institu- 
teur, îî  frit  confî.';  cîT-inN'  à  >1. 
Biirdtnix.  <'*i«jve  de  raucieuiie  uiai- 
si)n  de  SauUc-iiarbe ,  savant  hel- 
léui-le,  et  professeur  au  collépe 
d'Abbeville.  Le  jeune  Millevoye 
perdit  xon  père  à  l'âge  de  i.>  ans. 
Sa  vive  et  constante  doideur  res- 
pire dans  le  toucliant  Arinharsai'^ 
Tê  qu*oo  trouve  dans  le  recueil  de 
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«es  Ei^gi.'s.  Sa  familte  Teiiroja 
achever  ses  études  à  Part?!;  îl  y 
suivit  le*  COUPS  de  l'école  cenlrale 
ei.iliiie  dans  le  local  du  collège 
des  Qualrc  -  Nations,  et  se  clis- 
lingua  par  son  aptitude  et  son  ap- 
plioatioD.  II  soutint  de  U  manière 
la  pitts  brillante  les  exercices  qui 
terminèrent  son  cours  de  rhètorU 
que,  qu*il  lit  sous  AS.  Dumas,  pro-^ 
fesse  ur  aussi  recommandable  par 
rexcellenct:  de  son  goût,  que  par 
Félendue  de  ses  connaissances. 
L*élève  fut  digne  du  maître  qui 
Pavait  devin**',  et  lui  avait  donné 
des  soins  pitriicMlieis.  Le  goftt  de 
Millevoye  pour  la  poésie  s'était 
dès-lors  manifeëlé.  11  publia,  pre**- 
que  en  sortant  des  écolc!^ ,  quel- 
ques ouvra«*es  en  vers,  oA  Ton 
renfiarqua  de  l'élégance  et  de  la 
pureté  :  ce  sont  les  Plaisirs  du 
Poèiê  et  une  Sûtirê  sur  les  rotnmn 
nowmux,  satire  qti*il  n*a  point 
imprimée  dans  ses  ceutres»  moins 
indulgent  envers  lui  *  même  que 
Tacadémie  de'  Lyon,  qui  aralt 
couronné  cette  pièce.  L'institut 
ayant  reçu  du  gouvernement  con- 
salaire  une  organisation  qui,  sans 
le  détruire.  Un  donnait  une  partie 
d<'s  attributions  des  ancienne-^  ;i- 
e.idémff>H  ,  la  classe  do  \  \  l.uii^ne 
et  de  la  lilh-ralnre,  qui  i-epiésen- 
lait  racadéniie  fiaueaide,  rétablit 
les  concours  d'éloquence  et  de 
poésie.  Cette  institution  avait  sti- 
mulé l'émulation  des  Thomas,  des 
La  Harpe,  des  Cbampfort,  et  pro> 
bablement  contribué  au  dévelop- 
pement et  au  perfectionnement 
Ile  leur  talent  :  elle  ne  fut  pas  Mé- 
rile  pour  MSIleroye;  il  entra  sou- 
vent en  lice,  et  il  remporta  la 
palme  presque  autimtde  fois  qu'il 
V  est  ehtré.  Le  gouvernement 
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semblait  moins  avoir  fait  les  fonds 
d'un  prix  pour  les  pi  n  tes  que  ceux 
d'une  rente  pour  nii  seul.  Les  poè- 
mes sur  la  Tendresse  maternelle , 
te  Voyageur,  l'Indépendance  dês 
gens  deteltres,  les  Monamansée 
Paris,  ià  Mort  de  R^tron,  fureot 
couronnés  sucoensivement,  si  Toa 
en  excepte  toutefois  celui  sur 
les  Manumens  de  Paris,  qui  fi*e«t 
qvi'unaeeessit,  quoiqu'il  soit  peut* 
être  le  meilleur  de  tous,  et  quil  le 
méritât  mieux.  La  classe  de  rios- 
titut,  sansêtre  injuste  d'intention, 
le  l'nl  de  fait,  au  jugement  du 
public .  en  prélerant  au  poërne 
de  iHillevoye  celui  de  M.  Victorin 
Fabre,  jeu  ru?  boinme  non  inoins 
recommandable  que  son  rival,  et 
même  supérieur  à  ce  rival,  parla 
force  de  la  pensée  et  les  rapports 
philosophiques  sotts  lesquèb  il 
envisageait  ses  sujets;  mais  moins 
barmonieuic ,  moins  grdeieux  et 
moins  poétique,  dans  la  maniè- 
re de  les  traiter;  au  reste.  Mil- 
leroye  vit  sans  enfle  couron- 
ner $on  digue  émole ,  qui  était 
aussi  son  meilleur  ami.  M.  J.  Du- 
mas, auteur  d'une  excellente  iVi>- 
tire ,  qu'on  trnt:ve  à  In  frîe  de 
l'édilion  de*»  œuvres  complètes 
de  i>lillevoye,  4  ^'^1-  ''n-^°« 
ris ,  i8?.rj .  donne  des  détails  tou- 
chans  de  l'union  intime  qui  régnait 
entre  ces  jeunes  écrivains;  il  haa> 
apprend  aussi  que  celui  dont  il 
retrace  la  trop  courte  vie»  avait 
voulu,  avant  de  se  livrer  tmit  en- 
tier aux  lettres,  parcourir  b  al^ 
Hère  du  barreau;  mais  ses  brillaB- 
tes  facultés  mêmes  firent  échouer 
se«  nobles  desseins.  Sou  tm^^na- 
tion  rêveuse  ne  put  se  filer  sur 
d'arides  formulée.  Accoutumé, 
pour  ainsi  dire,  dès  le  berceau  aa 
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•  langage  baniioiiieui  des  Muses , 
Il  fitt  promptemeot  dégoûté  de  U 
chicane.  Il  crut  voir  alors  un 
refoge  dans  fa  librairie ,  prores- 
sion  mixte»  qui  avait  permis  à 
Gessner  de  continuer  son  chant 
pastoraL  II  consacra  trois  années 
à  ce  nouvel  apprentîs<age,  donnant 
à  la  poésie  et  û  la  lecture  tout  le 
temps  qu'il  pouvait  dérober  à  des 
détails  fustidieuï.  Le  libraire  chez 
lequel  îl  deineiirail,  et  qui  î»vait 
un  goût  moins  vif  pour  ce  genre 
de  travail  <  trouvant  nn  jour 
MilleTOje  occupé  à  feuilleter  des 
livres  au  lieu  de  les  emballer,  prit 
un  air  grare,  et  tlnterdlt  par  ce 
singulier  horoscope  :  P^ous  ti$et; 
voui  ne  urn  JmnaU  titrabre.  Il 
ronS^Ntdés-lofs  toute  espèce  d^en- 
fraresy  et  se  livra  sans  partage 
à  ses  goûts  chéris.  Le  dernier 
concours  académique,  dans  le- 
quel il  figura,  fut  celui  oi^  il  rem- 
porta le  prix  extraordinaire  ,  fon- 
dé par  la  chnse  de  la  tittcraturc 
française  de  Tinstitut,  pour  VÈlo- 
ge  de  (to(]ia.  De^  ouvrages  d'une 
plus  grande  importance  emplo_ye- 
rent  ses  moniens.  Le  plus  remar- 
quable est  son  p(»ëme  de  Charle- 
magne.  On  en  a  parlé  diversement, 
et  11  a  mérité  des  éloges  et  des 
critiquer.  On  trouva  il  que  les  cou- 
leurs avec  lesquelles  le  poète  avait 
peint  son  héros,  s*accoftlaient  peu 
avec  la  sévérité  du  caractère  de 
ce  dernier,  qu'elles  convenaient 
plusauportrait  d'un  paladin,  d'un 
chevalier  errant,  que  d'un  légis- 
lateur, d'un  conquérant;  au  por- 
trait d'mi  héro^  de  romnii  que  d'un 
héros  d'histoire  ,  et  d'un  person- 
nage merveilleux  que  d'un  grand 
homme.  Les  reproches  faits  au 
portrait  s'ctcudireot  ju^tqu'au  cu- 
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dre  dans  lequel  raoteur  Va  placé; 
peut-être  ce  cadre  n*étatt-il  pas 
propre  en  effet  à  faire  ressortir 
la  physionomie  essentiellement 
grave  donnée  par  les  historiens 
au  plus  grand  monarque  du  moyen 
âge.On  a  pu  ne  pas  approuver  en- 
core l'emploi  du  vers  de  dix  sylla- 
bes, qtiî  convient  plus  au  conte  on  h 
l'épopée  non  «érir  u^o,  qu'aux  ré- 
cils cl  aux  peiriliire.s  qui  devraient 
être  exclusivement  héroïques.  îl 
sembla  au  moins  qu'on  ne  devait 
chanter  Chail- magne  qu'en  \en 
alexandrins  ;  mais  ces  conces- 
sions faites ,  on  ne  peut  discon- 
venir que  Millevoye  n'ait  répandu 
dans  cette  composition  tout  le 
cbarnte  de  son  talent,  et  c'est 
tout  celui  de  la  poésie.  La  sienne 
abonde  en  beautés  d'images  et 
de  sentimens.  Entre  tant  de 
morceaux  remarquablès,  Thom-*' 
me  de  goût,  l'amateur  de  bons 
vers,  distinguera  sans  doute  l'é- 
pisode de  Bfrthe  ta  filandière , 
qui  est  un  poème  parfait  dans  les 
petites  proportions.  Ou  y  retrouve 
les  deux  qualités  qu'Horace  dit 
avoir  été  concédées  à  Virgile  par 
les  Muses,  le  molle  atque  facetum. 
Pourquoi  Millevoye  les  laisse- t-ll 
désirer,  ces  deux  qualités,  dans  la 
traduction  qu'il  a  donnée  des  0a- 
coUquêê  dê  f^irgUê?  Il  semble 

3u*il  ait  pris  à  tAche  de  s'éloigner 
Il  style  de  cet  incomparable  poè- 
te qu(ind  il  Ta  tmduit  :  cela  tient 
ù  un  faux  système.  Millevoye, 
auquel  on  avait  reproché  quelque 
prolixité ,  a  voulu  jouter  de  con- 
cision avee  Vîrgilc,  en  qui  la  con- 
cision n'exclut  pas  la  souplesse. 
Il  n'a  sous  ce  rapport  qu'a  demi 
traduit  son  original.  Son  style  est 
concis  saas  doute,  mais  il  est  en 
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raCine  temps  rouie  jusqu'à  l'in- 
flcxii/ililé.  Il  a  Iradiat  le  mot  pai 
le  mot,  verbum  verho  ,  mais  il  n'a 
pa>  tf  allait  la  mélodie  de  ces  vers, 
dont  ceux  de  Racine  surtout  don- 
neot  une  idée  si  parfait».  La 
beauté  d*un  poëme  comme  celle 
d*aa  opéra  tient  non^seolement 
aux  vers»  mais  aussi  é  la  musique» 
Les  bucoliques  de  HilleToye  ont 
besoin  d'être  remises  en  musique: 
telle  était  son  intention ,  et  il  au- 
rait sans  doute  réusî^i  à  faire  dis- 
paraître les  défauts  de  sa  tra<înr- 
tîon,  car  nul  nVfi  sentait  mieux, 
que  lui  les  imju  i  lV  (  lions  ,  parce 
que  nul  ue  hi'utait  mieux  que  lui 
la  perfection  de  son  modèle.  Aux 
poèmes  dont  nous  avoua  parlé,  il 
faut  joindre  celui  de  Belzunve, 
couronné  aussi  par  la  seconde 
classe deHnstitutylors du  concours 
pour  les  prix  déccnoauxt  car  c*est 
aroîr  été  couronné  qu*a?oir  été 
désiré  pour  la  couronne.  Le 
poëuie  en  était  digne  et  par  l*heu- 
reux  ehoix  du  sujet  et  par  le  bon- 
heur afec  lequel  il  a  été  traité. 
Belsunce  est  un  héros  de  charité, 
d'humanité.  On  a  beaucoup  loué, 
et  pas  trop  cependant,  le  dévoue- 
ment de  d'Assas  :  re  que  d'Assas  fut 
un  moment  ù  Klosterearnp,  Bel- 
zunce  Ta  été  tous  Ips  lours,  pen- 
dant toute  la  dune  Je  la  peste  de 
Marseille.  Millevove  chanta  aussi 
avec  ua  talent  digne  du  sujet  lu 
bataille  d'Auslerliu.  Il  publia  plu- 
sieurs éditions  de  ses  premiers  ou- 
V  races,  toujours  corrigés  atec  soin 
à  cnaque  édition  nouvelle  :  on  y 
trouve  la  traduction  de  quelques 
chants  de  VlUadê,  le  poenie  tVJU 
fred,  quelques  poèmes  d'une 
moindre  étendue,  tels  {\y\*Emma 
rt  Eginhard,  laMànçon  d'EgiU, 
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etc.  ,  un  grand  ni»mbre  de  pièce* 
fugitives,  et  un  volume  d  élégies. 
Ses  pièces  fugitives  sont  écrile* 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  grâ» 
ce.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  grSoe 
dans  ses  élégies,  et  quelques-unes 
ont  une  teinte  de  douce  mélan-^ 
colie»  qui  leur  prête  un  charme 
particulier  :  le  poênie  à^Aifrté^ 
composé  au  milieu  des  discordes 
qui  agitaient  la  France*  ne  pro- 
duisit pas  TeiTet  et  nVut  pas  tout 
le  succès  qu'il  eût  obtenu  èn  des 
temps  plus  tranquilles.  MîPeroyc 
vers  la  fin  de  sa  vie  se  disposait 
à  prendre  un  vol  plus  élevé,  et 
travaillait  pour  le  théâtre,  carnè- 
re  où  les  succès  sont  plus  dillici- 
les,  mais  où  il*  sont  aussi  plus 
briliaos  et  plus  durables ,  quand 
au  talent  d'écrire  on  joint  celui 
de  combiner  une  action ,  et  sur- 
tout celui  de  peindre  les  caractè- 
res et  de  faire  parler  les  passions. 
On  trouve  dans  TéditioD  de  ses 
esuvres,  citée  plus  haut 9  tro» 
tragédies,  Corésus,  Ugolim,  et 
Conradin  :  elles  n'ont  pas  subi 
l'épreuve  décisive  de  la  représen- 
tation. Ileslî\  croire  qu'elle»;  n'en 
seraient  point  sorties  sans  quel- 
que frloire,  la  dernière  surtout. 
I*lu>it'iirs  scènes  de  Conradin, 
roi  légitime  de  Naf  lt  -,  juridique- 
ment assassiné  dans  son  rovaunie 
pir  le  frère  de  Saint-Louis,  sont 
<ln  plus  touchant  intérêt.  Mais 
Millevuje  ne  devait  pas  vivre  as- 
sez long-temps  pour  joindre  é  ses 
premiers  succès  y  les  palmes  de 
Melpomène  :  sa  constitution  avait 
toujours  été  faihie  et  délicate.  Il 
se  sentait  lentement  dépérir»  et 
prédisaitlui-mémesa  fin  prochai- 
ne ,  dans  sa  belle  et  touchante  i* 
iégie  du  Voèle  mûuranU  II  oppo* 
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sait  cependant  nux  «ouiTranoos  et 
au  dL[iérissemeMliiu  corps,  I  t-xer- 
cice  continuel  de  la  pensée.  Huit 
jours  avant  de  mourir,  il  compo- 
Hu  d^uae  baleine  et  transcrivit, 
pour  oinsi  dire,  d*UQ  trait  de  plu- 
ine^  la  romance  :  Priêz  pour  mol, 
Ilsaccomba  le  ta  août  1816,  dans 
sa  54**  année.  «  La  yeille,  dit  M. 

•  J.  Dumas»  il  tenait  encore  la  plu« 
'me;  après  un  travail  de  deux 

•  heures,  il  dennanda  un  volume 
»de  Fént'Ion,  qu'il  ne  cessa  de 
i»lire,  comme  pour  exhaler  son 
'>  dernier 'îtnifne  ,  ^  la  douce  voix 
»de  l  eloquence,  et  au  sein  même 
«delà  vertu.  » 

Le  poète  chantait,  quiild  m  lyr*  fidèle 

Sa  luope  mourut ,  et  comme  elle 
D  i'étetEnit  le  leccltmain. 

BflLUCO  (Giusbpfb),  chan- 
teur de  la  chambre  du  roi  de  Na* 
pies  y  en  17^0  /  était  né  à  Naples 
en  1730;  il  dut  &  la  vÎTe  «olli- 
dtude  de  ses  parens  pour  l'art 
auquel  ils  le  destinaient  une  de  ces 
tipérations  si  communes  en  Italie, 
et  qui  le  rendit  en  effet  l'un  des 
meidenrs  chnnliMirs  du  xviii*  siè- 
cle. Les  principales  qualités  de  ce 
"Virtuose  étaient  la  sen^ihilité  cl  la 
noblesse;  il  s'est  aussi  exercé  avec 
stKiè^daiis  la  composition.  Pen- 
<laiit  son  séjour  à  Vienne  en  177a, 
Millico  fut  chargé  par  le  célèbre 
Gluck  de  donner  à  sa  nièce  des 
leçons  de  chant  ;  jamais  écolîére 
ne  fit  plus  d*bonoeur  A  son  mat- 
tre.  «Elle  devint  en  peu  de  temps  « 
•disent  les  auteurs  du  Didumnairo 
»  historiquê  des  MtuicUns ,  l'objet 
•de  l'admiration  de  toute  la  ville.» 
Bn  1774^  Millico  se  rendit  ù  Lon- 
dres et  obtint  de  grands  succès  an 
théâtre  de  cette  tille 9  où  il  parut 
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plusieurs  fois.  De  retour  à  Naples, 
en  1780,  il  l'ut  attaché  à  la  cham- 
bre du  roi  en  qualité  de  chanteur. 
On  prétend  que  ses  lulen^  étaient 
flétris  par  les  défauts  les  plus  or- 
dinaires des  courtisans  :  Tambi- 
tion  et  la  perfidie.  «  Il  persécuta 

•  Narchesi  et  les  autres  virtuoses 

•  étrangers  9  qui  négligeaient  de 
«rechercher  sa  protec  tion.  n  On 
Ignore  Tépoque  précise  de  la 
mort  de  ce  célèbre  chanteur. 

iMILLIERË  (  Aktoiîie  -  Loris- 
CoAiMONT  DE  la),  aucieu  lïMîfie 
(îr^  reqfièfes  au  con'i»'il-'rélat ,  in- 
leudaiit  «les  poiit<  ft  chaussées, 
des  mines,  etc.  ,  naquit  à  Paris  le 
24  octobre  174*'»»  'I  était  tils  de 
l'intendant  de  Liniogi-s  et  neveu 
(le  Chaumont  de  la  GaiaizM  , 
chancelier  de  Stanislas  ,  rui  de 
Pologne,  qui  tenait  sa  cour  à  Lu- 
néville,  où  le  jeune  de  La  Millière 
resta  jusqu'à  l'âge  de  i5  ans»  et  oA 
il  se  lia  d*une  tendre  amitié  avec 
les  Tressan  9  les  Beuuveao  «  les 
Boufllers,  etcette  foule  de  person* 
nés  distinguées  qui  embellissaient 
la  retraite  de  Stanislas.  I/éduca- 
tion  de  M. de  La  Millièrcavaît  été  un 
j)eu  négligée, ^Mrt()iitdaii«  ( ctlcpar^ 
lie  des  études  <|ui  a  la  connaissance 
des  lois  pour  objet.  Sa  bonne  vo- 
lonté, son  ardeur  au  travail  et  ses 
heureuses  dispositions,  lui  per- 
mirent de  réparer  bientôt  le  temps 
perdu,  et  dès  Piige  de  ai  ans  il 
remplissait  les  fonctions  d*avocat* 
général  au  parlement  de  Paris* 
Embrassant  la  cause  des  ancien- 
nes cours  souveraines  <  il  refusa 
du  chancelier  lllaupeou(ei>x'.  Mac- 
PEOp)  la  place  d'avocat-général  à 
Paris  près  du  parlement  auquel 
on  avait  donné  le  nom  du  chance- 
lier. Nommé^  en  1769»  maître  des 
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iwqiil|e$  ao^eoiMeil«4'é|«t«  il  se 
fit  muarqtier  dant  €«t  emploi  par 
le  nombre  et  le  mérite  de  msh  rap- 
ports. En  12781  «  le  roi  lui  confia 

riiitendunce  des  ponts  ut  chaus- 
sées. Cette  partie  lui  doit  d*impor* 
tunles  aiiK'îiMraljons.  La  corvée, 
suspendu^'  rn  1  ^-BG  et  »i)ippriinée 
défuiitivf'riiuiit  en  17^-,  par  arrCls 
du  cou:>i;ii  qu'il  avait  provoqués  ; 
les  routes  achevées  ,  améliorée:»  et 
entretenues  avec  soin;  toutes  les 
commuoicntions  établies  dans  i  in- 
térieur du  royaume,  rendues  faci- 
les et  multipliées;  Tactî? lté  donnée 
il  plusieurs  {grands  ouvrages  de  na- 
vigation; les  puissans  encourage- 
mens  qu'il  accorda  à  Cessarl , 
charf^é  de  rétablissement  de  lan^ 
de  de  Cherbourg  ;  les  travaux  im- 
portans  entrepris  dans  le  port  de 
Dieppe  et  dans  plusieurs  autres; 
une  foule  de  pf>nls  ,  canaux  et 
rotitr^  qti'il  fit  construire  ou  ache- 
ver, itl>  >onl,  jusqu'en  1787,  ses 
principaux  droit»  à  resliuic  publi- 
(|ue.  Celle  année  même,  il  re^'Ul 
du  roi  de  mtuv elles  niurques  de 
confiance,  dans  sa  nomination  à 
rinlcndaace  des  mines  et  dans 
celle  de  Tune  des  quatre  in  ten- 
dances des  finances;  le  d  avril» 
toujours  du  himtoe  année»  Louis 
XVI  lui  adressa  ce  billet  »  écrit  de 
sa  main  :  «  Le  bien  de  mon  servi- 
«ce  exigeant,  monsieur,  que  je 
«demande  à  M.  de  Galonné  la  dé- 
•  mission  de  la  place  decontrôleur- 
9  général ,  la  connaissance  que  j*ai 
«de  vos  tnlens  et  de  votre  probilé 
•»m'a  eii^  ij^é  à  vous  choisir  pour 
lilc  remplacer.  Je  sais  tout  te  poids 
«dont  je  vous  charf^e;  mais  je 
#» compte  aussi  .«^ur  voire  zèle  pour 
uiuun  service  et  sur  votre  allacbe- 
«ment  pour  mu  personnev...  £Lc- 
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«pondes -moi  par  la  même  voSet 
•  et  gardes  le  secret  jusqu^à  ceqye 
•î*ef)  ordonne  autrement.  •  La  ré» 
ponsedeM.de  La  Minière  provoqua 
une  nouvelle  lettre  du  roi  sous  b 
date  du  7  avril.  Ce  prince  lui  écri- 
vait :  «  La  modestie  que  vou?  té- 
»)  jn()î«j;nez  ,  mon>ie«ir,  d  ui;?  volrr 
"lellr*  .  i*^t  line  rai<^ofi  de  pins  qui 
nin  enga^'o  a  w.eUre  ma  ronfiaoce 
uen  VOU-.  11  rue  i'aut  quclqu  unde 
nia  probité  de  qui  je  sois  sûr.  An 
«rcâte,  uiooiiieur,  si,  comme  vou<^ 
«paraisses  le  craindre,  au  bout  de 
»  quelque  temps ,  et  quand  la  grau* 
«de  besogne  sera  éclaîrcie «  vous 
«ne  vous  trouvies  pas  propro  à  U 
«chose»  }e  vous  permettrais  de  re- 
«  prendre  les  mêmes  fonctions  qus 
n  VOUS  exeires  ù  présent.  »  M*  de  La 
Minière  crut  devoir  persister  dans 
le  relus  de  cette  nouvelle  faveur  de 
son  souverain ,  refus  que  ne  pu- 
rent vaint Tc  Ifs  instances  verbale* 
du  monarque.  Au  moij^de  novem- 
bre 1790,  il  eut  encore  à  repous- 
ser Tufi're  de  la  même  pluct:,  et 
bientôt  il  .se  démit,  le  11  avril 
1791,  de  son  intendance  de§  H- 
nanceà ,  el,  après  le  10  auùi.  sui- 
vant ,  de  ses  autres  fonctions  pu- 
bliques. En  janvier  1790,  Al.de  ta 
MiUière  avait  publié  en  un  volume 
in-4'*»  un  Mémoire  sur  U  déparia 
nunt  des  ponts  si  ekmtsséês^  au- 
quel ;  au  mois  de  septembre  sui- 
vant» il  donna  un  tuppiéfnêmtf  c'cfl^ 
une  réponse  à  deux  écrits  contre  et 
mémoire.  Ce  nouvel  écrit  fut  ac« 
cnrilli  avec  faveur.  M.  Lebrun t 
iiii  iiibre  dp  r;i>i<«emblée  consti- 
tuante, (Jcciarc  dans  son  rapport 
du  luoi^  <J*aoûl  1791  ,  sur  Taflaite 
des  pouls  el  chaussées,  que  :«0n 
»ne  m'a  parlé  de  M.  tl<  La  Mil- 
«lièrequc  pour  m  endnt:  du  bien. 
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•  "de  ressemblons  paâ  ù  cet  Âthè- 
»  uien  qui  haîiisiiit  dans  Aribtidc  le 

•  •urnotn  de  ju5lc,  et  le  coodom- 
•mil fur  la  bien  qu*il  eo  afait  en» 

•  lendB  dire*  •  La  iléuiîMioQ  qtie  M* 
de  Lsi  Hillière  avaiidoiuiéeaprtole 
io  aoOtf  lui  fol  impulâe  à  crime  y 
el  le  1 6  du  même  moin  y  il  fut  CQS* 
duiftà  lapriMn  de  1* Abbaye  ;  aéan* 
moins  il  eo  iortit  la  veille  même 
des  massacres  des  a  et  3  septem- 
bre. Pendant  le  n'jj^imc  de  la  ter- 
reur, il  fut  arrête  de  nouveau  el 
rexifcnné  dans  la  maison  de  dé- 
teatioQt  dite  de  Port^Libre  ;  il  y 
redta  onxe  mois.  Rendu  à  la  lih*  r- 
té ,  il  vécut  duitb  la  retrai(e.  i;u 
l*aQ      les  électeurs  de  Paris  vou- 
lurenl  lui  donner  leuri  suffrages , 
mnia  il  leur  déclare  qu'il  a*accep- 
temit  aoennedéputatloo.  Après  la 
lévolotioo  du  i8  fructidor  an  5, 
son  «pioioa  trop  prononcée  contre 
Im  Jjilèaie  du  gouvernement  don* 
nait  lieu  à  surveiller  ses  démar- 
ches,  et  pendant  un  voyag^e  qu'il 
faisait  dans  le  midi  de  lu  France 
pour  raison  de  santé  ,  il  fui  i'»rrr'lé 
a  Lyon;  il  était  d'ailleurs  couipris 
sur  une  liste  supplémentaire  d'é- 
migrés, qui ,  dans  cette  occasion, 
servait  de  prétexte  à  la  uiesure  de 
rigueur  exercée  contre  lui.  Sa  dé- 
tention 9  dans  la  prison  de  Uouan- 
oe,  fut  de  pen  de  durée  ;  on  l'en 
ivtira  pour  le  conduire  à  Riom  « 
oàsiégeaitlacommiMîon  militai* 
tm  devant  laquelle  il  derait  com- 
pmltfie.  M.  Béron  de  Villefosse , 
son  neveu  et  son  pupille  »  aidé  de 
qijclqnes  amis  sélés ,  entre  autres 
de  M"* de  Caraman(iiée  CabaiTUs)« 
obtint,  après  de  pre.ssantes  soîlioi- 
tations ,  Tordre  tJe  sur-ieoir  à  la 
mise  ru  jiijiîLuicul .  Kiiliu  ;iprrH  un 

peu  plus  d  une  mais^  de  dcieutiuoy 
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il  reçut  l'ordre  de  se  retirer  à  Ge- 
jiève,  où  on  le  transporta  au  mi- 
lieu de  la  saison  la  plus  rigoureuse: 
(c*était  pendant  rhiver  de  1798  à 
1 799).  Libre  k  Genève  «  il  se  ren* 
dit  dans  le  pays  de  Yaod  »  oû  il  Tît 
M.  Necker,  et  partit  ensuite  pour 
Hambourg,  LegouTernemeMcon- 
sulaire  rautorisa^  en  1800 ,  ù  ren-^ 
trer  en  France.  Sa  santé  était  for- 
tement altérée,  et  il  ne  fit  que  lan- 
guir jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
17  octobre  i8o5.  Dans  la  prospé- 
rité couuup  'l'uisrinfortune,  M.  de 
La  Wiiliere  st*  montra difrue  d'avoir 
clé  appelé  par  Loui«  Wl  te  plus 
liuiiiiclc  homme  de  son  royaume.  Il 
n'a  laisï-é  qu  uue  lille,  épouse  de 
M.  Héron  de  Villefosse,  membre 
de  l'académie  royale  de»  sciences. 
Outre  les  deux  mémoires  dont 
nous  avons  parlé  «  il  a  encore  pu- 
blié :  Oh$mûtiùn$  d$  M.  é$  /»« 
àfiilière  sur  un  écrit  éfM»  l^iense/y 
député  à  VëUêmbtée  natUnut$%  rv- 
latif  à  l'organisation  tU$  ponts  ei 
chaussées.  Peu  de  jours  après  la 
mort  de  M.deLa  Millièrc,  M.Suard 
douua,  dans  If  jout  nnl  i:i{ilulé  le 
PuhticistCy  uue  ISotict;  toi  i  incom- 
plète sur  cet  Uonurablc  citoyen, 

MlLLIKllES  (François),  mem- 
bre de  la  couunune  de  Paris,  na- 
quit en  Normandie,  de  purcns 
qui  «voient  de  la  fortune.  Il  était 
culHvaieur  au  momenl  de  la  ré- 
volution» dont  il  embrassa  lacai»- 
9fs  en  fanatique.  Membre  de  la 
Gommtine  9  qui  s*installa  elle-mê- 
me en  1793»  il  fut  peu  a|n  <^  (  u- 
voyédans  le  départemeoids  TEu* 
re*  en  qualité  de  oommissaire  du 
pouvoir-exécutif  :  son  exaltation 
le  fit  arrêter  momentanément. 
Après  les  événement  du  5i  mai 
1793»  qui  reavvriîvfeiU  le  parti 
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de  la  Gironde  ,  îl  se  rendit,  à  Tar- 
mée  d«  la  Vendée.  Sa  conduite 
pendant  et  aprè«  le  siège  d*Aii- 
gen  fut*  dit-on  «  des  plus  déplo- 
rables. De  retour  à  Paris»  il  deriot 
Tun  de»  admioistrateurs  de  la 
poudrière  de  Grenelle.  Constam- 
ment attaché  au  pur  il  ih'.s  Jaco- 
bin», il  parcourut  Jes  diflerenles 
époques  de  i  évnluli«»ii  san»»  ôfre 
inquiété,  mai*  enfin,  il  Cul  dépor- 
té en  1800,  par  sniie  de  l'explo- 
sion de  la  machine  inlernalc  du  3 
niv  o.sc.  il  mourut  en  Afrique  y  eu 
i8o3. 

MILLIN  DE  GRAND-MAISON 
(Ai  GiiàTE-AuBiii),  uiembrc  de  l'ins- 
titut et  de  la  légion-d*honneui-, 
né  à  Paris  le  14  juillet  1759.  Après 
aroir  fait  d'excellentes  études,  il 
se  destinait  «  au  sortir  du  collège  9 
à  réttil  ecclésiastique;  mais  il  y 
renonça  Lin  1  tôt  pourse livrer  tout 
entier  à  la  littérature  et  ù  l'étu- 
de des  sciences.  Sa  fortune  était 
indépendante,  et  asseï  considéra- 
bit'  nvant  lu  révolution  pour  lui 
pcrntt'ttrc  de  s'abandofuH'r  au  peu- 
ebanl  qui  l'entraînait  vers  les  let- 
tres. Outre  Ic^  Icin^nr-*  classique?», 
il  poîfscdait  plusieurs  langues  mo- 
dernes, et  les  premiers  essais  qu'il 
publia  en  1 780,  furent  des  traduc- 
tions de  morceaux  choisi»  dans  la 
littérature  étrangère.  Bientôt  H  se 
lia  d'une  amitié  intime  aTec  IV il- 
lemet,  fils  du  célèbre  naturaliste 
de  ce  nom  ,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  la  botanique.  Il  y  joignit 
par  la  suite  une  étude  approfondie 
de  toutes  Ic^  nutrcs  brnnches  de 
l'histoire  naturelle,  et  forma  le 
pînn  d'un  va<te  ouvrage,  dans 
lequel  il  comptait  traiter  systé- 
nialiqueîn<!nl  cette  science,  ainsi 
que  le  célèbre  Bailly  avait  tiaité 
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V Histoire  de  l* Astronomie  ,  et 
Uontuda  VOtsioire  des  Mmtké- 
maiiquei»  Millio  sui?it  dè^-lofs 
avec  assiduité  les  cours  du  ^lége 
de  France  et  du  musée  dlitscoire 
naturelle  »  se  lia  arec  les  illastra 
sahratis  de  répoquezBrlssony.Dar- 
cet,  Daubenton,  Fourcmy*  Der- 
fontaines  et  les  deux  Jussîen.  Mi  il- 
lemel  le  mil  aussi  en  relation  avf*f 
le  profes«5eur  Hermann  de  Stra^»- 
bourg,  qui  le  prit  en  amilië,pr 
dont  la  correspondance  ,  jdeiuede 
Faits  et  de  traits  naïl^  et  piquant, 
lui  lui  d  uii  eiiiinent  secours  dans 
la  composition  de  son  grand  uu- 
vrage.  C'e^t  en  allant  Toir  en  Al- 
sace ce  savant  reoommandable 
que^illin  se  lia  aussi  arec  It  cé- 
lèbre professeur  Oberlin*  de  la 
même  TiUe,  et  leur  amitié  dom  jos» 
quVi  la  mort.  Après  avoir  rassem* 
blé  d*immenseii  matériaux  pour 
sou  travail,  MiHin  en  publia  quel* 
ques  fragmens  qui  obtinrent  da 
succès:  étendant  de  pins  en  plu* 
Il  plan  ,  il  rechercha  soigneuse- 
ment l«'î>  métiailles,  les  pierre* 
gravées,  les  bas-reliefs, et  tou>  le< 
monuniens  inléressans  de  Tauti- 
qnité  «  dunt  il  domia  depuis  df» 
descriptions  détaïUtcs.  Brissou  le- 
nait  à  cette  époque  de  publier  uo 
ourra^e  systématique  pour  la  das^ 
sifiealion  des  oiseaux,  GeolTruj  oa 
autre  travail  pour  les  în^eclestCt  Isi 
deux  Jussieu  une  méthode  no»> 
velle  pour  la  clttS:>ificalion  des  vé* 
gétaux.  Butlbn,  d'un  autre  c6lé« 
cherchait  à  inspirer  à  ses  contem- 
porains le  mépris  qu*il  affectait 
d*avoir  hri-m«!me  pour  les  sys- 
tèmes, les  méthodes  et  les  chi?*i- 
ficafinns  vu  îi^éneial ,  quf>iqu'il  eût 
aussi  puiillt  un  système  sur  la  lor- 
malii>n  du  aioude  j  qui  fut ,  à  U 
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'rerîf^,  |>f  u  gofttrfles  ans.  iMitlin 
forina  U*  projet  de  rrndr»?  en  Fr.in- 
ce,  au  premier  niituialis^tc  liii  siè- 
cle y  le  célèbre  Liniiée  »  les  hon- 
neur» et  Tautorîté  scientiÔque  qiii 
Mïmblaient  devoir  lui  uppartenir; 
il  def  înt  le  fondoteur  d'uue  société 
iinnéênnê  établie  à  peu  prés  sur 
les  inêmes  dases  que  relie  qui  Te- 
nait d*ôtrB  fondée  à  Londres  sous 
le  même  nom  par  les  savansdc  la 
Grande-Rretagnr.  Mais  la  «ociété 
Kinjiéi'uno  ch;  France,  composée 
des  ^^^lleml*l,  Brnimsonet,  Dcs- 
fontaines  ,  Bron^niiirl ,  et  autres 
savini-*  qui  n'étaient  point  a(  .ulé- 
tiiirirn>,  donna  quelque  ou  i  rage 
à  l'atadéinie  de.s  sciences  d*;  Taris. 
Les  collègues  de  iMilUn*  craignant 
que  par  suite  de  sentiniens  peu  é- 
quîtablesy  mais  dont  les  savans  né 
sont  pas  toujours  exempts,  les 
portes  du  premier  sanctuaire  des 
sciences  ne  leur  fussent  à  jamais 
fermées  9  résolurent  de  dissoudre 
leur  société.  Elle  se  reforma  de 
nouveau  après  la  révolution  en 
'7^0»  et- les  naliirnli-ies  les  plus 
célèbres  se  firent  jjjloire  de  parli- 
•  cîper  à  ses  travaux;  mais  ell<*  «  lian- 
gca  de  nom,  et  p«Mir  ne  |)i)itit  pa- 
raître 5u  ranger  >»hj-.  uju:  iumnière 
i  hangère,  elle  s'intitula  :  ^itcif/e'/^ 
histoire  naturelle.  Miliin  en  futt 
ù  runanimitédes  suffrages,  nom* 
mé  le  secrétaire  perpétuel ,  fonc- 
tions qu*il  atait  dé|à  remplies  près 
de  la  Société  Lînnéenne,  et  dans 
laquelle  il  eut  depuis lor!>qu*îl 
fnt  appelé  à  la  place  de  conserra- 
teur  de  la  bibliothèque  nationale, 
le  savant  M.  Cuvier  pour  succes- 
seur. Miliin  avait  adopté  avec  m- 
.thousia«mc  le5  principes  régéné- 
rateur'; que  proclama icr>f  .  en 
ij8<  ).  IcH  auii^  d'une  sage  iibeitéj 
T.  xui« 
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cl  qui  firent  nnifTc  dans  la  France 
entière  tant  de  joie  et  d'e?^pêinn- 
ces.  Lie  avec  les  plus  iliu.sUes 
membres  de  Tas^temblée  cunsti* 
tuante,  il  prit  une  part  actirc'  à 
leurs  traraujc,  et  publia  ptusieuro 
ouvrages  politiques  en  laveur  de 
la  cause  nationale,  tels  que  :  Let^ 
1res  d'un  empereur  romain  à  ùn 
roi  des  Gaules;  Letlr^s  sur  la  een- 
$ure;Dê  tatiberté  éês  t/itdtn's,eïc» 
Il  rédigea  ensuite  avec  Condor- 
c'Pt,  jN'oël  et  Kabanl  de  Saint- 
Ktiennc,  un  journal,  intitulé:  ia 
Cfiroîifff'fr  fff  Paris,  qui  eut  un 
e:rand  ^uc(  t  «,  jus(ju>n  1793,  où  la 
démagogie  la  plus  nlfrénée  prit 
entièrement  le  dessus,  et  où  les 
premiers  amis  de  la  liberté  furent 
le  plus  violemment  persécutés* 
Mililn  s'étant  prononcé 'avec  une 
courageuMS  énergie  contre  les  èz- 
cès  de  tous  les  genres»  qui  dés- 
honoraient et  compromettaient 
imecau?'e  embrassée  avec  ardeur, 
fut  aiorsoliligéde  fuir  loin  de  Paris, 
pour  se  soustraire  à  la  venp:cnnce 
des  forcenés  qiw  s'étaient  cfrip  irés 
du  pouvoir.  Espérant  de  f.iire  yy-v- 
dre  sa  trace,  il  accepta  un  eniplui 
subalterne  dans  les  transports  mili- 
taires, mais  il  fut  bientôt  reconnu 
et  jeté  dans  les  prisons,  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  la  journée  du  9 
thermidor.  Pendant  sa  longue  dé- 
tention. Il  avait  éprouvé  de  grands 
revers  de  fortune;  Témigration  d« 
plusieurs  personnes  chei  qui  il 
varit  placé  des  fonds,  et  la  réduc- 
tion des  rentes  sur  l'état,  consom- 
mèrent sa  ruine.  Ses  amis  lui  obtin- 
rent une  place  de  chef  de  division  A 
la  rommissiou  d'instruction  p!ibli- 
que,  et  il  Int  udiurMé,  peu  de  temps 
après,  professeur  d  liistoirc  aux  e- 
coles  centrales.  Miliin  devint  aus- 
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li  la  IbndaMur  «1  la  prinejiml  rch* 
diM^teur  (1*1111  jounui»  ^  mêgOMm 
tiuycicpédmu$,qiÙ9»n  iti  pendant 
ao  aof  et  plaS)  »  répandre  le  g;oût 
des  sciences  et  des  bonnes  étude^. 
11  établit  une  correspondance  très- 
étendue  avec  les  savons  le*  j;lu8 
tli>tingués  de  1  Europe,  di>iiiiii  iîc<^ 
extraits  et  dc^  <i[ialyt»es  raià«)uuées 
de  leurs  ouvrages,  et  plusieurs 
d*entre  eux  s*erapressèreut,  i  Umh 
tour,  d'enrichir  son  journal  de 
ûoles  el  d'observations  iotéres- 
•anias.  £a  1794,  Millîn  futcliolH 
pour  tucM^èder  à  Tabba  Bartbe- 
mi»  dm»  la  place  de  QoasarTa«* 
taur  des  médaitlea»  à  la  bibliolbè- 
qoa  oatioDale;  il  s^oppliqua  dèi- 
lors  avec  lèla  à  Tètuda  da  la  au« 
^mi^matique,  et  remplit  set  sou- 
telles  fonctions  de  lu  manière 
la  plus  honorable.  Abandonnant 
rhistoire  naturelle,  il  Tendit  son 
cabinet  et  sa  riche  collection  d*in- 
secteSy  donna  non  herbier  à  un 
ami,  et  ne  voulut  rien  conserver 
de  ce  qui  pouvait  le  di sir  aire  de 
Sêà  nouvelles  occupaliorjs ,  ou  Je 
reporter  vers  une  science  qui  a- 
^ait  ai  long  •  temps  fait  le  charme 
4e  sa  Tîe.  Il  fanna  bientôt  uoe  bi* 
bKotbéqae  précieuxe  et  oalqoe  an 
France^  de  tous  le*  ouvragi^i  qui 
Imitaient  des  antiquités  nationales 
at  Atrangèiras,  de  Tbisloire  des 
acte,  tan^  ancienne  que  du  moyen 
âge.  Il  y  joignît  une  collection 
Qonaldarable  de  gra? ures,  donna 
des  cours  publics  sur  différentes 
parties  de  Thistoiredcs  antiquités, 
et  accorda  le  libre  usage  de  son 
cabinet  ;^  tous  les  hommes  stu- 
dieux. Les  étrangers  les  plus  cé- 
lèbres dos  différentes  parties  de 
l'Europe  se  rendaient  en  Ion  le 
ahm  lui|  et  euienl  luu:i  1*  se  louer 
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de  raccueil  qu'ils  en  recevaient 
Plusieurs  savans  lui  dédièrent ^ 
en  reconnaissance  de  cet  a<  cueil» 
leurs  mcilleuts  ouvrages.  Millin  a 
fait  plusieurs  voyages  dans  Tinté- 
rieur  de  lu  France,  el  en  Italie.  U 
en  ri  r;ip|>nr((''  âvs  nr.ilérioux  pré- 
cieux et  unr  nciïe  roll(  (  lh>n  fie 
dessins  inédits.  Non  toniL-iit  île 
'décrire  les  ol)jets  curit  iix  qtti  e- 
laient  conGés  .1       i(ar<îe»  ou  qui 
se  trouvaient  icpandu^tlaDS Paris* 
il  voulut  aussi  faire  connaître  ceux 
qui  avaient»  avant  lui»  échappé 
aux  raobercbes  des  savons  et  des 
antiquaires.  Ses  inrestigatîonss*é- 
tendirent  Hir  une  foule  dn  inonu* 
mens  égyptiens,  gr|§s«  romains  et 
gothiques;  sur  les  insoriptionst 
les  pierres  gravées,  les  monnaies 
et  les  médailles  de  tous  U»  âges. 
Malheureusement  une  mort  pré* 
malurée  vint  enlever  nnx  scîen- 
00*^,  nnx  lettres  et  aux  arts,  I  hom- 
nit'  o>timable  qui  leur  avait  coo- 
saci  L'  Sel  vie  entière,  el  qui  les  cul- 
tivait avec  un  si  grand  succès, 
jiour  l'utilité  de  ses  concitoyens 
et  la  gloire  de  sa  patrie.  Millin 
mourut  à  Paris,  en  1818,  vive 
ment  regretté  de  toua  oetin  qui 
Tout  connu.  Son  mérite  a  été  gé- 
néralement apprécié  dans  rjEairo- 
pe  savante*  Qn  a  de  lui  :  1*  Mlaa- 
ges  tU  lUiéréitare  éttMgirtf  1785» 
6  vol.  in^in;  a*  Àèrégê  éëê  tran^ 
êêcliûns  philosophiques^  partie  des 
antiquités,  i?^^*  iu-8*;  5*  iieroe 
générale  fft  f  écrits  de  Charles  LiH' 
??/*^,tr:i(l union  de  l'anglais, avec  un 
volume  d  additioiH  ,  i^Hr),  o  toI, 
in-H";  4'  AUnéralogit  ti onterique, 
ou  Essm  sur  tes  minéraux  dont  il 
est  fait  meut  ton  (fans  les  poèmes 
d' li uiiure ,  >/9<^»  1  ^'ol*  in-8  ",  el 
nour.  édit.  eu  181 5;  5*"  ArUiquiU» 
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n'fitiona/cs,  ou  Description  des  mo^ 
nastere5%  abbayes ^  chaieaiis,  etc. y 
devenus  domaines  nationaux,  i7<}i- 

1797,  5  vol.  iti-4";  ^  Discours  sur 
t origine  et  Us  progrès  de  l'histoire 
wiialëlrUUên  Frmfce,  1790,  in-4''; 
)7*  Jmmtùre  répMicMn^  >794*  in- 
m;  ^  Éiémêns  dtld$toirê  tuttm^ 
retiê,  ij^Sy  1  Tol.  in^%  et  iBoa, 
inS^^i^* intrcéêteti&iké  étude  des 
monamens  antiques  ^  tyg^,  in-8''; 
10*  iHirûdmeiioH  à  ('histoire  dès 
pierres  gravées,  1 796- 1 798, 111-8"  ; 
i  I'  Introduction  à  I* étude  des  mé- 
dfritle.t^  *r9^'  iti-8' ;  \i*  Descrip- 
tion  des   statuts   des  TtiUcrits^ 

1 798,  in-  1 2  ;  l5"  Du  twnnairr  por- 
tatif de  ta  Fable,  par  Chomprd^ 
liouvcUt:  cdition  augmentée; 
Monutiuns  antiques  inédits,  ou 
nouteilement  expliqués  ^  iSua  et 
a8o3,  a  toK  m-4*'*  Pftfgrsm- 
me  da  ewtrs  d$  V/U$tûirê  m  mis 
rA«f  l«»  mutêtUf  iBo5, 1  Tot.  ia- 
8*;  id*  Dictionnaire -dès  àêatuf^ 
arts^  1806,  5  Tol.  in-8«;  if  Hiê- 
foire  métallhftu  dê  la  révolution 
frmifmief  i8o6r  t  vol.  in-4*; 

les  Beaux-  Arts  en  Angleterre^  tra- 
duit de  i'ang)ai.<^  de  Dallawaj, 
i8t)7,  1  v>l.  in-8*;  19°  yoya'^e 
dans  le  midi  de  la  Fvaiut.,  1807  et 
b8oS,5voI.  iii-8%  avec  deux  allas; 
îîO*  Peintures  de  vates  miliques, 
1H08  et  1810,  25  lÎTrainons  in- 
folio,  réimpriiiiée»  en  i8iG;ai* 
Galerie  mythologique,  18  il  9  a  Toi. 

areo  graviires  ;  aa*  F oyage 
m  Sê9oiê.  $n  Piémont^  à  Ni€ê  4t  à 
Géitêst^i6^  a  vel.  in-8*;  aS* 
Voyage  ému  h  MiimuUSf  à  Ptëi^ 
tÊmcé*  Pmrm»^  Modàney  Mantoue 
et  Crémone^  iSl^y  a  vo).  m-8% 
Outre  kt  monographies  qu'il  a 
publiéci  Jin»  le  Magasin  encyclo- 
pédiqm,  oa  lui  doit  cacore  «a 
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grand  nombre  de  no  tic*  s,  traités 
et  recuetb  importatis,  insères  dans 
divers  ouvrages  périodiques.  On 
lui  attribue  aussi  la  traduction  du 
y oyage  du  capitaine  Phtip  a  Bo- 
tany-Bay,  1791,  1  vol.  in -8%  et 
ceiia  4'uD  F' oyage  en  Nonvége^ 
i8a6«  1  ToL  in-8*. 

MILLON  (CBAitis),  oé  Je  i5 
septembre  'i754f  à  Liège»  Tint 
)eane  encore  à  Paris»  et  était  a- 
Tant  la  révolution  sous-bibiiothè- 
caire  dii  prince  de  Condé;  il  fut 
s ucce!«5i veinent  depui.t  professeur 
de  !éf^îslalion  aux  écoles  centrales 
et  attaché  à  la  faculté  des  Irtlrcs, 
où  il  a  fait  un  cours  rlc  ï  iiistoire 
de  la  philosophie  antienne.  M.  Mii- 
loii  a  (Mthlié  :  1"  In  ohitum  Ludo~ 
vici  W  carnien,  1774»  ^^'^  '^ 
Vers  sur  l* avènement  de  Louise 
À^g»9t0aa  tràne,  1774»  in-8*;  5* 
Èpttrê  «R  fwrt  à  Frédéfie,  réi  d4 
Priuu,  1775,  îii-8*;  4*  CEvêntûU, 
poème  en  4  cbaats»  1781»  ia-8*» 
noQ?»  édit.»  auj^rntée  de  quel- 
ques poésies»  1798,  in- 1  a;  5*  UiS' 
toiredês  Foyages  diê  Pàpes»  depuis 
Innocent  Z**,  en  409,  jusqu'à  Pi$ 
VI,  en  178-2,  rrvec  des  notes,  in- 
8";  ^'^  Introduction  à  l' Histoire  des 
troubles  des  Prorinces  -  V  nies^  de- 
puis 1777  jusquen  1787,  in-8**J 
1 788,  7"  Tableau  sommaire  et  philo- 
sophique du  génie,  du  caractère,  des 
moeurs,  du  gouvernement  et  de  la 
poUliquM  dê»  Bûiaves^^  traduotioa 
de  l'anglais,  1789,  io-S*;  8*  Cimr- 
htt€  Bâimant,  Amsterdam»  1789» 

i0s  S^réêê  de  fFituUar^  . 
ou  ieê  Loiiirs  d'une  famille  an* 
glaise  f  Iradtiction  de  l'anglais  » 
17989  in-8*  ;  10*  Histoire  des  des- 
cenles  qui  ont  eu  lieu  en  Angle- 
terre, Écosse,  Irlande  et  lies  ad- 
JacanteS  f  depuis  JuUt  César  Jas^ 
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qu'à  nos  jours,,  i^f)^»  in-8';  1 1* 
f^oya^e  en  Irlande,  tiatluit  de  l'an- 
glais, de  Twiss,  1798,  iu-8*;  la' 
Koyagf-en  Irtandê^  traduit  de  Tan- 
glais  d*Arlbur  Yooogy  avec  des 
B.€eherehes  sw  Plrtmide^  parle  tra- 
ducteur, l'^yQ,  2  vol.  in-tsi; oou- 
relie  édition,  1801,  3  ?ol.  in-8*; 

Histoire  de  la  révolution  et  de 
ta  twtre-révolution  d* Angleterre^ 
1799,  in-8%  el  1800,  iii-8''; 
Elémens  de  l^hisfoirr  >(* Angleter- 
re^ par  Millot,  édition  augmentée 
des  règnes  de  Gfor^es  II  et  Geor- 
ges lil?  iHoi,  5  vol.  in-8%  é- 
dition,  1810;  1 5*  EUmens  de  l* his- 
toire de  France,  par  Millot,  conli- 
nuée  par  l'éditeur ,  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XYI,  i8o3,  5  vol. 
in-8*;  dernière  édition,  1814,  4 
Tol.  io«ia.  M.  Milbn  a  encore 
donné  la  Polttique  d'Ariatete: 
cette  traduction  est  imparfaite , 
quoique  supérieure  à  beaucoup 
d*autres. 

IllLLON-DE-MONTliHER^ 
LANT  (N.),  nienibre  de  rassem- 
blée constituante,  naquit,  en 
1726,  à  Vassigny,  et  ♦  fait,  en 
1789,  arocif!  et  svndic  de  Be:nj- 
vais,  lorsqu'il  lut  nommé,  par  le 
tiers-état  du  bailliage  de  cette 
ville,  député  aux  états-généraux. 
Miilou-dc-Monteherlant  se  fit  peu 
remarquerdans  cette  assembléc,et 
devint,  après  bi  session,  receveur 
du  district  de  Ghaumont*  Arrêté 
en  1 7p3 ,  pour  avoir  donné  asile 
àun  migré»  il  fut  quelque  temps 
après  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  qui  le  condam- 
na é  mort  le  5  messidor  an  2. 

MILLOT  (Jagqvbs-Ahdib)  , 
médecin -accoucheur ,  naquit  ù 
Dijon  en  i^jS.  Il  étudia  Tari 
cbirurgical^  et  il  fut  admis  com- 
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me  élère  chez  M.  deVcnuoiit, 
accoucheur  de  la  reine  Marie-An- 
toinette. L'activité,  les  soins,  le» 
dispositions  9  Texcellent  caractè- 
re de  rélève,  lui  concilièrent  bien* 
tôt  Tafifection  du  niattre ,  qui  te  lit 
agréger  à  la  faculté  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Devenu  praticien, 
sa  réputation  comme  accoucheur 
lui  procur»-bientôt  ime  brillante 
cHentellc  ;  il  avait  obtenu  la  con- 
fiance des  duchesse?  d'Orb'ijn^ 
etdeBourbon.  Le  jeune  duc  d'Kii  - 
ghien  ,  dont  la  fin  déplonMo 
appartient  aux  graiide-  c  ii  1  Um- 
phes  delà  révoîulinn  .  lu,  dit- 
on,  en  venant  ;iu  mtimie ,  une 
heure  sans  (iouacr  aucun  signe 
de  vie.  Millot  le  tenait  dans  ses 
bras  et  essayait  sans  succès  des 
frictions  arec  des  liqueurs  spirt** 
tueuses  :  tout-à-coup  la  lumière^ 
près  de  laquelle  il  était,  met  le 
feu  à  ses  vêiemcns,  et  le  jeune 
prince  en  un  instant  est  couvett 
et  enveloppé  par  les  flammes. 
Conservant  sa  présence  d'esprit 
dans  ce  danger  imminent,  Millot 
plonge  l'enlanl  dans  une  pièce 
d'eau,  et  s'y  jette  ensuite  Itii-mr- 
n)e.  Il  attribuait  à  cet  événement 
le  retour  du  prince  à  la  vie.  MiU 
l'»l    jouissait   comme  praticien 
d'une  répnlalîon    méritée.  On 
vantait  sa  prudence,  bon  sang- 
froid,  son  adresse  et  .''eji  soins 
multipliés  dans  les  accoiichemens, 
et  surtout  dans  les  accoocbemeos 
difficiles ,  où  sa  prévoyance  pré* 
venait  nombre  d*accidiens.  Com* 
me  auteur,  il  fut  moins  heurènx. 
Ses  ouvrages  se  ressentent  d'une 
gramie  précipitation  dans  le  plan 
et  la  composition,  et  son  style  est 
{généralement  incorrect  et  sans  é- 
uergie.  Cet  bomme  estimable^  et 
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il  e»t  faste  de  le  rappeler  ici,  ne  se 
sentait  auéunedisposilition  à  écri-* 
re.  Long-temps  avant  la  rérolu- 
tion,  il  s*était  retiré  dans  sa  mai- 
50IÏ  de  campagne  à  Colunibo. 
Toute   sa  fVirlune,    placée  au 
trésor  publîr  et  à  la  caisse  d'épar- 
gnes (le  Lalar^f,  reçut  un  ébran- 
lement qui  le  força, mainjré  son  âge 
avancé ,  a  reprendre  l'exercice  de 
sa  profession,  et  à  composer  quel- 
ques ouvrages  pour  suppléer  au 
peud  *accupatîo  n  q  u  'il  a  vaiteomme 
praticien.  Un  libraire  ioipradenly 
séduit  par  Tcspèce  de  vogue  qu'a- 
y  ait  obtenue  son  ouvrage  del'^rf 
Hé  proeràer  l$s  sexêê  à  volonté  f 
qui  parut  pour  la*4**  ^^^y 
1807,  orné  de  12  gravures,  lui 
acheta  au  fur  et  à  mesure  qu*ils 
sortaient  de  sa  plume,  tons  ses 
ouvrai,'»'»  irîdi-lincteinent,  et  bien 
qu  lis  ^<c)i^|lt  peu  nombreux,  ils 
contribuèrent  à  la  ruine  du  li- 
braire. Millot  avait  d'ailleurs  dans 
son  bcau-fils  (lullui  Kony,  auteur 
de  roman^  t^l  de  méludrauies,  un 
éditeur  peu  surveillant  et  sans 
doute  peu  instruit.  Ce  dernier 
mourut  dan^i  les  Iles  quelques  an- 
nées après  la  lu-eniière  restaura- 
tion ,  et  Uillot  au  i^ois  d*août 
1811.  Il  a  publié  «  outre  l'ou- 
vrage que  nous  avous  déjS  cité, 
I*  Remarques  sur  une  .opération 
ràsarienne ,  Paris ,   1 798  ,  in- 8"  ; 
1"  [\4rt  ft* améliorer  les  gnif^ra- 
tions  humaines,    Paris  .    2  voi. 
in-S"  :  cet  ouvrage  réimprimé 
deux  lois  a  été  reloudu  dans  le 
Nestor  français  ;  5"  Supptrment 
à  tous  les  traités  ^1  tant  clranf^ers 
que  nationaux ,  sur  les  accouche^ 
mens,  ibid,    i8o/| ,  in-4*  •  réfltti* 
pdiiié  en  a  vol.;  4"  (a  Gérûtomm, 
OÊL  ^Arî  de  parvenir  à  anê  hngm 
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vie  sûns  infirmités  ^  iéiV.  »  îa-8*; 
5*  (avecGoffin  Rony  y  son  beau- 
fib),  le  Nestor  français^  eu  Guide 
moral  et  phyeiêi^gique  y  pour  coH' 
duire  la  jeunesse  au  bonheur ,  Pa- 
ris, 1807,  5  vol.  in-H"  ;  (>"  la  Mé» 
deciue  perfevtive,  ou  Code  des  bon- 
nes mères  ^  Paris,  1809,  în-8*  ;  y* 
Disserlaiions  sur  la  phlkjsie^  la 
vacrine,  etc. 

.HILMAN  (siR  Fi\A>cis) ,  baro- 
net, membre  de  la  société  ro^^^ule 
de  Londres*  naquit  dans  le  De- 
vonsbire.  Son  père,  ecclésiasti- 
que tki*S  -  instruit  »  se  chargea  lui- 
même  de  son  éducation»  qu'il  Ten* 
voya  terminer  à  Oxford  au  collè- 
ge d'Kxcter.  M.  Milmnn  fit  de  tels 
progrès,  dans  Tétiide  des  sciences 
qui  ont  des  rapports  avec  l'art 
de  guérir,  qu'il  fut  désigné  pour 
être  le  médecin  \oy■^^t'^\^  d»^  l'ti* 
niversitc.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,    ayant   accompagné  ix 
Home   le  due  de  Glocester  ,  il 
dut  à  l'intérêt  (ju'il  lui  avait  ins- 
piré, non  -  seulemeut  une  nom- 
breuse et  brillante  clientelle,  mais 
encore  les  premières  distinctions 
de  son  ctat.  A  son  retour  &  Lon- 
dres» il  devint  membre  de  la  so- 
ciété royâle  ;  eu  1 780  »  il  professa 
publiquement  devant  le  collège 
de  médecine  «  et  bientôt  après  §  il 
en  fut   nommé  président  ;  en- 
fin, le  roi  d'Angleterre  le  choisit 
pour   ctrc  Fun   dp   ses  méde- 
cins. M.  iHilman  a  publié  deux 
ouvrage*   Irés-î^avans ,    «lonl  le 
premier  a  pour  titre  :  À  tinnadoer' 
siones  de,  nafurd  hydroin.si.s  fjuS' 
que  nirationv ;  le  sccoiïd  est  inti- 
tulé aii».si  :  Sur  l*  Origine  et  le  Sié* 
ge  du  scorbut  et  de  la  fièvre  putri" 
dSf  ete, 

MILNE  (sia David),  vice-ami- 
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ral  anglais  9  est  né  à  Edimbourg. 
Destiné  pour  la  marine  9  il  y  en- 
tra en  1  ;  ^8  .  drvinl  rontre-inaî- 
tre ,  t  i  fil  t'ii  cvUv  quaiiie  la  guer- 
re d'Aiiu  rK]iie  :*(»us  l'amiral  Cqrn- 
wallis.  Celle  guerre,  féconde  vn 
grands  événenicns,  lui  fuurnil 
plusieurs  occasions  de  déployer 
son  activité  et  ses  talens;  maU 
long-temps  on  De  lui  tint  aucnn 
compte  de  son  «enrices'y  et  même 
oil  aesiM  Je  remployer.  Ce  fut  a- 
lors  quMl  8*attacli«  lacomfêctiie 
des  Indes-Orientttie»;  cependant 
le  besoin  d'admettre  dans  la  ma- 
rine royaledes  oWicicrs  instruits  dé- 
termina en6n  lord  Saint-Vincent, 
qui  ?e  rrnr^nit  r>ux  Tndos  occifïf^nta- 
Ics,  à  le  fair*'  nomnirr  lieuteuaut 
d*Hne  frép:rff  (■  ri)nimandr<'  par  Fal- 
coner.  Ce  iui  cette  mf'ine  fréga- 
te qui  se  rendit  bienlôl  fameuse 
par  ]ft  combat  qu'elle  livra  à  la 
htgale  française  iu  Blanche,  Mil- 
né  y  fit  preuve  du  plus  grand 
courage  :  Falconer  arait  été  tué; 
les  deux  frégate»  st  ( routaient 
dans  un  état  presque  désespéfé , 
et  la  tletoira  était  encore  incer- 
taine. Voulant  taincre  ou  périr* 
Mitne  se  jeta  â  la  mer,  le  sabre  en- 
tre les  dents,  et  accdmpagné  de 
quelques  braves  marins  sauta  ù 
bord  de  la  frégale  française,  dont 
Il  parvînt  enfin  A  sVinpfirer. 
P^ommû  par  suite  rn pi  ruine  de 
haut-bord,  il  eut  hiiiilôl  après 
le  commandement  de  la  frégate  la 
Seine j  avec  laquelle  il  soutint  un 
combat  opiuiâire  contre  le  vais- 
seau français  ia  f^engeance^  qui  ne 
put  lui  résister;  le  rang  de  con- 
tre -  amiral  fut  la  récompense 
de  la  Taleur  de  roffioier  «nglaîs. 
Lord  Ëxinoutby  chargé,  en  lSi6^ 
de  rexpéditioli  contre  Alger,  ti 


nomrrtf  r  Milnr  pour  îp  seconder, 
eii  eliii-ci  jusiilia  entièrement  la 
coniiance  que  Ton  avait  dan« 
ses  talens.  Porteur  de  la  nouvelle 
de  la  victoire,  et  du  traité  con- 
clu avec  le  dey,  il  reçtU  Taccucil 
le  plus  Aatteur  du  piiiice- régent, 
qui  le  créa  commandeur  de  l'or- 
dré  du  Babi ,  et  lut  donna  le  com* 
mandement  delà  station  d*Iialifiut. 

UILORADOWrrCfl  (lb  cou- 
tn)  9  général  russe ,  a  fait  la  cani  -** 
pagne  de  1787  contre  les  Turcs» 
et  ensuite  celle  de  Pologne.  En 
>799«îl  acoompan^nn  le  général 
Suwarowdan*;  Texpéditton  contre 
la  France,  et  fut  chargé dti  com- 
mandement d«  l'avant-parde.  Le 
général  Miloradowilcb  cotTim^nda 
unedivt««ion  à  labalaille  d'Auster- 
lilz,  et  en  1 8oë,  entra  à  la  tête  d'un 
corps  ruAse  dans  la  Valachic  . 
menacée  par  les  Turcs;  il  reçoit 
le  titre  de  Sauveur  de  Bm^htirext , 
dans  une  lettre  adressée  par  les 
boyards  de  cette  provmee  à  Tem* 
vereur  Alexandre.  Le  comte  Ml" 
lonrfowitth  obtint  des  succès  in»^ 
portans  sur  les  Musulmans  parla 
prise  des  forteresses  de  Giarge 
et  de  Slobodsejah ,  tt  dans  un 
combat  près  de  Gfurgtwd.  Char- 
gé, en  1812,  du  commandement 
de  TaTant-garde  de  Tarméc  rus- 
se, il  <p  di«*ting^na»  te  t  :>  septem- 
bre, entre  Smolenski  et  Krnsnoï, 
et  le  I  1  octobre  suivant ,  il  recul 
le  roi  de  Naple-^,  Joachim  {voyrz 
Ml  rat),  (pli  .1 V  ait  ordre  de  l'empe- 
reur Napoléon  de  proposer  un  ac- 
commodement. Cette  démarche 
n'eutaucun  résultat,et  après  les  rc- 
fers  de  rarmée  fk«t  içaisc^le  génénd 
Ilit6r»d<^itch  entra  en  Sm^ 
où  il  tai  battit,  fo  la  mai  iSiS» 
par  le  général  Gbarpentiteri  pub 
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de  Bautzen,  dans  les  positions  de 
Fî^clibacli,  llisrhofwerder  et  Ca* 
pclloibcrg.  Kciini  ati  prince  de 
\Vurtemberg,  il  cnt  rinrlqucs  suc- 
ctf^.  à  raffiiircdii  1 9  du uiùne  mois; 
le  3<)  auûl  suivant,  il  eut  part  a  la 
défaite  du  général  Yandamme ,  à 
&uliii,  où  il  eomiialtU  à  1a  t€te  de 
6,000  grenadîera  rawe»  ;  eolln  à 
ta  bataHle  de  Léipsick,  il  corn- 
lOaDdft*  S0Q9  le  prioceCoqstantiay 
le  eorps  ée$  réserres  rusées  et  pms- 
si^niies*  Apré^  la  campagne  de 
Freoce,  dans  laquelle  U  continua 
h  servir,  et  de  retoar  en  Russie, 
il  fut  nommé  gouTemeur  de  Saiot* 

Pétersbourg. 

MILSCENT  (NO,  lieutenant 
particulier  au  présidîal  d^Angern, 
en  1789,  fut  choisi  par  le  tier?-é- 
tat  de  la  sénéchaussée  d'Anjou  , 
pour  le  représeuter  aux  états-gé- 
néraux. M.  Milscent s'occupa  daas 
cette  assemblée  d'objets  de  judi- 
mture;  à  la  ftn  de  û  session  «  U 
leolra  dan*  ses  fbyers.  Après  la 
léfolutfoii  dtt  18  bniiiiaire«  il  fut 
nomnié  président  du  tribuoal 
d^appel  do  MaSiie»et*Loire,  eu  en 
1803,  )I  entra  au  oorps*lé^ialalift 
dont  il  cesfta  de  fiiire  partie  quel- 
ques années  aprè«.  II  a  été  perdu 
de  v)ip  depuis  cpîtp  époque. 

MILTON  (Charles- WiîLusi, 
LOftD,  vicomte),  membre  du  par- 
lement d  Angleterre,  naquit  vers 
1787;  il  était  le  fib  aîné  de  loixl  l  itx- 
William.  jeune  vicomte  MiU 
Ion,  dès  son  entrée  dans  la  cham- 
bredes  commuoesyse  montra  le  dé* 
Ibnsettr  télé  dés  lois  de  son  pays,  et 
embrassa  le  parti  de  Pop  position* 
An  mois  d'avril  18169  étant  dans 
une  Toitore  découTerte,  il  ne  put 
entrer  dans  Pall-Malh  un  soldat 
menaçant  de  firapfor  ses  tàmwoÈ, 
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et  infime  sn  personne,  i^'îl  paissait 
outre.  Lord  Milton  sai<;it  cette  cr- 
Casion  pour  appeler  l'attention  rlc 
la  chambrr  sur  un  sytt'me  aussi 
dangereux  inconstitutionner: 
dangereux  parce  qu'il  tendait  à 
accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à 
Totr  partout  des  sentinelles  et  des 
postes  militaires;  Hicoostltatlmi- 
net  «  parce  que  dans  l'espril  de  la 
constitution  la  forée  aifllèe  ne 
peut  agir  que  lorsqu'elle  a  été  re- 
quise perdes  officiers  civils.  La 
|n>te:»se  de  ces  réflexions  était  il^ 
contestable;  mais  elle  ne  ftt  ap- 
porter aucun  changement  aux 
noavfntiT  usages,  et  il  ne  fut  pas 
pins  hfureux,  lorsqu'on  juin  1817 
il  se  plaignit  des  mesures  extraor- 
dinaires que  les  ministres  avaient 
prises  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité. Ami  constant  des  libertés 
nationales,  lord  Milton  continue 
de  Toter  avee  les  membres  oppo* 
sés  aux  ministres. 

MIMAUT  (jEAs-FtAHçois},  l'un 
des  collaborateurs  de  la  bibtioi]iè« 
que  des  romans ,  a  publié  :  1  * 
piriare  de  la  campagne  d'Itatiêf 
iTÇp',  in  8"  ;  2*  Notiez  kUterique 
sur  Cèlat  actuel^  le  commerce  y  (es 
mœnr^  rt  (rs  productions  ders  iles 
de  Matdie  et  du  Goze ,  in- 
8*;  et  3*  Nouveau  FuahUis^  ou  les 
Jvenlures  de  FlorbcUe ,  fLiisant 
suite  au  F(i"-I>(ti-^  de  Loiivtît,  1799» 
4  vol.  in- 18;  4"  traduction  des  FeU- 
tées  du  Tasse ,  1 800 ,  iu  -  1 3.  Il 
a  récemment  (octobre  i893)  fait  re- 
présenter an  Tbéâtre-Fhinçals  li- 
ne comédie  en  S  actes  et  eaTcrs» 
(Jutewr  malgré  lnà,  qui  aobtenn 
du  succès. 

MINA  (D.  F&AHCtsGO  Espoz  1), 
lieutenant- général,  et,  en  dernier 
Heu^  général  en  cbef  de  rarmée 
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de  Catalogne  ,  est  né  dons  un  pt- 
Ut  viliiigt:  de  la  Kavarre,  en  i7^4t 
d*m\  simple  cultivateur.  Rieu  ne 
rappelant  au  oiélier  des  «armes» 
il  ignura  long- temps  sa  vocation  ; 
le  hasard  seul  la  lui  dévoila.  Sun 
neveu,  Xavier  Mina  (royêzVw 
ticle  ^uivant)«  étudiant  .1  Logrono, 
que  les  événement  de  i8uH  avaient 
décidé  à  interroni|)re  se*^  rours 
pour  se  mettre  à  I  »  tCle  de  quel- 
ques parli.san*^ .  iie  larda  pas  à 
s'apercevoir  que  l'enlrt' pri^^o  ♦•lait 
uu-dessus  (le  ses  lorces;  il  tippela 
son  oncle  auprès  <leiui,el  fut 
bientôt  apiéi»  lait  prisonnier.  D. 
Francisco  Mina  le  remplaça  dans 
Je  commandement  de  sa  guérilla, 
dès  ce  moment»  commença  lé 
cours  d*une  brillante  carrière  qui 
devait  l'élever  au  niveau  des  ca- 
pitaines célèbres  de  Tépoque.  Mi- 
na manilesla  bieutût  les  talons  et 
le  courage  dont  il  était  doué  :  i) 
fallait  administrer  et  combattre; 
il  lit  Tuti  (  t  l'autre  avec  la  même 
habileté.  Son  premier  soin  fut 
d'organiser  la  p<  îite  troupe  qtii 
lui  était  confiée;  i!  y  établit  nue 
discipline  sévère  ,  et  se  com]>osa 
en  pende  temps  uu  corps  d  artnée 
assez  considérable  pour  tctiter  les 
entreprises,  les  plus  périlleuses; 
il  pouvait  compter  sur  le  courage 
comme  sur  raffection  de  ses 
soldats.  Xe  genre  de  guerre  au- 
quel il  se  borna  d'abord  fut  de 
tenir  la  route  depuis  Bayonne  jus- 
qu'à Madrid.  Fidèle  à  son  plan» 
il  ne  laissait  passer  aucun  déta* 
rhcment,  ou  convoi,  sans  l'alta- 
qucr  ;  c'est  ainsi  qu'il  exécuta 
souvent  des  f>nf  repri^^f";  considéra- 
bles, parmi  lesquelles  on  peut 
compter  la  capture  d  un  convoi, 
compoâc  d'eiTcts  d'équipemens  et 
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de  valeurs  en  numéraire ,  pour 
un  million  de  piastres.  Il  reçut 
de  la  junte  centrale  »  en  i-écoui-* 

iiense  de  cet  important  sertice» 
e  grade  de  colonel.  La  régeiice 
de  Cadix  le  nomma  bientôt  après 
brigadier»  et  en  t8i3»  maréchal- 
de-cauip.  I^  pris  qu*on  attacha 
à  ses  services  renoouragc.i  à  en 
r<*ndrc  de  noiivcaiix;  il  redoubla 
delïorts  pour  se   préparer  aux 
combats  qu'il  aurait  â  soutenir; 
il  en  prévit  de  terribles,  et  ne 
l'ut  pas  trompé  d.ins  s(»n  attente. 
Sans  cesse  à  l  allût  de  ce  qui  se 
passait  d^ms  le  poste  qu'il  s*ctait 
choisi ,  il  empêchait  le^  commu- 
nications des  corps ,  iotereeplait 
leu rs  approvlsion nemens,et  les  'ut' 
quiétait  par  des  incursions  conti- 
imelles.  C'était  contre  lut  seul  que 
semblaient  en  quelque  sorte  se 
diriger  les  savantes  combiuaisons 
de  ses  couragetix  adversaires» 
qui  voulaient  débarrasser  leurs 
armées  d'un  ennemi  qui  ne  leur 
lai-v.sait  aucun  instant  de  >écorifê. 
Sa  troupe   a  été  plusieurs  lois 
vaincue  eî  di>persée;  il  fut  battu 
complètement  dans  une  de  ces 
rencontres  pur  le  colonel  du  75"* 
régiment  de  ligne.  Lu  1811,  le 
81"*  régiment  de  ligne  et  tk  corn- 

j)ngnies  du  9""  de  hussards»  sous, 
es  ordres  dû  général  Reille»  le 
mirent  en-  pleine  déroute  au  Ca- 
rascal»  près  de  Pampelune»  mais 
il  avait  été  trahi  par  Fris,  son  se- 
cond ,  et  malgré  sa  dcfaitQ^ii  ne 
put  rempêclier  de  tenir  l^eain- 
pagne.  Surpris  à  Uobres,  en  i8i2| 
j)  ir  le  colonel  Dnhalcn  ,  et  ol»!i- 
fîe  de  se  sauver  en  chemise  sur 
des  toits,  il  n'échappa  qu'avee 
peine  aux  recherches  que  i  on  lit 
de  sa  persoimc.  11  donua  hico- 
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loi  une  nouvelle  preuve  de  la  fé- 
condilé  (le  ses  ressources  et  de 
i'opiiiiâlrelé  de  ses  efforts.  Sa  di- 
vision paraissiiil  délruile  :  il  la 
FaUie,  la  recompose ,  et  après  a- 
voir  fait  fusiller  FrU»  la  conduit 
à  renoemi,  forte  de  iSfOOo  hom*. 
tues,  et  devient  auaillant  lorsqu'on 
te  croyait  anéanti.  Sans  préten-» 
dre  diminuer  le  mérite  de  ce  gé- 
néral,  nous  feron»  obterver  qu*il 
dut  une  partie  de  .<^cs  succès  à  la 
coonaîs:>anee  parfaite  des  lieux  sur 
icsquelsil  oj^niit,  à  Ia  nalure  du 
terrain  qui,  rem|)Ii  de  chemins 
couverl.s,  de  préci[.i<  es  et  d»;  lon- 
drièrc.s,  prolégeail  luules  se.^  nia- 
nceuvres.  ftlni.H  tromper  la  vifiil.ni- 
ce  des  corps  nombreux  rénnis 

Sourl'envelupper,  échapper  pen- 
ant  plusieurs  uiois  de  suile,  au- 
tant par  son  adresse  que  par  sa 
bravoure,,  aux  généraux  les  plu^ 
expérimentés 9  obtenir  des  succès 
quand  on  le  croyait  réduit  à  fuir, 
ce  sont  des  avantages  qu*il  ne  dnt 
qu*à  .ses  talens ,  et  qui  lui  appar-* 
tiennent  exclusivement.  Une  fois, 
entre  autres,  aotooo  hommes 
enirenl  l'avoir  entouré;  mais  eu 
pt'iiélranl  dans  son  earnp  ,  ils  le 
troiivèreal abaiidiHiné  ;  deux  jours 
apte-,  '^iina  reparut  à  on/e  îleiifs 
plu-  loin,  à  la  tête  d'un  coip.«.  i  on- 
sidi:rab!e.  Jamais  on  ne  put  lui 
porter  des  coups  décisifs;  lors- 
qu'il se  voyait  tiors  d'eial  de  ré- 
sister à  ses  nombreux  ennemis»  il 
donnait  le  mot  âspn  c«irps  d'armée, 
qui  se  dissipait  par  petits  pelotons, 
et  se  rendait  au  reudcs-vous  gé- 
néral indiqué.  Le  soldat  français» 
contre  lequel  se  déployait  tant  de 
courage ,  de  hraroui'e  et  d'adres- 
se, ne  pouvait  s'empêcher  de  lui 
rendre  justice  ,  et  plein  4'a<lHÛra- 


lion  pour  ses  qualités,  il  l'appe- 
lait le  roi  fJc  Navarre,  Min  i  .ivait 
une  singulière  manière  de  punir 
les  espions  :  sans  leur  ûler  la  vie, 
il  savait  se  {garantir  d'une  récidi- 
ve de  leur  part;  c'était  de  leur 
faire  couper  upe  oreille,  et  im- 
primer au  front,  avec  un  fer  rou- 
ge, une  marque  contenant  ces  . 
mots  :  Fi9û  Minai  Les  malheu- 
reux ainsi  mutilés  allaient  cacher 
leur  honte  dans  les  montagnes , 
où  la  plupart  périssaient  de  faim. 
Lorsque  Ferdinand  VII  fut  rentré 
en  Espagne  ,  Mina  ,  rappelé  à 
Marîi  id,  croyant  que  le  retour  du 
nionar(]iic  allait  as^surer  la  paix 
et  !(!  hoiiheur  tie  sa  pairie,  osa 
lui  parler  de  l'état  on  était  le 
roy:uiine  et  des  services  rendus 
par  les  Corlès;  niais  quand  il  vil 
que  les  Cortès  étaient  congédiées, 
que  la  constitution  était  abolie , 
et  que  des  poursuites  s*cxecçaient 
contre  les  défenseurs  de  TEspagne, 
qualifiés  de  révolutionnaires,,  crai- 
gnant lui-même  d*ètre  arrêté,  il  se 
lia  avec  quelques  chefs  de  son  opi- 
nion ,  quitta  secrètement  iMadrid , 
et  se  relira  dans  la  Navarre.  Il 
marcha  ensuite  vers  Pampelune, 
à  la  tête  de  quatre  hataillons;  on 
disait  que  son  but  était  de  s'eni~ 
parer  de  la  forteresse ,  d'y  ar- 
borer réleiul.ud  conslilulioimcl , 
et  d'en  l'aire  le  centre  de  ses  opé- 
ralitHis,  L'opposition  imprévue  de 
quelques-uns  de  ses  oflîciei's,  et 
surtoat  de  Juanito,  fit  échouer  un 
projet  dont  onn'a  jamais  bien con* 
lui  toute  rétendue.  Mina  fit  sa 
reirai  le  en  bon  ordre,  et  se  réfu- 
gia en-deçà  des  Pyrénées.  Il  fut 
bientôt  arrêté,  à  la  demande  du 
miulsItYc  de  Madrid,  mais  pres- 
que aussitôt  relâché  par  ordre  du 
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roi  de  Fiauce.Il  suivit  ce  priti- 
"  ce  à  (jiinH,  pl  as«isîa,  .'•ans  aucun 
caracièr€,  à  la  balaiUc  de  Water- 
loo. Il  reviuteosiiîie  à  Parti  »  et  y 
mie  avec  le  rang  et  le  traitement 
de  knaréelial-de-cainp  jusqu'à 
I  SMy  malgré  les  dliereiiles  teata« 
tî%«s  IMles  par  le  goUTemeoieiit 
tsfamoi  pont  son  exttadition. 
Les  cnangemciss  opérés  ù  cette  é- 
pnqiie  par  les  coosiitutîiMineis  es- 
pagnole le  rappelèrent  dans  la  pé- 
ninsule. Quoiqu'il  fût  à  PnVibl'ob- 
^rM*tMi<?  survcillanrr  pr\i  tictilière, 
il  parvint  à  s'échapper  (  i  [u  néîra 
en  Navarre,  avt-c  q[ucl(|ues  ainis 
dévoilé'».  Il  éprouva  (Pabord  de 
grandes  dilTiculfés  pom-  ras«ipm- 
bler  9«sancien.s  compagimusd  ar- 
mes; mai»,  le  roi  ayant  accepte 
la  constitution  de  i8i3«  il  se  vit 
Weotôt  à  la  nie  de  forces  assea 
.  emisidéraMes.  La  charge  imper- 
taMe  de  capitaine-général  de  Ut 
Navanre  et  «e  lo  Galice  lui  fut 
par  Ferdinand  VII*  le 
disgracia  de  nouveau  ^  en  iSai  » 
le  priva  de  tonte  fonction,  et  l'en- 
voya en  exil  à  Léon.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  journée  du  y  juillet 
i^i'i  qu'il  fut  réînlég^ré  et  cbiir- 
gé  par  le  roi  du  comm mdrmrnt 
de  i*armée  de  Catalogne.  Ce  titre 
était  honorable ,  et  prouvait  la 
confiante  c^u'on  avait  en  lui,  mats 
ne  lui  donnait  aucune  ressource 
pour  le  soutenir  (ligiiement.  Sans 
soldats»  sans  argent,  dans  un  pay^ 
couvert  d'enoeinîs^  to*ayartt  que 
des  fiotloBS  faiisse^sarki  Imm- 
mes  et  tar  les  choses,  livré  à  ses 
seols  moyens  «  an  tnilieu  d*une 
population  effrayée,  ne  recevant 
dn  fflioistèm  trompé  4|ue  des  or- 
dres mal  assortis  à  sa  posllion ,  il 
ptidit  deux  mois  à  se  créer  d«i 


ressource?  et  à  organiser  un  corps 
de  troupes  assez  considérable  pour 
lutter  avec  l'armée  dite  de  laFoL 
Après  avoir  surmonté  toutes  les 
difficaltés,  il  recueilltt  le  fruit  de 
ses  travaux  par  des  succès  écla- 
tais; Ils  eurent  pour  résultat  la 
défaite  complète  dUs  insurgés»  et  la 
prise  des  forteresses  qui  étaient 
en  leur  pouvoirXes  victoiresi  qui 
paraissaient  seconder  alors  les 
vues  du  gouvernement,  lut  valn- 
rent  le  grade  de  lieiitenant-géné» 
ral  et  la  ^rnnd-croix  ^  Snint-Fer- 
dinand.  Wa?**  i!  ptit  birntùt  de  plu« 
redoutables  ennemis  à  cottThaïfre. 
l'nc  armée  française  sous  les  or- 
dres  d'un  général  expérimenté  en- 
tra en  Catalogne.  Les  forces  de 
Mina  étaient    bien  intérieures , 
tout  autre  que  lui  eût  désespéré 
de  sa  fortuna.  Il  résout  an  oon- 
tniin  de  soutenir  cetle  kitte  M» 
l^le,  et  défendit  pied  à  pied  le  sol 
delà  patrie.  Ijcs  bandes  dispersées 
de  Tarmée  de  la  Foi  se  réunireat 
et  revinrent  sous  la  protectioo  de 
Tarmée  française.  Mina  tourna  ne% 
premiers  efforts  contre  elles.  Il  lui 
était  esseiitie»!  de  5*emparer  dés 
forts  de  la  Sen-Urgel ,  que  ces 
troupes    défendaient  opiniâtré* 
ment.  Il  en  forma  le  blocus,  éta- 
blissant son  quarlior  général  tan- 
tf>t  ;\  B^^lver,  tantôi  au  Mas-d'E- 
roles,  pour  être  i\  portée  de  tom- 
ber sur  tous le^  corps  qui  cherche- 
raient à  Tinquiéter. Quelques  régi- 
mens  de  Bercclonne  étant  vearas 
grossir  son  armée,  il  multipHn  M 
postes,  et  pressa  le  siège  de  la  Seu 
avec  une  notivelli  activité*  JBnAn 
le  3  février  j8«$,  cette  forteresse 
mmba  au  pmivoir  de  Mina.  On 
Kma  heaucoup  sa  générosité  d.ms 
cette  drconstatee.  U  it  prendre 
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ua  wIa  fvfticaiierde  4  ^  ma* 

ladèjî  qui  se  Irtiuvaieiit  dans  le«) 
fort»  9  <înnrTrt  les  moyens  A  j8oo 
personnes,  temm»»*,  enfans,  vieil- 
lards, de  se  rendre  i  Pn yrerda,  et 
traita  tous  ses  jirisoitnirrs  avec 
humanité.  Il  s*occiip<i  ensuite  sans 
relâche  de  Torganifîîitioti  de  .-^on  nr- 
mêe.  et  la  distribua  dans  les  posi- 
tions les  plus  avantageuses.  Ayant 
besoin  d'argeot ,  il  eatrt  à  B«rà0- 
ioiiiie«  demanda  609O00  piaatm  à 
la  rouoiolMlIté,  et  »  en  bout  do 
quelques  oeam-^  on  lui  en  donna 
80,000.  Il  parcourut  eosoîte  les 
▼iUes  et  villages  de  la  Catalo- 
fpê^  et  lit  une  levée  générale  de 
to«e  les  bommes  depuis  18  ans 
|nsquVi  40.  Cette  octirlté  soute- 
nue, 1h  rigueur  et  la  prudence  de 
ses  opérations,  portèrent  an  p!u9 
haut  point  d'exaltation  renlliou- 
i^iasnie  dos  Cafahuis;  ses  colonnes 
étaient  ri»niplète<î,  il  les  mit  en 
mou veiiiLiit ,      le  iC)  mars  ellcj 
commencèrent  a  ai  river  à  Figuic- 
res.  Il  tua  y  ât  son  entrée  Taprès- 
uiidi  avec  doo  chevaux,  et  alla  se 
lo^r  an  fort.  Il  quitta  bientôt  oe^ 
10  ville  ponr  se  pboer  au  centre 
de  ses  opémiloos  militaires  et  ads* 
nimstra tires;  etpourètre  à  portée 
de  Lérida,  Oirone  etB«'>rceionne, 
ainsi  qne  des  frontières ,  il  établit 
•00  quartier-général  à  Vii  h.  Il  fit, 
le  13  arril,  une  proclamation  vi» 
gonreuse  aux  Catalinm,  leur  pro- 
liicltant  It  vfrîf)ii<  restaient 
unis  el  fi(l(  les  ;)  lenr««  serinens. 
Alors   :Mina    rectimnienya  cette 
guerre  de  postes,  qui  lui  avait 
si  long-ienips  rétissî.  Il  mit  tonte.* 
les  forteresses  a  l  abri  d'nn  t;uup 
ée  nuiifi,  et  lorsque  Tune  d'elles 
était  menacée  ,  il  ne  manquait  pas 
de  s'y  tnmver  pevr  la  défendre  1 


5i5 

ne  là  quittant  qn'après  avoir  époif* 
sé  tous  les  moyens  de  résistance. 

Il  crut  avoir  trouvé  à  Oint  l'occa- 
sion (îe  combattre  les  Tranmis; 
on  le  inpnaçait  d  une  attaque,  et 
il  se  préparait  i\  soutenir  lu  répu- 
tation de  r  iiiriigc  qu*on  îm  con- 
naissait :  1  atlaijîie  n'eut  point  lieu; 
il  avait  épuisé  5us  vivres ,  il  se  re- 
tira avec  toutes  se»  troupes  sans 
aucune  opposition.  Mina  se  con- 
tenta alors  d^nn  corps  de  4  é  5,ooo 
hommes,  avec  lequel  il  ne  cessa 
de  monmuvrer,  se  portant  parfont 
oft  II  pouvait  inquiéter  le^  Fran- 
cis, et  leur  l^îre  éprouver  quel- 
que échec.  Tournant  leur  armée,' 
il  6t  même  deux  incursions  dans 
la  Cerdagne  française ,  mais  qui 
nVtirent  d'antre  résultat  que  d'o- 
pérer tine  diversion  rnoitientanée. 
Repoii<;sf  el  battu  eii  plusieurs  oc- 
casions, il  reparaissait  sans  cesse 
après  ses  défaites,  attaquant  à  son 
tour  ou  menaçant  lc«  côtés  faibles 
de  ses  adversaires.  Kpuisé  de  fati- 
gues, il  fut  forcé,  par  le  mauvais 
état  de  sa  santé ,  de  rester  pin- 
sieurs  mon  dans  lInacHon.  Hais,' 
désque  ses  forces  le  lui  permf  rènt. 
Il  rentra  en  campagne,  et  il,  le  9 
oetobrs,  une  sortie  de  Barcelonne,' 

à  la  ttîte  de  la  garnison.de  cetteplo- 
ce.  Mina,  inslmit  enfin  des  change-' 
mens  sm'venus  dans  la  péninsule, 
et  convaincu  qu'une  plus  longue 
résistance  serait  iniiftle,  envoya, 
le  17  octobre,  à  Sarria,  atipWîS  du 
maréchal  lEdoncey,  dnc  de  Coné- 
gliano,  offrir  Hi  reddition  de  Bar- 
celonne. Malgré  les  bruiLs  qui 
coururent  alors,  îl  paraît  qtie  les 
offres  dti  général  espagnol  furent 
acceptées  ,  puisque  le  ma'féchat 
Moncej  écrivit  le  2  novembre,  ao 
ministre  de  la^nerre^'qne  Mini 
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avait  ratifie  la  capidilaliofi  con- 
clue entre  les  gîiiériinx  français 
d  une  part ,  et  les  nlln  itMS  espa- 
gnols de  l'autre;  il  «ijoijlail  que 
rarmée  française  devait  entier  le 
4  dans  la  ville.  Cette  capitulation 
prouve  l*jmporraiiee  que  Ton  ut- 
tachait  à  la  reddition  de  Mina; 
die  lui  donna  tonte»  les  aûretèa 
qu'il  avait  dû  exiger  pour  lui»  son 
armée  et  tous  ses  adhérons.  Mina 
ne  tarda  pas  A  quitter  TEspugne; 
un  vaisseau  français ,  où  Ton  «ut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  ù  son 
rang  et  à  son  caractère,  le  Irans- 
|'f»rt:t  en  A nglrf ocrf,  11  débarqua 
.1  iMyiiKMiih,  et  y  reçut  du  peuple 
et  des  magistrats  Tat  cueil  le  plus 
honorable.  Le  n»aj(u  -général  com- 
liuiiitlauf  do.  la  place,  sir  John  Ca- 
ineron,rinvi(a,  avec  tousses  com- 
pagnons d\irnie>,  ù  uu  banquet 
splendide;  le  lendemain»  le  coni^ 
mandant  du  vaisseau  amiral  lui 
fit  UQe  réception  pareille  à  bord 
de  son  bâtiment  Pour  céder  aux 
TCBUX  des  habitansy  qui  désiraient 
tous  le  voir,  il  se  rendit  au  spec- 
tacloy  et  dès  qu*il  parut  dans  la 
salle  tous  les  spectateurs  se  levè- 
rent et  le  saluèrent  d^une  triple 
acclamation.  On  le  considère  eu 
Angleterre  comme  un  ancien  ami 
des  libertés  constitutionnelles ,  vic- 
time de  5on '/Me  et  de  son  «ievoue- 

• 

nient,  et  qui  n'a  cédé  qu'à  Timpé- 
rieusc  nécessité,  en  se  retirant  sur 
xn\c  terre  étrangère.  Il  avait  en 
cllét  en)ployé  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir  pour  dé- 
fendre le  po«te  qui  lui  était  confié 
par  son  gouvernement» et  il  empor« 
ta  Thon neurd*étre resté  jusqu'à  la 
fin»  fidèle  é  la  foi  pronrise.  Ce  ne 
fut  qu*aprés  avoir  repu  les  ordres 
précis  de  ce  même  gouvernement» 


MIN 

qu'il  remit,  par  une  cnpitulatinn 
honorable,  la  place  de  Baroelonnc. 
Quand  on  apprit,  dans  la  ville  de 
Slatinton,  qtio  Mina  devait  y  pas- 
ser pour  se  rendre  à  Londres,  le 
maiie  convoqua  uneassembléegé* 
oérale  des  citoyens ,  d'après  une 
requête  qui  lui  avait  été  adressée» 
pour  proposer  un  dtner  public  au 
général  espagnol.  La  proposition 
passa  à  l'unanimité;  en  conséquen- 
ce une  députatioo  alla  à  sa  ren« 
contre.  Le  peuple,  qui  suivit  les 
députés  en  foule ,  détela  les  che* 
vaux  de  la  voiture  et  la  traîna  jus- 
qu*an  tnilicu  de  la  ville.  Mais  le 
génénil  crut  devoir  se  refuser  à 
l'îi  >[in<«ar  «lu  notivean  banquet  qui 
lui  était  oUcrt.  Il  répf)ndil  [)ar  écrit 
à  la  municipalité  de  S  la  un  ton,  ««que 

•  sa  situation  morale  et  corporel- 
»le,  que  les  circonstances  mal- 
>  heureuses  qui  Tavaient  conduit 
»eo  Angleterre  et  le  triste  état  de 
*sa  patrie  9  où  se  trouvaient  en- 
»core  son  épouse*  ses  en  fans,  son 

•  frère  et  ses  parens«  ne  lui  per« 
»  mettaient  pas  d'accepter  celte  ho- 
nnoruble  invitation.  »  On  a  repro- 
ché à  Mina  une  inflexibilité  de  ca* 
ractère  qui  allait  quelquefois  juS" 
qu*ù  la  dureté.  Invariable  dans  ses 
principes,  ferme  dans  ses  desscinSt 
il  a  l  'âtnp  passionnée,  mais  il  c<(  <iis- 
cepliblf  (Tes  pins  j^énéreux  senti- 
niens,  et  dans  Tune  et  Tautre  for- 
tinie  .  son  cour.i'^^e  est  inébranla- 
ble. Comblé  d  iionnours  et  au  mi- 
lieu des  plus  grand»  succès,  on  Ta 
toujours  vu  également  modeste  et 
simple  dans  ses  manière^.  On  as- 
sure qu*il  a  profité  dti  loisir  que 
Ini  laissait  son  sé|our  à  Paris»  pour 
acquérir  des  connaissances  utiles 
que  son  éducation  première  n'a- 
vait pu  loi  donner.  Le  général 
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Miua  est  arrivé  ù  Londres  le  ai 
décembre  Quelques  jour» 

auparavant  ilaTait  reçu  daootnité 
espagnol  ane  somme  de  5oo  li- 
vres sierlîngy  pour  son  usage  par- 
ticulier 9  ou  pour  en  faire  lel  em« 
fWt  qu'il  jugerait  convenable. 
On  avait  le  projet  de  lui  préparer 
tine  réceplîon  solennelle  dans  la 
Cfipîtalc  de  TAnglelerre ,  mais  il 
s'y  est  encore  relusé.  Ses  amis  et 
pliî^icurs  personnes  rp55peclables 
de  celle  ville  l'ont  en  v.iiu  en- 
gagé à  se  reiiilii'  mx  vceux  du 
public.  Il  leur  répoiidit  :  (f  Ces  té- 
«moignage»  nte  déchneiU  ràme. 
«On  me  reçoit  comme  un  vain- 
•queur^  on  m'entraîne  ù  des  spec- 
»tacléSy  on  vent  me  donner  des 
»  fêtes,  taudis  que  je  ne  désirerais 
a  et  ne  de  vrais  que  pleurer,  dans  le 
■deuil  et  la  solitude»  les  malheurs 
■  de  mon  cher  pajs.» 

MINA  (dok  XivtBi}»  neveu  du 
précédent»  naquit  en  1789,  dans 
la  Haute-Navarre.  Il  étudiait  au 
colléjje  de  Lo^rono,  lors  de  la  pre- 
mière invasion  des  Français  en 
Espagne.  Sun  earactèie  doux  et 
se»  mœurs  Iranijuilic-^  avaient  dé- 
terminé ses  parens  à  lui  iaire  em- 
brasser l'étal  ecclésiasli'fue.  L'a- 
mour de  la  patrie  dével«»ppu  en 
lui  le  courage  et  l'activité.  Dès 
Tannée  i8ob,  il  quitta  le  collè- 
ge 9  et  organisa  en  peu  de  temps 
une  guérilla^  composée  de  monta* 
gnards  intrépides  •  mais  féroces» 
avec  laquelle  il  fit. beaucoup  de 
mal  aux  Français ,  et  répandit  la 
terreur  dans  la  Navarre,  moins 
encore  par  des  faits  d'armes  im- 
portans  que  par  les  cruautés  dont 
ses  soldats  se  rendirent  coupables. 
L*esprit  nourri  cic  la  lecture  des 
anciens^  le  jeune  Mina  avait  appli- 
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qné  leur  tactique  à  la  manière  ac- 
tuelle de  faire  la  guerre ,  et  il  se 
formait  dans  cet  art  terrible»  lors* 
qu*il  tomba  dans  une  embuscade 
et  fut  fait  prisonnier.  Les  lois  de 
la  guerre  ne  lui  étaient  pas  favo-> 
rabiesy  il  devait  craindre  surtout 
les  •  représailles.  Mais  ses  vain- 
queurs furent  généreux  :  ils  lui 
laissèrent  la  vie  (;t  l'envoyèrent  en 
France  comme  prison  nier  de  guer- 
re. Rentermé  (lau<  le  donjon  de 
Vincenncs,  Xavier  Mina  eut  le 
bonheur  de  se  trouver  dans  celfe 
prison  avec  des  otTicicrs  Iranr.ji'-, 
qui  achevèrent  son  éilucation  et 
donnèrent  à  son  esprit  une  direc- 
tion moins  barbare.  Wa  en  liberté 
après  rabdicaiton  de  l'empereur 
Napoléon  en  i8i49  Xavier  Mina, 
que  quatre  années  de  captivité 
n'avaient  rendu  que  plus  passion- 
né pour  l'indépendance,  rentra  en 
£spagne.  Après  réchaflburrée  de 
Pampelnne,  à  laquelle  il  prit  part« 
il  se  réfugia  en  France  avec  son 
oncle.  Malgré  la  l'aiMosse  de  sa 
santé,  il  s'embarqua  pour  le  Mexi- 
que, o!!  il  arriva  en  1R16,  accom- 
pagné d'un  polil  nonilue  d'hom- 
me-i.  Onehjues  légers  succès  (|u  il 
ol)tint  d'abord  sur  les  Iroujies  ro\  a- 
liâtes,  n'eureut  point  les  résultats 
qn'il  en  espérait.  Mal  secondé  il  fut 
bientôt  réduit  à  se  défendre»  et  en- 
fin à  se  rendre ,  lui  et  de  ses 
soldats,  dans  le  défilé  du  Venadit* 
to«  où  il  se  trouvait  engagé.  Tra* 
duit  aussitôt  devant  une  commis- 
sion  militaire ,  il  fut  condamné  à 
mttrt  et  exécuté  le  1 5  novembre 
1817,  vis-à-vis  le  fort  de  Saint- 
Grégoire.  Xavier  Mina  était  bra< 
vc  et  avait  des  connaissances  é- 
tendues.  Les  talens  qu'il  déploya 
dans  sa  courte  carrière  feraient 
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lioiitieur  A  bon»  génilfaïu.  Oo 
peut  «n  iug«r  par  la  craiate  qu'il 
avait  ttu»  malgré  la  faiblesse  d«  s^es 
rei(souft*cs9  iniipirar  au  f  ice-roi  du 
Mexique,  qui  fit  annoncer  la  DOU< 
Telle  de  911  défaite  avec  le  tnême 
éclat  qu^il  Taurait  fait  pour  une 
^ir(f»ire  des  plus  importantes. 

»ic),(olrineldu  20  ir^uneiit,  par- 
tit en  179^,  couitiic  Ciipilairif  «Jans 
le  6*  hatuillou  de  vùlunlaiie.s  du 
déparlenieni  iiv  la  II  a  uK*- Saône, 
11  pa^sa  eu  ijc^û  chci' UchataUlua 
dans  la  85*  demi-brifade  »  et  se 
distingua  en  1  ^ffif  aux  afiSiires  de 
Wetilaret  d'Allenkirbeii*  Admis 
dans  lea  cbasseurs  de  la  garde  im- 
périale, en  iSo5,  Il  devint  Tannée 
suivante  colonel  du  aS*  régiment 
dlnfonterie  de  ligne.  Il  fit  de^  pco* 
dîget  de  valeur»  le  &)uillet  tM$f 
devant  Raguse,  où,  avec  six  eeoH 
voltigeurs,  il  battit  trois  mille  Ru5- 
gf'S  cl  Wonlénégrins  ,  et  leur  prit 
cinq  pièces  de  canon.  »Sa  condoiie 
à  Ca>*lel-Nor.i  mérita  egalenieiil 
dos  élnf^ps;  mim  il  se  .«urpasja  le 
Witi  1809  à  Grulii^hatz  :  mal- 
gré sept  blessures  il  y  soutint  pen- 
dant cinq  heures,  avi  c  deux  com- 
pagnies »euien)ent ,  les  ellbrts  de 
toute  Tarmée  aulridUenne.  Le  co- 
lonel Minai  n*«iaU  pas  eoeore 
guéri  le  5  juillet;  mais  de  nou- 
veaui^  lauriers  ratlendaleot  dans 
les  cbamps  de  ^agram  et  de 
Zna!m<  Il  aUa  les  «Uflittir»  et  après 
cette  campagne  il  se  retira  dans 
ses  foyers,  où  il  mourut  en 
affaibli  par  quinte  Uesaurts  gi«* 
ves. 

MiNARD  (Loris-Ci  ïM  ii  ME), 
naquit  le  5i  janvier  i^uJa  Paris. 
Ses  (  hides  lernnnées ,  il  eutrt 
chez      dociriaaifeSy  obtînt  dif- 
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ttrenles  clmrges  dans  sa  congré- 
gation,  et  se  retira  a  Bercy»  oA 
bientôt  ses  taleiM  oraloires  et  It 
solidité  de  ses  instructions  lui  at* 
tirèrent  une  foule  d^audileun  ; 
mais  un  Panégyrique  d*  jaial 
Cfitirles,  dans  lequel  il  traça  avec 
IV.rre  les  qualités  qui  doivent  <^lrf 
l'apanage  de-'  su»  re-^^eîn*;  d#»<  ap6- 
tics.  Usa  ralleiilioii  df  1  in  lierè- 
qiie  de  Paris,  M.  d<'  Bea ti mont- 
Ce  prélat  crut  voir  dans  l  éloge 
du  saint  la  critique  de  son  ndnn- 
nislration,  et  prononça  riiiterdèc> 
tion  de  Tauteur.  £n  1778,  les 
doctrinaires  voulurent  étever  le 
P.  Hloard  à  la  dignité  de  généinl 
de  Ifur  congrégation;  mais  ils  ne 
purent  vaincre  sa  répugnuaoe.  Il 
préféra  sa  retraite  de  Bercy»  oè  il 
reMa  pendant  les  premières  an* 
nées  de  la  révolution*  A  l>époqus 
du  rétablissement  du  culte  ,  irac» 
cepta  la  place  de  membre  du  prés* 
bytère  de  Part*.  Il  monnil  dan? 
celte  ville,  le  ii  avril  i"<>^»  ae- 
eablé  d'iidirinités.  l  e  V  Minard 
n'a  pas  seulement  enseigné  le? 
vertus  chrétiennes,  il  les  a  pra- 
tiquées; personne  n'a  eu  plus  quf 
lui  de  charité.  Il  distribuait 
aumôneii  avec  discernement,  et 
ne  cessa  de  secourir  les  malheu- 
reux que  lorsqu'il  §at  tombé  lut' 
même  dans  Tindigcnce.  Il  a  po« 
blié»  SMB  le  voile  de  Tanonyme  : 
À  vis  aax  fidèteif  sur  U  ukUm 
dont  i'ÉgiiSê  de  Frtmê  est 
nacé$f  in* 8%  Paris,  1795.  Cet 
ouvrage»  dans  lequel  Minard  mon* 
tre  une  grande  tolérance,  fut  at- 
taqué par  im  auteur  anonyme  (le 
P.  Mariiberf).  Minard  y  lôponHil 
par  son  Supplcmrnf  à  L* Avis  aua 
fidèUsy  Paris,  rvid.  in-S". 
fillND  (  GoDEFAOi  }  9  i^eiuUx 
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suisse,  naquit  a  Berne ,  en  i;68. 
Son  père,  né  en  Hongrie,  cxer- 
pait  ù  Berne  9  où  il  s*é(ait  établi 
depuis  plusiêiin  tniiéei  9  l'état  de 
inenuitier.  Le  jeune  ttied  mon- 
Ireot  du  goût  pour  le  deMin  »  fut 
placé  ekes  Freudenberger»  qui 
néglîfea  ses  beuneuses  dbp09l« 
tkins  t  eo  ne  lui  confient  que  Ten- 
lumînure  de  ses  esquisses  des 
Métnrs  hehétigues,  et  long-temps 
après  lu  mort  de  cet  artiste,  Mind 
fut  ncctipé ,  chez  «a  veuve,  à  tra- 
vailler .1  la  journée.  Cet  c't;it  mi- 
sérable éteignait  son  génie  ,  ei  il 
Qpprit  M  pfine  î\  signer  sou  nom. 
Cepcnd.int,  dérobant  queli]iK'fr>is 
d«  courir  in*«tRn$  à  fon  iravail 
manuel,  il  dessinait  des  enfans» 
leurs  jeux,  leurs  disputes,  et  il 
apprit  STce  sitcoès  à  grouper  les 
figures  de  ses  sujets.  Eofint  la  ne« 
ture  femwta  sur  la  mutiiiey  el 
Il  acquit  m' la  réputation  en  se 
eOBsacnnt  ezclusiirement  é  un 
genre  particulier.  Il  dessina  avec 
le  plus  grand  succès  deux  espèces 
d^animaux  :  les  ours  et  les  chats. 
Son  talent  A  représenter  c^M le  der- 
nière fsprre  !e  fit  surnotnnier  le 
Raphavl  des  chats  ^  surnom  dont 
son  rare  talent  Ir  rendait  très-di- 
gne. Aucun  peinlii:,  avant  lut, 
n'était  p.'u  venu  à  repr«»diifpe  avec 
autant  d'esprit ,  de  malice ,  de 
naturel ,  In  physionomie  douce 
et  rasée  «  las  habitudes  Tariées  et 
gruoieuses  de^  chats»  surtout  dans 
leor  jeunesse.  Tons  ses  tableaux 
dans  ce  genre  étaient  parfaits  : 
•^étaient  des  portraits  inifnitables; 
ils  paraissaient  animés.  Les  arlls- 
leS)  les  amateurs»  des  princes  mA- 
me  Toulaient  avoir  des  chats  de 
leur  célèbre  hittoriogrip/ie.  Les 
■Msurs  et  les  habitudes  de  Uind 


se  resspntnient  un  p*:u  de  celles 
de  ses  (avt;iis.  Brusque  avec  tout 
le  inonde,  d'une  phy»ionon»io 
repoussante,  cet  artiste  aralt  une 
espèce  de  rûleraant  qui  lîitiguatt 
bientôt  les  personnes  avec  lesquel- 
les il  était  en  relation  ;  mais  sa 
Gomplaisanco  pour  les  chats  était 
san^  bornes.  Pendant  des  heures 
eattèfes»  il  avait  sur  ses  genous 
ou  près  de  lui  sa  cbate  favorite; 
des  petits  chats  jouaient  ou  repo- 
saient 'îur  «io^  épiîuîes  :  malheur  à 
qui  serait  venu  ie  déranger  d an.'* 
ces  momens.  Les  ours  avaient 
aussi  part  A  sti  bienveillance.  La 
fosse  où  la  ville  de  Berne enfrelienf 
plusieurs  de  ces  animaux  ,  duitt 
l'etUgie  se  trouve  dans  ses  ariiie.H^ 
était  souvent  visitée  par  lui ,  et  il 
y  était  très-bien  reçu*  Dès  qne 
ees  animaux  Taperoevaient,  ils  ae-^ 
couraient,  et  prenaient,  avec  des 
démonstrations  de  plaisir*  le  pain 
ou  les  freito  qu*îl  leor  présentait* 
Des  symptômes  de  rage  s*ét«mt 
manifestés  parmi  les  chats ,  en 
1B09,  la  police  de  Berne  ordonna 
d*en  abattre  800.  .laniiiis  Mind  nV- 
prnuva  un  plus  grnnfl  (  li  i^rin  que 
lor-iqo'il  apprit  ce\(e  cruelle  exé- 
cution :  il  en  tut  long-temps  in- 
consolable. Pour  adoticir  ses  re- 
grets, non-seulement  il  reprodui- 
sait avec  son  pinctau  Timage  de 
ces  vktimêt,  mais  il  consacrait 
encore  les  longues  soirées  de  Thl- 
ver  à  'découper  des  marrons  en 
forme  de  chats  et  d*ours  :  ouvrage 
où,  malgré  toute  sa  dextérlté.y 
il  pouvait  à  peine  suffire  eut 
demandes  des  nombreux  ama- 
teurs. Tous  les  tableaux  ou  des- 
sins qui  représentaient  ces  ani- 
maux étaient  recherchés  par  lui, 
et  il  se  plaisait  à  les  considérer. 
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non  des  heures  9  mais  deSfjottrft  cn- 
U«rs;  et  dai»  ce  cas,  il  faJlait  que 
le  peintre  eAt  été  îospîi'é  par  ses 
modèles  y  car  quelque  fût  son  ta- 
lent ,  si  les  ours  ou  les  chnts 
étaient  mal  reproduits,  il  criti- 
quait itiipiloyublemcnt  Tartiste 
que  le  génie  de  lu  Yértté  n*avait 
pas  guidé  dans  son  travail.  Mind 
monrut  -\  Borne,  le  8  novembre 
1814.  On  ;i  ]KH(Mli(',  à  r^nn  ocra- 
sion,  les  \('rs  (]ml>  Cal  nie  fil  sur 
la  mort  du  moineau  de  Lesbie. 

tugtn,  o  ftiUf  urti^mt  lufU*, 

MINGAKELU  (Jean  -  Louis), 
bibliogruphe  italien  »  naquit  &  Bo- 
logne, vers  i^au*  Porté  par  goût 
À  la  vie  mouastique,  il  entra  dans 
la  Qongrégalioa  des  chMûolnes  ré- 
guliers de  Saint- Sauveur 9  oû» 
par  ses  tarons  et  sa  conduite  exem* 
plaire,  il  parvint  successivement 
aux  premiers  emplois.  Appelé  à 
I\ome  pour  enseîj^^ncr  la  littéra- 
ture ^K'cqtic  au  collège  de  Sa- 
pience,  il  rt  niplil  celle  (  li  tire  a- 
vec  dislinciiiHu  cl  profila  de»  mo- 
mens  de  lilierlé  que  <es  travaux 
lui  l.ii'î^aient ,  pour  vi'-iu  j  1rs  1)1- 
hlidllii  ques  ,  où  il  acquit  de  Iris- 
gruudc'i>  cunitaissances  dans  la 
.«i*ience  bibliographique.  Uing«i'> 
rclli  mourut  û  Rome,  en  iry5. 
Voici ,  comme  éditeur*  et  comme 
auteur,  la  liste  des  ouvrages  qu*il 
a  mis  au  jour  :  1^  les  Commentai- 
res du  P.  Marini  { Jritwtatiopeê 
litt traies  in  Psatmos)^  Bologne, 
174^-1700*  Mingareili  a  ajouté  à 
cet  ouvrage ,  outre  une  Fie  de 
l'auteur,  dont  Tiraboschi  fait  l'é- 
loge,  de  uouvellfi  explications 
sur  les  Psaumes  eu  u^a^M-  dans  la 
lituriîif  dr  lloine.  ^l'  F etei  iim  Pa- 
ir atn  iaimurum  optiscuia  nunquàm 
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antekac  édita ,  Bologne ,  1  1 ,  a* 
Y.ec  oes  noies  et  des  remarques  es- 
timces  :  plusieurs  sont  dues  an  F. 
Trombelli.  -5*  Aneedolerum  /«jrt- 
cuiuê^  êive  J,  Paufini  Noiani^ 
Anonymi  scriptoris^  Alani  rttti^ 
ae  Theophytacii  optucuia  ait  quoi, 
nunc  prtmùm  édita,  etc.,  Rome, 
1766,  gr.  iu-4*;  4*  EpUtola  iv 
s<rrato  l'onfecta  et  à  Basilto  M  rr^no 
a  pi  il  s  eommemorota.  etr.,  iiis/'n-e 
dans  la  iS'aov.  rarcolffi  Cnloi^crona^ 
tom.  xxxtii  ;  5°  Sopra  un'  opnra 
inedilu  d'un  atitico  theotogo  /.r/- 
tera,  etc.,  Venise,  ijtij,  in- 12, 
cl  dan.«  la  Uaccolta  Calogerana , 
tom.  »  :  Siingïirelli  pense  que  le 
traité  sur  la  Trinité  remoule  aa  on- 
zième siècle  :  Panaljrse  de  la  dis- 
sertation de  ce  savant  a.  été  fmte 
dans  le  J oumal  de.  BoitHien  (jan- 
vier i^tiG).  6"  Grœri  codires  ma- 
nuscripti  apiid  Nanio^  patrieiee 
Vcnelos  asser  vati,  Bologne,  t7S4f 
in-/j";  Mgyptiorum  rodicum  r<«- 
liquiœ  Vcnrtifs  in  Uihliotherâ  Na- 
nianû  osserva/œ ,  Veni«<î,  1786,  -i 
part.,  in-  "i".  Les  savons  recher- 
chent ces  eatulogues,  dont  ils  e5li- 
uient  rexnelitudc. 

MINOJA  (AMBaoGio),  célèbre 
uiusicien-compositcur,  maître  de 
chapelle  et  membre  honoraire- du 
vouservatoire  de  Blilan*  est  né  le 
ai  octobre  i75a.  à  TOsyiialetto, 
sur  le' territoire  de  Lodi.  Il  se  livra 
de  très^bonne  heure  à  Tétude  àt 
la  musique^  souit  la  direction  de 
Mcolo  Sala,  célèbre  compositeur 
de  Naples,  et  cultiva  son  art  plutôt 
par  goût  que  dans  Tintérct  de  la 
inrtnne.11  rrlounM  \  Milan, cl  suc- 
céda à  Lampugnani  en  qualité  «le 
}>rt'mier  maître  de  piano  jn  iln  iire 
deîla  Srala.  M.  Minoja  dr»nna  >t  r» 
ce  même  temps  hï^quartclli  sou> 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


te  tftre  de  J  Ùhertimgnti  delta 
rmmpai^nay  et  deux  opéras  dan»  la 
genre  sérieux;  Ttio  pour  le  théâtre 
de  Milan  9  intitulé  /îv^entina^  et 
Tautre  poor  le  théâtre  de  Rome , 
où  il  s'était  iDotrienianémeot  ren- 
du. Nommé  maître  de  chapelle  tk*;» 
PP.  délia  Scala,  il  se  livra  à  lu 
f'omposilîon  presque  exclusive  de 
la  mii=iqnr  rré^lL-'e.  L'.u  tnée  fran- 
çaise Tenait  de  con'înrrir  Tllulie  ; 
le  général  en  chef  Boiinpiute  mit 
au  concours  la  ciuiiposifiou  d'une 
marche  et  d'ime  ?^yinphunie  fu- 
nèbre eu  l'huuutur  du  général 
Boche.  M.  Miaoja  remporta  le 
prix  y  qui  était  une  inédaille  d*or 
de  la  valeur  de  cent  sequins.  Il 
coropoffa  aussi  deux  messes  des 
morts*  qui  furent  déposées  dans 
les  archives  du  gnuTemement.  où 
oo  les  conserve  encore.  On  lui 
doit  en  outre  un  y eni  Crealor  et 
im  Te  Deum  pour  le  couronnement 
de  TeiupenMir  Napoléon  comme 
roi  d'îtnîie,  dont  l'exécution,  dans 
lacalhedr.dt'  do  Milan,  fut  conîiée 
à  un  orclie^lre  de  deux  cent  cin- 
qurmle  musiciens.  Il  c()nipo.««ii  en- 
fui ,  u  Tuccasion  du  mariage  du 
prince  rice-roi  (Eugène  Beaubar- 
iiais  )  >  une  cantate  qui  fut  exécu- 
tée i^m  le  théntre  delfa  Seolg,  M. 
Minoja  conserve  en  manuscrit  di^ 
l^èrens  pêaumes  h  plusieurs  voix, 
avec  accompagnement  d*orehes- 
Ire. 

MINOT  (  GborgX  - RtCHAio } , 

btstorien  américain  ,  naquit  en 
1758  à  Boston,  Aprè«  nvoir  fart 
des  études  briHantes  au  collège  de 
celle  %ille,  il  acheva  son  droit  .^oir^ 
Guillaume  Tlîudor,  et  se  fit  ensui- 
te recevoir  avocat.  La  faibierjso  de 
son  organe  le  contraignit  à  se 
reofcnner  dans  les  fuuctiOU6  d'a- 
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vocal  consultant.  Il  y  acquit  une 
grande  réputation  «  et  fut  nommé 
secrétaire  de  la  chambre  de  Mas* 
saçhuss^tts  f  ù  Tépoque  où  fut 
tablie  la  nouvelle  constitution. 
Uinot  devint  encore  secrétaire  de 
la  convention  de  ce  même  état« 
pour  la  révision  de  la  constitution; 
juge  des  lest  imens  dans  le  comté 
de  Suftblk,  en  1792;  pre  nî^îr  juge 
de  la  cour  des  p!aid«s-ronui»uns, 
en  1799;  enfin,  juge  au  nou- 
veau ti  ibniial  ci  iminel  de  BostoD, 
eu  r8oo.  Minot  nvait  été  Ton  des 
principaux  ft>ndatcurs  d'une  so- 
ciété contre  les  incendies;  il  eu 
était  devenu  président,  àiVpoque 
de  sa  mort»  arrivée  en  1802.  Sa 
modération  9  au  milieu  des  haines 
de  partis  »  lui  avait  acquis  Tami- 
tiè  de  tous  ses  concitojeos'^  qui 
l'ont  généralement  regretté.  lï 
était  membre  de  la  société  améri- 
caine des  sciences  et  des  arts  «  et 
l'un  des  prendcrs  membres  de  la 
sociélé  îu^lorique  de  iVia^sachus- 
selti.  On  a  de  lui:  i'  Discours  sur 
U  massacre  du  5  mars  à  Boston, 
178^1  ;  Histoire  de  l'insurrection 
de  la  province  de  Massa*,  has.ietts  , 
a  vol.  io-8'  :  cet  ouvrage,  dont  le 
premier  volume  a  paru  en  1788, 
et  le  second  en  iSoS»  après  la 
mort  de  Tauteur,  est  une  contî- 
ti  nation  de  Hutchluson  :  il  passe 
pourun  modèle  d*éloqueuce  dans 
le  genre  historique ,  et  on  Ta  com* 
paré  à  V Histoire  de  la  conjuration 
de  Cutilinay  par  Salluste;  7}'  Adres- 
se à  la  Société  de  charité,  1796; 
4"  Elo^e  de  jVasItington,  1800. 
L'éloge  de  Minot  a  été  inséré,  en 
1801,  dans  le  recueil  de  la  société 
historique  de  Massachussetts. 

MÏNTO  (Wvluteb),  professeur 
de  tualhémalic|ues  et  de  pb^>i- 

a» 


Digitized  by  Google 


558  MIN 

que  au  coll«''£^r  rlc  iSew-Jersey , 
îinqiiit  on      -i-^c  ,  vu  >7*>5,  «t 
iiioiinii  en  179*>  aux  Etals-Unis 
d  Amérique.  Son  mérite  déler- 
naîna  le  gouverneur  Juhnstone 
à  lui  cutjfier  r<iducalion  do  ses 
enfans,  q>ie  Mintu  accompagna  à 
Pise.  Pas»ioDoé  pour  rètude  des 
mathématf  qttesetde  rastronoinief 
Il  se  lia  pendant  ce  ? oyage  avec 
des'SAfaiM  distioguést  retourna 
à  Ediibboarg  en  1782»  «  t  y  fui 
très-bien  reçu  du  comte  de  Bu- 
ishan ,  qui  lui  proposa  de  passer 
«B  Amérique,  pour  y  propager  la 
connaissance  des  mathéiiiatiques. 
Minto  accepla,  el  à  boii  arrivée 
il  ftil  nouim»'*  profei^seur  du  collè- 
ge de  Prîinelo/i.  Mfirir  dan*»  cette 
▼illc ,  il  s*v  o>t       esliiiier  par  se* 
▼ertUi  .mUiU  qUe  par  ses  vastes 
connaissances.  On  a  de  lui  :  1° 
Démonstration  dumouwmênt  itu' 
nê  nottvelU  pianète;  Heehmrehêi 
êur  quelques  pariitê  d€  lû  théortê 
d$$  piwèiesi  toi.  in-8*;  5*  Dîf- 
coÊiti  utr  ieê  pragrèM  si  fîmportW' 
Cê  des  icUnces  maihimatiqwtMvà- 
toest  encore  Tauteurd'unouvrage 
dons  lequel  il  prouve  que  Tin- 
Tention  des  logarithmes  appar- 
tient à  Napier. 

MINUCCI  (le  comte  de),  gé- 
néral bavarois  7  '^'t'sl  distingué 
dans  un  j?rarid  nom  lire  d'aft'aires, 
et  surtoni  }ii  )ulant  l.i  campagne 
de  ibot),  cuulie  les  insurges  ty- 
roliens. Attaqué  par  des  forces 
quatre  fois  plus  nombreuses  que 
les  siennes  f  sur  les  hauteurs  de 
Ifeumarfct  1  il  leur  tint  tête  avec 
nn  seul  régiment  dinfanteric  ba- 
varoise et  quelques  ,pièces  de  ca- 
non. Le  général  Minucci  a  conti- 
nué de  !9ervir  jusqu'en  i8i4«  é- 
poqae  où  il  a  obtena  sa  retraite. 
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MTOLLIS  (le  comte  Sextus- 
AcEXàjiDRE-FRAifÇois) ,  Ueulciianl- 
général  ,  grnnd-offîcier  de  l.i  lé- 
gion-d'lionueur,  et  chevalier  de 
^>ai ut- Louis,  est  néàAix,  départe- 
ment deâBouches-du-lihônc,  le  1$ 
septembro  i;59;  il  entra»  en  1 778» 
dans  le  régiment  de  Moissonnais,  in- 
fanterie; j  obtint,  peu  de  temps  a- 
prèsy  le  grade  de  sotts-Ueutenant, 
et  partit  presque  aussitôt  pour 
la  guerre  d'Amérique,  sous  les 
ordres  du  général  Rochambeau, 
oà  il  servit  avec  distinction*  lise  fit 
particulièrement  remarquer  au  siè- 
ge d'Ynrk-Tdwn ,  où  il  fut  ble>«;é 
d'un  éclat  de  bombe.  De  retour 
en  France,  il  parvint  au  grade  de 
capitaine,  et  après  avoir  cr<nibat< 
tu   pour  l'indépendance  améri- 
caine, il  suivit  en  Europ»;  l«^s  en- 
seignes de  la  liberté.  Numiué,  eu 
ijQUy  lieutenant- colonel  du  ba* 
taiUon  des  Bouches-du-fthône*  il 
mit  fin,  par  sa  fermeté,  en  1 793, 
aux  troubles  produit;»  à  Antibes 
par  la  révolution  du  5i  mai.  Dé- 
noncé pour  sa  conduite  dans  cette 
circonstance,  il  triompha  de  ses 
ennemis,  et  fut  envoyé,  en  iTgSt 
à  Tarmée  d'Italie  «  avec  le  grade 
de  généra!  de  brigade.  Il  rendit 
des  services  importuns  dans  les 
pr»'mi<Te«i  campagnes  au-delà  des 
Aljx'-;  rofitribua  au  gain  de  la  ba- 
taille (!e  Finale;  s'illustra  au  siège 
de  Mautoue;  et,  charfié  de  la  dc- 
fense  du  lauliour^  SauU-Gc(»rge?, 
il  résista  avec  tant  d'énergie  au 
général  autrichien  Provera,  qui  Ta- 
vait  sommé  de  se  rendre,  que  oe 
général ,  assailli  à  son  toar,  fut  lui* 
même  obligé  de  capituler.  Devenu 
gouverneur  de  Mantoue,  après  ce 
brillant  fait  d'armes,  il  fit  cons- 
truire la  place  Virgiltay  et  élever^ 
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M  miHeu,  un  obélisque  en  Ithofl-  ' 
neur  du  chanti'C  d'Knée.  Le  géné- 
ral Mioilis,  après  le  traité  de 
Campo  -  Formio ,  fut  chargé  de 
l'expédition  de  ia Toscane;  ety  a* 
prcb  la  prUc  de  Livonrne,  îl  fil 
désarmer  ies  troupes  toscanes,  é- 
loigner  les  réfugiés  fr.iur.ai>,  aric- 
ter  les  consuls  J'Augli'terie  et  de 
Ryssie,  et  mettre  Tembargo  sur 
tOQâ  les  Taiuaaitz.  Proinii  au  gra- 
de de  généml  de  division»  il  Ait 
employé»  dans  la  place  de  Gènes» 
sous  les  ordres  de  Masséna  $  après 
lai  leYée  du  siège  de  cette  Tille»  Il 
fat  appelé  à  la  place  de  gouver- 
neurde  fielle-llc- en-Mer»  et  bien- 
l&t  renvoyé  en  Italie  pour  y  re- 
prendre le  commandement  de  la 
place  de  Mantouc.  L'obi  îi*<|«ie  é- 
levé  en  riiorinciir  de  Virj^iîr  ;tvait 
été  detruil  dans  la  dernière  guer- 
re; le  général  Miollis  le  lit  recons- 
truire. Il  rendit  le  même  hom- 
mage à  TArioste,  lu  trans'férer  le<i 
cendres  de  ce  poè(e  à  Tuniversité 
de  Fenrare»  et  lui  éleva  une  co- 
lonne dans  k  lieu  de  sa  naissance. 
La  TÎUe  de  Yèronne  lui  dut  la  res- 
tauration de  son  cirque»  Tun  des 
premiers  monumensderarchitèc- 
inre'  romifioe.  Chargé»  en  iSi5» 
du  commandement  de  toutes  les 
fbrces  françaises  dans  le  nord  de 
lltalie,  le  général  Miollis  prit 
quelque  tenjps  après  possession 
de  Tétat  de  Vmise,  et  devint  gou- 
verneur lie  huuie  et  de  l'état  de 
rKglise.  Les  mesure-*  politiques 
qu'il  dut  exercer  contre  Pic  VII, 
et  contre  la  reiue  d'Lti  iiriL',  fi  al- 
térèrent en  rien  Te-^ùnie  qu'il  s'é- 
tait conciliée,  et  le  souverain  pon- 
tife lui^  même  rendit  justice  A  sa 
iaodAfntiiin.  Après  l'abdication  de 
Tempereur  Ifapoléon»  en  iBi4» 
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le  général  MiolUs  rentra  eo  Firan- 

ce,  et  adhéra  an  rétablissement  du 
pouvernemenl  royal.  Étant  A  Mar- 
seille, à  réjroî|iie  duaomar>  181 5» 
il  dirigea  uu  corps  de  1200  liorii- 
mes  contre  Napolt-ou.  Pen<lan(  les 
cent  jours,  le  général  Miollis  lut 
iiuuuué  gouverneur  de  Metz;  il 
conserva  cet  emploi  jusqu'au  mois 
d'octpbre  (i8i5),  qu'il  fut  mis  â 
la  retrtdte. 

mONNET  (TnioBOM-EiMi}^ 
premier  employé  au  cabinet  des 
médoillesy  cheTalierde  la  légion^ 
.d'honneur y  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  nationales  et 
étrangères» est  né  à  Paris  en  1770. 
Il  fit  ses  études  au  collège  du  car- 
dinal Lemniiie.  L^n  goût  parlicu* 
lier  In  pnrîa  ili't.  Tenfancp  à  s'oc- 
cuper de  iHunistnatiqnf.  D'Heu- 
nery  et  Heauiuont  cultivèrent  ses 
dispositions  pour  cette  science,  ii 
lit  5oa  droit,  et  fut  reçu  avocat  au 
parlement  en  1789.  Après  nvoir 
été  pendant  quelque  temps  a  i  ar- 
mée ,  où  la  première  réquisition 
l'avait  conduit 9  il  revint  à  Paris» 
et  entra  an  cabinet  des  médailles 
de  la  bibliothèque  nationale»  en 
Pan  3»  sur  la  demande  même  du 
célèbre  fiaribélemy;  et«  par  une 
délibération  du  coud  té  d*instrttc« 
tion  publique,  il  fut  nommé  pre- 
mier employé,  à  la  retraite  de  M. 
CoitUreau,  en  prairial  de  l'an  8» 
Depuis  ce  temps,  il  s'est  li\  r«;  rx- 
ciusivcmentàl  étude  des  médailles 
et  à  la  publication  d'ouvrages  uu- 
mismaliqiie^»Lo  plii'-  iin portant  est 
intitule  :  Description  dt  médailles 
antiques  »  grecques  et  romaines  » 
atêc  Uêor  degré  de  raraié  et  leur  es» , 
timêtion;  ouvrage  servant  de  oa-* 
^alogueà«ne  suite  de  plus  de  vingt 
mille  empreintes  en  soufire  >  etc.  1 
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t)  vol.  iii-6''  de  texte  «  i  tuI.  de 
plaQcb«s«  Paris,  Debure ,  i8f»6- 
l8l3,  et  2  vol.  de  »sUpj>lcmeiU , 
1819-1^21.  Le  principal  uiérite 
de  cet  ou  u âge  est  d  avuir  ciiipê- 
ihc  la  deâirucliuii  de  beaucoup 
de  médailles  f  et.d*«Toir  midit 
die»  1m  moywn  d*èclian^  ou 
d*acquisîiVMÎ  de  ces  luootttucfis*  11 
l»t  devena  1»  90dê  mêcmm  de  tout 
les  f ojageurs  qui  pareoureot  TO- 
rient.  Le  second  ouvrage  de  M. 
Mionnet  est  iniitulé  :  Dê  ia  rwrêU 
€t  du  prix  de*  médailles  romaines, 
ou  Recueil  contenant  fcs  l/pes  rares 
et  inrdits  dts  nieUaUles  frappces 
pendant  la  durée  de  la  république 
et  de  Ctimpirc  romain  ^  Paris,  De- 
bure, 181 5,  1  vol.  ia-8*.  11  l'ait  ia 
suite  et  le  coiiiplément  de  l  elni  de 
Benuvais,  qui  ti  avaii  iaU  icit  <  >ti- 
ujatioii:»  des  médailles  rotuaiue» 
que  d*après  le  rareté  des.  lêUs^ 
DajDS  deux  voyages  en  Italie  ^  ^ 
Hievoet  a  visité  les  plus  célèbres 
cabiiiets  de  médailles»  el  a  reçu  le 
tilre  lie  membre  associé  $  ou.  cor- 
respondant des  acadéiiiieâ  d'ar^ 
cbéologie  de  Rome,  des  gêogor- 
philes  de  Florence,  de  cellei$  de 
Cortone,  de  Livourne,  de  Vol- 
terra;  des  sociétés  savant  («s  (FA- 
lezio,  et  do  la  colombairc  dt  Flo- 
rence, t  ne  académie  nationale  , 
celle  des  sciences  et  bclles-leilres 
de  Marseille,  Ta  aussi  placé  an 
nombre  de  ses  membres.  Ses  élu- 
des constantes ,  ses  connaissances 
positires  daos  la  pratique  des  u]é« 
dailles»  out  rendu  le«  plus  grands 
services  au  cabinet  de  France  »  et 
lui  ont  mérité  la  croix  de  cboTa- 
lier  de  la  légion^d'honneur^  qu'il 
^  reçue  en  1814. 

MIOT  (ARosK-FaAiiçeis  f  cou- 
lit  ^  UMfjan)^  commandant  de 
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l'ordre  rojal  de  la  légiun-d  bon* 
ueur,  né  à  Vn  si  il  les  le  9  février 
Il  !!niivit  d  aljoid  la  carriè- 
re de  radmiiiistiatioii  inilttaire, 
dans  laquelle  il  e^st  entré  à  la  fin 
de  Tannée  1775,  et  devint  sqc- 
eessivement  chef  de  bureao  et 
chef  de  division  dans  les  bareaux 
de  la  guerre.  11  abandonna  celte 
dirrière  en  pour  entrer  dan» 
le  département  des  affidre»  éinm- 
gèi'&s,  dont  il  fut  nommé  d*abofd 
i»ecrélaire-§énénil»  etf  après  lee. 
événemens  du  9  tbermidor  an  s 
(27  juillet  1794)  •  i'  poi  te- 

leuille  de  c»'  ministère  en  vertu 
d'une  lui  rt  ncltit-  le  •>  i  brumaire 
an  5  (i  i  novembre  171)4)»  a\ec  le 
titre  de  commissaire  des  relations 
extérieures,  litre  qui  était  -ilnrs 
substitué  à  celui  de  uiinii^tre. 
1796,  il  quitta  ces  l'oncl ions  pour 
se  rendre  à  Florence,  en  qnaliiè 
de  ministre  plénipotentiaire  près 
le  grand-duc  de  Toscane,  qui 
venait  de  conclure  un  traité  de  paîi 
avec  la  république  française^  La 
guerre  d'Italie,  conduite  Tantiée 
.«uiv  inie  par  le  gmnd  capitaine 
dont  elle  commença  la  réputation 
et  Timmense  lortune,  donnait  à 
la  légation  de  Florence ,  la  seule 
qui  existât  à  celte  époque,  une 
extrême  importance,  et  procura 
à  M.  iMiol  de  iréquens  rapports 
avec  le  i^énéral  de  l  armée  Iran- 
yaisc ,  duui  les  victoires,  aussi 
rapides  que  brillantes  ,  déci- 
daient alors  du  sort  d'une  de» 
plus  belles  contrées  de  rBumpe» 
Daus  ses  rapports,  H.  Miot  idlé* 
gea ,  autant  qu'il  fut  en  son  pou- 
voir» les  maux  de  la  gtierre,  é* 
carte  toute  rigueur  Inulile^e  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  pei>danl 
l'émigration  avaient  cberclié  txr 
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asile  dam  les  états  du  fnnd-duCy 
et  contribua  aux  traînés  de  1 796 , 
(pntre  la  France  et  les  cabinets  de 
N aples  et  4e  Aome.  Daus  le  cours 
de  celte  même  aniiêe«  Htit,  pour 
la  prfinîprf  fois,  le  généra!  Hona- 
partc  à  UrcM  i;i .  le  mir  rn  rrht- 
lions  a¥cc  le  princr  de  Beliuunte, 
ministre  char^  ^  par  la  cour  de 
traiter  d'un  armistice  qui  fut  ef- 
feutivemenl  conclu  peu  de  temps 
aprèâ.  Envoyé  ensuite  a  Rome» 
eo  qualité  de  ministre  extraordî- 
■eîre  9  H.  Miot  y  reçut  des  maios 
mêmes pape  leirwtè  d'armis* 
lice  que  sa  suinleté  araît  ratifié , 
et  il  mit  à  rezécutien  des  disposi- 
tloiis  rigoureuse»  qu'il  contenait 
oontre  la  cour  de  Eomc ,  une  me- 
sure et  une  modération  dont  Pie 
YI  apprécia  la  déiicatesse.  Il  ac- 
crédita prèi  du  sourerain  pontife 
lescommissniresdu  gouTernement 
fraoçai:^  (:\1M.  Berthollel,  Monge, 
Bartbéleuij,  Thouin,  Moitié  et 
Tinet)  .  chargés  de  receroir  les 
ol>i«'t^  (J  jf  i  cédés  à  la  France  par 
ce  liaiLt;.  Il  n'y  eut  aucune  vio- 
lence employée  ;  aucune  précipi- 
.taCton  ne  fut  mi^e  dans  Tenlève- 
ment  et  le  traoaport  de  ces  pré- 
cieux monnmens*  :  toot«  é  cet 
cfard»  se  fit  d*accord  areo  la  cour 
de  Home;  sesagens  mémeit  furent 
chargés  des  opérations  les  plus 
délicates  pour  assurer  la  cooser- 
▼etion  des  statues  et  dejt  tableaux, 
pendant  une  foUtelongtte  et  diffi- 
cile; enfin,  non-seulement  le  pa- 
pe ne  montra  aucune  répu^nrin- 
ce  pour  réxéculion  de  ccliu  ydr- 
lie  dti  lrailé,mai"*  «a  sainlt^lé  , 
dans  Tune  des  audience:)  qu'elle 
douita  à  M,  Miot,  en  parlant  de 
rarticle  du  trailé  relatif  aux  ob- 
jets d'art  que  Kot^e  cédait  à  la 
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France,  s*exprîina  en  ces  termes  : 
«  Cet  article  est  une  chose  saiotf 

«et  sacrée  (ffuesto  è  una  eoiatêcn 

•  êûnta)  ;  j'ai  donné  des  ordres 

•  pour  qu'il  fût  strictement  exécu- 
Bté  :  Ro»nc  sera  asset  riche  en 
nmoniunens  après  Ce  sacrifice, 
»el    ce  u  est  pas  acheter  trop 

•  cher  la  paix  et  I'  repos  de  mes 

•  sujets.  »  Ainsi ,  jamais  stipula- 
tion ne  \\\  \  plus  librement  consen- 
tie, ni  plus  librement  obserrée , 
et  il  n*y  avait  pas  un  seul  soldat 
français  dans  les  étals  romains 
lorsqu'elle  fut  exédutée*  KqÙs  a* 
Tons  cru  déroir  constater  de  Ikou- 
Teau  ces  diverses  clrconstaoces 
(M»X«f  LBsisrov)  9  qui  rappellent 
que  ce  ne  fut  pas  au  même  titre« 
ni  au  même  consentement  »  qu*UQ 
général  étranger*  abusant  du  pou* 
voir  de  la  force,  dépouilla  nos  mu- 
sées de  la  plupart  de  ces  monn- 
mens dont  la  Yictoire  et  le  droit 
des  traités  le<  avaient  enrichis. 
Revenu  à  Fioieuce,  après  cet- 
te uii»ision,  M.  Miot  reçut  bien- 
tôt 1  ortlic  de  se  rendre  en  Cor- 

,  eu  qualité  de  commi.ssatre 
u  pouroir  -  exécutif.  Il  s'agis- 
sait de  Mie  lentrer  sous  Tobéis- 
sance .cette  Ile,  que  quelques-uns 
de  ses  liabilons  avaient  livrée  aux 
Anglais^et  que  ceux-ei  ne  voulurent 
pas  dé  fendre.  La  C  o  rse  fut  replacée 

{wr  les  soins  de  M.  Miot^  sous 
*empîre  de  la  constitution  et  des 
lois  qui  régissaient  alors  la  Fran- 
ce, sans  qu'il  y  eAt  inie  seule  ven- 
geance d'exercée.  Aucune  exécu- 
tion sanglante,  aucune  arresta- 
tion ,  ne  troubla  ce  retour  iSt  l'an  - 
cieu  ordre  de  choses.  Eu  quittant 
•la  Corse 9  M.  Miot.  nuininc ,  le  u j 
octobre  1796,  ambassadeur  près 
de  la  cour  de  ^ardaigue,  se  rendit 
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à  ce  DoiiTeau  poste ,  où  il  porla 
1&«  mêmes  principes  qu*il  avait 
professés  dans  èa  première  niis- 
tiofi.  Turin  arait  été  l'asile  de 
deux  princesses  (Madame,  et  M*** 
la  comtesse  d*Artni>),  et  leur  asile 
fut  re-prct/'  tant  qiir  M.  Mint  n  - 
sidi  <  ii  Fi/'iDOiit.  (*f*t  ;i!!il>;f^'-ii(ieur 
sut  constamnuMit  <,'iiHl('r  1rs  oitire?» 
trop  è»évt'r»î.^  qu'uu  gouvernement 
ombriigcux  lui  transmettait  |>oiir 
exiger  réloigncmcnt  de  ces  deux 
princes.'^es.  Leur  présence  était 
d*aiUeurs  iooffensivc,  et  leurs  maU 
heurs  ne  devaient  inspirer  à  des 
Français,  quelles  que  fussentleurs 
opinions  politiques,  qu'une  res- 

Sectueuse  pitié.  £n  laissant  toir 
e  pareils  sentimens ,  11.  Miot  ne 
dcTait  pas  s*a(tendre  ù rester  long- 
temps Â  Torio;  et  en  effet ,  H 
fut  rappelé  au  commencement 
f]f  179^.  ♦T'  nu*rne  fem]>';  que  le 
général  ni  riief  Bonaparte  quit- 
tait Tltulie.  De  retour  dans  %a  pa- 
trie, après  quatre  années  d'nb*«en- 
ce,  M.  Miot,  prive  d'tmc  fortune 
personnelle,  et  n'en  ajanl  p,»s  ac- 
quis dans  les  divers  postes  qu*|â 
<  avait  occupés,  resta  sans  fonctions 
jusqu*BU  moulent  où  fl  fut  appelé 
par  SI.  François  de  Tïeafchdteauy 
alors  ministre  derintérieufi  i  faire 
partie  d*un  conseil  particulier  que 
ce  ministre  avait  établi  dan»  son 
ministère.  Des  changentens  qui 
survinrent  dans  le  gvHivememerit 
et  rinfluencc  qirexerpaît  alors 
le  «énérni  Bemadolte  (aujourd'hui 
Charles  Jean,  roi  de  Suède  Y.  îni- 
nistre  delà  guerre  à  cetteép  Mj  ii-, 
qui  «'était  mis  à  la.tCle  du  c  lub 
du  Manège 9  ci  q  it  ne  trouva  pas 
M.  Miot  asseî.  pah  i(»le  puui'  être 
employé,  le  rejetèi  enl  dans  la  re- 
traite. Il  se  crut  même  heureux, 
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pour  éviter  des  persécutions  dont 
il  était  menacé,  de  suivre  à  La 
Baye  ,  avec  uné  mission  secrète 
que  lui  donna  M.  Reinhart^  alors 
ministre  des  relations exlérîenre'î, 
le  nouvel  .nnha'î^adrtîr  do  Frnn(  e 
(M.  de  For^'iie-i),  qui  allait  rési- 
der prè*;  du  dir«M  r<»in'  batave.  A 
peine  un  uioi'^  s'elait  t  coulé depuis 
l'arrivée  do  ces  diplomates  A  La 
ïiîive,  i(u  squc  les  évéii«Mi»t  us  du 
18  brutuaire  an  8  (q  novembre 
1709)  vinrent  changer  la  face  dé 
la  France ,  et  commencer  cette  è* 
re  brillante  de  gloire  qui  devait 
fi  peu  dorer.  M.  Miot  fut  aussitôt 
appelé  tk  Paris  par  une  lettre  que 
lut  écrivit  le  général  Berthier,  au 
nom  du  premier  consul  Bonapar- 
te. Il  exei-ça  d^abord,  en  qualité 
de  eommissaîre-ordonnn{eur  des 
guerres,  les  fonctions  de  secré- 
taire-général du  trï!rii«ff  r**  de  !  i 
guerre;    mais   nomme  bientôt 
membre  du  tribunat,  lors  de  sa 
formation  ,  et  un  an  après  con- 
seîller-d'étal  j  il  fut  du  nombre 
des  con*îeîllers  chargés  de  rayer  de 
Id  liste  des  émigrés  ceux  qui  y  a- 
raient  été  inscrits  par  d*aveugles 
passions  ou  un.e  précipitation  fu* 
neste ,  et  11  mit  à  Texécution  de 
ce  travail,  qui  prépara  rabolllion 
définitive  de  la  fatale  liste,  autant 
d*équilé  que  de  bienveillance. 
Six  mois  après,  il  Ait  choisi  par  le 
•gouvernement  consulaire  pdur 
régir  la  Corse»  sous  le  titre  d'ad- 
ministrateur-général.   Des  trou- 
bles sérîvux  qui  s'étaient  élevés 
d.Hisroft»^  lie,  avaîont  fnrcéle  gotl- 
v^'i  iieniriit  :\  y  sn^peiuiro  la  t'ons- 
tilutloii  [I  I!  iju  sénalus-ronsuîfp. 
L'adiuiui.>traleur-géuéral,  c  hargé 
de  les  apaiser,  et  rcvr^tu  de  pou- 
voirs très-éteadusqui  substituaient 
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9oa  autorité  à  celles  des  loiscooâ* 
tttutiomieUes,  usa  de  ce5  pouToirs 
avec  une  extrême  modération. 

Aidé  par  les  honorable^  souvenirs 
f|iî'il  avait  lais!^»'!»  en  Corse ,  lors 
de  sa  première  ini5«sion,  il  put 
dans  la  seconde  ramener  encore 
une  fois  l'ordre  et.la  soumisî»ioii, 
sans  être  forcé  de  recourir  aux 
mesures  violentes 4a  il  avait  droit 
4e  preodre.  Cependant  on  lui  fit 
ttn  crime  à  Paris  démette  modéra* 
lioD,  qui  afaît  trompé  des  espé*- 
nncesel  des  désirs  de  Teoçean- 
ce.  Rappelé  au  mois  de  brumaire 
an  1 1  (8  novembre  i8oa)f  il  se  vit, 
en  arrivant  à  Paris,  menacé  d'u- 
ne disgrâce,  mais  un  entretien 
qu'il  eut  û  Saint-Cloud,  avec  le 
premier  consul,  suffit  potir  le  jus- 
tifier, il  rentra  au  conseii-d'état , 
et  eut  k  départemeut  du  3*an-on- 
diâseuitni  de  la  police  générale;  il 
y  resta  ju.-'qii'ju  mois  de  janvier 
el  p.aiicipa,  coiniiie  on 
peut  le  voir  p.u  le  Monilear  et 
par  les  procès-verbaux  du  con- 
sdl-d'état  9  aux  divers  travaux 
de  ce  corps ,  qui ,  occupé  dans  ce 
temps  des  discussions  mémorables 
qui  ont  produit  le  code  civile 
renfermait  dans  son  sein  tout  ce. 
4|oe  bi  France  comptait  alors 
d'hommes  les  plus  éclairés  dans 
la  science  du  gouvernement  et  de 
la  législation.  Enlevé  à  ces  occu- 
pations pnr  le  déroucuîcut  el  Taf- 
fection    parliciiiicf<'   (pji  ratta- 
chaient à  Joseph  Bonaparte  ,  M. 
Miot  suivit  ce  prince  ù  Naples, 
oiï  il  allait  prendre  po«ïSessiou  du 
troue  des  Dcux-Siciles ,  et  il  fut 
ministre  de  1  intérieur  du  nouveau 
jroi.  On  trouve  dans  le  rapport 
général  de  la  situation  du  royau*- 
me  y  présenté  par  lui  au  conseil* 
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d*état  de  Naples,  le  a4  mars  1 8o8« 
et  qui  fut  imprimé  en  français  et 
en  italien,  ce  qu'il  avait  fait  pour 
régler  l'administration  de  cette 
belle  contrée,  les  élablis^emens 
qu'il  forîï>a,  ceux  dont  i!  prépa- 
ra Faduiission,  et  l  uu  recounai- 
trn  «ans  peine  ^  dans  le  système 
qu'il    avait   adopté,   h  pensée 
d'un  homme  droit  et  éclaire,  u« 
niquement  occupe  du  bien-être 
d'ua  pays ,  â  la  prospérité  du- 
quel il  était  appelé  à  concou- 
rir; on  y  trouvera  encore  les  con- 
naissances de  radministrateur^ 
formé  i\  la  grande  école  que  la 
révolution  avait  ouverte  en  Fran- 
ce. C'est  à  peu  près  à  cette  épo- 
que que  M.  Miot  reçut  du  roi  Jo- 
seph le  lilrc  d('  comte  de  Mélilo, 
distinction  purement honorifiqvtc, 
et  qui  rnp pelait  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  Naples  :  ce  titre  lui 
fut  confirmé  iur-^qu'il  fui  uummé 
comte  dt;  l'empire.  Le  roi  Joseph 
ayant  quitié,  vers  le  milieu  de 
l'année  1808  ,  le  trône  de  KapleSy 
pour  aller  prendre  possession  de 
celui  d^Espagne,  U.  Aliot  rac- 
compagna, quoiqu*ù  regret*  Un 
triste  pressentiment  des  malheurs 
qui  devaient  si  promptemcnt  se 
réaliser,  lui  faisait  plaindre  sincè- 
rement le  prince  qui,  malgré  la 
douceur  de  son  caractère  et  hi  mo- 
dérntion  de  son  esprit ,  allait  voir 
une  guerre  civile  et  anti-nationale 
s'allunvfT  en  son  nom.  M.  Miot 
ne  prit  en  Espagne  aiicunc  pari 
directe  au  gouvernement,  et  resta 
près  lu  i  iji,  en  qualité  de  surin- 
tcndaai- général  de  sa  maison  et 
de  ses  domaines.  Il  fut  conseil- 
ler-d'état»  quoique  sans  départe* 
ment  j  etf  en  cette  qualité  t  cbar* 
gé  de  la  rédaction  d*une  loi  sor  k 
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dirision  du  territoire  de  TEAp»- 
gne  et  d'un  pwjel  sur  l'édtica- 
tion  publique.  Le  U-iups  a  luan- 
que  à  IVxpprienôe  de  ces  in^litu- 
tions  ;  011  connaît  les  revers  qui 
ont  forcé  les  François  ù  quîUvr 
t*£spagne  en  181 5.  Après  la  ba- 
taille de  Vittoria,  M,.  Miot  rentra 
en  France^  et  rpprît  ses  fonc- 
tions au  consên-dVtal.  La  chute 
de  iVniplre  en  1814,  la  secon- 
de abdication  de  NapoiéoiieQ  i8i5f 
réloignèrenl  iiuccesHivement  de 
toute  fonction  publiqu,c,  et  il  n'a 
éléconipiis  dans  aucune  orgaiH^^iî- 
tion  da  cnnseil-d'état  qui  ont  eu 
lieu  depuid  la  restauration.  Elevé 
l^iir  9es  seuls  tnlens  à  une  haute 
fortune,  M.  Miot  soi  toujours 
conserver  une  rare  i«ikgiité,  et 
n*hésita  point  à  quitter  des  postes 
tnportans,  toutes  les  fois  qa*!*!  ne 
crut  pas  pouTOfr  accorder»  avec 
tes  principes,  les  deroirs  qu*0D. 
Toulïit  lui  prescrire,etll  mérita  par 
cela  mêmed*^  être  sou  vent  rappe- 
lé. Aui  qualités  de  rhomme  d*é* 
tât  et  au  caractère  le  plus  hono- 
rable, M.  Miot  réunit  Térudition 
la  pîn<5  vnriée.  Les  lotrres  que, 
pendant  le  cours  dedix-hnir  uinées 
consacrées  au  service  de  sa  piitrie, 
il  ne  ccsâa  pas  de  cultiver,  Tnnt 
consolé  des  pertes  de  h  lortune 
et  de  ses  eni{)li)is,  et  lui  ont  fait 
occuper  bien  dignement  les  loi- 
sirs de  sa  retraite.  Les  connais- 
saoces  étendues  qu*il  aVait  acqui- 
ses dans  les  sciences  et  dans  les 
langues  t  dont  presqu^aucuoe  ne 
lui  est  étrçLogèref  ont  trouTe  leur 

5 lace  dans  la  nouvelle  traduction 
e  VHisUire  itBéi'odote ,  qu'il 
a  publiée,  en  1822,  chez  Firmin  , 
Didot,  Paris,  5  voL  in-8*.  Nous 
fçgrettons  qu'il  ne  puisse  entrer 
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dans  notre  cadre  de  rendre  oonif- 
te  de  cet  ouvrage,  mai»  il  nous  J 
buflira  d'énoncer  qu'il  a  été  ins-  \ 
piré  cl  approuvé  par  Vc)lney,lc  , 
célèbre  auteur  dei»  Jiiiines,  da 
Voyaj^ê  en  Egypte  M  én  Syrii^  si 
particulièrement  de  la  Chrmih' 
f^ie  iC Hérodote^ 

du  précédent.  ÎUncé  de  bMHie 

heure  dans  la  carrrière  des  anncs.  I 
il  s'y  distingua  par  de  brtllant«t  < 
qualités.  Il  était  airaiit  vingt  ai» 
lieutenant  de  cavalerie.  v{  décoré 
de  Tordre  de  la  lé^ion-d'honiieur; 
il  tut  frappé  înorteiiemcnt  à  NVa- 
tcrloo,  à  côté  du  général  Jamiatk 
lierniuy,  dont  il  était  aide-de- 
camp,  vA  iijiMinii  ,  coiunie  lui, 
pour  l'iiidépeiidance  de  la  patrie.' 

.  MIOT  (  Jacquk^  -  Feasçois), 
oncle  de  fVeoé-Iljracinthe,  nélei* 
mart  17799  à  Versailles»  futdV 
bord  employé,  ep  i^gSi  daoi  ^ 
bureaux  du  ministère  des  alDûtw 
étrangères  9  dont  son  frère  (fcy» 
UtOT,  comte  de  Meliio)  avait  ie 
portefeuille.  Il  le  suivit  à  Florence» 
en  Corse  et  à  Turin  ,  dans  les  dif- 
férenles  missions  diplomatiques 
qui  lui  fupf^tU  alors  confiées.  Ea 
mars  i^y  y  M.  Miot  fut  attaché 
au  corps  des  comnii^ssaiies  des  1 
gnnrres  de  l'année  d'Italie,  comme 
adjoint,  tl  lit  jiarlie,  en  cetlcinèuis 
qualité  ,  de  l'aruice  envoyée  ca 
Egypte.  A  la  (in  de  la  campagBi 
de  Syrie ,  le  général  en  cbef  ^  , 
naparle  le  nomma  coimniâMHe  | 
des  guerres  titulaire.  Eo  9* 
lorsque  la  grande  armée  était  réu- 
nie sur  les  côtes  de  Boulogne ,  M* 
Miot  passa  comme  capiluu^  daaf 
le  4*  régimciil  de  ligne  •  que  corn-  ' 
mandait  Joseph  Bonaparte.  Ce 
priDcéy  après  la  bataille  d'Au^^ 
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lîU  9  où  Bi.  Miot  dvalt  suifi  in 
division  du  général  So^Snt-Hilaire» 
^  Tattaoba  plM8  particulièrement, 
l'appela  ;\  N^ple^i.  oi^  il  passa  à 
son  service  le  lo  njarç  1806,  com- 
lUe  capitaine  de  cûTalerie.  Il  alla 
en  Catalogne  avec  le  r/'^iinent 
dont  il  cDiiiuiaiidail  U  c<Hiit>agaie 
d*élite,  y  Ht  la  guerre  tlaus  It*  ctirps 
d^ariii^o  ili)  ^èiit'i'al  Diihèmc  »  eut 
son  cheval  tué  sous  lui  dans  une 
charge  par  les  preiDi«rtf  coups  de 
fuail  qui  (mot  tirés  »  lors  de  rin* 
uirrectiea  dt  cette  profinoe»  et 
fot  MMitné  chef  d'escaduon  le  a3 
mars  t8o8.  C'est  dans  ce  grade 
c|u*ii  vint  joindre  le  roi  JoaephA 
Madrid.  Attaehé  â  sn  maisoa  en 
qualité  d'écuyery  décoré  de  5es 
ordres,  ei  nommé  colonel  le  %y 
décembre  1809,  il  eut,  le  mars 
i8io,  le  comman«lement  <lu  1" 
réf^iineut  de  chas'^furs  à  chevaL 
Â  la  tête  de  ce  corps  il  a  lait ,  en 
Espagne,  les  diverses  campagnes 
de  cette  époque,  et  l  a  ramené  en 
France  en  iBi5,  aprèi»  la  bataille 
de  Vitteria.  Louis  XVIII  redmit 
jfto  service  de  France ,  A  preodre 
zaog  seuleQneftt  le  96 '^décembre 
iftt4«  ie  colonel  Uiol  lut  easuito 
Bommé  chef  d*état-major  de  la 
as*  division  militairet  le  i5  oo- 
veinbre  iBi8«  pms  compris  par 
le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr 
dans  Torganisation  du  corps  royal 
d'état-major,  le  27  mur-»  1819.  Le 
10  |ofn  fie  In  mvinf»  année,  il  fut 
<lé?>i;;Qé  pourrcu)plîr  les  fonctions 
*lc  chef  d*état-maj(jr  de  la  1 1*  di- 
vision, où  il  est  ericor(  »  niployé. 
En  Tan  11,  M.  Miot  avail  publié 
sur  lexpûdition  ^'Jiiçjpte  et  de 
^yrie  des  Mémaires  qui  portent  le 
caractère  de^rineipérieilcé  9  escii-* 
labte  à      où  îè  les  a  écrits.  Apt^ 


ierpTemrrr  retour  dii  roi  en  Fran- 
ce, M.  il^liot  donna  une  seconde 
édition  de  ces  M  (^moires,  plutôt 
augmentée  que  corrigôf  ;  Ifs  en- 
nemis de  Napoli'.on  la  citent  sou- 
vent à  Pappiii  flos  attaques  înjn- 
rien«c?  qu  ils  prodiguent  à  la  nié- 
moire  de  ce  prince.  Le  colonel 
Miot  a  publié  en  i8ao  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  ;  NotweilM 
Têdureh^i  $wr  aa  èâi-rêiiêf  de 
Medynet-Àhoa  (HhAboii),  et  il 
fait  connattre  dans  nn  avertisse*  . 
ment  qui  est  en  féte^  qull  s'ooeope 
d*un  Esiâiêut  Vhiêtoiré  dé  Thèhes 
d'après  ses  rulnê$, 

MIQUëL  (Piasai-AvraivpO*  P^^- 
nénd  de  brigade*  commandant  de 
la  légion-d'hooneur,  naqtiit  à  Bc  - 
xicrs,  département  de  riléranlt.  le 
ao  janvier  î;^)?..  Sim|ile  soldat  a- 
vant  Irt  révolution,  il  était  capi- 
lainr  vu  i  -ç>i .  Ce  ftit  en  cette  qua- 
lité qu'il  /it  les  premières  campa- 
gnes de  la  it'voliihou  eo  Belgique. 
Il  parvint  ra]>idement  au  grade  de 
chef  de  la  1  la**  demi-brigade.  Mi- 
quel  fixa  rattention  du  générai 
Bemadotte,  soi»  les  ordres  doqiiel 
il  était,  par  un  fait  d'anoesre* 
marquable.  Chargé  d*attaq«ier  le  a 
déceaibre  I7f|5,  avec  un  bataillon 
et  trois  compagnies  de  grenadiers, 
la  ville  de  Creutxnach ,  il  se  pré« 
cipite  sur  la  porte  qu'il  fait  enfon- 
cer, entre  le  premier  tlrtm  la  vilb*. 
et  arrive  au  port  qui  la  partner. 
Les  assiégés  reçoivent  en  mêmti 
temp^  un  renfort  considérable  dtt 
(roiipe>  de  1  armée  autrichienne» 
dont  une  partie  était  sur  la  rive 
droite  de  la  Nalie.  Forcé  de  se  re- 
plier jusque  hors  des  murs  de  la 
ville,  Miquel  né  perd  point' con*' 
rage,  et  malgré  le  nombre  des  en- 
aemis»  il  ref  ie»!  4  ta  diarge;  col* 
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bute  les  Autrichiens  y  reprend  la 
ville ,  et  fait  700  prisonniers. 
Il  fil  cii'iiiiJp  partie  de  i  arajée  d*I- 
talie,  ou  il  fut  nommé  •général  de 
brig^adc.  et  passa  dans  d'iintres 
corps.  Cet  olficier-géuérai  d\ui  ra- 
re mérite  était  commandant  de  la 
légioo-d*honneur  lorsqu'il  fut  tué 
sar  le  ehamp  de  balaJlte. 

IUQl]BL>FBRI£T  (Uvis-GBÀih 
tBs),  chef  de  brif^de  i  rerseiial 
d'Auzonne,  et  directeur  cammaii* 
daiit  de  l'artillerie  de  la  partie  es- 
pagnole devenue  fmnçai;;e  «  de 
Saint-Domingue ,  naquit  à  Auxon- 
ne,  département  fîe  la  Côle-d'Or, 
If  nui  1^05.  Son  père,  Jean- 
Antoine  iMiqnel,  ingéuieur-géo- 
iîrnphe,  sous-profffssenr  de  ma- 
thématiques atix  écoles  d'artille- 
rie d'Auxonnc  et  de  La  Fère,  lui  fit 
luire  de  bonnes  ctndt^s,  et  se  pro- 
posait tIc  le  diriger  dans  la  carriè> 
re  mlKtaiie;  mais  emporté  par  la 
fougue  des  passions,  après  quel» 
qoes  étourdencs  de  jeimesse,  Mî- 
quel-Feriet  s^cxpatria  et  s*aHaclui 
au  service  eu  Prusse  9  en  quaKté 
de  cadet  dans  lé  premier  régiment 
d'artillerie  de  cette  nation.  Il  était 
parvenu  au  grade  d'offieier.  lors- 
que son  régiment  eut  ordre  de 
prendre  part  à  la  guerre  qui  ve- 
nait d'éclater  entre  la  Prusse  et  la 
France.  Miqiiel  Feriel  reinsadeser- 
vir  contres!  patrie,  et  obtint  l'an- 
torîsalion  d'y  rentrer.  Employé  en 
France  dans  son  grade,  par  un 
sentiment  de  délicatesse  également 
louable,  il  ne  voulut  pas  servir 
eontre  le  prince  qui  d*«bord  TaTalt 
aeoueilli.il  s'occupa  alors  de  Tauié* 
lîoration  de  Tartilierie  légère,  et 
organisa  ce  corps  à  rin$tar  de  ce- 
lui  des  armées  de  Frédério-le- 
Grand*  6es  améliorations  sont  con- 
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signées  dans  un  Mémoire  qu  i\  pu- 
blia en  1796  (nîi  r>V  Attaché 
cessivement  à  diiicrentes  armées  , 
il  était,  en  f^f)^,  chef  de  bri^aidc 
à  l'arsenal  d'Auxonne.  Il  fil  exé- 
cuter à  celte  époque,  pour  Tartil- 
lerie  légère,  des  caissons  connus 
sous  le  nom  de  emênonê  fF'ttrîu 
En  Tan  11  (i8o3],  il  futeorojéà 
Saint-Domingue,  oâ  II  devint  dî- 
recteur  commandant  de  rartille- 
rie  de  la  partie  espagnole  de  cette 
tie*  De  retour  en  France  en  1  ^5, 
il  y  mourut  Tannée  suivante.  Mi- 
quel-Feriet  était  alor«)  en  retraita' 
à  Bellevilie  près  de  Paris. 

MTIlABKAr  (Honoré -GAStitt 

RlQl'ETTI  ,    COMTE    DT^    né    flll  Bi- 

gnon,  prés  de  Nemours,  le 9  mars 
de  Victor  Riquettî,  marquis 
de  Mirabeau,  et  de  Loui««e  de  Ca- 
ranian,  pelite-fille  de  ringénicur 
Riquet,  qui  construisit  le  caaal  de 
Laoguedoci  Le  marquis  de  MifU- 
beau,  son  père,  obtint  de  la 
brité  comme  l'un  des  chefs  <le  la 
seete  deséconomistes  et  commeau- 
teur  d*nn  livre  intitulé  CAmi  du 
Aoi/tm/?«.  Mais  touteu  vantant,  dans 
ses  écrits,  les  charmes  de  la  liber» 
.té,  ce  prétendu  jémi  des  hommes 
était  dur,  intraitable,  et  despote 
flans  sa  famille;  il  sollicita  et  ob- 
tint surcessi veinent  contre  ellei>4 
letfrps-de  «  adiet.  Le  jeune  Mira- 
bciiii  .iv.iii  reru  de  la  nature  une 
constitution  robuste,  des  pa-sions 
fortes,  une  imaa^ination  ardente, 
une  grande  la-  ilité  pour  l'étude, 
et  une  mémoire  prodigieuse*  Di* 
rigées  par  une  sage  éducotiee, 
ces  possions  et  ces  qualités  pon» 
vaient  avoir  un  fbur  d'heureux  lé* 
sultatç;  les  mauvais  traitemens,  b 
rigueur  injusteque  Mirabeau  trou- 
va dés  son  enliiiicedsiis  la  maison 
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f  atemelle»  aigrirent  et  firobsèrent 
UD  caractère  impètoeux»  mais 
aitfceptible  de  gèaéreux  senti- 
niens,  ei  tournèrent  en  défauts  des 
«iispoHtionff  qu'on  aurait  pu  tour- 
ner CQ  qualités.  Seâ  premières 
nnnéc^  fiircnt  confiées  A  un  insti- 
tiîJewr  habile,  notnmr.  Poisson, 
d'Mit  !»»  fils,  Poisson  de  Lucha- 
beaussière,  s'est  fait  connaître  a- 
▼antagcti^ement  par  quelques  piè- 
ces de  théritrey  et  qui  a  des  droits 
sur  une  traduction  de  Tibulle,  at- 
tribuée à  Mirabeau ,  dont  il  était 
fe  condisciple,  et  dimt  il  fut  le  col» 
laborateur  quant  à  ce  traTsil.  Les 
progrès  de  celvi-ei  furent  rapides; 
il  sortit  de»  mains  de  son  précop- 
teorA  i4  ans»  fanitUariséaTecré- 
tnrlc  ries  classiques  et  animé  du 
TÎf  désir  d'acquérir  des  connais- 
sances nourelles.  Son  père,  qui  le 
destinait  à  la  profes^tion  des  ar- 
-  mes,  ]f  plîîra  dan*^  tine  école  mili- 
taire; le  jeune  Mirabeau  y  (  tndia 
avec  succès  pendant  a  ans  les  ma- 
thématiques. (  (]  Itiva  quelques  arts 
agréables,  entre  atïtres  la  musique 
et  le  dessin,  et,  lourmente  dès- 
lors  de  l'aipour  de  la  célébrité, 
pobRa  un  Éioge  du  grand  Condé 
et  quelques  pièces  de  Tei».  L'é* 
nerâîe  de  son  caractère  se  manîles- 
ta  oès  sa  pramîère  jeunesse.  Un 
de  ses  amis  le  surprit  déclamant 
dans  sa  chambre  avec  la  plus 
grande  cbaleur.  «  £b  quoi!  lui 
»dît-il,  vns-tu  répéter  le  rôle  de 
•  Démosthèncs?  —  Pourquoi  pas? 
«rcpnrtil  iMirfrlM'rtii ,  peut -être  un 
»  i'uu  il  existera  d«.'S  etat'î-gcnt^raux 
»en  Franrr.oA  17  ans,  il  re<;ul  un 
brevet  d  onicicr.  Bientôt  après, 
une  intrig'ue d'amour,  qui  fil  quel- 
que bruit  à  cette é|»o<| ne,  le  l>roMil- 
\\  avec  Sun  ^Jcie.  Ciclui-ti,  dont 


tes^numirs  n'étaient  rien  moins 
qn*irréproobableS9  se  montra  non* 
seulement  sans  indulgence,  mais 
cruel  enrers  son  fils,  qui  n'était 
coupable  que  de  quelques  folies 
de  jeunesuc  :  il  obtint  contre  lui 
une  Icttre-de-cacbet  et  le  fit  en- 
fermer au  fort  de  l'île  de  Rhé; 
bien  plus,  V Ami  des  hvfiimfs  tut 
sur  le  point  de  contraindi  e  ^on 
fils  à  s'embarquer  pour  les  colo- 
nies hollandaises  dans  les  Indes, 
climat  meurtrier,  où  la  jdupartdes 
Européens  trouvaient  leur  tom- 
beau. Les  instances  les  plus  Tires  de 
sesamb  purant  seules  empêcher  le 
marquis  de  Mirabeau  de  consom<- 
mer  cet  odieux  projet.  Du  pareil 
abus  du  pouToir  paternel  rérolta 
Tâme  du  jeune  homme,  et  fut  une 
des  causes  de  la  baiDe  implacable 
qu'il  Youa  à  toute  espèce  de  despo- 
tisme. Sorti  Je  Tile  de  Rbé,  Mira- 
beau obtînt  de  faire  la  campagne 
de  Corse  comme  simple  volon- 
taire, à  la  suite  d'un  régiment  de 
cavalerie.  Il  se  repenlit  plus  tard 
d'nvuir  été  l'un  (lf«;  iii>tritmens 
d'une  gueiie  qui  avait  pour  but 
d'anéantir  la  liberté  d'un  peuple; . 
11  Toulut  expier  ces  torts  en  signa- 
lant dans  un  mémoire  les  excès 
auxquels  les'  Génois  s*é(iiient  pop* 
tés,  et  les  mesures  opprassives 
qu'ils  avaient  prises  dans  le  pays 
qu'ils  Tendirent  ensuite  à  la  Fran- 
ce. Ce  mémoire,  qu'il  confia  À 
son  père,  fut  détruit  parce  der- 
nier. Toutefois,  Mirabean  s'était 
distin|^ué  par  bravoure  rt  sa 
bonne  conduite  dau^j  sa  première 
campagne,  et  il  fut  nommé  capi- 
taine de  dragons.  Il  pressa  sou 
père  de  lui  acheter  une  compa- 
gnie, et  reçut  de  lui  (  elte  singu- 
lière réponse  :  «  Lea  Bajard  et  Us 
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•DuguescUii  n*6at  pas  niait  oon» 

•  mencé.»  Mirabeau,  «ur  ce  refus 
opiniâtre,  renonça  à  la  carrière 
cîes  arme?.  «  Élevé  dans  les  pré- 
«jn^n  -j  <î(i  service,  dit-il  dans  une 
>»cle  .-es  It'tlt  c!^ .  I><>nîll;n>l  <l*ainhi- 
x.Uon,  avide  de  j;icnre,  robuste, 
«audacieux,  ardent,  et  cepentl.uir 

•  très-fle^matfqiie,  comme  )<•  l'ai 

•  prouvé  (Ions  tous  le'*  dangers  où 
«  je  me  suis  trouvé,  ayant  reçu  de 
¥|a  nstiire  on  coup-d  ceil  excel- 
»lent  et  rapide,  je  défais  me  oroi* 
9  re  fait  pou  r  le  service.  Toutes)  .mes 
•▼oes  s*étaieat  donc  tournées  de 
9ce  GÔlé;  et  quoique  mon  esprit» 
•affiimé  de  toute  sorte  de  ooa- 
•oaîflsenees»  se  soit  dirigé  ren 
«  tons  les  genras,  5  années  ée  mà 
»  vie  ont  été  consacrées  presque 
Deiilières  nnx  études  militaires;  il 

•  n'est  pas  un  livre* de  guerre  dans 
«aucune  langue,  morte  ou  vivan- 

•  le»  que  je  u'aie  iu.  o  iMiralieau 
se  réconcilia  cependant  avec  son 
père;  et  celui-ci  lui  proposa  de 
\cnir  faire  avec  lui  tles  expériences 
d*éconoiiiio  rurale ,  expériences 
qui  finirent  par  détériorer  ses  ter- 
res et  sa  fortune.  Mirabeau  aooep» 
ta  pér  eomplalsanœ,  mais  ees*  tra- 
vaux obscurs»  auxquels  se  joignit 
Tennui  d'une  foule  de  procès,  le 
fatiguèrent  bientôt.  Il  fit  un  voya- 
ge à  Paris,  en  1771,  et  se  rendit 
ensuite  A  Aix»  en  Provence,  où  il 
devînt  amoureux  de  M*^  Emilie 
de  Marignane  ,  jetme ,  aimable , 
d'une  famille  opulente  et  recher- 
chée par  de  riches  parfis.  1|  |a  de- 
manda en  mariage;  mais  c  i  îfe  né* 
gociaîion  traînn  f^uelque  temps  en 
longueur.  Le  ni.uquis  de  Mini- 
beau  écrivit  à  t^on  fils  qu^il  était 
beaucoup  trop  mauvais  sujet  pour 
'^'ea  To«lAt  de  lui;  celui-ci  r^ 


pondit  qu'avant  S  jours  il  atnil 
accepté.  Il  redoubla  d'eflbrts;  son 
amabilité*  ks  grâces  insinuanlu 
de  son  esprit  parvinrent  à  vaincre 
tons  lc!«  obstacles.  On  raconte, 
mais  nous  ne  'jftraiiiissoii»  pa» 
raufbentii  it»'  de  celle  anecdote, 
qti  li  eut  i  H'iri'<se  <le  se  faire  >ur- 
)>reu(lre  la  nuit  au  balcon  de  Mi*** 
de  Marignane,  et  que  cette  cir- 
constance contribua  à  détermiaer 
les  parens  en  sa  faveur.  Le  mari^ 
ge  eut  ifeu  au  mois  {mu  >77s« 
et»  rannée  suivante»  un  llb  naquit 
de  cette  uBÎoit.  La  fortune  de 
de  Mirabeau»  qui  pansait  pour 
une  riche  bérhlère,  ne  conslatailt 
pour  le  moment»  qu'en  6^000  II» 
vresde  rentes,  grevées  encofipâ*» 
ne  pension  û  sa  mère:  le  reste 
était  en  expectative.  En  an>*,  Mi- 
rabeau r{»nf meta  pour  plus  de 
lO't.ooo  rnuw  s  (le  dettes,  et  se  vit 
oblige  de  les  avouer  ù  sa  famille, 
quî.iurail  pu  facilement  les  étein- 
dre,  <ni  prendre  des  arratigemcns 
avec  les  créaueierî»;  mais  sou  père, 
toujours  intlexible,  filpronoocer 
contre  lui  une  .  InteroiëCion  m 
GbASelet  de.  Part»,  et  obtint  m 
outre  une  lettre- de -cachet  qii 
Texilatt  an  ehftteau  de  Mirabeau» 
et  ensuite  dans  la  ville  de  Mano^ 
que»'oà  sà  femme  le  suivit.  Fea* 
dunt  ce  triste  séjour  il  crut  acqué- 
rir la  certitude  de  quelques  torts 
grates  de  M**  Je  Mirabeau  cnver? 
lui,  et  les  vînlt-ns  reproches  qu'il 
en  fa  occasionérent  la  méHÎntelli'- 
gence  »jui  depuis  ne  cessa  do  ré- 
gner entre  eux.  Mirabeau,  ex(l«^ 
eut  cru  oi  r  l  iiuprudenee  de  faire 
un  voy.tge  à  Grasse  et  de  rompre 
ainsi  sou  ban.  Il  se  trouvait  d^iis 
cette  ville  avec  sa  sosnr»  M**  de 
CabiîS)  loraqa^ocie  riie  toprém 
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it  iécnufrir  sa  marche  :  an  cer- 
tain baron  de  Villeneuve  «Moliatis 
inMilla  H"*  de  Cahr)^,  et  rcfu^ta 
d'en  rendre  rai<«im  à  Mirabeau  « 
qui  raYalt  apptié  en  duel.  Cp. 
dernier»  indiqué»  liiî  indigna  ta 
correclioo   résorvro  niîx  îûchp?. 
l.e  bi«r  lîî  TMif)iia  hii-iiit'ine  son 
<îé»hoinicMit  en  portant  plamte 
en  obl»;naiit  d'un  juge  snbro^»'*, 
«^on  Ta.<9saK  el  d*un  tribuiint  subal- 
Icrue,  une  prise  de  corps  conlpe 
son  adversaire.  L'écîal  de  celle 
odicu.>-e  procédure  constatait  ia 
rupture  de  VexM.  V  And  éukomr 
m$s  saisbsant  aTideinenf  cette 
circonstance  pour  sérir  contre 
aon  Hbt  «olliclla  et  obtint  une  non* 
lettre-de-cachet  et  le  fit  en* 
ISmier,  le  ^3  scptembï*c  1774»  ^ni 
château  dit*.  On  prétend  que  cVst 
pendant  cette  détention  que  Mi- 
rabeau composa  VEssai  sur  le  deS' 
polhme^  oiivrage  peu  correct, 
mais  qui  annonçait  déjù  un  grand 
(nîr^nl.    >1.  D'Allé fi^rp  ,  coonnan- 
daat  du  château  d'îf,  ^^'inffK  s^a 
lui-môme  an  sort  de  soiï  pr^^on- 
nier;  il  écrivit  ak\  marquis  (b;  Mi- 
rali<j.ia  une  lettre  dans  laqiu  lle  il 
se  louait  de  la  résignation  et  de  la 
bonne  conduite  du  comte»  et  sol- 
licîtait  sa  libertc;  cette  démar- 
che» bien  honorable  pour  son  au- 
teur» s*cot  d'antre  résuhat  que  de 
hm  changer  Mirabeau  de  prison. 
En  1775»  il  Tut  transféré  au  fort 
de  Joox»  près  Pontarlier.  Quelque 
temps  après  son  arrifèe  dans  cette 
Ibiteresse  »  ayant  captité  la  bien- 
▼eillance  du  gouvefuctir,  il  obtint 
d'avoir  la  ville  de  Pontarlier  pour 
prison  lîécrivit  nlnrx  à  sa  t'emnie, 
qui  c  i  tait  ••li)!i;iir('  Je  lui,  de  ve- 
nir l<î  rejoindre;  elle  s  y  refusa  sons 
di  vers  prétextes.  Le  comte  deSaiot- 
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Uanrire»  qui  commondait  h  Joux 
et  A  f  ontarller»  présenta  luî-mê- 

nie  iMirabeau  dans  les  premières 
sociétés  de  la  ville.  Ce  dernier  y 
remarqua  Sophie  de  Ruû'ey«  jeu* 
ne  fenmif  aimable,  unie  à  un  é- 
pfoix  pins  que  «sexagénaire,  lé 
11)  »r(|ui.s  de  Monuier,  ancien  pre- 
xn'wv  pré-î'lefjf  df  la  ehauibre  fies 
cnniptes  (Je  Dùlc.   Il  en  devînt 
bientôt  é(>ei  dûment  amonreux,  el 
cette  pas-^ioji  partagée  devint  pour 
tous  deux  une  source  d'inforiu- 
ncà.  Le  commandant  du  fort  de 
Juux,  M*  de  Saint- Maurice,  quoi- 
que figé  de  plus  de  soixante  ans» 
était  aussi  devenu  épris  de  M^  de 
Monnier»  qui  TaTalt  dédaigné.  Il 
s'aperçut  que  son  prisonnier  é- 
tait  un  riva!  préféré,  et  il  ne  tarda 
pas  4  s'en  venger:  il  calomnia  Mi- 
rabeau auprès  de  sonpère*  et  ins- 
trni-'ii  en  même  temps  le  marquis 
de  .Monnîer  des  liaisons  des  deux 
amans.  Ce  dernier  s'aporPta  ann- 
silôt  à  intenter  un  procès  criminel 
à  celui  ipii  Tavait  outragé;  le  mar- 
quis de  Mirabeau  de  son  côlé  eut, 
selon  sa  coutume,  recours  an  pou- 
voir, elsoliieit  i  Ir  renouvellement 
d*une  de  ces  grâces  dont  ou  avait 
été  déjîi  si  prodigue  envent  lui  ; 
c'était  une  nouvelle  lettre-de- ca- 
chet pour  fàire  enfermer  son  fils 
au  château  de  Dourlens.  Mais  ce- 
lul-ci»arertî  à  temps»  se  déroba  par 
ttne  prompte  fuite  à  ses  persécu- 
tean,  et  parvint  heureusement  & 
passer  la  frontière  et  û  trourer  un 
asile  en  S  i  <se.  Peu  de  temps  a- 
près ,  M""  (le  Monnier,  que  son 
mari  avait  lait  eiifermcr  dans  un 
couvent,  s'évada,  et  vitif  l'y  rejoin- 
dre. Ils  passèrent  ensuite  en  Hol- 
lande, où  ils  e^T'ér  neiîf  èlre  à  l'a- 
bri     toutes  poursuites  (25  aottt 
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ir^6).  Cependant  le  marquis  de 
Monnier  rendît  plainte  en  rapt  et 
î^édnt  lion  ;  Miralx  .tu,  jugé  par 
conUnnace,  fittruruijiiiiic  ,i  la  pei- 
ne de  mort,  exeiuU'  en  elli^ie,et 
SCS  biens  turent  confisqués.  Caché 
en  Hollande»  où  U  chanfeadenoni 
et  prit  celui  de  Saint-Malbieu»  il 
vécut  long-temps  dans  la  retraitci 
iraTailla  avec  ardeur  pour  des  lî- 
braîres  qui  Taccablaient  d'où? ra- 
ge, et  puisa  dans  ses  seuls  tra- 
vaux littéraires  SCS  moyens  d  exis> 
tence.  Parmi  ces  éciit.H,  Ic.h  plus 
importans  sont  une  traduction  de 
Vfiistoirc  du  rigne  de  Phillppi  l  l ^ 
])ar  W'aslon  ,  et  \n\v  traHuetion  de 
V Histoire  d' Angleterre,  Il  dit  lui- 
raême  qu'il  travaillait  alors  sans 
rel3che  depuis  six  heures  do  ma- 
tin jiisqu  a  neuf  heures  du  .soir. 
C'est  en  Hollande  qu'il  céda  au 
désir  blamâbie  de  se  fenger  de 
son  père,  eu  publiant  contre  lui 
des  mémoires  qu'il  fit  passer  en 
France  :  tort  ineffiiçable  dont  il  se 
jrepentit  amèremeoL  A  oette  épo- 
que f  il  forma  le  projet  de  s*em* 
barqucr  pour  TAmériq  ue  ;  mais  il 
n'en  eut  pas  le  temps»  Son  exil  sur 
une  terre  étrangère  n'avait  pas 
désarmé  la  Tengeancc  de  ses  en- 
neiïiî."*  ;  son  père  ohlint  par  ses  dé- 
m«irchcs  et  sollicilalioM*?  rrifé- 
rées  qu'on  violci.iil  le  droit  des 
nations.  Muni  d'une  leiire-de-ca 
chet  signée  Ametot  et  y  er  germes  y 
un  cxeujpl  de  police  vicit  chercher 
sa  proie  au  sein  d'un  pays  libre  (  1 7 
mai  i777)>  Sophie  fut  de  nouveau 
reléguée  dans  un  couvent  »  celui  de 
Saime*Claire  é  Gien;  elle  était  a* 
lors  grosse  de  plusieurs  mois.  Mi* 
rabeau  fut  enfermé  au  chftteau  de 
Yince^nes.  La 'mesure  de  ses  cha- 
grias  n'était  pas  comblée^  la  mort 
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de  son  îils  unique  vint  y  .ijoulcr 
encore.  Pendant  cette  délealiou, 
il  dut  à  Tintérèt  qu'il  sut  inspirer 
à  M.  Lenoir,  lieutenant  de  police, 
la  liberté  d'écrire  à  M"*  de  Mon- 
nier.  Ce  magistrat  consentit  à  fai* 
re  remettre  lui-même  aui  deux 
prisonniers  les  lettres  qu'iU  s'écti* 
valent  mutueUcment, sous  la  oondh 
tion  qu'il  en  prendrait  connais- 
sance et  qu'elles  retourneraient  i 
son  secrétariat  :  cette  correspon- 
diincc  de  trois  années»  qui  porte 
tout  à  la  (bis  l'empreinte  de  la 
passion  la  plus  fougueuse  et  de 
la  plus  vive  sensibilité,  et  qui  con- 
tient uiit^  l'uule  de  beautés  do  tout 
genre,  iut  publiée  >ou.s  le  litre  de 
J.elfresà  Sophie^  par  ManueU  qui 
la  (b  rouvrit  dans  les  archives  de 
la  jiulice ,  lorsqu'il. était  procu- 
reur-sj'iidic  de  la  commune  de 
Paris.  Pendant  sa  captivité,  Mira- 
beau composa  plusieurs  ouvrages, 
VErotiea  Bihihn,  écrit  origiflMl» 
plein  de  recherches,  mais  tioen- 
cieUKy  et'  dans  lequel  l'auteur 
s'attache  à  prourer  que»  malgré 
la  dissolution  de  nos  mœur»,  les 
anciens»  el  surtout  les  lui  étaient 
encore  plus  corrompus  que  nous. 
Le5  commentaires  de  dom  Cal- 
met  sur  la  Bible  lui  avaient  four- 
ni une  partie  des  matériaux  qu'il 
employa  dans  cet  ouvrage  grave- 
leux. S'il  avait  déjà  par  cel  é- 
crit  ('iriii^t:  la  délicatesse  et  le 
goût,  il  les  outrac^ea  encore  plus 
par  des  routans  intitulés:  Ma  Con- 
version ,  le  Rabicon  et  le  Libertin 
«^^ua/fl^t -ouvrages  dans  Ifssquela 
il  atteignit  le  dernier  degré  du 
cynisme.  Des  libraires  avides^  qnî* 
spéculaient  en  même  temps  sur  la 
perversité  d'une  foule  de  lecteurs* 
et  sur  le  dénuement  affreux  oû  se 
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troufait  Mirabeau,  lui  arruchô- 
rent  ces  productions  déplorables. 
Vaiiicnirnl  a-t-on  prétendu,  pour 
jusfitirr  et!  quelqiH!  sorte  l'écri- 
vain, qu'il  s'était  proposé  un  but 
nior.ll,  celui  de  faire  haïr  !<•  vice 
eo  le  pré«5entant  dans  touit-  sa  lai- 
deur et  sa  Jt g*)iiiaiite  nudité:  Mi- 
rabeau, qui  eut  la  pudeur- de  désa- 
"▼ooer  toujours  des  rouians  scan- 
daleux» eût  fait  dai»  1  âge  uiOr  leâ 
plu5  grands  sacrifices  pour  eflàoer 
|usqu*à  la  dernière  trace  de  ces 
débaucbe»  d*une  imprudente  |ei^. 
iie<»se.  Choisissunt  enfin  iin  sujet 
plus  digne  de  lui,  U  écrivit  son 
OQf  Tttge  Sur  les  lettres-de  cachet  et 
tes  prisons  d'état^  dans  lequel  il 
signala  avec  une  éloquente  indi- 
gnation les  nbiis  du  pouvoir  arbi- 
traire. On  lui  rel usait  dans  sa  prison 
du  papier,  il  y  suppléait  en  écri- 
▼anl  sur  les  nnarge<i  t:t  entre  les  li- 
gnes de  icuilles  imprimées  qu'il 
arrachait  des  livres  qu'on  lui  {mt- 
taii;  il  cachait  ensuite  ces  i'cuilles 
dans  la  doublure  de  son  habit,  et 
il  sortit  du  don)on  de  Vincennes» 
emportant  sur  lui,  de  celle  manié- 
rcyle  manuscrit  des  Iitf//r#9-«f0-M- 
chût.  Enfin  cette  longue  capti?Ué 
lassa  la  persécution;  les  agens  de 
I  autorité  rougirent  eux-mêmes  de 
senrir  d*instruinens  •\  la  vengean- 
ce d*un  père,  dont  la  conduite,  loin 
d'être  exempte  de  reproches  ,  se 
trouvait  de  plu*;,  à  cetle /pnqtie, 
soiiraisc  à  la  tliicctiou  d'une  nvM" 
tresse  inipéri«  ii<e,  qui  dominait 
dans  sa  rriai^oii  et  en  exilait  une  mè- 
re et       f  rit.irH.  Les  licn<  dc  iHira- 
heau  lurent  brisés  (17  décembre 
1780);  mais  Sophie  était  encore 
prisonnière!  ftliràbeau  fit  une  ten- 
tatÎTe  inutile  pourrenlerer  de  son 
couvent  et  la  rendre  à  la  liberté. 
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Dans  leur  Intérêt  commun ,  il  se 
i«ndit  à  Pojitarlier,  pour  y  faire 
révoquer  la  sentence  rendue  con- 
tre lui,  sentence  qui  le  condam- 
nait i\  avoir  la  tète  tranchée,  et  de- 
manda i\  être  jijgé  sur  l'accusation 
de  rapt  portée  contre  lui  par  M. 
de  Mnnnicr.  Avant  de  î»'y  présen- 
ter, ii  avait  oiUenu  de  M"^  de  .Uon- 
nier  une  boucle  de  ses  cheveux  et 
avait  partagé  avec  elle  un  poison 
actif:  il  se  rendit  A  l'audience  por- 
tant sur  son  c»ur  le  gage  de  Ta- 
mour  et  un  mojen  certain  de  des* 
truction  j»*il  devait  succomber.  Il 
plaida  lui*m6me  sa  cause  avec 
cette  éloquence  et  cette  énergie 
qu'il  a  depuis  développées  à  la- 
tribune,  effraya  ses  adversaires,^ 
attendrit  son  auditoire,  et  le  pro- 
cès se  termina  parime  transaction 
pa^-^»  entre  Mirabeau  et  M.  de 
Monnier.  Cettn  transaction  mil  au 
néant  toutes  les  procédures,  et  ren- 
dit à  M**  de  Monnier  sa  dot  et 
sa  liberté.  Mirabeau  retourna  en 
Provence,  et  fit  de  nouveaux 
efibrts  pour  ramener  &  lui  son  é-* 
pouse.  «  Huit  années»  lui  écrivît* 
•il 9  ont  mûri  ma  jeunesse  depuis 
•que  nous  vivons  éloignés  Tuu  de 
»l*aulre  ;  je  croirai  difficilement 
•que  ces  huit  années  dévouées  au 
«malheur,  titre  très-sacré  sur  les 

•  bons  cœurs,  m'ait  chassé  du  vô- 

•  trc.  »  Celte  démarche,  \  laquelle 
se  joigninnil  des  médiations  res-» 
pectables,  demeura  sans  effet.  A- 
lor?  Mirabeau  porta  sa  requête  de- 
vant les  tribunaux  et  conclut"  aux 
ûns  d'ordonner  qu  iii)oni;tion  se- 
rait faite  à  M""  dc  Mirabeau  de  se 
rendre  auprès  dq  lui,  dans  trois 
jours,  et  d*jr  demeurer  en  qualité 
d*épouse,  é  la  charge,  par  lui  de  la 
traiter  maritalement.  »  9on  élo-> 
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qoence  brilla  tic  nfuiTmn  «înns  les 
iiiéinnircs  qiTil  réj»ai)Hit  et  dan» 
les  plaiili»}'ers  qu'il  prononça  à 
l'occa^ion  ili-  ce  |»iocèîj.  iMais  la 
«./•paKiii^'ii  deiiiaiidée  par  M"*^  de 
Mir.ibtMu  et  (anùWe,  lut  pfo- 
rinnrée  par  le  parlement  de  l'ati?», 
le  5  juillet  1783.  Après  la  perle 
de  son  procès ,  Mirabeau  pas^u  à 
Londres  ;  il  y  publia  éeu%  outra- 
ges remarquables  :  les  Ccnêidérû» 
thns  sur  fordrêih  Cineinnaiaê^  et 
les  Doute$  êur  im  iiherlé  tfe  i*Eê'^ 
tûui.  Le  premier  èlail  ilîrrgiî  ciin* 
Ire  une  disiinoiion  nnufeïlenKmt 
établie  dMsrAiDérifpie  qui  venait 
de  fonder  5a  liberté,  distinction 
qui  menaçait  fie  recomposer  une 
nrisiocratie  mi li (aire  et  hérêdiîa}- 
n-.  î -0  'iernnd  avait  pour  but  de 
détourner  i'enipereur  Joseph  11, 
de  ses  projets  hostiles  contre  la 
(loilandc.  De  retour  en  France,  il 
publia  ses  écrits  sur  la  Cais.^e  d'es- 
compte, sur  la  Banque  de  Sfiint- 
4  Charles ,  sur  la  Compagnie  des 
^9us  dê  Paris  ^  écrits  qui  se  suc* 
cédèreot  comme  autant  de  traits 
de  lumières.  M.  de  Galonné,  alors 
ministre  des  finances,  rendait  Jus* 
lice  au  génie  de  Mirabeau ,  main 
il  le  f«dotttail;  pour  Téloigner,  il 
lui  confia  une  mission  subalterne 
à  Berlin.  C'est  \à  que  Mirabeau 
prépara  son  ouvrage  de  ta  Monar- 
chie prussienne.  Il  s'acquitta  avec 
zèle  et  adre?5«e  de  la  mission  n|r«;- 
cure  dont  il  éiaitcharj^é,  et  reeul 
un  accueil  flatteur  du  ^rand  Fré- 
déric. Lorsque  Frédérlc-Guillau- 
ine  II  monla  sur  le  tnîne,  Mira* 
beau  lui  adressa  une  Icltrc  qui 
rentcrnmit  les  leçons  de  la  plus 
iiaute  politique  et  de  la  plus  saine 
morale;  le  prince  n'en  fut  point 
offensé.  De  retour  en  France,  il  fit 
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aussitAt  paraître  ses  Conseils  à  un 
jeune  prince  qui  te  ut  refaire  son  t- 
dttcalion,  reniarquabb'S  parla  |irr- 
ciî'ioii,  la  profondeur  de-^  i  lL-es.el 
par  le  Ion  de  dignil»'  itnprimè  h 
ces  préceptes.  Sa  Dénonciation  àc 
l'aî^iolaLe  les  suivit  de  près  ;  il  Y 
attaquait  avec  force  ce  Ûéau  piiiri- 
légic^ct  révélait  tous  les  vices  de 
radmintstratton:  le  gouTememeot 
Irrité  le  frappa  d*uoe  letfre-da-ca-* 
ehet;  mais  il  parriot  é  s*jr  soQs* 
traire,  et  publia  la  swis  ds  iaDè" 
nanciation  dê  i'agioiagtt.  Il  publia 
aussi  des  Ohertations  sur  Bieêtrê^ 
dictées  par  les  maux  qu'il  avait 
snuflerts  en  d'autres  cbâteaax 
forts;  un  Arts  aiiT  Bataresy  dans 
lequel  il  rappelait  à  In  Hollande 
son  ancienne  liberté  et  les  effort* 
qu  rlie  avaii  rair-ipour  fa  conqué- 
rir. Bienlnl  après,  il  fil  paraître  la 
Monarchie  prussienne^  ouvragequi 
mit  le  sreau  à  sa  répniaiion  com- 
me écrivain  ,  et  V Histoire  secrète 
de  la  cout  de  Berlin,  Ce  dernier 
écrit ,  dans  lequel  il  dévoilait  la 
bassesse ,  les  intrigues  et  la  cor* 
niption  de  quelques  princes  et 
courtisans,  lit  un  grand  scanda* 
le»  parlement,  en  condamnant 
Touvrage  et  Fauteur,  crut  de> 
Toir  donner  celle  satisfaction  aa 
prince  Henri  de  l*nisse,  qui  se 
trouvait  alors  à  Paris.  Mais  déjà 
Ton  se  préparait  au  grand  drame 
des  états -généraux.  Mirabrati  a* 
vail  la  conscience  de  ses  talens; 
il  prévit  la  place  disliii^uéc  qu'il 
devait  occuper  parmi  iesrepréfen- 
tan-^  de  la  nation.  Il  se  présenta  i 
la  noblesse  de  Provence  pour  dé- 
libérer avec  ses  pairs;  ceux-ci  eu- 
rent l'insigne  Tolie  de  Texclure  de 
leur  assemblée.  Repouasé  par  la 
haute  aristoerattei  il'sejeta  entre 
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î'"-  i^fa^  '.lu  pLiii  lr»  (jui  réiova  de 
.-uiie  MJf  le  p;ivui>.   11  aw'iit  loue 
un  inaga.siu  à  Marseille,  cL  iÎL  e- 
crire  sur  la  purte  de  la  luaibon  : 
Mir^bêau ,  mai-ekahii  dê  drap,  Lejf 
.lieux  villes  d*Aix  et  de  Marseille 
le  le  disputèrent  pour  la  repré- 
sentiitlon  de  leurs  cutnmunesyet  te 
.  tiommèreat  eu  même  tetups député 
iiuz  états-gfnér  aux  pour  le  tiersr 
ctjât.  Les  courtisans  de  Versaîlles 
,cliercbèreiit  à  |et«r  du  ridicule  sur 
ce  choix,  el  diVignaîenl  le  nouveau 
rf'prêïenlanl  p<;(ni!airc  sous  le  so- 
briquet du  vvmlc  plilx  'u  n.  Mais 
un  redouliiil  déjà  ses  i.itt.ns.  et 
l'on  a.^siire  que     niai  qui>  de  Ca- 
jaiu<ui ,  j^onverntui  île  la  l'joven- 
ee,  se  piopo.ail  de  le  faire  enle- 
ver et  transporte!  aux  ludci.  II  e- 
l'biippa  i\  ce  danger  rrel  ou  iuia- 
.giâaircy  en  se  rendant  inmiëdia^ 
Jement  &  l*iissentblce,  qui  devint 
bientûl  le  théiStre  de  su  gloire. 

•  Dans  tous  les  pays  et  cbns  tous 
«les  âges 9  écrivait-il  â  ses  eoin* 
«nicltansy  les  aristocrates  out  iai* 

•  piacablcnient  poursuivi  les  amis 
nda  peuple;  et  si,  je  ne  suis  par 
Il  quelle  conibinarson  de  la  fortn- 
«ne,  il  s*en  est  élevé  quelffiTun 
«  dans  leur  sein ,  c*cs(  celui-là  sur- 
>l(uit  qu'ils  tint  frappé,  avides 
f  qu'il»  élnieiil  d'itispii  cr  la  ten  eur 

•  par  le  clioix  de  la  vicîinie.  Ainsi 

•  pcril  le  dernier  des  Graeques  de 

•  la  main  des  patriciens;  niais ,  al- 
.«i^t  du  coup  mortel  9  il  lança  de 
«  ta  poussière  vers  les  cîeux ,  en 
•attestant  les  dieux  vengeurs  ;  et 

de  cette  poussière  naquit  Mari  us: 
«Blarîus»  moî|is  grand  pour  avoir 
«exterraioélesCiud)i  es,  que  pour 
«avoir  abatlu  dans  Eoiûe  i*aris- 

•  tocratic  de  la  noblesse.  »  Puur 
suivre  ilirabeau  dans  les  détails 

Y.  SISI. 
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de  sa  carrière  lépsîafîve,  il  fau- 
drait liarer  ic  i  le  t..d)leau  de  toutes 
les  uperaiious  de  l'asseuildée  cons- 
tituante jusqu  a  Ja  mort  de  et» 
grand  orateur,  et  IV^pace  nous 
uiauque.  Ses  discours  seuls,  près* 
que  tous  chefs-d'œuvre  d'éloquen» 
ce,  forment  une  collection  de  5 
vol  unies.  Nous  nous  bornerons 
donc  au  résumé  le  plus  succinct 
des  principales  discussions  aux- 
quelles il  prit  part.Dès  la  première 
séance  de  la  chambre  du  tiers ,  il 
parut  A  la  ti  ibune,  et  ^^)pposa  à 
ce  (|ij\>u  prîi  aucun  arrOté,  prou- 
vant que  l'inaction  serait  i'anr.s 
la  plus  propre  pour  vaiiu  i  e  la  ré- 
sislanee  des  deux  «irdres  privilc- 
jriés,  et  pour  les  ubli^tr  à  se  réu- 
itii  au  tiers-état,  ou  au  nioitis  ù 
dévoiler  leurs  projets  pour  Tuve- 
ulr.  Le  i5  juin  ,  il  pressa  la  chau)« 
bre  de  se  constituer  en  assembUê 
d*s  reprdssntans  du  peuple  fran^ 
fais.  Lorsque  le  marquis  de  Brésé» 
maître  des  cérémonies  de  la  cour^ 
vint,  après  la  séance  roy^t^e  du  a3 
juin«  donner  â  ras$emb!.'c  TordM 
de  se  séparer,  Mirabeau  lui  rêpon* 
dit  ce*  mots  devenus  fameux  :  «  AI-» 
«lez  dire  ù  votre  maître  que  notis 
usommcs  ici  par  la  vulnuté  di^ 
«peuple,  et  que  nous  n'eu  surlî- 
»  rons  (\\\e  par  la  puissaufX'  des 
«baïonnettes.     Sur  sa  motion  , 
rassemblée  dé(  l  eta  sur-Ie-elrarnp 
rinvioiabiiiic  des  représeuîaas  , 
et  déclara  infâme  et  traître  à  lu 
patrie  tout  exécuteur  d'ordres  ty- 
ranniques.  Le  8  juillet  suivant ,  il 
demanda  la  fomiation  de  la  garde 
nationale  y  et  le  9 ,  il  fit  adopter 
une  adresse  au  roi^  pour  deman- 
der réluigoement  des  troupes  qui 
s'avançaient  de  tontes  parts  vcr^ 
la  capitale,  et  dont  le  rassçm^lei 
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•  fort  laiH,  piiisqn'îl  me  re^sfin- 
»ble.  »  KnfiiN  di%m  nn  dtrrtiiet  dis- 
coiirî.  ♦Mupreîiil  du  \)\m  rare  ta- 
lent,  ils'cf«  v;i  à  mit  gr;»r)il»'  h  iii- 
teur  uu-desMi^  ('<,'  se*  ad\  rr'».jir<  s, 
et  })a*sinl  ïlii  rôle  d'acou-ié  à  relui 
tl  accu^aieiir,  il  se  di>t:iilji;]  tout  à 
la  (oU  v\  cotilnndit  ses  ciifienii-». 
tiaju^ttli'  alioii  l\it  ndiaise  parl  as- 
«vniblée.  Déjà,  tUm  la  longue 
procédure  du  Châtelet ,  toutes  }e» 
flccuMitions  portées  conire  lui 
âveieot  été  re^oonues  ragues ,  io- 
nignifiatitesetdénuées'de  preuves* 
Dans  la  séance  du  lo,  Mirabeau 
iivait  dènr^fKé  le  ministre»  M.  de 
5aint-Priesl,  comme  ajitnt  dir  aux 
fîcrtnme<*  qui  lui  demniidident  du 
pain  :  «  l.orsqtic  \ous  n'avirr  qu'un 

•  roi  vous  n'rn  nr.inquiez  poinl. 
»  V(Mis  vu  a\t'i  I  !»<><>;  uïlm.  l*'Mr 
«demander!  •  Le  ui,  il  lil  voirr 
lies  rt'inercmu'ns  au  gênerai  La 
Fayette  :  W  37,  iî  proposa  de  dr  - 
crétcrque  tout  hnuMoe  insoK  abic 
lierait  int'li<iihie  uUK  législatures , 
ajosî  que  ses  enfens ,  s*ils  n'ac- 
quittaient point  les  dettes  de  leur 
ftère.  11  combattit  ensuite  sans  iné- 
nagement  les  nieinbrrs  du  c6ié 
droilet  son  frèns  qui  s'opposaient 
à  toute  altéufttiun  des  doinaînes 
ecclésiastiques ,  et  parla  en  cette 
occasion  STeo  autant  de  force  que 
d'adieitsc,  pour  <Mabtîr  que  ces 
biens  appartenaient  d«  droit  S  la 
îr.Jjon.  Le^  novendiro  ,  il  sou- 
tint, pour  la  seconde  ((Ms,  l'o- 
pinion que  les  niitii^ire-^  pon- 
>ai<  iU  être  rhoisi?  dan»  le  sein  des 
assemblées  législatives;  et,  afin 
d'éloigner  toute  apparence  d'inté- 
têt  peivonnel  t  il  consentit  k  ùirt 
lui  seul,  et  par  un  décret  formel, 
cxdu  de  cet  avantage.  Il  s*éleva 
ci>otre  IVnoeptattoD  4*un  dôn  pa* 


triotiqae  offert  par  la  ville  de  Ge- 
nève à  la  France,  et  accusa  les 
rhvÇ*  de  cette  petite  i ëptibliqiif 
at  i^[i)(TMtiqiie  de  vouloir,  par  leur 
«Ion,  achelei  la  garantie  du  gou- 
vernement qu'ils  faisaient  pe«er 
sur  leurs  conriloveirs.  Le  i5«ivril 
1790,  en  combattant  une  motion 
tendante  à  faire  déclarer  la  reli- 
gion catholique  seule  religion  na* 
ttonale ,  Il  s*écria  :  •  Je  stipplle 
•rassemblée  de  ne  pas  oublier 
»que  de  cette  tribune  même  on 

•  aperçoit  la  fenêtre  d*oA  Gbaries 
»IX,  armé  par  le  fanatisme,  dun- 
»na  le  signai  de  la  Saint-Ëarlhé- 

•  lemy  et  tira  sur  le  peuple.  •  Le 
t5  mai,  il  détendit  avec  chaleur  le 
droit,  SfdfMi  lui,  înlo-reut  nu  j)ou- 
voir  ex t  (  Util,  de  declaier  la  guer- 
n  *  l  <ie  laire  lu  paix.  Dé|i\  il  av;dt 
f<uul)'»ttn  en  plusietn  s  iu> 

Jato/nn.s^  ilopl  il  rtuloul.iil  i'in- 
flnenec  cl  [)rL  M>>ait  les  desseins. 
Les  accu'^a lions  de  s'être  vendu  à 
la  Cour  lui  furent  de  nouveau  pro- 
diguées, et  il  eommença  A  perdre 
de  sa  popularité;  on  criait  dans 
les  ru<>«  :  Graniit  lrtthi»tm  én  eom* 
te  dé  MtrahêëA;  c'était  Un  pam- 
phlet dantf  lequH  11  était  TÎolem^ 
ment  attaqué  et  qui  se  Tendait 
aux  portes  mêmes  de  rassemblée. 
Mais  U  ne  cessa  pas  cependant 
d*y  exercer  la  plus  nauie  influen» 
ce.  et  il  redonhia  dVfTort«5  pour 
reconquéiir  cette  popularité  «jti'tl 
voyait  prête  à  lui  échii}>per.  St»u- 
venl  il  pri wji  iieail  des  discours  vc- 
héniens  sur  des  objets  de  peu 
d'importance,  pour  se  ménager 
les  moyens  de  l'aire  prendre  aux 
délibérations  graves  une  marche 
conforme  A  ses  fucs,  et  nour  ob- 
tenir dtos  décrets  modérés.  Le  94 
aodtf  il  pré.<ieBta  m  rapport  poli» 
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tîf|iic  5iîr  raîli;nîce  de  la  Frnncc 
avec  rEîipagiic,  alliance  qu  il  re- 
gardait comiuc  uutiirelle  et  utile, 
proposa  mliue  d'armer  au  be*» 
soin  «D  ra?«ur  de  cette  puissance. 
I«e  5  septembre  9  il  fit  approufer 
la  condttite  du  général  Bouillé  & 
Nancy.  Il  n'en  fut  pas  moios^  vers 
^tle  époque,  fréqu crament  atta- 
qué et  inêtnc  injurié  par  le  côté 
droit;     livrant  alors  .\  toute  son 
indignation,  il  leur  rendait  outra- 
ge pour  outr:4;e,  et  souvent  les 
plus  bpaiix  uiuuvenieiiâ  oratoires 
lui  fiu< Mil  in^pir't'i  pir  !i  colt-re. 
Un  dc(-einl>rc.  Il  (Iciii.iiKla  lui  con- 
gé d'ua  uioiS)  cl  parut  à  la  soi  ic- 
tc  des  Ainii  de  la  coiislitutiua 
pour  leur  annoucer  son  départ  et 
les  motifs  de  son  voyage;  il  allait» 
.dttaîc-ilf  à  kit  en  Provence  coiu* 
batlre  ses  ennemis  qui  chercbalent 
à  le  dé  populariser  diins  son  pays 
et  dans  la  ville  même  qui  Pavait 
oouimé  son  député.  Lu  vive  émQ> 
tion  dont  il  parut  pénétre,  Télo- 
quence  de  son  discours  d'adieu^ 
excitèrent  un  tel  enthou<iias(ne 
dans  l  a.s«einblcc,  (jne,  s'ctanl  dé- 
robé aui  acclaiiiaiioiis  et  témoi- 
gnages du  plus  vil  ititerct,  on  se 
hala  (Je  lui  envoyer,  >ur  la  propo- 
f^ititMi  de  Danton,  nue  dcpulaliou 
noinbic  jse  pour  le  prier  de  ne 
point  quitter  Paris,  déclarant  que 
5on  absence  serait  une  calauiiié 
publique.  Le  i4  janTier  il 
lui  uu  projet  d*AdrfSi{e  au  peuple 
français  sur  la  nouvelle  constitu- 
tion du  clergé.  Le  16,  il  fut  notn* 
me  membre  du  département  de 
Faris,  et  le  5i,  président  de  l'as- 
semblée niOionale.  Sa  présidence 
fut  très«rtsroarquable.  Les  dépu- 
tations  se  muliiplièrfnî  ,  rriTine 
pour  les  objets  ks  plus  iu-igtii- 
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fiansion  fiésirail être  rpcii,  el  ob- 
tenir  une  réponse  de  Mirabeau. 
Toutes  les  sieiuies ,  tiobles,  élo- 
quentes el  parfaitement  appro- 
priées aux  hommes  et  aux  choses, 
purent  servir  de  rotidèles  en  ce 
genre.  Ses  ennemis  mêmes  furent 
mrcés  d*admircr  Fart  avec  lequel 
il  sut  dîrijg^er  les  délibérations  de 
Tasseinblce.  Il  prononça  l'éloj^e 
funèbre  de  Franklin,  qui  venait 
de  mourir,  et  fit  décréter  que  tous 
le-*  ujeuibrc«i  lîe  ra"is«'ml)li' c  por- 
IcraifMît  son  dt'  iil  pendant  trois 
jour-.  L"  7  .»  ]V  \  I  ior,  il  prît  part  à 
une  des  dot  iissioot  U-s  pla^  vive?», 
au  sujet  do  la  ré>idtMii  e  à  laqin  l'e 
on  voulait  asujétir  les  iuuiuIh'cs 
de  la  faniilie  royale,  et  se  fît  é* 
couler  avec  attention ,  prenant 
fur  tous  les  partit  un  ascendant 

Îpie  nul  orateur  n*avait  eu  avant 
ui.  Il  finit  par  protester  qu*il  pour^ 
suivrait  à  outrance  toute  espèce 
de  factieux  qui  attenteraient  aux 
priiiçipes  de  la  monarchie.  Il  s'op- 
posa, avec  beaucoup  de  talent  et 
d'adresse,  dans  fa  séance  du  aS, 
à  la  propasition  de  la  pren>i«'rc 
loi  contre  l'crni^ralir)!»  ;  souvent 
interrompu  ,  il  s'écria  :  •  Silence 
oAiiX  3o  f  oix  !  »  rcvi'  lanl  ain<i  le 
s(>crcl  du  nombre  et  de  la  force 
dci  nieiieursd'un  pnrti  plus  exalté 
que  lui.  Le  i**  mars,  il  parut 
à  la  barre  de  Taitscn^blée,  &  la 
tète  d'une  dèputation  du  départe* 
ment  de  Paris,  et  quelques  joui» 
après  il  flt  paraître ,  au  nom  de  ce 
corps ,  une  proclamation  dans  la- 
qiirllc  il  insista,  de  la  manière  la 
plus  énergique  et  la  plus  convaior 
cante,  sur  la  nécessité  de  l'ordre 
el  du  respect  pour  les  lois.  Le  27, 
il  fit  un  discours  très  -  rtondu  sur 
les  mines  i  ce  fut  le  dernier  qu  it 
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prononça  à  rassemblée.  Depuis 
quelque  Icmps  sa  sanié,  doQttla- 
\  ait  toujours  négligé  le  soin ,  dé- 
clinait Â  vue  d*œil.  KpuUé  par  le 
travail»  les. veilles,  les  plaisir» 
mêmes  auxquels  il  ne  cessa  de  se 
livrer  avec  excès ,  et  plus  encore, 
peut-être,  par  la  tei»ion  conti- 
nuelle de  son  esprit,  sa  Tue  s'af- 
faiblit»  son  estomac  ne  digérait 
plus  :  et  quand  le  prrm  'rr  fonction- 
naire 0st  mauvais,  di.saït-il  de  ce- 
luî-cî ,  tf  faut  finir.  Forcé  de  sV 
Uter  le  28  njurs,  il  succomba  le 
a  avril»  79'?  ^  licun^s  du  niatiu, 
figé  de  42  'T'-i.  Dès  \o.  picMiier  ins- 
tant, il  a\ ait  CiiiiiiU  le  (langer  dans 
lequel  il  se  trouvait,  et  il  envisa- 
gea la  mort  avec  le  plus  grand 
sang- froid;  Dans  nn  moment  où 
il  avait  perdu  la  parole,  sa  main 
traça  ces  mots  :  «  CroyêZ'VOus  ^fitf 
U  sentiment  de  ta  mort  sûit  êi  doa* 
loureux?ii  II  .««ouffi-ait  cependant 
des  douleurs  aiguën,  et  il  écrivit 
encore  à  Cabanis  :  «  Quand  un 
«malade  est  snns  espoir,  et  qu'il  a 
j»po»ir  nicdcciu  son  meilleur  ami, 
»  celui  (  i  c^t  un  barbare  s'il  lui  re- 
»fusc  uii  u  d'opium  poiir  le  li- 
»  rer  des  angoisses  de  la  mort.  » 
Ou  se  lait  autour  de  lui  :  il  arra- 
che aussil/ît  le  mCuie  papier,  et 
écrit  dessus  e*n  gros  caractères  : 
Dormir,  La  parole  lui  revipt ,  et 
8oa  flme  ébranlée  par  des  secous^ 
ses  violentes,  semblait  avolr  ac* 

Suis  une  énergie  nouvelle.  Ses 
erniers  discours  arrachaient  des 
larmes  à  tous  ceux  qui  Tentou* 
raient.  Il  demandait  quel  bruit  se 
faisait  dans  la  rue:  on  lui  répondit 
que  c'était  le  peuple  qui  s'amas- 
sait à  porte,  pour  savoir  de  ses 
nouvelles.  «Il  m'a  été  doux,  dit- 
ail ,  de  vivre  pour  le  peuple  j  il  me 
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»sera  glorieux  de  mourir  au  mi* 
»lîeudelui.»  Des  coups  de  caoon 
tirés  pour  une  cérémonie  se  firent 
entendre  :  t  Seraîent*ce  déjà ,  s'é- 
ocrla-t-il  avec  enthousiasme,  les 
«funérailles  d*Achille.  »  La  briè- 
veté de  sa  dernière  maladie  fit 
d'abord  croire  qu'il  avait  été  em- 
poisonné. Les  partis  les  plus  op- 
posés accusèrent  chacun  leurs  ad- 
versaires de  sa  mort;  mais,  sui- 
vant les  rapporls  des  médecins 
habiles  qui  as^^i'^tèrenl  à  i'ouver- 
lure  de  son  rnrps  ,  il  ne  se  trouva 
nucuii  indice  de  poi>on.  I/asscm- 
blée  nationale  recul ,  dans  un 
morne  silence,  la  nouvelle  de  lu 
perte  d'un  de  ses  plus  illustres 
membres.  Les  députations  d« 
peuple  et  des  autorkês  constituées 
parurent  à  sa  barre  pour  déplorer 
avec  elle  ce  malheur.  Pastoret 
demanda,  au  nom  du  dépariemejit 
de  Paris,  et  rassemblée  décréta, 
que  Mirabeau  recevrait  les  hon- 
neurs du  Panthéon.  (Il  en  fut  de- 
puis arraché,  en  1790,  et  traité 
en  eunertîi  du  peuple,  pour  s'être 
rapproclu  (l<«  la  famille  royale:  fe 
qui  était  constant.)  Quelque-  ifj^- 
taus  après  sa  mort,  W.  de  Tallt  v- 
rand  monta  à  la  tribune,  et  lut  un 
discours  que  Mirabeau  devait  pro- 
noocer  à  l'occasion  de  la  discus- 
sion d'un  projet  de  loi  sur  les  suc- 
cessions. Celui  >ci  «  à  son  lit  de 
mort,  lui  avait  confié  ce  travail, 
en  lui  disant  :  «  Il  sera  singulier 
»d*eotendre  à  l'assemblée  un  cu- 
ivrage sur  les  testameus,  fait  par 
»  uu  homme  qui  a  dicté  le  sien  la 
»  vei  l  le .  »  La  lecture  de  ce  discours, 
chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de 
saine  logique,  fut  siiivie  d'applau- 
dî«.<;emens  unanimes.  Sur  la  pro- 
position d'un  des  membres,  qu'une 
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fiépulaUon  serait  envoyée  aux  fii- 
lïérailles  fie  Toraleur  :  ;V '^^J  irons 
tous  f  s'écria  i  on.  Ces  tunéraille» 
lurent  inai^nifiques.  L'as;»e!nl>lée 
nationale  y  parulcn  corps.  Quand 
le  COQ Yoi  se  Aiit  en  marche,  1 2,000 
gardes  natîonftux  fonnèmt  la 
luiîe«  et  plus  de  4000  ciioyeiu  en 
deuil  le  sui  firent;  le  cortège  tenait 
plasd'uDe  lieue,  et  la  marche  eo 
dura  4  heures.  Dans  toute  reten- 
due du  chemin^  l*immen$e  popu- 
latioa  de  Paris  se  pressait  dans  les 
mes,  garnissait  les  fenûlrest  les 
toilsdes  maisons  et  les  arbres  mê- 
mes. Dans  l'égli.se  de  Saînl-Eusta- 
che ,  Cérnlli  prononça  Toraison 
funèln'*' ,  le*  gardes  nationaux  dé- 
chargèrent leurs  armes,  et  tei  fut, 
dit  un  <les  a:»si$tan6,  TelTet  de  ce 
5alut  mililaîrc,  et  des  rcteiUisse^ 
mens  icciou))lé.s  et  prolongés  par 
les  voûtes,  qu'on  crut  qu^  le  tem- 
ple luMilême  allait  s'écrouler  sur 
la  oereueiL  Miiabeau  était  d*iuie 
taille  peu  «le? êe  an-dessus  de  la 
moyenne»  sa  figure  était  proton- 
dément  sillonnée  des  traces  de  la 
petite^érole ,  une  forêt  de  che- 
veux couvrait  sa  têl«f  et  lui  donnait 
quelque  ressemblance  avec  celle 
du  lion;  il  était  réputé  laid ,  mais 
on  perdiiir  rrîie  laid«Mir  de  vnc , 
quand  il  parlait;  sa  physionomie 
s'animait  (acilenientt  son  regard 
était  plein  de  feu  :  tout  en  lui ,  ses 
idées,  soit  débit,  son  geste,  et 
jusqu'il  sa  pose,  tout  était  marqué 
au  coin  d'une  force  supérieure 
qui  n'excluait  nullement  la  grflce. 
Comment  esfc-il  possible  9  disait*- 
on  à  11**  de  Monniefii  qu*tto  hom- 
me remarquable  par  Texcés  de  sa 
laideur t  eierce  un  pareil  empire 
sur  une  femme  comme  vous  ?  »  £h 
panrquuî  vous- même ^  rèpondit- 
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elle ,  l  écoutez-vous  avec  une  es- 
pèci'  (ridolatrie  religieuse,  dès 
qu'il  vient  à  parler?  Pourquoi  ad- 
mirez-vous ses  talens?  i'ourqnoi, 
vous  4iutres  tiommcs,  si  vains  et 
si  forts  ,  êtes -VOUA  alors  &  ses 
pieds?  Pourrais- je,  moi,  faible 
femme  9  lui  résister,  quand  il  est 
aux  miens!  •  Des  erreurs,  des  torts 
et  des  fautes  graves»  avaient  si- 
gnalé ses  premières  années.  Il  en 
contenait  avec  franchise»  et  tra* 
ça  un  jour  lui-même  son  carac- 
tère à  la  tribune  nationale  dans 
les  termes  suivnns  :  «  Sans  doute, 
j>im  milieu  «l'une  jeunesse  très- 
»  orageuse,  par  la  faute  des  au- 
»lres,  et  surtout  pur  la  mienne»  ' 
»i'ai  eu  de  grands  torts,  et  peu 
«d'hommes  ont  dans  leur  vie  pri- 
>  véc  donné  plus  que  mol  prétexte 
«à  la  calomnie,  pâture  à  la  roé- 
9  disanoe  ;  mab  {'ose  vous  en  at- 
«  tester  tous  «  nul  homme  public 
t  n*a  plus  que  moi  le  droit  de  s*ho- 
snorer  de  scntimens  courageux  , 
udc  vues  désintéressées»  d*une 
»fièrc  indépendance,  d*ime  uni- 
I)  t'ormitéde  principes  inncxiblcs. . . 
)»Mes  torts  et  mes  services  ,  mes 

•  malheurs  et  fnes  succès,  nt'ont 
»  également  apjx  lô  à  la  cause  de 
ola  liberté.  Depuis  le  donjon  de 
T)  Vincennes  et  les  différens  forts 
1»  du  roy  aume ,  où  je  n'avais  point 
»  élu  domicile ,  mais  où  j*ai  été  ar- 
«rèté  par  dilTérens  motift»  il  sc- 

•  rait  difficile  de  citer  un  fait»  un 
«^écrit»  un  disicours  de  mol  qui  ne 
»roontrdt  un  grand  et  énergique 
».amour  de  la  liberté.  J*ai  vu  S4 

•  Icttres-de^achetdans  ma  famille; 

•  oui»  messieurs»  54,  et  j'en  ai 

•  eu  17  pour  nia  part.  Ainsi ,  tous 

•  voyez que  j*ai  été  part.jgé  en  ainé 
»de  Normandie*  Si  Tamour  du  i«L 
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iliberlc  nn*a  jHO(;nré  de  grandes 
»  joui.s>ances ,  il  m'a  donne  aussi 
«de  grandes  peines  el  de  grands 
»  tourmenj».  Je  5iri«  fier»  par  f e  seti- 
•tinieiit  de  mon  oooragey  de  ma 
»fûrce»  de  ma  drothire,  de»  in* 
«r jusiîcee  mfimed  qui  m*nnt  élé  (aU 
»  teif  et  jeMiU  peu  humilié  p:tr  mes 
•imioiubrahics  fautes  et  défauts 

•  parce  qa^iU  n'en liclient  en  rien 
»mon  honneur.  Il  II  pau voit  sans 
crainte  tl'Olre  contredit  parler 
ainsi  de  lui-inêmc  .i  telîf  irllmnp, 
qui  devint  l)if:ol<")t  veuve  d(î  son 
pin*  illusUe  orat<'nr  :  un  de  >es 
coll^'p;ne«  A  Tn^^-c iid>î<T  «oti^ti- 
tuanlc,  le  Jii;iiqui.>>  de  reiriires, 
qui  siéjjeail  <l  un  rolé  opposé  et 
dont  le  léinoignage  ne  saurait  être 
suspect  s  dit  dans  ses  mémoire»  : 
«  Personne  n*osait  Vemparer  du 
•sceptre  que  Mîraiïeau  arait  laissé 
•Tacant;  ceux  qui  le  jalousaient  le 
opius  parai.s^aient  les  plas  embor- 
traaaés  :  s'ugiiait-il  une  question 
»  importante  ^  tons  les  yeux  se 

•  tournaient  machinnlement  Ters 
fcln  place  qu'occupait  Mirihenti; 

V  «on  scmhlnil  TinTiter  ù  se  rendre 
nà  la  tribune,  et  attendre,  pour 
'  tonner  une  opinion,  qu'il  eût  é- 
»  claire  rrisscmblée.»  Au  ndiieu  des 
ruines  de  la  vieille  Athènes,  le 
Tojageur  trouve  encore  aujour- 
êihukf  dit-on,  surane  coiomie  hrh 
sée  et  t«>nt  près  de  la  tour  dite  de 
Démosthènes»  cette  inscription  : 
A  MiaABKAe,  On  lit  au-dessbus  : 
Passant, respecte  ceité  /»îm*#.Qael> 
que  main  amie  aura  consacré  ce 
simple  monument  au  Démostlië- 
nés  de  la  France.  Il  n'en  a  point 
dan.*  pairie.  Les  principaux  ou- 
vrages publiés  par  Mirabeau  «on(  : 
1*  Es!*fri  sur  te  Despolisme ,  suivi 
•  de  Và  cis  oiCx  Hessois  et  de  la/icf- 


pmsê  aux  conseils  de  ia  raison  9 
troisième  édition,  Paris,  i^^a^in- 
9^9  avec  cette  ëpigraplie  :  f^sritsa 
fliia  ismpmris  n^maueioriMiê,  9" 
Biêtoirê  étAngUtirre^  tradaît 
Fanglaîs  de  madame*  Macavlaj, 
%  Tol.  io-8'>;  3*  Thé^isdêla  royau^ 
téf  traduit  de  Hilton  9  1  toI.  tHxê^; 
/^Ds*  leltreS'dê-eachêt  0I  d$x  pri- 
$9n$ifétat,  HambiMiri»,  3  vol.  in- 
8*,  178a;  5"  Eroiica  Rih/icn,  Pa- 
ris; 1791,  I  vnl.  iii-S".  avfc  f  eltc 
épigraphe  :  jéêstruMfw  r.r€iuiil\  G* 
r  Espion  flèralis^,  1  vtd.  iu-^";  7* 
onsidérations  sur  /'ordre  de  Cin- 
einfiat{is,su\\niSti\incirttre  deTur^ 
got,  d'une  traduction  d*un  ouvrage 
du  docteur  Priée  ^  accompagnée  dc 
lUflexiêM  H  Notes,  avec  répigm- 
pike  :  ha  ghira  é*un  guerrkr  w 
peut  éir»  eomptète ,  qm  i^MTêpi'if 
sait  ramptir  i§ê  éêtairs  th  eiiofm^ 
I  fol.  in-'S^  Londres^  1786;  8* Dr 
ia  réforme  tUê  juif»  et  sur  Moee» 
Mendelson ,  i  vol.  in-8%  Londre.'** 
*  7^7  î  9"  Doutes  sur  ta  titterlé  de 
C Escaut,  !  vol.  in- 8  :  mi"  Lettre 
à  empereur  J ose p h  II,  1  roi.  in- 
8*;  II'*  De  l'usure,  1  vol.  in-8"; 
l 'À*  De  ta  caisie  d' escompte,  Pariât 
1  vol.  in-8%  1^85;  i3"  Lettre  é 
Jjrt'oulietix  de  la  Nor^ve,  Paris,  1 
vol.  in-8\  1785;  i-î  JJe  ia  inuniue 
de  Saint -Chartes,  Paris,  i  vol.  in- 
8%  1785,  aree  l'épigraphe:  Pl^ 
ratar  iaaymit  amiesa  pecmma  ds- 
ris,  ou  VeuM  piewee  votre  argmi, 
909  tarmei  ewU  eiaeiree*  i  S*  Smr 
{et  actions  de  la  compagnie  dee  eaum^ 
et  suite  A  féeripoin  de  la  compo" 
gnie  des  eaux,  deux  l»rocfanres  in- 
8"  ;  Comeiis  à  un  jeune  prince 
qui  veut  refaire  son  éducation,  1  vol. 
in-8"',  avec  celle  épîrii  aphe  ; 

iVimis  caim  vcrum  est  ctii  plus  li' 
cet  quam  par  ^si ,  sempcr  pias- 


Digiiized  by  Googkr 


MIR 

veih  qù^m  ticet  ;  i'^"  Aux  Bataves 
sur  U  stailwudérat ,  i  vol.  in-B"; 
iS*  Lfffff  à  Larrr telle  sor  l' ad- 
miui.^triUin}]  Ud  i\ti'kn\  1787;  19** 
Dénonciation  ragi&luge  ^  1  Tol. 
jn-8* ,  1787  ;  20"  Suilê  de  la  dé- 
nonciation de  l*agiota^€,  1  vol.  iii- 
8%  1788;  21"  LtUresur  Caglhi^ 
ira  êt  tamt0r,  1  vol.  în-S",  1 78O; 
as*  Dé  iM  mon§rtkU  pruniêMM, 
Londres  et  Paris  9  7  vol. 

Butoir*  êétrètê  et  tifwdotêi  dé 
U  CQurdé  Beriin,^  vol.  iu-8*;  «4*^ 
LfUrenur  t* Eloge  de  Frédt'ne,  par 
QmkêH,  in.8%  1788;  aS-»  Obstr- 
tûthns  sur  Bicétre^  suivie*  de  Bé- 
flexions  sur  les  effets  de  ta  s/vèritc 
des  peines^  1  vol.  in-8'",  i^i^M.  On 
a  en  joi  e  de  lut  :  Mémoires  et  fac- 
tu  ni  s  dans  le  procès  du  comte  de 
Mirabeau,  J7H4;  Conversation  a- 
rec  le  garde~des-sceau.v  ,  Parts  , 
1 7  84  ;  C  urresp  and  an  ce  atecCeruLli; 
Journal  des  états-généraux;  Let' 
troê  à  ma$  mnmetiênêf  Céurriêr 
dé  FréÊma.  Des  ronuHH  licciw 
cieuz»  té  Libéttim  dé  ftÊéUté,  té 
KuUéém  ol  âÊs  €énfiuéééHf  loi  sont 
atlrilKiés  quoiqu'il  lésait  toujours 
désavoués.  Depuis  sa  mort  on  • 
poliKè  :  i"  Collection  comptàté  déé 
tTMmim  de  Ai  trahêau  à  tassemètéé 
pfitionaU^  Pari»*,  179a»  5  \n\.  in- 
H'',  publiés  par  Etienne  Aléjenii  .1- 
vec  i'Pfte  <'piirr;»p}M'  :J'ai  f'té  *  Je 
suis  t  t  je  scfat  jusqu'ntf  fnîn/f^oie 
f homme  de  la  liberté  pul>f(///(r.  3» 
Lettres  originales  de  M iruhf.au  é- 
ei'iie^  du  donjon  de  f  'intcnnes,  à 
SophiédeBuffei,  marquise  de  Mon- 
niér  9  Parist  179^)  4  ^ol*  tn-^S 
pebliés  fpar  HanueU  Afoo  eetèa 
épigraphe  :  Îm  /téé  tété  rtsmê  Vé-^ 
naa  typritm  dééeruit»  S*"  Léttres  à 
Ctmmpfart^  ét  trédmHùm  ^uné 
diéêértâiioii  ter  VmmééTiétUé  dé 
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fa  tani:iie  françéiu,  Paris^  ^7^7  r 
1  vnl.  in-5". 

AilKABEAU  (BoKiFAcr  ih  Wï- 
QUEiii,  VICOMTE  de)  ,  fn^ic  j»tiiuc 
du  prrC:ct1cnt ,  chevalitT  de  Mal- 
te, (Je  i Ortiie  roy.d  de  Saijil- 
Louis,  et  de  l'ordre  rcpiiblicaifi 
de  Cineiiinatu»,  était  colonel  da 
régiaieat  de  Tonraiiie,  lorfqu'U 
fui 4  en  1789,  nommé,  par  U 
noblesse  du  LimoHO,  député  aus 
états-généraitz.  Il  avait»  dans  sa 
j^cmiêre  jeunesse,  servi  aveo 
dislinctioii  en  Aniériqnc,  sous  le* 
ordres  du  maréclial  de  Aocham-- 
beau,  et  s'élail  constamment 
fait  rciiurquer  pendant  cette-  j^uer- 
re ,  par  uno  vnicur  portée,  en 
plusieurs  oeca^Î  Dfis ,  jn.s(|u'à  la 
lémérilé.  Suconforinalion  extraor-  . 
dinaire  (il  avait  le  corps  d'une 
f^rosscunii.spi  o|v«H  lionnce  aveu  «a 
^laadcur)  lui  lit  donner  le  sur**  ^ 
nom  de  Mirabeau  Tonnsau,  se* 
briquet  par  lequel  on  le  dési- 
gnait pendant  rassemblée  consll- 
tiiaole«  et  fonnesous  laquelle  on 
vendait  aon  portrait  deciiiqueté 
en  pantin*  Les  deux  frères  slt- 
geaientf  comme  on  sait ,  dans  cet" 
te  aasemMét,  de  côtés  diffièrens» 
et  avec  des  principes  bien  oppo- 
sés. Le  vicomte  se  prononçait  dans 
tonles  1rs  nf!r>isini}«  avec*  vélu- 
iitrnce  pour  le  iiMiulieu  des  droit* 
Icodaux,  le  pouvoir  absolu,  le* 
priviléjyes  du  clergé  et  de  la 
noblesse  .  ponr  Tancien  régime, 
eidin  ,  dans  toute  sa  pureté. 
Dès  les  preiuièrcj»  cutifèrencei- 
des  membres  de  son  ordre,  il* 
ûi  des  efforts  inouïs  pour  em* 
Bficher  la  chambre  de  la  no-< 
blesse  de  se  réunir  en  aucun  ca« 
au  tiers-état.  Il  se  pbiignit  aveo 
amertimie  de  oe  4|u*il  appebilt  la 
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honteuse  dércclîon  de  la  minorité, 
lorsque  /|0  ineiiibres  passèrent  à 
rn^sjMnhli'e  nntionalc ,  cl  il  iU  a- 
Jot>  imlividucllenient  le  «jermeiit 
solennel  de  ne  fauiais  sortir  de  la 
chambre  de  l;i  noblesse  pour  se 
réunir  au  tiers ,  nnalgré  I  in? Ita- 
fation  formelle  que  le  roi  Tenait 
de  faire  A  ce  sujet.  Le  TÎootnte 
de  Mîrabeati  fat,  à  la  Térité,  Imn- 
tôt  relef  é  de  ce  serment  indiicret, 
par  la  maîorité  de  son  ordre  tné- 
me,  nt  lis  avant  de  sortir  de  la 
chambres  il  brisa  avec  foreur  son 
épce ,  s'écriant  que  Thimueur  de 
la  noblesse  comme  la  gbtire  de  la 
France  ttaîenl  S  jamais  fl*  ti  p;n* 
celle  déuKirclKv  So?  discoiits  a 
rassemblée  con^liluanlc  furent 
souvent  empreints  de  la  même 
violence.  Drtnn  les  séance^  du  soir, 
il  se  livrait  suitoul  à  une  fou- 
gue imuioderée,  et  on  l'accu-ja 
plus  d*ttne  fois  d*y  paraître  dans 
un  état  voisin  de  TÎTresse;  mats 
souTcnt  aossi  des  inspirations  heu- 
reuses vinrent  animer  ses  dis- 
cours. Il  élalt  fécond  en  saillies  » 
et  se  servait  avec  adresse  de  Tar^- 
me  du  ridicule.  Cependant  ses 
sarcasmes ,  portés  «fuelquefois 
jusqu'à  rinfectivé«  manquaient 
presque  toujours  le  but,  étant  lan- 
cés contre  les  bninnif"'  Ir^;  plus 
e«;lîfnable'î  et  les  plus  honorés  du 
public.  Dans  la  séance  du  1 1 
aoftt ,  il  fit  une  violente  sorH^ 
contre  les  avocats,  dont  il  voyait 
avec  déplaisir  un  certain  nombre 
siéger  dans  le  sein  de  rassemblée, 
et  acquérir  en  même  temps  au 
dehors  une  grande  popularité. 
Quelques  Jours  auparavant,  au 
milieu  d*une  discussion  sur  les 
finances,  il  s*éleva  arec  force  con« 
tre  Tabus  dés  pensions»  et  pré- 
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tendît  mf^me  que  la  (  our  accor- 
dait ses  fa v cura  sans,  discerne- 
nit  11!  Il  cita  â  ce  sujet  la  famil- 
le lie  ÎNoailies,  qui  à  elle  seule 
absorbait  pour  plus  de  300,000 
Kvres  de  pensions  et  de  bienfaits 
du  roi.  Le  35  du  même  mois , 
il  déclara  qu*il  ne  devait  j  avoir 
qu'un  seul  culte  public  dans  ■  le 
royaume*  mats  que  la  liberté  dVn 
pinions  en  matière»  religieuses 
pouvait  être  d'ailleurs  p«mitse 
aux  individus.  Il  égaya  celte  dis- 
cussion de  plusieurs  plaisanteries 
qui  parurent  assex  iacnnvisnantes 
dan?  un  sujet  aussi  grave.  Le  37, 
il  nrcn'^a  ra^senibléo  défont  détrui- 
re et  de  ne  rien  edilier.  Il  pro- 
posa quelques  jours  après  dr  dé- 
créter la  prompte  convoralii  >i>  des 
assembU  es  primaires,  afin  de  re- 
nouveler, aussitôt  que  possible, 
le  corps-législatif  en  entier,  insis- 
tant surtout  sur  rinéligibilité  d«§ 
dépotés  actuels  (motion  ^ui  fot 
depuis  reproduite  par  Robespier- 
re). Il  voulut  de  plus  qu*il  filt 
défendu  aux  députés  sortane  ,  de 
résider  dans  la  même  ville  oA  la 
nouvelle  législature  tiendrait  ses 
séances,  et  prodigua  dansoniteoc* 
casion  les  traits  les  plus  mordaas 
contre  les  membres  les  plus  distin- 
gués par  leur  patrioti^fne  et  lenr-' 
lalen«;,  mai«î  qui  dillVraif'jit  d'opi- 
nions avi'c  lui.  Le  r>ooctoljre,  il 
se  prononça  avec  une  vébémence 
loujnii r>  croissante con Ire  toute  .1- 
liénation  des  biens  du  clergé.  «  Kl 
»  j'emploie  dans  cette  discussion, 
»s*écria't-il ,  toute  la  logique  daa 
«poumons,  puisqu'elle  n*estpas 
•moins  nécessaire  «  dans  une-aa- 
•  semblée  comme  ta  v(îfrey  que  la 
«logique  de  la  raison.  «lie  17  no- 
vembre I  11  défendit  le  parlement 
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de  Metz,  accusée  d*a voir  dèrlaré 
que  le  roi  rt  rassemblée  n'rt  tient 
pas  libres,  et  vnnt:i  ifotiique»nent 
la  grandeliberlc  dontib  jouissaient 
en  effet,  rappelant  que  i5,ooo 
hommes  étaient  venus  prier  les 
législateurs  et  le  monarque  de 
vouloir  bien  se  rendre  libremeot 
à  Paris.  Le  i5  déeembre,  H  fit  de 
nouvelles  sorties  coDtre  tout  ce 
qui  s'était  lUt  dans  rassemblée 
et  contre  la  réfolotioD  mêmet 
traçant  «e  tableau  des  plus  sinis- 
tres de  Tanarcbie  à  laquelle  9  se- 
lon lui ,  la  France  était  déjà  en 

riie.  Il  défendit  le  même  jour 
parlement  de  ftennes  contre 
Robespierre,  interrompit  celui- 
ci  aumilieu  de  sa  hnrfinpfHf,  «:'em- 
p;u"i*  df»  rf>rre  fin  \:\  tnixuir.  et 
s"v  mniritiiit  de  inriîlf  jx-ndaiil 
plus  d'une  lieu re.  Il  n^olut  UQ 
jour,  avec  M.  de  Lautree  et  quel- 
ques autres  jeunes  députés  no- 
ble" ,  dVscalader,  de  Tintéricur 
de  la  salle,  les  tribunes  publi- 
ques, pour  se  venger  des  outrages 
qu'il  j>rétendalt  avoir  reçus  des 
auditeurs  qui  les  remplissaient. 
Ses  discours  étaient  eo  effet  sou> 
rent  interrompus  par  les  murmu- 
res ou  les  huées  et  tes  Tooifera- 
tions  qui  partaient  de  ees  tribu- 
nes; mais  ses  collègues  parvin- 
rent, quoique  avec  peine,  :\  l'em- 
pêcher d'exécuter  une  entreprise 
qui  lui  seriiit  probablement  deve- 
nue funeste.  Le  rég^imenl  de  Tou- 
raine,  rlont  le  vicomte  de  Mira- 
beau était  colonel,  se  trouvait 
depuis  (|Mel(i'ic  temps  en  garni- 
son à  Perpignan.  Des  dissentions  et 
des  troubles  asseï  graves  y  avaient 
éclaté  ;  les  soldats,  méconteo»  de 

Êlusteufs  officiers,  refusaient  de 
inr  obéir;  le  cbef  crut  sa  présen- 
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ce  nécessîn're  im  corps,  cl  quitta 
Paris  en  juin  1790.  Mais  il  tenta 
vainement  de  rétablir  Tordre  et 
la  discipline;  finieux  d'avoir  é- 
cboué,  il  prit  pour      venger  de 
son  régiment  un  moyen  assez  ex- 
traordinaire. Lu  partant  de  Per- 
pignan, il  emporta  furtivement 
avec  lui  les  eraratesdes  dra]>eaux 
de  Touraine,  enlèvement  qui  cau- 
sa une  grande,  rumeur  dans  la 
ville  et  les  environs.  On  se  mit 
à  la  poursuite  du  colonel ,  et  on 
l'atteignit  en  route.  Il  fut  aussi- 
tôt arrûté;  mais,  par  un  décret 
de  l'assemblée  nationale,  il  fut 
bientôt  remis  en  liberté ,  et  reçut 
Tordre  de  revenir  à  Paris,  pour 
répondre  à  diverses  accTisations 
portées  contre  lui.  Il  rentra  en 
effet  dans  rassemblée,  chercha 
à  justifier  ses  intentions  ,  et  parut 
pour  la  dernière  fois  h  la  tribune 
le  27  juin  1790.  Peu  de  jours  a- 
après,  il  émigra,  et  dès  qu'il  eut 
passé  la  frontière  de  France,  Il 
envoya  sa  démission  coipme  dé- 
puté ,  avec  une  déclaration  par 
laquelle  II  annonçait  qu'il  se  Joi- 
gnait A  toutes  les  protestations 
déjà  faites  contre  les  décrets  de 
Passemblée,  et  même  à  celles  qui 
pourraient  se  faire  encore  contre  les 
déeret^futursqui  porteraient  ntlein- 
te  aux  droits  impre^rripiihlf  s  du 
trône.  !l  leva  peu  de  temps  après  u- 
ne  légion  entnposéede  Français ré- 
fuffiésetde  déserteur*  de  toutes  les 
nations-jCettelépon  fut  employée  à 
l'armée  de  Coudé. mais  son  chefne 
trouva  point  pondant  cette  guer- 
re l'occasion  de  se  signaler  par 
de  grands  faits  d'armes.  Il  s'était 
vanté  «de  rentrer  bientôt  en  Fran- 
ce, d'y  mettrè  tout  A  feu  et  à 
sang,  et  de  réduire  à  l'obélssafi- 
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ce  lniî5  c<»«  mijérnblc?  ré  volution- 
naires, ùhjels  de  *><Mi  iiu'  jiri.'»  €Q- 
core  plus  que  de  sa  iiauie.  i»  L'uni- 
forme noir,  cl  dururé  d«  tûtes  de 
mort,  qu'il  faisait  porter  ù  ses 
soldats*  tndiqtioit  assez  que  son  in* 
tentloQ  était  d«  ne  pas  faire  de 
quartier.  Il  oe  parrint  cependant 
point  à  passer  le  fleuve  qui  sépa* 
rait  sa  patrie  de  l'Allemagne.  On 
se  rit  de  ses  menacen  à  Paris; 
tes  carieatures ,  Ich  épi^rammes 
et  les  cbnnsons,  lui  furent  a  son 
,  tour  prodigaées.  Une  d«  ce»  der- 
nières» qui  avait  pour  refrain  : 

L'horrenr  de  Peau,  l'«n>our  du  vm  ,  ' 
U  rcckadfw  mn  bords  à*  RUa, 

SMnblait  lui  présager  sa  desti- 
née. Il  fut  atteint  d'une  maladie 
mortelle  sur  les  rives  de  ce  fleuve, 
et  succomba  à  Frilwurg,  dans 

le  Brisg;uj,  vers  la  fin  179». 
L*a.ssemblée  législative  venait» 
par  nn  dcoret,  de  le  déclarer 

conspirateur  et  traître  à  sa  pairie. 
I.C  vicomte  de  Mirabeau  était 
loin  de  p()sséder  Tinstruction  et 
le  génie  de  son  frère;  et  les  mœurs 
de  cet  orateur,  si  drvoué  à  l'é- 
glise et  à  raris|<)(  niiie ,  n'é- 
taient rien  moins  qu 'édifiante*. 
«  Dans  une  autre  famille ,  disait 
jide  lui  son  aîné,  le  vicomte  se- 
rrait un  mauvais  sujet  et  un  gé< 
•nie;  dans  la  nôtre,  c'est  un  sot 
net  un  honnête  boimne.  »  A  la 
suite  d'une  scène  scandaleuse  ^ 
rassemblée  constituante,  son  fr^ 
•e  rendit  cher  lui*  et  Inî  reprocha 
arec  douceur  de  botre  souvent 
à  r<  xr(  s,  ce  qui  donnait  lieu  è 
de  fâcheus  éclats.  0  De  quoi  vous 
Bplnignes-vous?  lui  répondit  le 

•  vicomte  en  riant  :  de  tons  les 

•  viees  de  la  famille^  vous  ne  m*a« 
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»  vez  laissé  exdnsivennentquc  Vu- 
•  sage  de  celui  la.  »  Il  ne  se  refusait 
cependant  guère  aux  eicès  d'au- 
cun genre;  mais  malgré  le  juge- 
ment sévère  de  son  finère ,  juge* 
BMHit  qui  n!étaity  au  reste ,  qu'u^* 
ne  épigramine  contre  toute  sa  Ib- 
miUe,  on  ne  sa«rjiiit  refuser  an 
vicomte  de  Mirabeau  un  esprit 
tràs*-distingué  »  et  des  talens  au- 
dessus  du  commun.  Sa  pbysloeo» 
mie  était  belle  et  expressive;  sur 
un  corps  informe,  il  portait  une 
tête  superbe  ;  son  caractère  était 
intlexihie ,  et  son  devouettient  à 
la  cau!>e  qu^'l  avait  etnhrasst  f  é- 
tait  sincère  et  sans  borner.  Au 
comuiencement  de  la  revdhitiou, 
il  avait  publié  sous  le  titre  de  la 
Lanterne  massique,  une  salire  pi- 
quante t  qui  eut  un  succ  ès  pri>dt* 
gieux  dans  son  parti  :  cette  pvoduo- 
tîon  servit  blentètde  t  jpe  à  un^  (bu* 
le  de  fièoeido  même  gnum*  mais 
qui  reaièrent  bien  au-dessous  de 
leur  modèle.  Il  travaillà  ensuite 
avec  Rivarol  et  Champoenets  ans 
/éritê  éêi  jipôtres ,  et  l*on  a  de 
lui  un  Recueil  de  Contes  postha- 
mes,  qui  joignent  à  la  gaieté  des 
sujets  le  mérite  d'upe versification 
facile  et  a;{réable. 

MIHAMON  ^LE  COMTE  de),  an- 
cien préfet ,  apparlieul  à  uin-  U- 
niille  noble  de  la  cî-devanl  pro- 
vince d'Auvergne.  Il  était  clmn- 
bellau  de  Tempereur  lor^qa'il  a- 
dreasa  à  ce  prince,  le  4  mars  18  lO^ 
comme  député  dv  coUégie  éledor 
ml  du  département  de  U  Hautes 
Vienne^  un  discours -de  félicttalio^ 
sur  ses  vjcioiree  et  sur  la  paix  de 
Vlome.  Le  aS  mars  i8i5»  il  M 
nommé  préfet  du  département  lin 
l'Eure.  Ce  magistrat  patriote  don- 
m  À  £f  ffettx  j»  le  i5    viicr  p 
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].i  pi  119  grandi;  publicité  à  lu  nou- 
-vcHc  dc^  succès  obtenus  à  Cbam- 
paiiheil  et  à  iMoiitmiruil.  Pendant 
liîâ  cents-Jnnrw  vn  iBi5,  il  (H:cHi|m 
la  préfecture  tiu  ilôparletiïeiit  d'Iri- 
di  e-pl-l-nlir,  qui  lui  fut  retirée  a- 
prèsl'-  Hfcuud  reltuir  du  roi,  el  u  a 
plus  été  cuipiujré  depui:»  celle  é- 
poque. 

UlilANDA  (FRARçots),  géaé- 
ral  au  servke  de  ia  république 
fkaoçatee»  était  né  au  Pèroii  9  d'u* 
ne  fiiinUle  riche  et  distinguée. 
Atteehé  d^abord  an  nerriee  d'E^^- 
pagnp)  il  M*6ÛV»rça,  étant  â  Guati*' 
inakif  d'affranchir  ses  compatrio- 
tes du  joug  du  viœ-roi.  Son  pro- 
jet ayant  été  découvert  >  il  eut  le 
lionhcnr  de  s'échapper,  vint  en 
Fnrope,  et  proposa  à  plusieurs 
cahiiiets  son  projet  d'aflVanclî's'^f- 
irient  th's  colonies  esp  ignoles  de 
4'Amerique  ni»  inilnnale.  Il  lut 
assez  fnTorauieiïicnt  écoulé  de 
rujipi  ialrice  Catherine  et  de  Pill, 
mais  la  brunce  lui  parut,  en  179a, 
plus  propre  qu'auetioe  autre  puis- 
faiwe  &  Beeoiider  aes  pi  jets»  U 
Tint  à  Parlât  se  lia  avec  Pétion 
*at  le  parti  des  GirMéins^  et  en 
attendant  que  la  république  fran- 
çaise le  mii  en  état  d*en  tundcr 
nne  en  Amérique  »  il  fut  nommé 
gténéiml  de  division»  etenvojéÀ 
Tarmée  de  Dumouriez.  Il  înres^ 
lit  Maestricht ,  \\n  printemps  de 
1795  ;  mais  après  un  bombarde- 
nient  de  vin^t  jours,  il  fut  ohli- 
g'j  de  lrv>T  le  sicge,  par  sfîile  de 
la  défaite  do  Lnnouc  à  Aldenho- 
ven.  ComjTiaiHhiiit  fie  Taile  gau- 
che de  raiiuée  à  >iei\\ÉuJe,  il  fut 
accusé  d'avoir  abandonné  le  champ 
de  bataiUe,presque  dés  le  eommen- 
cement  de  TactioD  «  tundis  qoe  le 
f  Anéral  Yalence»  commandant  de 


railegnuche,ror^tlesA  utrichiens 
à  une  retraite  précipitée.  Sa  justl- 
ficalion,  quMl  présenta  avec  beau* 
coup  d'art,  ne  Tenipin  ha  pas  fil- 
tre IruduM  Hij  tribunal  révolution- 
naire, iii'i  ii  eut  l'inconcevable  bon- 
heur dese  faire  acquitter.  Empri- 
sonné quelque  teinp^i  après,  par 
suite  d  intrigues  politiques  dans 
lesquelles  il  prit  part,  il  parvint  en- 
core à  échapper  à  la  haine  des  par- 
tis et  obtint  sa  liberté  après  la  ré- 
▼olotion  du  9  thermidor  an  a  (37 
{ttillet  17^4)*  nouTelles  intri- 
gues politiques,  en  17969  le  firent 
éloigner  du  territoire  français;  mais 
ajant  mis  en  défaut  la  surveillance 
des  gendarmes  qui  le  conduisaient» 
il  revînt  audacieuscmcnt  à  Paris. 
Il  y  vécut  quelque  temps  pu  paix: 
la  révntitliou  du  18  fVtictidor  an  5 
(''f  septembre  1797)  lui  fut  fatale. 
Compris  dans  une  nouvelle  me- 
sure de  déportation,  et  conduit  à 
sa  de^liaalion,  il  échappa  une  se- 
conde fois  à  la  surveillance  de  ses 
gardions  et  se  réftjgia  en  Angle- 
terre. En  t9o4  il  reparut  é  Paris  ; 
ses  intrigues  contre  le  gouTcrne-» 
ment  consulaire  la  firent  arrêter 
et  éloigner  du  territoire  i'runçaîs. 
-Hepou«sé  de  cette  partie  deTEa- 
rope,  où  il  avait  acquis  une  certai- 
ne célébrité,  il  retourna  en  Amé- 
rique vers  iSoG,  et  reprit  avec  ar- 
deur «es  premiers'  piojets  contre 
l'Espa^-ic  V.n  moins  de  cinq  ans 
il  pni  vint  r\\  riFft  ù  révolutionner 
une  partie  du  ce  [>iiy'i,  et  lent.i,  en 
181 1  ,  d'i  iahlir  un  {^ou veruement 
ctiusulaire  à  Caracas.  Seconde  par 
les  Anglais  et  par  quelques  Améri- 
cains ^tt  nord,  il  obtint  pendant 
lëia  des  succès  qui  penuettateot 
de  croire  à  un  affrandiiMement 
général  des  colonies  lorsque  des 
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di\ bions  iurestines  tirent  éi:hout^i' 
tous  les  projets.  11  souliut  arec 
courage  l«s  revers  de  la  fortvae'y 
se  rèlbgiâ  à  Carihagène,  où  les 
Ë.*ip<*gnol«  Tinrent  Tasalégert  et 
malgré  la  capitulation  qu*iU  coa^ 
sentirent  y  ib  enlevèrent  Mtran- 
de  et  le  letèrent  dans  nn  cachot 
âCadiKt  où  il  mourut  au  oooa- 
meocement  de  Tannée  1B16,  (fun- 
tre  ans  après  y  avoir  été  enfermé, 
Mirnnda  émit  nnihilioux  enlre- 
prcnant;  roinnif  olficier-genéial, 
il  n'était  pn^^  «nus  talcns,  et  il  était 
tré"^  inslniittl  ni>  le  génie. S;i  pensée 
domiitanle  élail  l  ititltpeudance  et 
la  gloire  de  sa  patrie;  il  espérait 
devenir  le  Washington  du  midi. 
Un  autre  a  exécuté  ce  qu'il  avait 
tenté«  Hîranda  Ait  le  précurseur 
de  Bolivar. 

MIftANUA  (non  1osi»h)  ,  gé- 
néral espagnol  f  mafordome  «ma- 
jor ou  ministre  de  la  maison  du 
roi,  fut  l'un  des  chefs  qui»  dans 
la  guerre  de  l'indépendance  9  com- 
battirent avec  le  plus  décourage, 
maïs  non  pas  avec  le  plus  de  suc- 
cès», centre  les  armées  de  Feir  p**- 
reur  ^iapoléon.  Il  faisait  parhe, 
t  (»mnie  officier  -  {général ,  de  la 
deuxième  armét»  commandée  par 
le  général  liiake  ;  smiveiil  m, 
il  lut  fait  pri>(»nnier,  lors<iu  tu 
181 1  le  liKU'éclial  Siàcliet  s'empara 
par  capitulation  de  la  ville  de  Va- 
lence. Don  Joseph  Miranda  fut  du 
nombre  des  prisonniers  envoyés 
eu  France,  où  il  resta  jusqu'en 
i8i4*  11  accompagna  le  roi  Fer- 
dinand VII  lorsque 9  vers  celte  é- 
poque,  ce  prince  rentra  dans  sds 
états.  Il  devint  majordome- major, 
et  alla,  lors  du  mariage  de  S.  M», 
en  1816,  recevoir  la  reine  i  son 
débarquement  co  Kâpagnc. 


MIRANDE  (Nicolas) j  avocat, 
dépoté  suppléant  à  Ui  convention 
nationale,  successivement  proco- 
reur-^impérial  et  procureur  du  roi, 
naquit  4  Mauriac,  département  du 
Cantal,  en  174^,  d*uoe  fomiUe 
plébéienne.  Avocat  avant  la  révo- 
lution, dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes aveo sagesse,  il  fut  nommé, 
en  1790,  membre  de  Tadministra- 
tion  de  son  département ,  et  en- 
suite jiiîT*'  nu  trihtmn)  »ln  di>fnct. 
Choisi  pDur  (Icpulc  -iippléaiità  la 
conventinn  natioiiale ,  il  n'y  parut 
qu'après  le  proce-  'lu  rui.  Kn  l'aa 
4*  le directoire-cxtt  lUine  iMuntna 
son  commissaire  près  du  tribunal 
correctionnel.  Sous  Tempire,  il  a 
exercé  les  fonctions  de  procureur 
impérial ,  et  après  la  première  res- 
taurftllon ,  en  18 14  v  de  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  civil  du  mê- 
me arrondissement.  Il  mourut  en 
t8i5  9  dans  rezerclce  de  ces  der- 
nières fonctions,  regretté  de  ses 
concitoyens,  dont  il  avait  constam- 
ment mérité  Tcstime. 

MIRA>DOI.  (le  comte  de), 
né  en  1769,  servit  avant  la  révo- 
lulion  dans  le  régiment  de  H'>v:tl- 
Picardie,  émigra  en  1791  .  t  1  ùl, 
l'année  suivante,  la  camp.ijîuf 
dcà  princes  dans  le  ps  des  i^vn- 
tibhonunes  (rAu>ergue,  Capitai- 
ne au  régiment  de  Fargues-dra- 
gons,  en  1794  »  quitta  le  service 
en  1790,  époque  é  laquelle  oe 
Qorps  fut  licencié.  Le  oomte  de 
Mirandol  rentra  en  France  après 
rétablissement  du  gouvernement 
consulaire,  et  vécut  dans  la  retraite 
jur^qu'en  i8i5.  Appelé  alors  à  la 
chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il 
vola  avec  le  côté  droit.  Dan-;  la 
session  de  lëiC»  il  ej^prkua 
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regrets  sur  la  suppression  de  k 
eotnmissioii  chargée  d*exaiQiner 
Ja  coaduile  des  officiers  peodant 
les  cent  jours f  en  181 5.  Le  comie 
de  Mirandol  parla  encore  queU^ 
qaefoisy  notainmetU  en  faveur 
de  Tordre  de  iMalte,  lors  de  la 
discussion  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  raliénabitilé  des  bois  appar- 
tenant \  cet  ordre.  Dans  une  autre 
circuii<iiaiice,  il  s'éleva  contre  la 
diminution  proposée  puur  certains 
corps,  tels  que  la  garde  royale  et  la 
geii  daruierie.  Le  comte  de  Miraii- 
dul  n'a  (>uiiit  été  réélu  en  1817, 
BQaiâ  par  suite  de  la  nouvelle  loi 
d'élection  de  iSao^  le  grand  col- 
lège de  la  Dordogne  Ta  reporté 
à  la  chambre;  il  s'est  peu  fait  re* 
inarqner  k  la  tribune. 

MlfiBECK  (FaéDifti€-l6NAGt 
vm)f  naquit  ù  Lunéville  en  173^9 
et  fut  d'abord  avocat  ^  la  COur 
souveraine  de  Nancj.  Peu  de  temps 
après  y  ie  roi  Stanislas  l'admit 
dans  son  conseil.  Mirbeck  s'étant 
rendu  i\  Paris,  il  s'y  fit  recevoir, 
«n  1774*  avocat  an  coriseil.  Il 
exerça  ie>  ionctions  de  sa  place 
avec  la  plus  grande  distinction 
jus(ju'à  la  i «  voiuhoji,  dont  il  a- 
Uopla  les  principes.  Etivoyé  par 
le  roi  9  en  1791 9  ù  Saint  Douiin- 
gue  avec  Rumine  et  Saint-Léger, 
pour  rétablir  le  calme  dans  cette 
colonie»  Ilirbeck  réussit  pendant 
quelque  temps  à  arrêter,  par 
la  persuasion»  le  cours  de  Tinsur- 
rection.  Un  exemple  prouvera 
l'ascendant  qu'il  avait  acquis  sur 
les  noirs  :  dix  mille  d'entre  eux 
s'étaient  présentés  devant  le  Cap; 
ils  avaient  massacré  les  députés 
envoyés  pour  leur  faire  des  propo- 
sitions de  paix.  Uien  ne  pouvait 

»4uvcr  la  vilie.  Miibeck  «eul  se 


rend  au-devant  des  révolté»;  il 
lenr  représente  avec  énergie  leurs 
devoirs»  et  bientôt  les  cheh  de 
l'insurrection  sont  à  ses  pieds; 
mais  les  divisions  des  blancs»  et 
surtout  leurs  prétentions  extraor- 
dinaires» détruisirent  les  effets  de 
cette  heureuse  influence»  et  Mir- 
beck»  après  avoir  encore  tenté 
d'inutiles  eff  orts,  repassa  en  Fran- 
ce, et  sr  présenta  le  a7  t>iai  179a 
à  la  barre  de  ras>ien>l>l»M;  législati* 
ve.  Il  y  rendit  compte  de  sa  con- 
duite, et  lit  sentir  la  nécessité 
d'envoyer  de  prompts  secours  à 
Saint-Dooiingtie.  Le  li  août  1794» 
M  irbeck,  au  nom  d'une  députation 
de  b  section  de  l'Observatoiro» 
dénonça  &  la  convention  nationa- 
le» le  comité  révolutionnaire  de 
cette  section»  comme  ajaht  prb 
part  auK  machinations  concertées 
A  la  maison  commune.  Sous  le 
directoire  -  exécutif,  l'amitié  de 
François  de  Neufchâteau  lui  valut 
la  direction  de  l'Opéra,  cl  après 
l'établissement  du  gouvernement 
con«*!ilairc,  il  devînt  président 
du  lycée  de  jiirispru(î<  iirc.  Mir- 
beck a  pris  une  part  importante 
aux  travaux  de  celte  académie, 
instituée  aluia  {)our  suppléer  aux 
écoles  de  droit.  U  mourut  le  a6 
décembre  18 1 B,  à  l'âge  de  86  ans; 
Il  a  four  ai  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles au  Réfiêrioirâ  de  JuriMprU" 
âêncê,  et  a  publié  différons  Mé^ 
moiru  estimés  sur  des  questions 
de  droit  public  »  civil  et  canoni<- 
que.  Ou  en  cite  particulièrement 
deux ,  dont  Tun  de  17^79  dans 
lequel 'il  réclame  l'anVancbisse- 
ment  do  12,000  serfs  du  .îura  ,  et 
un  deuxième  où  il  s'éli  xe  idnin* 
les  vexations  du  lise  cl  entra- 
ves qu'elles  apportaient  au  coui- 
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tn«rce.  Ce^;  deux  niétiioircs  obliii- 
reiil  les  snlïVuijes  de  Voltaire  ,  qui 
h\i  écrivit  au  i?ujet  tlu  preiuier  : 
«  Volrt;  mémoire  me  paraît  ex»;«  l- 
«ieat  dans  le  Tond  et  djus  la  lui  - 

•  ine.  Le  commencement  e^st  d'u- 
niMi  cluqueiice  louchaiiie^  et  la 

ijti  paruU  d'une  raisou  convatii- 

•  catile*  n 

MIRBEL  (CaiSLBi*  FiâHçois- 
Biiji^iio)»  natarttlUte^  meiubre 
de  Tiaftlitut  (académie  des  «cieii* 
c«ii)«  delà  faculté  des  ^«ciences  de 
Vîiri»f  de  plusieuru  sociétéi»i>avaa» 
te«  oath'nales  et  étraiif;ère4)  che- 
valier de  la  légion -d'honneur  et 
de  Îiaint-Mirhei,  est  né  à  Paris  en 
et  s'eat  fait  connaître  ^nr  fie 
profondes  recheroîies  dans  1  aiia- 
tuinic  cl  la  phy.»ioli>gi<;  véi^éfaJt;, 
))arlic1mporlanle  de  riii.>5tune  na- 
turelle des  végétaux,  qui  avait 
cle  litj^Iigée  en  I  raucc  depuis 
Duhuuiel.  Â  dix-huit  ans,  M.  Mir- 
bel  vmta  \ts  Pyréaéei  avec  le  ce* 
lèbre  Aamond ,  qui  le  cite  dans 
pkuiieiirs  endroits  de  son  outrage 
•ur  le  Mont -Perdu.  A  son  retour 
à  Taris,  il  fut  nommé  directeur 
des  jardins  de  la  Malniuison,  où 
l'impératrice  Joséphine  s  était  plu 
à  former  une  magnifique  collec- 
tion de  vé^'êtaux  exotiques,  et  il 
fit  consli  uire  lobeiies  serres  qu'on 
y  uduiirc  encore.  Il  suivit  eu  H(d- 
iande  le  roi  Louis  {voyez  Bonapar- 
te), qui  je  nofrtfua  .secrétaire  de  >es 
comniaiiiltMiii  ii> ,  puis  direru  oi 
de  l'école  hollaiidaisc  de  peijUuîc 
à  Paris  ei  a  Rome,  Cet  emploi 
raineua  M.  Mirhelù  Parisien  iiio5, 
«t  ce  fut  peu  apWss  son  retour  que 
lii  ciaesse  des  bcienoes  de  Tludiilut, 
qui  lui  avait  déjà  dosoé  le  titve  de 
«offfespondani*  Tadmit  au  nombre 
de  ses  membres.  Vers  ce  temps , 


il  fut  nommé  professeur  adjoint, 
pour  la  chaire  de  physiologie  vc- 
gi'tale  et  de  i)otanique,  a  la  f;i- 
cullé  des  sciences  de  Pat  is.  Ai 
commencement  de  iSi;-,  ilfutdj^ 
pelé  aii  tuii>.til-d'élal  ,  en  quuLir 
de  maître  des  requêtes,  et  au  muU 
de  juiu  de  la  même  aunée,  il  rcn* 
plaça  M.  Bertin-de-Vaux  au  se- 
crétariat-général du  ministère  dr 
la  poUoa»  dout  U.  Decases  teoùt 
alors  le  portereuille.  Qudque 
temps  araut»  un  volume  du  Cm- 
saur  avait  été  saisi.  èditeuis 
de  ce  recueil  >  ^\  >L  Comte  et  Du- 
noyer»  ajant  été  depuis,  et  pour 
Je  fait  de  cette  publication  ,  con- 
danmés  à  une  peine  correction- 
nelle, déclarèrent,  dans  un  mé- 
moire imprimé,  que  diver;*  pas- 
sage» deleui-  'i  11  V  rage  leur  avaient 
été  CiJiiiiniiiiiquès  par  M.  Mirbel. 
Celte  .is-crlion  tie  \  int  Icsujet  d'at- 
taques trèii- violentes  »  dans  le» 
deux  chambres  9  contre  U.  Décr- 
ies 9  et  donna  lieu  A  la  répooac 
qu*jl  fit  en  janvier  iHtS^  djoa  une 
ecance  de  la  chambre  des  pairs. 
11  dit  en  substance  :  «  Que  les  do« 
scumens  que  les  auteurs  du  C«a- 
•$êur  avaient  pu  recevoir,  n'é- 
»  tnientquede  simples  faits  extraits 
i»d*u  ne  corresponJa  nre  tt^nuepoer 

•  u.)  journal  dont  iVi.  Mirbel  sai^ 

•  veillait  bénévolement,  depuis 
«plusieurs  années,  la  partie  rclé- 
i>tive  aux  science^  ;  <tu\i  l'époque 
'  Je  la  saisie,  ce  savant ,  dont  il 
»s  liunoruîl  d'être  l'ami,  n'avait 
»  point  encore  éle  appelé  à  la  piac» 
»  de  secrétaire  général,  et  qu'enfin 
»  plusieura  nobles  jMiirs  «  ses  coDè- 

•  gues  A  Pacadéuiie  des  sciences» 

•  ÎMvaienty  comme  tous  ceux  qui 
•avaient  été  ù  portée-d'appréder 

•  son  caractère  9  combien  il  était 
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•  iacapahlc  tVune  action  dont  il 
»  aurait  à  rougir.  »  Cette  affaire 
n'eut  pas  d'autre  siiile.  Lorsque 
M.  Der.izrs  lut  innnmt'  n»ini*tre 
tie  l'iulérieur,  M.  Miibfl  passa  au 
secrét<irint-géuéial  <Jc  ce  ministè- 
re, et  a  in  chute  du  ministre,  il 
se  démit  (îe  cette  place  et  de  celle 
de  maître  des  requêtes.  En  i8'2r>, 
Icis  rojali*iles  con.«tiluliouneU  du 
^raod  collège  du  départemeat  d« 
Seiiie*eC*Blanie  le  portèrent»  avec 
le  général  Daro<ine} ,  comme  ean- 
«fidal  pour  In  chambre  été  «lépu* 
léa  9  mois  ils  furent  écartés  tous  les 
ficux.  Voici  leî»  ouvrages  que 
Alirhet  a  publics  ;  i*/>«  tmflueneê 
de  i'hisioire  naturrUe  sur  la  cmi- 
iisation^  1801,  in-8".  ^Joiis  ne  ci- 
tons cet  écrjt,  que  nous  avons  -oui 
les  yeux,  que  p.ircc  qu'il  f^Jt  nien- 
lîonné  dan?  une  bio^^r  iphic  nio- 
ilcine.  C'e'it  un  rîi>coui;>  de  peu 
d^ètcnduc  (prononcé  à  ronvcr- 
ture  du  cours  de  botanique  tie  Ta- 
4bénée)«  qui  ne  remplit  que  très- 
imparfaitement  son  titre  9  et  m 
ressent  de  la  {eunesse  de  son  au- 
teur, a**  Biêhtrê  géniraie  tt  par" 
ikidière  éMplaniea^  dans  le  Buf- 
Ion  de  Sonnioi,  Les  deux  prem i ers 
Tolumes  de  cet  ou  v  rage ,  i  m  p  ri  m  é  % 
séparément  sous  le  titre  de  Traité 
de  physiologie  végétale,  sont  les 
soiils  qui  aient  été  composés  en 
entier  par  M.  iMirh»»!.  f-es  autres 
volumes,  qui  eoiitifimerït  Vffis- 
toire  particulière  fies  pianfrs,  s«»nl, 
en  maieure  partie,  l'ouvrage  de 
ses  coilai)oralPurs,  ainsi  qin»  r*da 
e?>t  annonce  dans  la  pré  lace,  la 
grand  nombred'observalions  neu- 
ves,  sur  la  structure  des  plantes 
et  sur  les  phénomènes  de  lu  rè* 
gétatiOB,  distinguent  le  Traité  da 
physiologie  végélaie.  VExposUiQn 

r,  Siii* 


de  la  théorie  de  i* orgMÎSaUon 
géiëie,  180 5,  in-ë",  a*  édition» 
augmentée,  Paris,  1809,  in-8*» 
avec  planches.  Nous  ne  connais- 
sons que  la  seconde  édition  ;  mais 
la  préface  qui  raccompa^'ne  non;* 
afiprend  que  la  prenu'ère  édition 
{[][  |)ul*!iée  en  Hollande,  avec  une 
traduction  allemande  do  docteur 
Bilderdyk,  traduction  qu'on  ne 
trouve  plus  dans  Tédilion  de  1 809. 
Plusieurs  naturalisles  allemands 
avaient  attaqué  la  théorie  de  Tau- 
leur;  il  essaie  de  la  fortifier  par 
de  nouvelles  observatioos,  ets'ap 
plîque  A  réfuter  les  obiecitons  de 
ses  adversaires.  4°  Èlcmfns  dê 
physiologie  vt'géiate  et  de  botaniguo^ 
18 1  5,  '2  vol.  iu-8%  avec  un  volu- 
me de  planches.  Cet  ouvrage,  ré- 
sumé du  cours  que  rnnfpiir  Hu't  ù 
la  taruifé  des  sciences  dr  Pari"*,  et 
le  plus  iiuportant  qu'il  ail  jwiblié, 
offre,  dafï'^  un  style  clair,  eléi^anl 
el  précis,  loujourà  approprié  au 
sujet ,  Texposé  des  détails  de  Tor- 
ganisatîon  végétale»  le  tableau 
des  grands  phénomènes  de  la  vé- 
gétation «  les>  principes  fondamen- 
taux de  la  botanique*  et  Thistoire 
philosophique  des  progrés  de  cette 
science.  M.  Mirbel  est  un  des  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  des 
sciences  natttrel'rs.  Il  a  inséré  un 
grand  nombre  de  disserlaft.Mi< 
dan<  l<*s  Mémoires  fie  facatOfnte 
*  f/r  s  Acicnrcs  ^  les  An'xiirs  du  niu. 
iim  fi'fiisioîre.  tiudirellc  ^  et  le 
Bniletin  de  la  société  pluiuinaii- 
que, 

ftUREUR  (N  .),  général  de  bri- 
gade »  remplissait  les  fonctions 
d'adjudant-général  à  Tarmée  de 
8ainbre-et-Meuse»  en  i«rg6»  et  se 
signala  le  11  septembre  de  la  mê- 
me année»  à  la  bataille  de  Wurts- 
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bourg^.  Nommé  général  de  briga- 
pe,  il  passa  ù  Tarniée  d^Italie,  en 
1797,  et  s'y  di^tinpia  jusqu'au 
départ  de  rexpcdilion  d'Egypte, 
dont  il  fil  pai  li»!.  Ce  fut  pendant 
cette  campagne  que  le  brave  Mi- 
reur  termtiift  sa  carrière,  assassi- 
oé  par  trois  Arabes. 

MIROUÉNIL  (AiMA^p-Tao- 
IUS9  Hué  i>b)«  garde-das-sceaux, 
naquît  dans  la  ci-deraot  province 
de  rOriéanaiSt  vers  I7a3.  Prési- 
dent du  parlement  de  Rouen  à  Té* 

!»oque  où  le  chancelier  Maupeou 
voy.  MAUPEor)  exerçait  son  des- 
potisme sur  la  magistrature,  et, 
dan5<*f"'^  f  irrotî^truice^,  a^'ant  mon- 
tré une  certaine  éner«;ie.  il  fut 
exilé  ainsi  que  les  membif  >  de  la 
cour  qu'il  présidait.  Rapproché 
de  M.  de  Maui^pas  ,  alors  retiré 
à  son  château  de  Pontchartrain , 
il  devint  «  le  a4  août  1 774  9  garde- 
des-soeaux,  peu  de  temps  après 
que  son  protecteur  eut  été  nommé 
premier  ministre  de  Louis  XVI. 
On  espérait ,  par  la  nomination  de 
M.  de  iàiiroméniU  ramener  la  réin* 
tégration  des  cour»  souveraines. 
M.  de  VergcnneSy  en  succédant  à 
M.  de  Maurepas,  soutînt  par  son 
crédit  vv\\\\  de  Miroménil, 
chant  l  iait,  surtout  depuis  la  mort 
du  premier  ministre;  mais  !e  cré- 
dit du  garde-des-sceaux  cessa  en- 
tièrement aprè*  la  prennère  as- 
semblée des  notables,  et  il  se  vit 
forcé  de  donner  sa  démission  le 
8  avril  1787.  On  motive  ainsi  cette 
disgrâce  :  •  La  cabale  de  Brienne 
ayant  renversé  celle  de  Galonné  y 
Miroménilquiy  dit-on,  après  a* 
voir  approuvé  et  appuyé  au  con- 
seil les  plans  du  contn)leur- géné- 
ral ,  était  soupçonné  d'avoir  eu  la 
faiblesse  de  Tabandonner,  fut  le 
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premier  dont  la  disgrâce  éclata: 
il  fut  remplacé  par  le  président  de 
Lamoignon.  »  M  ioiuénil  n^avait 
aucune  de  ces  qualités  supérieu- 
resqui  font  remarquer  les  hommes 
d'état.  Il  était  sage,  dé^intérc:»^, 
et  iorsqu'aprè^  quatone  ans  de 
magistrature  il  rentra  dans  sa  re- 
traite,  il  n'avait  presque  rien  a- 
jouté  à  son  patrimoine.  Comme 
magistrat  t  ii  â  cependant  des 
droits  à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  et  de  tous  les  amis  de 
rhumanité.  Il  concourut  avec  lèle 
aux  rue?  bienfaisantes  de  Louis 
XVI,  et  ce  fut  lui  qui  rédij:!:ea  la 
déclaration  du  24  août  1780,  por- 
tant abolition  de  la  question  pré- 
paratoire. Il  TÎt passer,  sans  t mi  rire 
«iUcint,  les  oraj^es  les  plus  vmlens 
de  la  révolution,  et  uiuurul  pres- 
que ignoré  dans  sa  terre  de  i^liro- 
ménil,  le  6  juillet  1796.  Ce  ma- 
gistrat avait  dans  sa  jeunesse  aimé 
de  passion  la  comédie  «  et  il  a» 
valt  souvent  joué  les  r51es  les  plus 
gais.  On  s'en  souvenait  à  la  cour» 
et  lorsqu'il  parut  chez  H.  de  Mau-. 
repas,  revêtu  de  la  simarre  de 
garde-despsceaur,  une  dame  d*une 
haute  naissance  et  d'un  esprit  très- 
malin,  se  leva,  le  prit  par  la  raain, 
et  devant  vin;?t  per^^onnes,  le  con- 
duisit au  ministre,  rn  lui  disant: 
'<  .le  vous  présente  M.  de  M  ira..., 
hoian.  »  Ce  nom  e«t,  connue  on 
sait,  celui  du  médecin  de  la  comé- 
die de  Crispin  médian^  Je  ll.tule- 
roche.  Toute  la  compagnie  éclata 
de  rire;  mais  Miromenil,  loin  de 
se  fâcher,  prit  la  plaisanterie  en 
bommed  esprit  V  et  parut  en  rire 
lui-même  de  bon  cœur. 

MIROUDOT  DU  BOURG  (Jxaii. 
BAPTrsTK)  y  évêqoe  in  partibus  de 
Babyione»  naquit  à  Vesottif  en. 
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1^20,  et  mourut  «n  1798.  Destioé 

à  Tétat  ecclésiastique  9  il  entra 
dans  Torclre  de  CitrMux,  et  fut 
envoyé  à  l'abbaye  de  Morimoat^ 
daos  le  duché  de  Bar.  D.  Mirou- 
dot,  passionné  pour  l\l^ricu!l(irf», 
ne  tarda  pa.s  û  t'tre  connu  du  roi 
Stanislas,  qui  hii  accorda  sa  con- 
fjanrp,  cl  h;  choisit  pour  son  au- 
-  iiMinier.  En  1776,  il  l'ut  iKuniiié 
évêquc  in  parti  bus  de  Babylonc, 
et,  peu  de  teraps  après,  il  partit 
pour  Bagdad ,  en  qualité  de  con-> 
sul.  La  guerre  l'empêche  de  péné- 
trer plus  loin  qu'Alep.  Quelques 
année?  après^  sa  santé»  qui  s'alté-» 
mit  de  jour  en  jour,  le  contraignit 
de  repasser  en  Europe.  Il  arriva  à 
la  fin  de  1781,  à  Paris,  où  il  rem- 
plit jusqu'à  la  révolution  les  fonc 
tioos  de  SLiffragant  de  rarchevê- 
que  de  cette  métropole.  Pen- 
dant son  séjour  m  Syiic,  il  avait 
reçu  du  pape,  coinine  mie  récoiU' 
pense  des  services  qu  i!  .ivnit  ren- 
dus a  la  religion,  dans  ce  pays,  le 
palliuai,  décoration  qui  n  appar- 
lieut  qu'aux  mélropolilaias  ;  mais 
ajant  prêtée  en  1791 9  son  minis- 
tère A  M.  de  Talleyrandy  alors 
éTique  d'Autan ,  pour  la  consé- 
cration des  évêques  consttlulion- 
neb,  il  fu  t  suspendu  par  bref  du  i3 
avril  de  là  même  année,  et  perdit 
la  pension  que  lut  foisait  la  Propa- 
gande. D.  Mîroudot  avait  beau- 
coup d'instruction  ;  il  avait  ras- 
semblé une  rf)llertion  d'antiqui- 
tés, dont  il  avait  lui-même  décou- 
vert une  partie  en  Lorraine,  (-'est 
lui  qui  fit  connaître  le  premier  eu 
France  le  faux  seigle  {ray-grass), 
sur  lequel  il  a  tait  des  expériences 
qu'il  nous  a  transmises  dans  son 
Mémoire  sur  U  rgy-grass,  ou  feuus 
teigUy  imprimé  en  i^Uo,  et  cou* 
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ronné  par  Tacadémie  de  Nanci. 
Cet  ourrage  a  été  traduit  en  aile- 

inaud. 

MISSIESSY  (N..)»  ancien  bri- 
gadier  des  armées  navales»  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  naquit  i 
Toulon,  en  i^S^-  d'une  faniilie 
conntîc  par  ses  services  sur  mer. 
Le  jeune  Missiessy  fut  reçu  '^iwdc 
de  la  marine  en  i^Si  ,  et  se  lit 
bientôt  remarquer  par  «on  activi- 
té ;  il  mérita,  en  1780,  qu'on  Itri 
confiât  le  commandement  d'une di- 
Tisiontchargéedebloquerle  purt  de 
Hahon.  Les  forces  renfermées  dans 
la  place  étaient  supérieures  à  ceU 
les  de  Missiessj;  cependant  ce  Jeu- 
ne marin  remplit  cette  mission 
difficile  avec  tant  d'habileté,  qu'il 
mérita  même  les  éloges  des  An- 
glais. Après  la  prise  de  l'île  de  Mi» 
norque,  Mîs«jicssj  fut  employé  du 
siège  de  Gibraltar.  A  l.i  paix  de 
1785.  il  renonça  à  la  hriilaDte  car- 
rière daus  laquelle  il  était  entré, 
pour  consacrer  ses  soins  ;\  son  pè- 
re, et  fui  iai.\u  eéré  au  cummciK  e- 
ment  de  la  révolution  dans  le  lui  t 
dela  Malgue.  En  1793,  à  l'époque 
oA  la  ville  de  Toulon  arbora  la  co- 
carde blanche,  Missiessj  fut  dé- 
puté par  ses  concitoyens  auprès 
des  puissances  alliées;  il  se  retira 
ensuite  en  Espagne  9  Où  II  obtint 
de  Charles  IV  une  pension  pour 
les  services  qu'il  en  a  vaitceçus  pen« 
daot  le  blocus  de  M  inorque.  Ren- 
tré en  France,  aprë<5  la  révolution 
du  18  hrumairt  aii  S,  il  vécut  re- 
tiré jusqu'au  retour  des  Bourbons 
en  i8i4«  Il  accepta  alors  une  pla- 
ce dans  le  conseil  municipal;  mais 
il  donnasa  deiuission  après  lesévè- 
ncmcns  du  ao  mars  181 5.  Missies- 
sy  mourut  à  Toulon ,  le  2a  octo- 
bre        dans  9a  84*  année. 
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{^IISSIESSÏ  (lccomteÉoocaad- 
Thomas, IkRciB^nE),  delà  même 
fjttnille  que  le  ptr(  cdent,  né  à 
Quies  en  Provenoe,  eolr.i  de  bon- 
ne heure  au  service  miiriuuic.  Il 
était  lieuieuaiii  de  vaisseau,  et  s'ë- 
tait  iait  CfUiiiaUre  cotiiiite  l  ui)  des 
oilicit'rs  les  plus  distingués  Je  la 
marine  loiëqu*il  quitta  le  serricây 
au  oommçnowttent  de  la  révolu- 
tloo.  Il  ne  fui  employé  qu^aprcA 
rètablisMOieQt  du  gouTeroement , 
impérial  y  et  était  alon  daa«  un  é<- 
tal  foisiD  de  l'iodif enoe;  aan  mé- 
rite, eormu  par  )es  ourra^  qu'il 
•   arait  publié»  sur  lu  navigation  » 
fixa  l'attention  de      Decrès,  mi- 
nistre lie  I  I  marine.  Sur  lu  deman- 
<ledu  nuui-lre.  rempercur  accor- 
da une  iiidi'innilé  A  M.  Mi&>ie$s}% 
«t  lui  doiii»  t  l'ordre  de  se  rendre 
♦kUr-le-elÉ.iiiip  à  Uoeliefoi  l ,  où  il 
était  eu  mai  iSu5;  il  piil  au<vtii- 
tôt  le  commandement  d'une  flot- 
te, s*emlMirqua  pour  la  Martini- 
que, et  y  arriva  après  quarante 
îouffs  de  traversée.  De  là,  M.  Mia- 
siesaj  se  di  rigea  5ur  la  Deimnlque, 
€tù  les  troupes  effectuéceot  on,  dé- 
barquement  sous  les  ordres  du 
générai  Lagrangc  ;  ils  y  prirent  et 
brûlèrent  la  ville  des  Koseanz.  A 
Saiiil-Chri^tophe,  l'escadre  s'em- 
para de  munitions  et  de  quelques 
iiâtimens^  et  elle  se  porta  ensuite 
devant  Saato  -  Domingo,  assiégé 
par  les  noirs,  (X)mmaudés  par  l)es- 
»aline.«.  A  son  approche ,  les  iu- 
surgcâ  levèrent  le  isiége,  et  le  gé- 
nérai Lagrange  ravitailla  la  ville. 
Peu  de  temps  après,  le  contre-a- 
miralHissiessyquitlaces  parages, 
sans  attendre  la  flotte  de  l'amiral 
YllleneuTe,  qui,  à  ce  qu'on  rap- 
porte, devait  se  réunir  à  lut  et 
n'arriva  qu'un  mois  après  son  dé- 
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fiart.  Il  avait  en  apparence  suivi 
es  iii^h'uclious  qui  lui  iv  iicnt  é(e 
doniu  es  ,  cependant  l  i-uipereiu' 
panil  peu  salisfiùl  de  sesservice^ 
et  le  de^lilua.  Le  coulre-auiiral 
Missies.Hy  tui  uéanmoius  rappdt; 
en  i8oy,  et  employé  à  Anver»,  ea 
qualité  de  vice-amiral,  sous  les 
nnlres  du  marédial  Bemadotte.  Il 
oommanda  la  flotte  d'Anvers,  jus- 
qu'à l'évacuation  de  ia  Belgique, 
en  iëi4»  «t,  rentré  en  France,  il 
At  partie  des  deux  oommiasions 
chargées  de  l'organlsalioa  de  la 
marine*  A  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Napoléon  sur  les  cô- 
tes de  la  Provence,  en  1 8 1 5,  il  l'ut 
chargé  d'or^^  îiiiser  un  rorps  iVoffi- 
cicrs  de  ia  marine  et  du  nie  eu 
non  activité,  et  de  eouuuauder  ce 
corps;  iiMi>  l.i  r.ipiiliié  de  la  mar- 
che de  iN.4jH)lc*>u  ejupècha  Texe- 
culion  de  ces  mesures-  Apics  la 
seconde  restauration,  31.  Missiez- 
Bj  devint  pré/et  du  6*  arrondisse- 
ment maritime,  et  président  de  la 
députatioa  chargée  de  présenter 
au  roi  l'adresse  du  collège  élen* 
toral  du  département  du  Var. 
Compris  dans  la  nouvelle  orgaoi- 
(uitinn  du  oorps  de  la  marine,  en 
1817,  il  fut  nommé  commandant 
de  la  marine  à  Toulon  (où  il  est  en- 
core, i8a4),  et  en  i8ao,  il  présida  le 
collège  électoral  du  départeuient 
du  Var.  Lç  vice-amiral  Missicssy 
a  obtenu  la  grandVroix  de  la  lé- 
gîon-d'honueur  le  «24  août  1814» 
el  la  grand  ("niiv  de  l'ordre  royal 
et  mililuiie  de  i>aitU-Louii  le  a3 
août  i8io.  On  a  de  lui  :  i""  un  ou- 
trage sur  les  SignamE  deg  mrmM» 
nëtêiêSi  1786;  Arrimage  éu 
MUM^ofu;,  1789.  Ces  deui  écrits 
ont  été  imprimés  aux  frais  du  gou* 
Temement.  ^TrtÂUihé^Uiuêti 
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firHiftàê4a§rêmmtnt  dêê  ^ntêHêum^ 

CMC  le  déviloppmÊtnt  iU$  tondi^ 
ii^mg  dé  Itt  méiwre  êt  de  la  voiltarê^ 
présenté  as  conlMÎI  des  cinq-cents 
cfans  te  mois  de  germinal  an  4» 

pnr  Je  député  Marec,  qui  <mi  fit  l'é- 
loge. 4*"  Traité  de  l* instaff afirn  drx 
r  ai  s  se  a  tLT, in- ^''n  inipriine  parordre 
du  ministre  de  l.i  i narine,  en  ven- 
tôse an6. 5*itfor<?n.v  dt procurer mix 
vaisseaux  de  tltjj'vrens  rangs  des 
^UëiUés  pareilles  et  une  égale  acli" 
9ké  dmu  têtÊTê  mêiimmretêi  U  mt^ 
wiee  éh  U&sr  amhrU^  in-8%  i8o3l 

BACi  01)9  né  à  BoiBRiel  en  1749* 
flc  de  Imoimi  «Uides  cl  fut  iininé« 
diatement  apiès  secrétaire  de  la 
¥iUff)  da  &aiBfiefi,  dont  M.  A.  Ves- 
trinck  »  son  oncle ,  était  un  Ae% 
br»i!rjr»!pmeslrcs.  Cotte  pl.ice,  qa*il 
remplit  pendofit  q5  nns  ^  et  dans 
laquelle  il  acquit  une  hanlr  von- 
«ideralion,  le  îriit  en  rapport  avt^c 
les  membres  (irsplo^  înflu«fi<«  des 
états  de  la  province.  Enn::i&^é  dans 
le  parti  aoti-âtadhondeiien  à  l'é* 
poqut  des  troubles  de  1786  et 
1787»  il  lediitifigua  Munpi  les  pa« 
tHol«  les  plus  éolalréSy  et  se  pr»* 
fumça  fortement  pour  rab0lition 
de  toutes  les  insthatioM  féodales. 
M.  de  Misl  Al  partie  du*  comité 
poar  les  aftlres  des  colonies  d*A«> 
inériquc,  et,  en  1796^  il  liai  nota- 
tné  membre  de  la  convention  na» 
tionale  de  la  république  batave. 
1!  se  rangea  dan»?  c^tte  assemblée 
au  nombre  des  parti^tans  du  sys- 
tème fédéraiif ;  fut  arrêté,  avec 
ceux  de  ses  collèfçues  qui  par- 
tageaient son  opinion  ,  a  la  levo- 
luticm  du  ^%  janvier  179H,  et  re* 
cevvfft  In  liberté  A  la  eiMitr^-iévo» 
litlimi  ék\  la  juin  snhrant,  qui  ren* 
Vfn»  les  partisans  du  système 


MIT  37S 

d*ufiitè.  II.  de  Mist  occupa  alors 
difTérens  emploiSt  et  deriot  men>- 
bre  du  cotiseil  pour  les  aCTairesdes 
Indes ,  dont  il^  dirigea  les  travaux 
les  plus  importuns.  Modéré  dans 
ses  principes,  il  contribua  au  rap- 
procbenïrtit  des  deux  principaux 
partis  de  la  républi(]iîe  en  1801  , 
et  <près  la  paixd'AmieiH,  il  fut  en- 
voyé, en  i8o2,  an  cap  do  Bonne-Es- 
pérance, en  qualité  decommissai-  . 
re-général ,  pour  y  organiser,  au 
nom  du  gouverncmeut  batave  y 
oetto  eoloiUe  qui  Tenait d'étie  ren>> 
due  par  les  Ang lafa.  Pemiant  sit 
Goorto  ackniantration*  il  élablll  # 
sur  les  oonâns  de  la  Cirfrerie,  «ne 
eolenie  à  laquelle  il  donna  son  an- 
tien  nom  de  famille  9  de  VUenha- 
ge^  mais  la  guerre  le  contrai^U 
bientôt  A  renoncer  i  l'exéculioA 
lîrî^  projets  qu'il  nvaif  formés,  et 
il  rentra  dans  sa  |  a  lire,  où  il  rem-  ^ 
plil  Huccessivetneut  les  place?»  de 
•iecrélaire- général  du  ministère 
dejs  colonies, de  conseillerd'ctaldu 
roi  de  àluUande,de  préfet  du  dépar- 
tement de  la  lieu.«e,et  enfin  de  pré* 
aident  de  hi  chambre  des  comptes. 
Depuis  lerétaMIssemeot  de  lama^ 
son  d'Orange,  M.  de  Mist  a  M 
nommé  eou.«einer-d*élat  en  ser- 
vice extraordinaire»  et  membre 
du  conseil  de  commerce  et  des 
colonies.  On  a  de  lui  la  relation 
d*un  voyage  qu'il  a  fuit  dans  Tin- 
térieur  de  l'Afrique,  di»nt  II,  Goe- 
de  a  donné  la  trad(i<;iion  en  hol- 
landais. Cet  ouvrage  a  aussi  été 
publié  en  allemand. 

MITCHELL(siR  A:«DRÉ).  Tice- 
amiral  anglais  «  naquit  en  1767, 
dans  le  midi  de  TÉcosse,  d'une 
famille  distinguée.  destinant  k 
suif  re  la  carrière  maritime  il  7 
entra  eo  soptant  du  collège,  ei  fit 
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on  1776, 1c  voyage  de  l'Inde  sous 
l'amiral  ?ernon.  Le jtune  Mitcbell 
tint  pendant  cette  campagne  une  si 
bf'llocondiiite.f  f  f^''vp|oppa  tanl  de 
taU'iis,  fjir»'l;mt  jiiUli  pour  TA.sie 
«rouiine  Mifhhipman  (élève  de  ia 
marine),  il  revint  en  Europeavec  le 
grade  de  capitaine  en  pied,  exenn- 
ple  peut-être  unique  dans  les  fastes 
de  la  marine  anglaise!  C'était  l'é- 
poque oû  la  France  ae  déclare  ea 
feTcnr  des  insurgés  àt  la  réroln-^ 
tion  américaine.  Sir  André  Hit- 
chell  dcYÎnt  commandeni  du  Co^ 
wntry  ,  de  98  canons.  A?eO  ce 
^  petit  bâtiment  il  croisa  en  i^fta^ 
sur  les  côtes  de  Ceyian,  et  soutint 
contre  la  frégate  française  la  Bel- 
lone  nn  combat  oil  il  tit  preure 
d'une  grande  hnhi!eté,et  fut  nom- 
mé capitaine  du  Sultan^  vai^^'^emi 
de  haut-bord,  avec  lequel  il  assista 
à  plusieurs  ailtures  générales.  En 
mars  ijSô,  on  lui  confia  le  com- 
mandement d'une  petite  escadre  «t 
reffet  d*intercepter  les  croiseurs 
français;  et,  dans  le  mois  de  foin 
sulranty  il  se  fit  remarquer  à  la  ba- 
taille nayale  de  Gondelour^  où  les 
flottes  anglaise  et  françalscsous  les 
ordres  des  amiraux  Hugues-  et 
Suffren,  n'eurent  d'antres  succès 
que  d*aToir  défendu  vaHIamment 
l'honneur  de  leur  parillon.  Les 
hostilités  ayiint  cessé,  sir  André 
Mitchell  pa*isa  près  de  «ix  ans  dans 
l'inaction;  mais  à  peine  la  guerre 
fut-elle  de  nouveau  déclarée  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  qu'il  fut 
nommé  cominaudant  del'^^i';,  et 
ensuite  de  V Imprenable^  sous  les 
ordres  de  ramiral  Howe;  en  1795, 
il  fut  élCTé  au  grade  de  contre- 
amiral;  en  17999  il  arbora  «on 
narillon  comme  riee^amiral  à 
bord  de  la  Z4ttné$^  et  bientôt  a*» 
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près  sur  VIsis.  Lors  de  l'expédi- 
tion de  la  Hollande,  il  eut  une  e«- 
radre  sous  ses  ordres.  S'élant  .1- 
vanré  dan«  b*  /iiider7('*r .  il  prit 
l'attitniie-  l.i  plus  iiiciiaiMiite  a  l'é- 
gard de  raitiiral  holhunlais  Story, 
en  le  sommant  de  ••(■  rendre  et  en 
arborant  le  |tavilluu  de  la  uiaiiou 
d'Oranj^c,  et  eut  ainsi  une  part 
active  à  la  défection  de  la  flotte 
boUandaise.  H  it  ea  cela  lout  ce 
qu*il  derait  pour  Tintérêt  de  son 
pays  «  mais  sa  gtoite  eût  été  plus 
grande,  si  Story  lui  eût  opposé 
de  la  résistance ,  et  si  ses  suocés 
n'avaient  pas  été  l'eflet  de  la  tra- 
hison. Néanmoins,  à  son  retour  en 
Angleterre,  il  r*»çut  la  récompen- 
se due  A  la  valetir  :  il  fut  nommé 
chevalier  de  Tordre  du  bain  ,  et 
nfnîral dere<:cadre rou«;e.  lin  iSoo, 
il  iit  SU!  (  e-.sivemenl  partie  de  la 
flotte  du  canal,  sous  les  ordres  de 
lord  Biidport  et  du  marquis  do 
CornwallÎH,  cl  rannéc  suivante^il 
croisa  sur  les  côtes  d^IHande  aveo 
une  division  de  1 5  vaisseaux  de  li« 
gne.  Nommé  eommandaut  en  chef 
dan«  TAmérique  du  nord»  à  la  non* 
velle  d*une  flotte  ft-ançatse  expé- 
diée h  Saint-Domingue,  il  eut  or- 
dre de  la  suivre,  mais  ilnepatl*en'- 
tamer.  En  i8u5,  une  insurrection 
violente  éclata  à  bord  de  quelques 
vaiî*sean\'  de  son  escadre;  il  l'a- 
p.i!<:i  \y,it  sa  fermeté.  Comman- 
dant de  la  station  d'Halifax,  il  bit 
remplacé  dans  cet  emp{oi,eu  iBiâ^ 
par  le  contre-amiial  Milne. 

MITCHILL  (Sami'el).  méde- 
cin américain  ,  était  encore  très- 

{'eune  &  l'époque  de  la  guerre  de 
Ittdépendanoe,  et  ne  put  contri- 
buer à  Taffrandibsement  de  son 
pays.  Après  la  paix^  il  vint  en  Euro* 
pe  pour  y  achever  son  édttcaliooj 
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et  prit,  en  1786,  ses  (îe^^rés  com- 
me nu'decin  à  l'université  d'Edim- 
bourg. L'année  suivante  Milchill 
rciounia  eti  Amérique,  et  bientôt 
fiKa  TaitentioD  générale,  par  ses 
piofondes  connaissances  en  bis- 
toîre  naturelle  et  en  économie 
politique  ;  soq  patrioUsine  le  fit 
nommer  député  au  coogrès  par  la 
Tille  de  New-York.  Ce  saTant  ft'est 
particulièrement  occupé  de  This- 
taire  de  ces  Tapeura  peatileatiel* 
lc\< ,  qui  produisent  letf  maladies 
fébriles.  Partisan  de  la  doctrine 
de  Scpton,  il  Ta  fait  connaître  au 
inonde  sav:itU,  et  a  rendu  par-là 
lAn  servicf  iiTijrortant  i\  la  scicnct\ 
MILFORU  (William)  ,  parent 
du  duc  de  Noi ibuinberland ,  lit 
SCS  études  au  collège  de  la  Reine  à 
Oxibrd  ,  et  entra  dans  la  milice 
du  South -U;iu»psliiie,  dont  il  de- 
vint colonel.  William  Milford^ 
nommé,  eo  17789  juge  du  district 
de  Newibfet,  dans  lequel  il  a  des 

Eropriétés  considérables,  eatmen^ 
rede  U  chambre  des  communes, 
et 9  comme  savant,  de  la  société 
rojale.de  Londres;  ila  publié  dif- 
férehs  ouvrages  :  1*  Essai  sur 
r harmonie  du  langage  ,  in-8'  , 
1774'  seconde  édition,  i8o4;  2" 
Traité  sur  les  forces  militaires  ^  et 
partlrnlicrcmmt  sur  lu  iniUce  du 
rojaumf,  in-8*  ;  3^*  Htsl<.irc  de  ta 
Grtce^  4  vol.  in-Zi",  17H4,  sccun- 
de  édition,  b  vol.  iii-8",  dont  le:i 
deux  derniers  ont  paru  en  i8ia. 
Cetlehbtoire  est  écrite  avec  ^- 
lent,  et  renferme  des  recherches 
curieuses. 

MITTlé  (Jim-SrAiiistAs) ,  doc^ 
teur-régent  de  Tancienne  faculté 
de  médecine  de  Paris,  médecin 
ordinaire  du  roi  Stanislas,  mem- 
bre de  l'académie  rojiale  des  soico- 
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ces  et  belles -lettres  de  Nanci ,  na- 
quit à  Paris  en  1727.  iîomme  iûs-  » 
truît  et  excellent  praticien  ,  ayant 
des  connaissances  très  -  étendues 
en  chimie,  en  botanique  et  en  a- 
natomie,  Mitiié  a  combattu  pen- 
dant le.«  deux  tiers  de  sa  vie  en  - 
faveur  du  traitement  végétal  et 
contre  les  partisans  du  mercure  ^ 
et  en  général  contre  tous  les  em- 
piriques. On  assure  que  son  sys- 
tème a  eu,  dans  des  cas  extrê- 
mement graves,  les  plus  heureux 
résultats.  Quel  que  soit  au  sur- 
plus le  jugement  des  hommes  de 
l'art,  il  fut  généralement  regretté  « 
lorsqu'il  mourut  en  I7q5.  On  lui 
doit  :  i''  Traitement  des  maladies 
vénériennes  avec  les  rés^élnux ,  sur  . 
d-es  soldats,  dans  C  lu)pitnt  diiU- 
taire  de  Grenohlc ,  lait  et  publié 
par  ordre  du  roi  eu  178^;  Suite 
de  lailiologie  de  la  salivation ,  ou 
ExplicaiUin  tUà  'mcominkn»  ftita- 
ehé$  «tf  mtrcUTê  adminisiré  tm  fric-  ■ 
tUm  êt  en  fumigaiion,  etc.  ;  5*  Jl^-  • 
flexion*  sur  les  inccnvéniens  des 
différentes  méthodes  de  treùier  tes  r 
mat  ad  tes  vênéjieiennes  ^  etc.;  l^*  Lei-" 
très  à  ta  faculté  de  médecine ,  au 
collège  de  chirurgie,  à  C  académie 
des  sciences  ,  etc.  ;  5"  Objections 
contre  l* usage  du  mercure,  avec  des  ^ 
réflexions  sur  l'erreur,  l'ignorance, 
le  faux  préjugé  et  la  mauvaise  foi  de 
SCS  partisans i  6  '  Lettre  à  MM.  iis 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  santé, 
avec  un  précis  des  traite  mens  faits 
steee  les  végétaux,  etc.  ;  y"  Réponee 
à.  une  lettre  de  AI.  Croharé  »  dans 
laquelle  sont  réfutées  les  interpré- 
tations de  M.  Bâcher,  etc.  ;  8^  Ob» 
servaiians.  sommaires  sur  tous  U$ 
traitemens  des  maladies  vénérien-» 
nés,  etc.  Mittié  était  intimotnent 
lié  avec  Tabbé  Poniuet^  le  célè« 
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1h(  iustiiiiteiir  da  cktvaKer  dé 
BottfllM.  L'abbé  Porqoet  piUilia 
sur  la  mort  éô  «od  «on  les  ven 

Comme  ton  coeur  l'a  faite  m  tooê  lea  viccf. 
Mai»  pour  ch.tnter  te»  généreux  «enrtccs, 

Et  f««  sarel»  enfin,  (|uc  ne  »«ifte  «wi  Orpbée! 

L'up'vf  r>  Cfinnfrr-iit  tc<,  n-ihl»»»  tcntitnrnt, 
Lt  tout  n<o[tet,  in»iruit  à«  tr«  r.trf  t  talcni, 

T't'<!:-.  irait  en  »un  coeur  ua  trophér. 
La  tf rrr  prtte  en  rain  ton  marbic  «rt  •«>  vécani 

Tour  é'.etnitt  M  bitos 

Oui  I?  pitti  «oorcnt  la  dëralc  : 

Dii  geore  bnmatfi  k  tendre  tni 

Et  »u!»»ifter  autant  <jue  lui, 

lllTnÉ(N.)f  fils  du  précédent, 
figurât]' une  manière ob«ciire  diiiis 
la  révolution ,  et  ne  soutint  par 

aucun  talent  le  nom  qiie  son  père 
avaîl  rendu  célèbre  diin?  une  car- 
ritTï»  h'inofnhîe.  IVlittî»*  fils  tul  in- 
(  iilpr  dans  une  peiitioii  f]iic  Ivy 
socic'lLS  IrateriifcUt's  al  les  (lolrii- 
••eurs  lies  droits  de  rhoinme ,  tin  nt 
il  cluil  prc-iiJenl,  adressèrent,  ;i<i 
mois  de  février  1794»  ^ 
vention  nationale,  et  néanmoins 
cette  démardie  nVnt  aiieune  suite 
fâohense  pour  lui*  Le  comité  de  - 
salut  public  renvoya ,  quelque 
temps  après,  en  qualité. de oom> 
tnissaîru  à  Marseille^  oO  il  pro» 
nouç9Lf  au  mois  de  novembre,  un 
discours  funèbre  sur  la  tombe  du 
repréfsenlanl  du  peuple  Gasparin, 
mort  pendant  sa  mi^dion  dan!î  cet- 
te ville.  De  retour  à  Paris,  Mitlié 
reprirut  à  la  sorièlé  des  jacobins, 
<if>ri'>  la  révohitKin  du  9  thermi- 
dor .111  li  (27  jniiit't  1794)»  et  pro- 
posa une  adresse  aux  sociétés  af- 
filiées dans  laquelle* on ittraoerait 
»  les  crimes  du  tjran  et  de  ses  ptîn- 
n  cipauz  complices.»  A  celte  époque 
de  réaction ,  il  dirigea  les  mouve« 
mens  populaires  du  i^'  prairial 
an  4  (30  niai  t^gd]»  cl  parais*  > 
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sait  rxrrcer  une  grande  influence 
sur  les  insurgés  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Mais  la  convention  ayant 
triomphe  de  celle  multitude  ar- 
mée, qui  ,'ï«'«,»'î>^iua  dans  le  sein 
Uicnie  de  1  UNseaihlce  Fun  de^  re- 
présentans  {t'oy.  FERRAi'h'i.  Miîfié 
se  cacha  et  ne  repaml  qu  apre* 
raamirlie  qui  suivit  les  évènc- 
roeus  du  i5  vendéa^taire  de  le 
même  aimée.  Toutefois,  on  n*a 
plus  entendu  parler  de  lui  depuî» 
cette  époque, 

M&BBN  (Joscra),  premierpré- 
sident  du  conseil  de  iiowdoln  aux 
États-Unis  d*Amérique,  naquit, 
vers  i747<  I^ndonderry,  en 
Irlande,  d*une  famille  orîj^inaîre 
d'Iù'ossc.  Dnfi«i  le  rour%  de 
études,  quil  lit  uu  colley  de 
I)arm(»urh,  il  motif ra  un  goût 
Irès  -  pnwiorîré  p«.>ui'  itts  inalhé- 
maliqui  «  dans  lesquelles  il  fit 
des  progrès  rapides.  Un  peu  plus 
tard,  il  passa  aux  Etats-Unis,  où 
il  étudia  uf  ee  fruit  la  théologie 
dans  une  académie  d^Andover»  et 
prit  les  ordres*  En  17^5  »  il  fut 
nommé  pasteur  de  Téglise  de 
Beverlj,  dans  le  Massacbussels  : 
en  1802.  il  devint  président  du 
collège  BowdoiOf  place  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  aiTirée 
dans  le  courant  de  1807.  On  a 
de  Mkeeu  plusieurs  scmmii^-  r<li- 
més  ,  le  discours  qu'il  proiMuira, 
lors  de  son  instaliution  comme 
président,  et  quelques  pièces  in- 
sérées dans  les  Transaclions  du 
l* académie  des  arts  et  sciences  d*J- 
mériqtu. 

MOCBIlIfiO  (LBcomGmci), 
ministre  plénipotentiaire  de  Rus- 
sie» conteiHer-privé,  graud'oroit 
de  Tordre  de  Saint -Vladimir, 
etc.)  est  né  4  2^t8»  d'uue  an^ 
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eienne  ftunine  grecque ,  qui  a 
donné  des  sènateum  et  des  doge» 
à  la  lépnUi^pie  de  Veniie*  Son 
fkrtf  le  oomte  Démélriusy  rendit 
de  grands  sertices  à  la  Hussie, 
et  notamment  à  l'époque  de  Tei- 
pédilioh  de  ses  flottes  dàns  l*Ar» 
chipel  en  i^}-  11  fut  un  rlc  ceux 
qtii  donnèrent  aux  Grecs  l'itiiMnl- 
sîoo  que  leur  sort  nialheui  eux  et 
les  intérêts  de  la  Russie  evip-aienl 
en  cette  orcasion.  i.e  comte  Cieor- 
ge  Mocenigo  paëf^a,  dès  st 
tendre  jeunesse,  au  service  de 
cette  dernière  puissance,  parcou- 
rot  les  degrés^  inférieurs  de  la 
earrière  dîpkmiatique,  et  fnt  nom- 
nié 9  après  le  décès  de  son  père» 
ministre  de  Catherine  II  auprès 
du  grand  -  duc  de  Toscane  »  puis 
chargé  d'niïairesi  près  du  grand- 
duc.  Paul  1"  le  nomma  ensuite  son 
ministre  plénipotentiaire  ;  mais 
Cette  inarque  de  confiance  et  «on 
dévouement  à  la  cour  de  Hussie 
n*empri  hcrent  yn-i  fpfil  ne  fOt 
l)irnt(>t  compris  dans  le  grand 
nombre  d'employés  qui  encouru- 
rent la  disgrâce  de  l'empereur.  A- 
lexuudrc  devenu  souverain  ,  le 
eoœle  de  Mocenigo  Ait  rappelé  ^ 
neaiBié  4M»nseillei^d'état»  et  en» 
Tojéy  en  i8nn,  A  Corfou»  arec 
les  troupes  russes  qu'il  aralt  ti« 
rées  de  Naples.  Il  déploya  à  la 
fois  dans  cette  île  la  qualité  de 
plénipetentiaire  impérial  et  celle 
d'agent  conciliateur.  Les  faclions 
des  classes  privilégiées  agitaient 
alors  ce  peuple  vif  et  :>f  dent,  et  un 
esprit  de  rividité  partageait  ces 
îles  entre  elles.  Le  comte  Moceni- 
go sut  ramener  la  paix,  en  tenant 
un  ju.ste  milieu  enire  sa  patrie  a- 
dopliveelsa  pntrie  naturelle;  enfin 
il  remplii  avec  succès  lu  doulilu  et 
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diffidie  tâche  de  ministre  impérial 

et  de  dtojen  de  la  république.  Un 
nôuTeau  gouTemement  f  fut  éta- 
bli y  dont  les  formes  sont  tracées 
dans  la  constitution  de  i8o5.  Ce 
fut  :ilors  qu'il  reçut  la  décoration 
de  l'ordre  de  Sointe- Anne.  Sa  po- 
sition devint  encore  plus  délicate, 
lorsque  la  g:nerre  éclata  entre 
Turquie  et  !•  Russie,  pm*s  entre 
1,1  Kus>ie  et  la  France.  Le  comte 
IMocenigt»  <?xerc;i  «e^?  fooctious 
dans  les  îles  lonienoes  pendant 
six  ans ,  lor«)qu'ellcs  furent  occu- 
pées par  les  Français*  d'après  un 
article  secret  du  traité  de  THsilt. 
Il  fut  y  en  iSi^ff  Mcrédité  prè.« 
du  roi  Ferdinand  en  Sicile  »  ety 
répoqne  dn  rétablissement  de 
ranclenne  dynastie',  il  se  rendit 
éMapleSy  à  la  suite  de  ce  souve** 
rain;  il  présida  jusqti*en  iHic>. 
Nommé  vers  ce  temps  conseiller- 
privé  et  décoré  de  la  g^rand'croix 
de  Snfnf-WladiiTiir.  îe  rnntîc  Wo- 
r<'Tiigo  pa^sn  n  l  iirin  en  (pialilé 
d  envoyé exira  udinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Russie. 

MOCQltERY(GEo»GEs  Alexis). 
adjudant-commandant,  est  né  en 
177a,  et  entra  au  serrioe  en  179*' 
Il  fit  arec  succès  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  Au 
commencement  de  t8o$,  M.  Moc- 
querj  était  chef  de  bataillon  au 
47*  de  ligne.  Sa  conduite  distin- 
guée dans  la  guerre  d'Espagne, 
notamment  au  combat  de  Médina 
del  Rio-Secco,  le  fit  nommer  adju- 
dant-commandant, et  ofTicier  d© 
la  légion-d'honneur.  Après  la  per- 
te de  la  bataille  de  Talaveyra,  en 
juillet  i  So(),  on  lui  confia  le  gou- 
vernement de  Tolède,  où  il  fil  à 
la  hAte  des  préparatifs  de  ré^jistan- 
ce.   Pressé  vigoureusement  par 
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Tcnnetni ,  en  yain  il  fut  sommé  de 
rendre  la  place  dans  trois  heitiieei 

sous  peine  de  toutes  le?  rigueurs 
de  îa  «îuerrc  :  il  rcnvoyn  le  parlo- 
incntaire  sans  le  ch.ir^eiMÎ'  niruiie 
espèce  de  réponse,  et  se  prépara 
à  se  défendre  avrc  vig^ueur  :  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  main- 
tint l'ordre  parmi  les  Ii  iljitans. 
L'ennemi  lui  rcpuussé.  Au  nio'i'i 
de  février  suivant,  sa  conduite  au 
siège  de  Rada)os  lui  raérita  le^ 
plus  grands  éloges.  Il  se  distingua 
égalemenlfenjuiniSi  1,  auxooni- 
bots  de  Santa-UarlR  et  de  Villatal- 
ba,  et,  en  décembre  18 15,  à  l'af- 
faire de  Losterina,  dans  les  enfl- 
rons  defiajonoe  ,  01^  il  reçut  une 
blessure  ^rave.  En  i8i4)  le  roi  le 
nomma  chevalier  de  Saint-Luuis , 
et  commandant  du  dépar!crnrnl 
de  la  Sarthe.  Tl  a  cessé  d'être  en 
activité  depuis  1816. 

MODÉËR  (Adolphe),  savant 
naluraliste  suédois  ,  membre  de 
racadcmic  des  sciences  de  Stock- 
holm ,  et  Tun  des  fondateurs  de 
la  société  patriotique  de  la  même 
fille»  naquît  en  1758.  Sescoo* 
naissances  étendues  dans  les  soien- 
ces  physiques  lui  ont  assigné  un 
rang  distingué  parmi  les  hommes 
les  plus  instruits  de  sa  patrie.G'est 
principalement  à  liodéer  que  la 
Société  patriotique  9  dont  il  a  été 
long-temps  secrétaire ,  doit  son  é- 
clat,  suite  des  services  qu'elle  a 
rendus  à  l'agricnllure  et  à  l'indtis- 
trie  nationale,  en  favorisant  leurs 
progrès  par  ses  travaux.  Modéer 
a  enrichi  le  premier  volume  des 
Af^/n^im  de  cette  société  de  17/<5- 
iûtrê  da  e&mmerce  de  la  Suède ^  ou- 
Tragc  qui  a  été  imprimé  en  aUe- 
mandy  en  un  Yol.  in-8%  Stockholm»  ' 
1770.  Il  a  aussi  fourni  un  grand 


51UD 

nombre  d^observalions  et  d*expé* 
riences  (en  suédois)  sur  les  scien- 
ces physiques ,  à  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm .  qui  les  a  ' 
insérées  dnn«i«:on  recueil(t.  Wlll- 
\\\  III  l  Outre  ces  ouvrages, 
Moilcer  a  publie  :  i*  différens  A/r- 
iHo'rcs (eu  allemand) sur  l'agricul- 
lurc,  l'écouoiiiie  domestique  et 
les  colonies,  StuckhoUn ,  1774» 
1776,  1780,  in-8  ';  2*  une  Biblio- 
graphie spéciale  9  contenant  enfi- 
ron  a»ooo  articles,  sous  le  titre  de: 
Bilftwthêcm  heUnintologicM ,  s#a 
muunêrittiù  ûuetorum  tfui  de  eeraii- 
buâ  ÉcUiceterypiotôUf  ^mnodêlU^ 
tâêtÊeeis  atque  phytozoïs,  tant  vhtt 
qaém  peirificatis  scripserant  «  Er- 
lang,  1776,  in-8'.  On  regrette 
que  Tanteur  se  soit  borné  A  don* 
n«'r  une  simple  indication  des  ti- 
tres des  ouvrages,  et  n'ait  pas 
porté  un  jugement  sur  les  princi- 
paux d'entre  eux.  Modeer  mourut 
à  Stuckliiilm,  le  16  juillet  1799. 

MODÈNE  El  DE  BRISGAW 
(1Ie]ic(jlb-Reravd*d'£st,  dcc  de), 
naquit  le  la  noTombre  1737»  et 
Ait  marié  à  14  aos«  arec  la  fille  du. 
duc  de  Hassa^Carrara.  Deux  ans 
après  f  il  recueillit  les  principau-. 
tés  de  la  maison  de  Cibo,  vacan* 
tes  par  la  mort  du  cardinal  de  ce 
nom,  dont  la  duchesse,  sa  femme) 
était  rhéritiëre.  Le  duc  Hercule 
aimait  à  vivn*  dans  la  retraite,  et 
il  ne  s'occupa  jusqu'à  la  mort  de 
son  père,  que  du  l'étnrl»;  des  scien- 
ces. Cependant,  parvenu  au  tnmc 
ducal,  il  ne  parut  point  inhabile  a. 
tenir  les  rênes  du  gouvernement. 
Son  premier  soin  fut  d'établir  une 
grande  économie  dans  ses  dépeu' 
ses»  d^embelUr  Hodéne  et  plu* 
siéùrs  autres  villei  de  ses  états,  et 
de  fonderdesélahlissemens  utiles. 


n  eitîrpa  la  meadicUé,  procura 
du  friTail  ani  indigeiiB  »  ou  frit 
des  roates  sttr  les  côtes  de  i*Ap«D- 
mUf  fit  construire  des  pont<i,  aba-» 
lit  Hnquisition,  diuiinua  le  nom- 
bre des  monastères,  maintînt  le 
clergé,  et  défendit  qu'on  fit  pas- 
ser désormais  de  l'argent  à  Rome 
pmtr  1p8  dispenses  ;  enfin ,  il  fut  le 
protcM  teur  des  arts,  des. sciences 
«•l  rle«»  lettres,  et  accneillil  de  la 
manière  la  plus  favorable  les  sa- 
Tans  de  tons  lc5  paj^.  i'/c^l  avec 
raî«on  qu'on  a  dit  du  duc  Hercule 
Renaud,  «qu'ii  fut  le  modèle  des 
«grands  souverains  dans  uo  petit 
tétat*  «Quelques  peisonnesTont  à 
tort  aeeusé  d*aTarioe  :  les  ciroons- 
tances  dans  lesquelles  il  s*est  trou- 
Té  depuis  ont  suffisamment  justi- 
fié sa  prévoyance.  Il  avait  en  ré- 
serve quatre  millions ,  lorsque  la 
conquête  de  ritalie  robli^ea  de  se 
rcfngîeren  Autric  he,  r  t  celle  som- 
me le  »nit  en  état  d  attend rc  la  fin 
de  la  guerre.  Par  les  traités  de 
Canipo -  Formio  et  de  Lunéville, 
il  olitmt ,  en  échange  de  la  sou- 
veraineté de  ^Moilénc  ,  celle  du 
Brisgaw;  mais  comme  le  séjour  de 
Fribourg  ne  pouvait  convenir  à 
on  |»rinoeâgé  de  7a  ans»  habitué 
à  vivre  sous  le  beau  cielde  Tlta- 
lie^  ilcéda  A  Tarchiduc  Ferdinand, 
son  gendre  »  le  gouvernement  de 
ses  nouveatix  états.  $*étant  retiré 
à  Trévise,  il  y  mourut  dans  les 
demiem  )ours  d'octobre  iSo3»  vi- 
vement regretté  de  ses  anciéns  su- 
jets ,  et  de  tous  les  hommes  qui 
avaient  pu  apprécier  la  noblesse 
de  son  âme. 

MOEHSEN  (  Jean- Crarles- 
Guillai'me),  meclci  iii,  naquit  à 
Berlin,  en  1  722,  et  lut  envoyé  suc- 
ceâbiveuieul  paraun  graud-père^ 
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H.  HoTch»  médecin  de  ^tédéric 
Guillaume  f  A  Tuniversité  d*Iéna 
et  A  celle  de  Halles  pour  s*y  pré- 
parer à  suivre  la  carrière  médica- 
le. Aeçii  docteur  à  20  ans,  et  de 
retour  à  Berlin,  il  succéda  à  M*. 
Horch  dans  la  place  de  médecin 
au  gymnase  de  .Toacîiîin.  Les  soins 
qu'il  donnait  aux  en  fans,  sa  bonté, 
wi  douci  iir,  répandirent  sa  répu- 
tation au  dcfiors,  vl  bientôt  lui 
acquirent,  surtout  parmi  lc>  il  i- 
nips  et  les  mères  de  famille,  uuo 
noujb» fUse  et  brillante  clienlelle. 
Le  collège  de  médecine  de  Berlin 
Tadmity  en  1747,  au  nombre  de 
ses  membres.  Ûoebsen  avait  des 
connaissances  très-étendues  dans 
la  médecine  légale;  elles  le. firent 
appeler,  en  1765,  au  collège  de 
santé»  dans  la  direction  duquel  se 
trouvent  les  diverses  parties  rela- 
tives à  la  salubrité  publique.  Mé- 
decin du  Qi^Uége  des  cadets  nobles 
et  de  l'académie  militaire  de  Ber- 
lin, il  devint,  en  1778,  médecin 
de  Frédéric-le-Grand,  qu'il  suivit 
dans  le  guerre  de  la  succession  de 
Bavière.  Il  devint  membre  de  dif- 
férenlcb  sociétés  sa  vanteî'  nationa- 
les, et,  en  i^gS,  meipbre  de Taca" 
démie  royale  des  sciences  et  des 
arts  de  Berlin.  Ce  savant  praticien 
avait  toujours  eu  un  goût  très-pro- 
noncé pour  les  recherches  historié 
ques;  il  s*y  livra  toutes  les  fob 
que  ses  nombreuses  occupations 
le  lui  permettaientf  et  il  a  produit 
sur  ces  matières  des  ouvrages  dont 
il  sera  parlé  plus  bas.  Il  s'était  fait, 
dans  la  pratique  de  son  art,  un 
système  auquel  il  dut  nombre  de 
succès  :  il  était  ]»ersuadé qu'il  vaut 
presque  loiijoiup   mieux  laisser 
a^ir  trt'irmijillcmcnl  la  nature,  que 
de  ioict'f  ica  ojjcialiuui  par  des 
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remèdes  héroïques»  c*est-à  -  drre 
violens  ou  hasardée.  Il  était  natii- 
relleinent  gai,  et  il  portait  au  lit 
de  scîî  malade'?  ce  caractère  qui 
généralement  i[i>pire  lu  sccnritp  , 
€l  contribue  à  culnier  les  inquié- 
tudes que  peut  in^^pirerau  malade 
la  gravité  de  sa  position.  La  mé- 
thode de  Moehsen  n'était  pas  du 
goOt  de  ses  confrères;  ils  accu- 
saient ce  praticien  de  lifBÎdité  9 
d'împérttîet  dans  les  memens  cri- 
tiques 9  accusation  qu*îl  n'est  pas 
de  notre  ressort  d  examiner 9  et 
que  les  médecins  ne  jugent  eux- 
mêmes  qu'arec  une  extrême  cir- 
conspection. Moehsen  avait  une 
très -belle  bibliothèque  :  un  in- 
rpîidtc  lut  ravit  8,000  vol.  Cflte 
perle  ne  le  dt-couragea  pas;  il  re- 
i'onna  la  coiiertion  de  m's  livrer, 
raufîinenla  considérahleuieiit ,  el 
y  réuiHt  un  choix,  unique  pt!ui- 
être,  dans  son  genre ,  de  médailles 
el  de  gravures,  relaliveiiietil  à  ses 
études   favorites.   Les  ouvrages 
qu*il  a  composés  sur  lliistoire  de 
Brandebourg ,  et  sa  eolteetion  ê» 
Bractéate»  font  aujourd'hui  partie 
de  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin. l«a  langue  allemande»  à  Pépo- 
que  où  écrÎTait  Moelisen,  n*avait 
pas  pris  Tessor  qui  depuis  Va  pla- 
cée  parmi  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope. Aussi  ses  ouvrages  n'ofTrent- 
ils  pas  celte  énergir',  cette  pureté 
de  style  ,  qui  pourraient  en  rendre 
la  lecture  agréable;  mais  ces  dé- 
iauls  sont  compensés  par  beau- 
coup d'originalité  dans  les  idées, 
et  par  un  esprit  piquant  et  varié. 
Il  mourut  le      septembre  1795. 
Son  Éhg0  historique  fut  prononcé 
&  racadémiCf  par  Meicrotto ,  et  sa 
y  h  insérée  dans  les  Bphémérides 
médicale»  de  Beriin  de  Fonn^j 


(1799).  On  doit  à  Moehsen:  1* 
Dtêwrtûlio  inauguraîis  de  passion  is 
iliacœ  cousis  et  cwratione ,  Halle , 
i^'i'î;      De  tnanuscrtpff*  medicii 
quœ  in(rr  {  (nfircx  hihiioth.  reg.  B^* 
roiin.  servanlur^Epist.  i  et  a,  i7  '|*î 
et  1^/17.  L'auteur  prétend  d.insc^l 
ouvrage  que  les  Arabes  avaient  de 
1.1  petite-vérole.  5*  f^crstich,  etc. 
^Essai  d'une  notice  kintortaue  «10* 
tmH  4$  trêwtliier  far  #f  rt^emt 
dans  Us  temps  reesUés),  Btriio, 
1757.  Il  parut  sous  loTnile  deKa* 
nonjme.  ^^DsmséUU  ê^smtri 
gnitats  ornâiis^  Berlin9 1 76B«iii-4** 
Hœbsen  tennina  cet  oumge  «d 
j  parlant  du  passage  des  aria  cl 
des  sciences  de  l'Italie  rers  le 
Nord,  et  de  quelqties ^mtoc^ d'Es- 
ciilape,  dUVrî'éa  el  d'Hippocrale, 
qui  se   Jruiivaient  en  Pru-^'^p.  5* 
errelt  hniss^  etc.  {^C ijf ni o::;ne  d' a- 
ne  t  oUeeiion  de  portraits  ,  ta  plu- 
part de  médecins  célèbres,  (ani^^ra- 
tfés  quà  l' aqua-tinta  ou  en  bois,  et 
de  quelques  dss9ms),herï\n,  1771* 
lo-V*  Il  est  orné  d'un  grand  nom* 
hre  de  Tlgnettes  de  BMe9  direc- 
teur de  I  académie,  d*  BasdM» 
èmgi  etc.  {Dsseriptiûm  de  méMi' 
les  ou,  jetons  frappés  an  fhûmmm 
àês  médecins^  avec  dss  mémahm 
êSBpiiqumtt  tort  de  monnayer  ée* 
anciens,  ou  coneernnnt  r histoire gt 
fa  titth'atare  médicaiet)^'V.  ieiil, 
Berlin  et  Lcipzick,  1773»  in-^*. 
On  y  voit  que  la  collection  de 
Moeh«en  consistait  en  deux  cent 
el  quelques  médailles ,  frappée* 
depuis  le  1 5*  siècle  en  Thouneur 
des  médecins 9  et  en  monnaies, 
médailles  et  pierres  grurées  aiill<* 
ques*  Par  les  soins  oe  Hoebseo, 
cette  rolleetion  ftit  ngmealée 
d*nn  a.Mei  grand  nombre  de  mé- 
daille^' on  pièces  fcoppéca  pour 
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lappeler  le  «ouvenir  des  épidé- 
mies, des  guértsons  inespéréesott 
des  évéïieinens  et  phénoincnes 
pîiy-ique*  extraordinaires.  Tl  y 
tiouiic  la  (jest  ription  de  celles 
qu*on  sii[)poiie  laites  avec  de  J  or 
ou  de  Targeiit  des  alchimistes  9  et 
de  loiilcs  sortes  de  médailles  ma- 
giques. Dans  la  deuxième  partie, 
qui  parut  ca  i;8i,on  trouve This" 
luire  des  scieuces  dan$  la  Hardie 
de  Brandebourg,  plus  particuliè- 
rement de  la  médecine»  depuis  le 
j6*  siècle  ;  on  /  remarque  surtout 
des  recherches  curieuses  sur  les 
faabitans,la  population^les  mœurs» 
eie.  L^auteur  termine  cet  ouvra|;e 
en  traçant  le  caractère  du  règne 
du  prince  Jean-George,  et  donne 
des  détails  sur  ses  méderîos,  et 
Tétat  des  monnnies  sous  le  rap- 
port de  l'art ,  dans  le  i4'  siècle. 
^"SaiHinliiii'^,  elc,  [Collectiond* eX' 
perlent  es  n mat  ijuable.s  pour  dètet' 
miner  Inutilité  de  C inoculation  de 
ia  p0iiie-vérole),hiiT\\iu  1782.  8* 
B^irag,  etc.  {AddithnètHiê- 
tùireiUê  tehneeêdam  U  Marche  Uê 
Brmàêbourg;,  Berlin»  1^83; 9* 
Sur  tHiitoirê  de  M  Marche  de 
Brandebourg  data  le  moyen  àge,et 
e^plUaiien  du  monnaies  ro/i/^nt- 
/7<7ra</f«;5,  dissertation  insérée  dans 
les  Mémoires  de  Tacadémie  royale 
îles  belles-lettres  de  Berlin,  ij-Qa; 
lo*  Fie  du  conseiller  pnn  Cothe- 
nius  ,  également  insérée  dans  la 
collection  des  mémoires  de  l'aca- 
démie de  Berlin. 

MOELIEN  -  DE  -  FOLGÈRES 
(THÉAiue),  fille  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Bennes  «  devint  la 
maîtresse  et  la  confidente  d^  La 
Bouariev  Tun  des  chefs  royalistes. 
Elle  seconda  ses  prolets.avec  une 
grande  activité»  lorsqu'en  1791  il 
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voulut  faire  insurger  la  Bi^tagne. 
Od  la  voyait  constamment  à  che- 
val, Têtue  en  amazone,  parcou- 
rant les  campagnes  pour  exriter 
les  paysaus  à  s'armer.  (Compro- 
mise après  la  mort  de  La  Rouarie, 
par  les  papiers  saisis  au  château 
de  Laguyomarais ,  M"*  Moelieu 
lut  arrêtée,  conduite  à  Paris,  et 
traduite  au  tribunal  révolution- 
naire f  qui  la  condamna  â  mort  le 
18  juin  1790.  Ella  était  figée  de 
Uente  ans*  Elle  mourut  avec  fer- 
meté f  après  avoir  encouragé  »  en 
l'embrassant  ,  son  compagnon 
d'infortuue.  le  jeune  Pontavicc* 
.  MOELLEîi^OBFF  (le  co.mtb 
RicnABD-JoACaiM-HENRi  de),  feld- 
maréchal  prussien  ,  chevalier  des 
orrîro>  i\e  V'rus^e  ,  gouverneur  de 
Berlin,  etc.,  naquit  dans  la  mar- 
che de  Prignilz,  en  1724»  et  dut 
à  Frédéric -le -Grand  sa  fortune 
uiilitaire-  Néanmoins,  M.  de 
Moelleudoril  avait  parcouru  les 
differens  grades  militaires^  et  n'é- 
tait devenu  oOicier- général  qu'A 
la  suite  d'actions  d  éclat  et  de 
preuves  de  mérite  sur  le  champ 
de  bataille.  lîous  allons  purcourif 
rapidement  cette  première  partie 
de  la  vie  militaire  de  M.  de  Moel- 
leodorfiT.  Son  père  ,'capitnine  des 
digues,  le  lit  élever  ci  racadrmîe 
é*|uf».slre  de  lirandehour;: ,  et  ob- 
tint qu'il  serait  admis  au  nombre 
des  pages  de  Frédéric  II.  Le  jeune 
de  Moellendoriliuivit  le  roi  dans  la 
pj  t'inière  guerre  de  Silé>ie,  et  a;** 
sisla  aux  batailles  ilu  Mulwilx  et 
de  Chotusitz;  quelque  temps  a* 
près»  il  devint  porte>drapeaudans 
la  garde  du  roi»  et  adjudant  en 
1744*  àmi  ce  dernier  grade 
qu'il  commença  à  donner  des 
preuves  de  son  courage  et  de  ses 
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talcn?;,  que;  Frédérir  honore  dans 
son  Histoire  de  mon  temps,  de 
celle  mention  flntleuse  :  «  Le  jeune 

•  Mn»  !!f'iidorff  reçut,  dans  des  oîr- 
«conslaiices  Irès-diirK  iles,  l'ordre 
0 d'escorter,  avec  joo  Ijonjujes 
sdUnl'anterie,  uti  grand  convoi  de 

•  Tirres,  que  Friinklinu  qnî  de 
»tou9  \t$  officien  autrichieci.i  po9- 
usédaU  la  connaissance  la  plus 
•exacte  des  chemins ,  conduisait 
»de  la  Bohême  à  la  Silésie ,  avec 
»4«ooo  Pandoures,  entre  Chatlsar 
»  et  Trautereau.  MoeliendoriT  sou- 
»tint  toutes  les  attaques  de  Tcn- 
»  nemi,  et  s*einpara d'un  cimetîtTC 
»>qHÎ  dominait  le  défilé.  De  là,  il 

protégea  les  cais«;ons,  et  se  de- 
nlentlit  pendant  ttoi^  lieiires,  jus- 
»qu'à  ce  que  Dninniillii  vlatikson 

•  secours.»  Il  uiéiita  de  nouveau 
la  confiance  et  les  éloges  de  son 
prince ,  et  en  même  temps  ua  a* 
'vancement  rapide  dans  les  com- 
bats subséquens  $  et  surtout  dans 
la  seconde  guerre  de  Silésie. 
Blessé  dangereusement  au  com- 
bat de  Carr^  à  son  rétablissement» 
ii  obtint  une  compagnie  dans  la 
garde  y  et  prit  une  part  honorable 
au  siège  de  Prague  (t^^),  à  la 
bataille  de  Ro^bach  ,  et  à  TafTiire 
de  Lcuthcn,  où.  p  n*  une  manœu- 
vre hardie  coaUc  le  village  qui 
porte  ce  nom,  il  décida  la  victoire 
en  faveur  des  armes  prussiennes. 
L'ordre  «lu  mérite  iut  .sa  récom- 
pense. Employé  au  siège  de  Bres- 
faUy  il  s'y  distingua ,  et  reynt,  en 
i^Sèi  le  grade  de  majorcomman- 
dant  le  5*  bataillon  de  la  garde , 
et  9  en  1760»  le  commandement 
d'un  régiment  qui,  par  sa  belle 
conduite  ù  Licgnitz,  valut  à  M. 
de  Mocllendorfl'  le  grade  de  lieu- 
tenant-coloneL  A  Torgau^  les 
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mnnœuvrcs  de  cet  ofTîeîer  déride- 
rent  le  succès  de  la  bataille,  mai* 
il  y  fut  fait  prisonnier.  Après  a- 
voir  été  échange  (1761),  il  obtint 
le  grade  de  colonel ,  et  peu  de 
temps  aprè^,  ayant  enlevé,  près 
de  Burkesdorf,  un  poste  fortifié, 
il  fut  promu  au  grade  de  général* 
major.  Il  eut,  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général, le  commandement 
d'un  corps  de  Tannée  du  prince 
'Henri,  fors  de  la  guerre  de  la 
succession  de  Bavière.   De  non* 
veaux  succès  lui  firent  obtenir 
Tordre  de  raigle-noire.  Nommé, 
en  1783,  gouverneur  d^  Berlin, 
il  prit  vivementà  cœur  l  anu-liora- 
tion  du  sort  des  trotîprs,  qui  alors 
étaient  très-négliii<'<'>>.  Frrdéric- 
le-Grandse plaidait  d  in^  sa ^luicté, 
et  Moelleuiloril  lulun  de?  olTiciers- 
geueraux,  en  très-petit  nombre, 
que  ce  monarque  admit  dans  son 
intimité,  sur  la  Bn  de  sa  Tte.  Le 
succésseur  de  ce  prince  lui  conûa 
lacharge  dégénérai  de  rinfiinterie, . 
et,  en  1793,  M.  de  Moeltendortf 
.  reçut  le  commandement  des  trou» 
pes  destinées  à  opérer  le  démem- 
brement du  royaume  de  Pologne. 
Il  s*acquitta ,  avec  autant  d'adres- 
se qnp  de  bonheur,  de  cetfe  ni'K- 
«ion  (lelii  ale  et  difficile,  et  >  il  ne 
se  fit  point  aimer  de»;  malheureux 
i'olouais  ,  il  s'en  fil  e-timcr  :  c'é- 
tait tout  ce  que  la  pulilifjiic  pou- 
vaitespércr,puisqnece  sentiment, 
chei  celle  nation  généreuse,  pa- 
ralysait le  désespoir  du  patriotis- 
me. M.  de  Moellendorit  'fut  en 
récompense  créé  feld -maréchal, 
et  nommé,  peu  de  temps  après, 
gouverneur  de  la  Prusse  méridio- 
nale. A  l'époque  de  la  révolution 
française,  le  cabinet  de-  Berlin 
Toulut  en?ojer  des  troupes  pour 
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réprimer  le^  d  oubles  auxquels  les 
nouveaux  priucipc^  politiques 
donnèrent  lieu.  Le  Icl  l  tnaréi  li;il 

•  de  M(»olli:iiiJorffne  part;ii;:eii  puitu 
Topinifui  du  sou  gouverueuieut , 
et  fut  disgracié.  Mais,  eu  janvier 
1794*  1*  duc  de  BninswiclL  8*é* 
tant  dénii«  du  comoiandeinent  de 
rarmée  prussienne  «  ob  le  {ogea 
seul  digne  de  lui  succéder  9  et  il 
fut  rappelé  et  nommé.  Le  feld- 
maréchai  de  MoelleniloriT  se  bor- 
Da,  en  occupant  ic  pays  des  Deux- 
Ponls,  à  contenir  les  Français; 
mais  le  20  inai  <le  la  même  année, 
il  obtint  sur  enx  un  avanlaîrr  mar- 
quant, près  de  Kayserslnuiern  ; 
peu  après  il  fut  cotitrainl  de  se 
relirrr.  En  I797,  le  traile  de  Hà- 
Ic,  (ju'nn  lui  attribue,  et  doiU  il 
avait  iail,  dii-uu ,  les  premières 
ouf  ertures  une  année  auparavant, 
mit  fin  aux  hostilités.  De  retour 
en  Prusse,  il  devint  grand- luaré* 
clial.  Dans  le  coumnt  de  1805^ 

'  il  fut  appelé ,  malgré  son  grand 
ige  (il  était  alors  plus  qu'oc- 
togénaire )  9  au  commandement 
du  corps  principal  de  l'armée  qui 
devait  agir  sous  les  ordres  immé- 
diats «In  roi,  en  ca«5  de  rupture, 
('elle  rupture  n'ayant  pas  eu  lieu, 
il  K'iourua  l'année  suivante  au 
gouv  (  riirijjcni  (ie  Bcflin.  La  guer- 
re ayant  de  nouveau  éclaté  entre 

•  la  Prusse  et  la  France ,  et  n'ayant 
pu  la  prévenir  par  ses  représen- 

X  talions  énergiques  >  il  se  rendit  à 
Farinée  du  duc  de  Brunswick  «  et 
prit  part  à  la  bataille  de  léna»  le 
14  octobre  i8o6»  Son  tèle  et  son 
activité  ne  purent  empêcher  les 
succès  de  Tarmée  française ,  com- 
mandée par  Tempe reur  Napoléon 
en  personne;  blessé,  ainsi  que 
plusieurs  autres  officiers  supé^ 
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rifur^ ,  il  se  retira  à  Erfiul,  et 
hlf  iiira  lut  forcé  de  capituler  et 
dt  >(■  rendre  prisonnier  sur  parole. 
Murât  lui  lit  duntier  des  soins  par- 
ticuliers par  son  propre  chirurgien. 
L'empereur,  dont  le  quartier-gé- 
néral était  à  Berlin,  ainsi  que  tous 
les  généraux  de  l'armée  française, 
le  traitèrent  avec  beaucoup  d'e- 
gardé  :  l'empereur  l'admit  à  sa 
table,  et  lui  continua  les  pensions 
dont  il  jouissait  dans  leur  intégra- 
lité. Le  maréchal  de  >loellendorff 
a  été  accusé ,  à  cette  époque  dé- 
sastreuse pour  la  monarchie  prus- 
sienne, d'-^vririre  et  d'accapare- 
ment de  blés,  dont  il  aurait  fra- 
fiijiiiî  ensuite.  On  lui  cuuleslu 
au^isi  ses  talcus  militaires  comme 
chef  d'armée.  La  cil mmie  peut 
avoir  beaucoup  de  part  aux  pre- 
miers reproches;  quant  au  der- 
nier, son  grand  îigc  et  la  nouvelle 
tactique  adoptée  par  l'empereur 
des  Français,  sans  le  justifier,  ren« 
dent  du  moins  ses  fautes  excusa- 
bles, et  des  généraux  plus  célè- 
bres, dans  la  vigueur  de  l'âge 
ont  été  forcés,  comme  lui,  de  re- 
connaître la  supériorité  du  pre- 
mier rapif;iine  de  l'Europt*  tmy- 
derne.  (Quarante  ans  auparavant, 
iMirabeau  disait  de  M.  de  Moel- 
leiidorlî  (  dans  sa  Correspon- 
dance secrète)  :  «  Ctt  homme  e>t 
«loyal,  simple,  Itnne,  vertueux, 
•  et  en  première  ligne  de  talcns 
»  militaires.  »  Cet  éloge  était  alors 
de  la  plus  exacte. justice,  et  des 
accusations  Tagues  ne  doivent  pas 
r«i|térer.  M.  de  tfoeltendorlT  mou- 
rut en  1807. 

MOENiNE  (N.)»  substitut  du 
procureur  de  la  commune  de  Pa- 
ris, fut  un  des  membres  les  plu*» 
Influens  de  la  Société  àê$  Cordf^ 
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liers  de  Paris,  Pendant  les  .iiuu'f  * 
1795  et  1/94»  accusé  d'avoii'  per- 
i^écaté  un  certain  Brocheton,  soi- 
disant  palriotey  il  fut  nusnaité  d'ê- 
tre destitué  de  sa  )*liice  de  sub^ti* 
tut  da  procureur  de  la  couHnuntt; 
mais  Robespierre  prit  m  cléten- 
se,  et  ie  juAtifia  victorieuMmaent* 
Moenne  defint  premier  substitut 
de  l'agent  national  Payen«  A  l'é- 
poque du  9  (heniiidor  an  a  (27 
juillet  1794)»  Moeuiie  nyant,  .\  .^on 
lour,  |>(  fs  la  (lélcnse  de  son  protec- 
teur, lut  compri>  «l.iii^  le  deri^-t 
part«;q>it'l  la  couvonhon  u.itioii.iie 
mit  lnu'i  I;,  loi  hiiiH  le-»  iiiouihn»^ 
de  lacuiuinuue  dti  i*ari«<,  et  deux 
jnurs  après  il  subii,  avec  eux,  la 
peine  de  mort. 

MOERNEa  (  w  com  Cbabu» 
de),  feld-œaréchal  suédois,  guu- 
'femettr -général  de  la  Norw^ge^ 
Tun  desolfioier»géitéraux  leA  plii» 
distingués  de  la  Suéde  »  es^t  né 
vers  1 75o.  DVicellenles  études* 
secondées  par  d'heureuses  «lispo- 
sillons 9  lui  ucciuireiit,  de  bonne 
heure,  une  réputation  méritée,  et 
il  fut  choisi  par  Gustave  111  pï>nr 
êlit^  gouverneur  de  ^Hf^  fil-.  Apirs 
avoir  (erniint*  rédfjr.iiKUi  du  jeu- 
ne j»ri(i(  <*,  il  dt'viMf  (  lier  (lu  T'  rc- 
|;inicut  des  garde-.  l*anni  plu- 
.sieurs  étaldif^^efoens  utiles  4|ue  lui 
doit  la  ville  île  Sloekholin,  on  dis- 
tingue celui  dcii  cimetières  placés 
hors  dé  ses  mur:*.  «Le  roi  de  Suéde 
(Charles  XIU  )  voulant  témoiguer 
au  comte  de  Moemer  la  haute 
confiance  qu'il  lui  inspirait >  le 
nomma,  en  1816,  gouverneur- 
général  de  la  Nnrwége.  Dans  un 
discours  qu'il  prononça  pour Tou- 
Verturede  la  diète  de  ce  royaume, 
au  mois  de  lévrier  1818,  M.  de 
Aloeraer  expo^ii  sommaireiueui  et 
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avccbenucoup  de  laltàài,  toutes  l»^ 
matières  qui  devaient  être  Tubjet 
des  travaux  de  la  diète, 

UOeSlill  (Jesn),  célèbre  ave- 
•cat  et  littérateur  alleiiiafMl«  naquît 
à  Osnabruck  9  le  14  décembie 
1790.  Son  père,  directeur  de  Lt 
chaneeilerie  de  cette  ville,  oiiUin 
d*abord  lui  même  les  dispositions 
qu'il  montrait  pour  rètude^.  et  sa 
mère  lui  enseign;i  la  longue  fi^n- 
paise.  A  10  ans  il  entra  à  Tanivcr- 
AÎté  d*Iéna,  et  se  midit  ensuite  à 
Gœltîuj?ue,  où  il  étudia  la  juris- 
prudeni  i  ,  le,-*  lielles-  lellrc»  et  la 
littérature  <;hMnf»«îre.  iieçu  avocat, 
il  exrrra  dans  sa  ville  natale  relie 
pnde-siuit,  avec  uu  succès  d'au- 
tant plus  flatteur  y  qu'il  se  consa- 
crait à  la  défenae  des  causes  dues 
lesquelles  Tiiioocenoe  et  l^hiuiia- 
nité  étaient  plus  particulièf«ineat 
intéressées.  Cette  noble  conduite 
4ui  fit  donner,  en  17479 1^  charg<t 
Â^ûdnocatus  patrim^  laquelle  ^  a- 
vaut  lui  f  était  à  peu  prés  un  titre 
puremefit  honor^ique;  il  lui  leo* 
dit  sa  véritable  iroportnnce.  Tfoio* 
mé  par  les  états  secrétaire  et  svn- 
di<"  de  l'ordre  é(|ue>.lre  ,  il  rendit  à 
s.i  ])atrie,  peudant  Ja  guerre  dite 
de  .scf)t-an.s,  des  services  d*unc 
haute  iuiporlance.  Clïarfçe  •  coui- 
me  député,  de  se  rendre  ù  Lon- 
dres pour  V  diriger  le  paiement  et 
l^envoi  des  subsides,  il  profita  de 
Mm  séjour  dans  cette  ville  pour  y 
faire  une  étude  approfondie  det 
institutions  àn^liises.  De  retour 
daus  sa  patrie  »  il  publia  un  re* 
cucil  périodique ,  ampiel  il  avait 
donné  le  surnom  de  Franklin  a/- 
iemândf  ot  qu*il  rendit  iiieo  digne 
de  ce  noui,  consacré  par  le  |Mtrio* 
tisme.  Goethe ,  dans  ses  Mémoire$^ 
s'ej^prime  ainsi  »  aa  pai^ant  de  ce 
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recueil  et  il«  son  atitenr  :  «  Il  fâii- 
wdmîf  riif*r  h)ul  ce  qui  conccrqQ 
aie  iii'u)(Ie  «  ivil  ft  tnorui,  pour  fui* 
n  rf.  coimailn*  U;î*  divers  $iijcU  Irai- 
«léà  par  Moc>er;  et  la  manière 
"dont  il  les  ;*  Inités  est  adruira- 

•  blc.  Cl*e«»l  un  hoinintMrelat  ver- 
»sé  dan^  les  aflaircs  publiques, 
•quî  parli;  au  peuple  par  la.  vuie 
«  da  la  gmtle ,  pour  faire  envÎM- 
»ger  «OH»  leur  véritable  facf»  et 
»  Qialtreà  la  portée  de  tout  le  mon* 
e  de  les  raesure*  qu^aa  gouvcrae- 
«mefit  éoUirè  et  iMenteiUani  «e 
«profiose  de  prendre  ou  qu*îl  exe 
»cute:  niaij(«  an  lieu  du  ton  magie» 

•  tratf  il  emploie  les  i'ormes  les 
eptus  variéeii,  et  en  gardant  tou- 
»  jours  huit  de  niodrrat'tnti,  qu'on 
»ue  peut  â  empêcher  d'cidiiiirer  à 

•  la  fois  Tesprit  ,  la  laciiilé  ,  l'a- 
n  dresse,  le  f^inii  el  le  caraclcre  de 
«récrivaiu.  boua  le  rapport  de  Tu- 
»  iiii(é  des  .sujet!)  choisie*  de  la  pru- 
j»  Tondeur  de  «e»  vue8,  de  Tindé- 
jipeodance  de  sa  manière  de  voie» 
»de>  foraie«  heureuâeji  enfin  et  de 
araméiiiléqtti  omctérleent  sesar» 
Ptidefit  W  BeeMiraîe  le  comparer 
•A  d'autre»  qu*à  Freaklia^t  Moe- 
eer  fut  nomaié»  en  1785»  coiweîl- 
1er  de  justice,  et  reçut,  ea  17999 
4IS  témoignage  de  i'intérôt  le  plu.H 
loucbail^  :  la  cinquantième  année 
de  son  entrée  dan»  les  fonrtioiis 
publiques  fut  célébrée  avec  la  pltis 
grande  solennité  par  l'ordre  éque  — 
tre  d  iKuabruck.  Il  mourut  le  7 
janvii  I  1  7()4»  doit  à  cet  honi- 
111e  di^ûugué  par  ses  lalens  et  »es 
qualités  personnelles  le.^  ouvrnf^es 
suivaus  :  i'  J:^,\sui  du  quelqueà  ia- 
ùleauj:  des  mœurs  de  noire,  temps , 
Hanovre,  1747*  iu-S"  ;  Armi" 

,  muê<t  tragédie*  Hanofre,  i749j 

«.  Bill» 
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tl  Galioram  theoiogiâmysticâ  tf 
popuUri,  Osnabruck,  1 749«  io-4*i 
4*  en  français,  E pitre  à  f^oltair$ 
sur  le  caractère  de  Luther ,  >7^j 
în-8».  Elle  fut  traduite  en  aile* 
inaud  par  sa  l'euiiue.  5"  ArLcquin^ 
ou  défense  du  coiniqaâ  grotesque^ 
Hanovre,  17(^1,  Brème,  1777;  5  " 
en  allemand,  LMtri-an  i  icaire  sn- 
wjard,  à  fêmêttre  à  M.  J. 
AûussêaWf  Haipbourg  et  Ucîpil^, 
17(55;  Brème,  1 777,  in-8  ;7-^«* 
i4HU  ttOênabruek  ,  Oana^ack» 
1761 9  Berlin  et  Suntia  «  1780,  a 
vol.  in-8*;  8*"  iHtr^  à  M.  MeniUf 
da  Costa,  t^rand-rMêhin  U Irecht^ 
sur  la  faciliU  du  passage  de  fasfc^f 
pharisienne  à  la  religion  chrétltanff 
Amsterdam,  1773;  Brème,  1777-; 
g"  Idées  (i^hantasien)  patriotiques, 
4  vol.  ,  Berlin,  1774-1786;  la  4"  * 
é<lili«)ti,  Berlin,  i8ao,  n  été  aug- 
mentée du  jugement  de  Goethe 
j.ur  Moe5er.  ()" la  lans^ue  et  lit- 
térature allemande,  avec  quelques 
réflexions  sur  Téducatiou  natiuua- 
Je  des  anciens  Allem.tnds,  Osna- 
bruck,  1781;  IJamli>ourg,  1781. 
Il* Du  ^ibol  dn  préir^s  sous  U 
rapport  potUiquê^  Ônoabnick 
Leipsig,  1783;  la*  Mélange  4^ 
Moesér^  eo  té  te  deaqaeU  eu  une 
Notice  sur  ce  littérateur,  par  Fré« 
dëric  Micolaif  Berlin  et  Stettîn, 
>797-*r98»  a  vol.  in-8*;  i3* /,a 
vertu  sur  fa  scène,  ou  (e  mariage 
d* Arlequin,  Berlin,  179^.  Moeser 
a  donne  dilVéreuï»  morceaux  h  des 
journaux  littéraires  «  et  à  FAlm/i* 
nach  des  muses,  de  Leipzig. 

MUET  ( Jba9-Pierae),  littépa- 
teur  et  antiquaire,  n^^quit  à  Fariâ, 
en  1730,  et  mourut  à  Versi|ill^) 
le  3i  aoOt  1806 ,  dans  9a  86*  an* 
née*  Xrè^er»é  d^  la  aeiaiifca  di^s 
MiédalUaa  antiques,  il  a*éiiilt  for- 
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me  dans  cette  partie  une  collec- 
tion moins  remarquable  pnr  !»• 
iioiubu^  il<"'^  j)ièces,  que  par  f» m 
grand»*  rai etc.  Sort  cabinet  renfer- 
mait line  iMtree(.I!('Cliond'nn  ^en- 
re  fJe  niériie  pnrliculier  :  c'rlaieut 
tous  les  onvra^e>  (jifilavail  pu  se 
procurer  pour  ou  contre  le."»  illu- 
minés. Moet  augmenta  sa  collec- 
tion de' sa  propre  tndaclion  des 
œurres  de  Swedenborg ,  célèbre 
illuminé  suédois^  ponton  prérend 
qti*il  aurait  refusé  de  Gustave  II 
k-somme  de  So^ooo  francs.  Com- 
me numismtitc,  Moet  a  laissé,  a- 
Tec  sa  rare  et  précieuse  collection 
^e  médailles ,  des  observations 
inédites  soi  celte  science.  Comme 
littérateur,  ou  lui  dort  :  i"  /V- 
iicitt'  ï7}isf  à  fa  portée  de  fmts  Us 
hommes,  Piuis.  i^'jîi,  iu-i".  ;  2" 
Codr  de.  Cyi/'t  rc,  ou  Lit  de  jit<tuc 
tfmnonr,  Paris,  i7/j(>,  1  vol.  in- 
12;  5"  Luciiia  sine  concuhitu,  ou 
Lucine  affranchie  des  lois  du  con- 
cours, in- 12,  ijSo.  Cet  0UTrag;e 
qu'il  donne  comme  traduit  de  Tan- 

Slais  d*Ab^aham  Johnson»  fut 
rûlé  par  ordre  du  parlement*  M. 
Barbier  préténd  que  Fauteur  en 
publia  une  nouTelle  édition  con» 
tfidérablenient  augmentéoi  sous  le 
'  titre'  de  :  ta  Femme  comme  on  n Vn 
tonnait  points  ou  Primauté  de  la 
Femme  sur  I* Homme.  Convcr- 
tation  de  la  marffnisr  de***  arer  sa 
nièce  iiourelfement  arrivrr  de  pro- 
vince, (unra^e  posthume  de  M"* 
L^**,  reeueillî  pir  M***,  Amster- 
dam (Strasbourjç ),  1755,  in-8''; 
5^  Traité  de  la  culture  des  renon' 
euiet,  des  eeilleis^  des  maritales, 
dès  taUpes  et  des  Jaeinfhss,  Paris, 
1754»  s  Toi.  in-ift:  compilation 
faite  avec  goût,  et  qui  est  généra- 
lement ettîmée';  0*Une  traduction 
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d'un  nouvcaTî  volume,  ou  Supplé- 
ment du  Speetatear,  ou  le  Sorrate 
moderne,  Paii«i,  r^S.!:  celte  Ira- 
Huctiou  d'Addison,  Siècle,  etc., 
a  eu  du  *u(  <  ès;  y*  la  France  litté- 
raire, Paris.  8*  Une  nou- 
velle édition  dv  i'cHivragfc  d  C.ha- 
rier,  çous  le  titre  de  :  J.  Meursii 
etegantim  Uiini  sermonis ,  Paris* 
1757,  in-8*;  9*  Une  édition  des  4 
derniers  volumes  du  Moréri  ^spet- 
g^oif  etc. ;  10*  Enfin,  en  manus* 
crit»  99  traduction  française  àc9 
œuvrer  latines  de  Swedenborg. 

MOGDKS  (N.),  agent  du  co- 
mité de  salut-public  en  1795,  fut 
envoyé  prés  de  Tannée  de  TOuest 
et  dans  les  dép.trfrmen*  voisins. 
H  porta  la  terreur  an  ^o\u  des 
villes  et  des  campagnes ,  eu  fitî- 
«ant  exécuter,  avee  la  derni^re 
rif^ueu^,  les  mesures  ulfra-revo- 
luliounaires.  VibertdeReth»  I.  soi? 
ami)  lui  ayant  communiqué  con> 
fldentlellement  son  opiuion  en 
InTeur  de  Louis  XVI y  dont  le  ju- 
gement venait  d*étre  prononcé, 
ce  misérable'  le  dénonça,  et  Vi- 
bertfut  depuis  oomdamnéâ  mort. 
Dans  les  diverses  missions  dont 
on  le  chargea  ,  Mof^ncs  prenait 
dérisoirementle  iitre  ûa  Propaga- 
teur des  droits  de  l'homme.  Li 
violence  de  sa  condiiîle  le  fit  dé- 
noncer plusieurs  foi";  ;  mars  la 
faveur  des  comités  de  gourorne- 
inent  le  mit  long-temp«j  À  l'abri 
des  poursuites.  En  i7<)r>,  lorsque 
les  partisans  de  Rrd)e.spiri  1  e  eu- 
rent tout-à-fait  perdu  leur  milueii- 
ce,  il  fut  accusé  d'avoir  as- 
sassiner juridiquement  les  tiicm* 
bresde  la  municipalité  de  Sedan, 
pendant  le  régime  de  la  terreur. 
La  contention  rendit  contre  lui 
un  décret  I  en  vertu  duquel  il 
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fut  traJtut  (Invant  le  tribunal  cri- 
minel  iU->  Aitieunes^  qui  le  corn- 
damna  à  moi  r.  ' 

MOÎl  \M\n:D  (CnciRii),  c«*lè- 
brc  foiKiateiir <le  la  secte  religieu- 
se des  U  ahabix  ,  nom  qu'ils  pri- 
rent fie  Abd-el-lVath  h^  père  de 
Mohammed,  naquit  au  commen- 
cement  du  18*  siècle,  dans  la  tri- 
bu de  Temlm,  au  village  de  He- 
rèimléy  province  de  Nejd.  Il  se 
ptétendait*  par  son  aieul  Soléi- 
man ,  de  la  niee  des  Seïds^  ou  des* 
cendans  de  Mahomet;  et  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse 9  méditant  le 
rôle  qu'il  se  sentait  appelé  à  jouer 
dans  rOrienty  il  étudia»  avec  au- 
tant de  soin  que  de  succès,  les 
d D'ouïes  ûo  1,1  rpfi{»ion  et  le^  lois 
des  Musulmans.  1!  scMnblail  né 
pour  être  chef  de  sccle  :  très-in«- 
trnit,  éloquent,  pieux,  bientôt  il 
pa>isa  pour  inspiré,  et,  cette  opi- 
nion établie,  il  osa  prêcher  la  ré- 
forme de  Tislamisme.  Sou  père, 
qu*ii  accusa  de  se  livrer  à  Tusure^ 
Taecabla  de  mauvais -traiteuicos  9 
auxquels  il  parvint  Â  se  soustraire» 
en  se  réfugiant  d*abord  &  Basso^ 
rab,  et  en  entreprenant  ensuite 
difTérens  voyages.  Il  parcourut  la 
Syrie  et  TArabie»  01^  ses  idéc8  rn« 
lîgieoses»  qu'il  exprimait  publi- 
quement, lui  flreul  souvent  cou- 
rir les  dnnnjers  de  la  persécution. 
A  Dreîé,  Mohammed  Thii  Sénud, 
qui  gouvernait  cctft  [(rnvlMce  , 
raceueillît  avec  itnriic  ei.  lui  lais«*a 
la  liberté  de  répandre  i!>a  nouvelle 
doctrine.  Comme  Mahomet,  il 
voulut  cou  vertir  par  la  persuasion, 
et,  à  défaut,  par  les  armes. Son  pro- 
tecteur lui  avait  accordé  un  fort 
détachement»  qui  raccompagnait 
dans  ses  courses»  monté  sur  des 
chameaui«  De  cette  manière»  il 
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subjugua  plusieurs  tribus  et  villa- 
ges, mais  il  n'eut  pas  les  mêmes 
succès  d.ius  l'Yrak  et  à  Médine.  ■ 
Le  désir  de  rcvrtîr  If.s  lieux  Oà  il 
était  né  le  détermina  à  en  faire  le 
vojaf^e  :  les  rsprit'*  ne  lui  élaiefit 
pas  plu.s  favorables.  Il  se  rrriidit  à 
Aïnié ,  hoiirgadi;  soumise  à  Ibn- 
Mômar,  dont  ii  épousa  la  sœtjr. 
Le  sévère  Mohammed  tail  li  de- 
venir la  victime  de  son  extrême 
rigidité  :  ayant  Tait  punir  de  mort, 
comme  adultère ,  une  pnrenle  de 
Soléiman ,  émyr  de  Lansn ,  celui« 
ci  demanda ,  avec  menacera  Ibn  . 
Mômar»  de  lui  livrer  son  beau» 
frère»  ce  qui  allait  être  eHectué, 
lorsque  la  femme  do  Mohammed 
avertit  celui-ci  du  danger  qu'il 
courait.  ïl s'enfuitpréiipitammenl 
i\  Dreïé, on  Mohammed  Uni  Scoud 
lui  témoigna  fmite  la  joie  (pic  lui 
causait  sor»  j  cioiir.  Le  ff  ^ahaùisui» 
avait  lait  île  grands  progrés  pen- 
dant rabsenee  de  son  foml.Ueur. 
Le  ùh  d'ibn  Séoud ,  Abd-el-Aziz, 
succéda  h  son  père  ;  Alohumnied 
profita  du  sèle  et  de  la  ferveur  du 
jeune  Abd-el-Asis  pour  faire 
triompher  sa  doctrine  religieuse» 
et  pour  que  ce  jeune  prince,  à  la 
tête  de  ses  troupes,  convertît  au 
fP^ahabisme  le  reste  des  tribus  de 
la  va:4te  province  de  Nejd.  Moham» 
meil,  qui  avait  conserve  contre  son 
1m' Mi-i'rère ,  Jl'n  Mômar,  un  pro- 
ioiiii  n'S'içnliinciit  de  fa  faiblesse 
dont  il  .i\a!l  l'iilii  devenir  la  vic- 
time, l'attira  dans  uri  picge  .  et, 
miùtre  de  sa  personne,  lui  iit 
trancher  la  tête.  Abd-el-Aziz, 
malheureux  dans  une  expédition 
contre  les  Arabes  du  Yémen»  me- 
nacé par  eux  et  en  butte  à  la  ven- 
geance de  Soléiman»  montrait  une 
grande  froideur  4  Mohammed  »  et 
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TOulait  renoncer  à  \v.  seooiuler 
ênrm  son  pro.sclylismr.  Mohaiii- 
ined  ranima  son  courage  et  sa  fer- 
veur, à  Iokm;  (r.irîEi:ent  éloigrïa  le? 
Arabes,  et  le  Sdtilint  avec  inti  t*pi- 
dîlé  el  talent  dans  îa  g:nerre  qti'il 
faisait  au  prince  de  Lah^a.  Vain- 
queurs dans  deux  guerres  défensi- 
ves contre  leur»  nombreux  enne* 
WÊ$9  Mohammed  et  Abd-el-Aiîi 
ne  s*oecapèrenl  pliia  qii*à  faire 
triompher  la  nooTelle  secte  ;  ils  y 
rèai^sirent  après  dix  ans  d*éfforts , 
•t  le  JVaheéiême  régna  en  maître 
dans  les  lieux  où  ses  sectnleurs  a- 
vaîenl  été  méprisés  et  persécutés. 
l/all»-rnalive  rpril^  olTrairnt  m  ceux 
qu'ils  voulaient  convf  i  tir,  ne  per- 
mettait pas  d'hésiter lon^-lfinp.H  : 
Croire  ou  mourir.Cc  sy^lcmc  n'é- 
tiiit  pas  nouveau,  et  long-lnups 
avant  Mohananed  et  hors  de  l  O- 
.  rient  9  il  avait  été  mis  en  pratique. 
«  Sa  doctrine  »  est-U  dit  dans  une 
'•N^ticênnr  ce  noDTeau  prophète, 
«était  Tislamisme  ramené  à  sa  pu- 
»reté  primitive«Il  admeltattîe  Co- 
»  ran }  mais  il  rejetait  tontes  ks  tra- 
•ditlons»  tant  écrites  qu'orales.  Il 
«regardait  Jésiis-Ghri»t^  Mahomet 
•et  les  prophètes ,  comme  des  sa< 
»ges,  aimés  du  Très-Haut  ;  mais 
»  il  leur  refusait  tonte  espèc»* 
mc\\\\e,  II  bornait  la  proiession  d<; 
»fai  musulmane  a  ces  iiiol>  :  // 

•  n'y  (Cautrc  Dieu  que  Dim»  et 
»(n  supprimait  ceux-(i  :  et  Ma- 

•  homet  est  le  prophète  de  Dieu.  Il 
«interdisait  tous  les  pèlerinages, 

^  »à  Texceplion  de  celui  de  laCaa** 
*  abah,  objet  de  Tantiquc  Ténéra* 
*tion  des  Arabeiï.  Il  pirohibait  les 

•  cérémonies  et  les  décorations  fu- 
•nèbrcs  comme  impies,  et  ordoo- 
»nait  de  détruire  Xe^Tarbès  ou  cha< 
•pelles sépulcrales»  élerèessurles 
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ntoiTjbcaux  fîps  cheikhs  et  des  i- 
Miri  iiis,  repuUs  ~  linls  parmi  le!» 
»  Mnsulnian;?.  i  Inquiète  îles  pro- 
oTt's  de  ces  nectaires,  la  Porte  or- 
ilooit  i  au  pnebn  de  Bag^dad  dr 
marc  her  contre  eux.  Stdéimani 
pacha  de  cette  ville,  dirigea,  en 
■79^9  une  expédition  qui  »  ajant 
été  complètement  malheureuse, 
loin  de  les  détruire  t  fortifia  leur 
puissance  et  leur  domin  le  droit 
funeste  des  représalllés.  Qmaie 
mille  d'entre  eux  surprirent  Ker- 
belah,  et  après  airob  exercé  dans 
cette  ville  toutes  sortes  de  cruan- 
tés,  ils  firent  nn  butin  oonsidé»^- 
ble,  pillèrent  les  trésors  de  la  ujo»- 
quéo  ,  et  emmenèrent  30o  cba« 
meanx  chargés  d*iniuien'ics  ri- 
chesses; Ce  succès,  que  stuvirent 
plusieurs  autres  ,  aiigmenl  i  leur 
ardeur  belliqueuse.  Ils  attaqué' 
rent,  eo  lâoo,  lu  Mekkc,  et  s'en 
emparèrent  »  mais  Us  ne  purent  la 
conserver.  Blédine  et  Gidda  leur 
résistèrent.  Dans  le  cours  do  leu» 
expéditions  9  «lieikh  Holianamed 
mourut  dans  un  fige  avancé ^  et» 
peu  d'années  après,  en  i8a3,  leur 
prinr  c  Abd  el-Aziz  itit  assassiné* 
Le  (lis  ainé  de  Mohammed,  Uon» 
crm,  aveugle  et  valétudinaire  de 
iiai>isance,  lui  succéda  dans  le  pon- 
tilîi  af  siiprf'm'^'.  DifTérnis  ouvra- 
jjl^c -j  o n t  e I é  p u  b i i  c 6  s u r  ic ^'IJ^akahif* 
.M.  Coianrc7.  nm^nl  iV  Bagdad, 
donna,  en  jSio,  in  - 8",  sous  les 
initiales  L.A.,iine  HisloiredêgJV a- 
halMS^dcpiùs  leur  origine  Jusquà  /« 
fin  d€  I S09;  et  M .  Rousseau,  consul 
àAiep,  fit  paraître,  en  i$i  S,  iii-9*« 
Paris  cl  Marseille  »  des  Mémaint 
sur  /ss  trois  pUu  fknmLM$$mluéi 
musulmaniame^  Us  naéaéâ,  etc. 

MOHAMMED  ,  Aur  -  FAcm* 
(tçyg$  Mmcwliii). 
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MOHEDANO  (lfs  ratEE*  Ra- 
rnACL  ET  Pierre  RoiyRifirr.),  savaas 
religieux  de  Tordre  de  Saiiil-Fran- 
toîfl,  et  membres  de  racftdéiuic 
«l'bîstûtre  de  Madrid.  On  pense 
llénéralement  qu*iU  étaient  ju- 
meaux. Nés  dans  TAndalousie 
v^rs  i^3o,  ils  montrèrent  cons- 
tamment les  mêmes  inclina  lions, 
f'î  embrassèrent  Tun  et  ranlrc 
I  état  monastique.  Ces  deux  frè- 
res .  exempts  des  préjugés  qui 
lègiioiit  ordinairement  dan:^  les 
elnîiîre«; ,  turent  issrz  heureux 
poiii  amener  un  comnieurement 
lie  réforme  dans  les  éludes  per- 
mises dans  les  monastères,  (^'est 
il  leur  sollicitude  pour  les  sciences 
et  les  lettres  que  leur  ordre  doit 
réIabKssement  de»  chaires  de  ma- 
ihématiqnesy  de  p)iysique  expé- 
rimentile»  et  des  langues  grec* 
que»  kébralquc  et  andse.  Des  dic- 
tionnaires i  des  grammaire»)  et 
des  liTnss  élémentaires  de  toutes 
ces  langues  furent  acheté»  aux 
i  rais  des  frères  BlohedanOy  et  dis» 
trtbués  gratuitement  aux'  pro- 
fesî'eïirs  et  au<  élèves.  En  1776, 
ils  obtinrent  la  permission  d'en- 
voyer S  Miulrid  deux  religieux 
pour  suivre  les  cours  d'hébreu 
et  d*arabe  du  célèbre  piol*  s^  ur 
Cassiri.  Leur  lèle  pour  lu  propa- 
gation des  tomières  eu  Espagne, 
tes  exposa  à  quelques  désagré- 
dont  ib  se  consolèrent  en 
voyantle  succès  de  leurs  travaui. 
Dientôt  le  roi  Charles  III  leur 
donna  des  témoignages  de  son  es- 
tlme»  et  leur  accorda  une  pensioa 
de  ifono  ducals»  Ils  moururent  à 
Grenade,  é  peu  de  distance  Tnn 
de  Tautre,  fers  iSoo.  Parmi  les  ou- 
fragesdeces  savons,  on  di^linjçue: 
l'H  iêtoir»  Uttérairê  de  l*£*pugne. 
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(  ontrnant  l'origine  y  les  procrès ,  'v, 
la  décadence  et  la  restauvatinn  de 
ta  lit  levai  arc  espagnole  dans  le 
lempsdes  Phéniciens^  des  Carlhit- 
ginoU,  des  Homûiittt  des  Gpthê, 
des  Arabes  et  des  rois  catholiques, 
me  tes  vies  des  hommes  iilattres  ' 
de  cette  nation  f  a«  Apotogie  de  ta 
mdion  espagnole  9  contre  ifuMquMs  • 
auteurs  modernes  et  clrangersi  5* 
Héfl0xions  sur  la  littérature  espa-^ 
gnole  des  trois  derniers  siècles , 
compnrfc  urrc  la  française  et  celle 
des  autres  nations',  Y  Disser- 
tation sur  l'Histoire  fl*  Espo'jiw 
du  P.  Mariana;  5"  Dissertation 
historique  et  géographique  sur 
les  Celles  et  autres  peuples  qui  /m- 
bitèrent  t Esfyagne  contre  ûs  opi^ 
nions  de  quelques  modernes, 

MOHN  (N.),  peintre  sur  ver- 
re, né  à-Berlin ,  passe  pour  arolr 
retrouvé  Tancien  art  de  peindre, 
sur  verre.  Sesessaiti  dans  ce  genre» 
qui  consistent  en  Paysages 9  Fi- 
gures, Armoiries,  etc.,  furent 
très -bien  accueillis  du  public, 
qaoique  le  laleiU  de  r-nileiir  ait 
été  généralement  rct  inmu  sus- 
ceptible d'aequérir  une  bien  plus 
{grande  pt;rfection.  Les  différens 
procédés  qu  il  a  employés  ont  été 
soumis  à  M.  RIaprolh ,  et  eet  ha- 
bile <;i limite  a  déclare,  rapporle-t* 
on,  ^  qiie  les  peintures  exécutées^ 
•sur  T^rre  par  M.  Mohn  sont  in> 
n  destructibles,  et  ne  peutent 
«rir  qu^aTcc  le  verre. 

MOIRA  (Faâiiçois  -  lUimeii* 
HàsrniGs),  nujourdliui  MABqoi*' 
M  Hastivgs,  d'une  ancienne  fa- 
roille  d'Angleterre  que  Guillau- 
me-le -conquérant  combla  de 
I)îei)«!  ef  «riionneurs,  est  fils  du 
comte  ÎNloira  et  d^Kli^aheth  de 
Uasiings ,  ctc«.  Né  en  IrUnd^ 
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le  7  décembre       ^  il  reçut  u- 
De  éducalton  trè9-di»tinguée  t  el» 
après  avoir  voyagé  eur  le  conti- 
nent f  il  s'embarqua  pour  TAmé- 
rîque  qui  était  dé)i\  en  guerre  a- 
Tec  la  mèrc-palrîe.  Il  y  servit 
en  qualité  de  lieutenant  de  grena- 
diers.  Dès  son  arrivée  en  Améri- 
que, il  se  fil  leniarqiit  r  par  sa 
hravo!ire  et  son  iiit('l!iu'«"nc;o ,  et 
montra  pins  parlicnlièi  ciiicnt  Tu- 
ne et  l'autre  .1  I<»  sanj^lanle  l>;ilaj!lf 
de  Bunkcr'>-U  iil,  d.ais  hjcjucllc  lui 
et  six  ><»l<icits  de  sa  compagnie 
lurent  les  seuls  qui  ne  rerureul  pus 
de  blessures.  Le  génér.il  Btirgoyne 
rendit  le  témoignage  le  plus  écla* 
tant  de  sa  brillante  conduite^  et 
le  déêigna  au  gouvernement  com- 
me un  des  officier»  de  la  plu.s  belle 
espérance.  Il  ne  se  signala  pas 
d'une  manière  moins  honorabUâ 
Tasu^aut  du  tort  Clinton,  et  dans 
plusieurs  autres  afi'aires  qui  nwiti- 
vèrcnt  son  avanfcinenl  rapîd<'  :  à 
?.j  ans,  en  1778.  il  <  îaitdeja  lieii- 
tonant-colonel.  !<(•     iiéral  llowe 
ayant  donné  «a  (h  iuission,  il  lut 
noinnié  adjudant- général  de  l'ar- 
mée anslai'^t?  aux  ni  di  t  s  de  sir 
iieari  ClinUtn.  Dan-  la  retraite 
ù  travers  les  Jerseys,  de  Philadel- 
phie À  I(ew  -  York ,  et  dans  le 
combat  de  iUontmouth,  le  comte 
MoirOj  alors  lord  Rawdoii)  ren- 
dit des  services  très-importans  • 
et  au  aicge  de  Cbaricstovrn  9  il 
montra  tant  de  valeur  ^  de  sang- 
froid  et  d'expérience  9  qu*il  lut 
nommé  au  comuiandement  d'un 
corps  séparé  dans  la  Carolinemé- 
ridionale.  Il  prit  une  glorieuse 
part  à  la  bataille  de  Caniden,  que 
le?  Anglais  ^'atiiirrent  en  1780. 
Loi (I  (^(tiaiwalli- 1  1  ippo.sadans cet- 
te province  aux  généraux  aaie- 
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ricains  »  sur  lesquels  il  remporta 
quel(}ues  avantages;  mais  ib  n*em- 
péchêrent  point  que  l'armée  an- 
glaise  ne  fût  forcée  d'opérer  sa 
retraite,  et  il  la  dirigea  dans  sa 
marclie  pénible  en  Tabsence  de 
Lord  Coniwallis,  qui  était  tombé 
malade.  Il  conduisit  cette  armée 
à  (lanidiMi;  mais  fop'é  bientôt 
d'évacuer  cet  te  position,  il  retour- 
na à  Charles! n^vii.  Il  y  lit  tradui- 
re devant  une  cour  martiale,  le 
nommé  Isaao  nnvne><.  américain, 
qu'il  accusait  (l  a von  cherché  à 
faire  insurger  des  milices  à  la 
solde  de  l'Angleterre,  en  faveur 
de  la  nouvelle  république.  Haj- 
nés  l'ut  condamné  à  mort  et^xé- 
enté  :  cette  aOaire  imprima  sur 
lord  ftloira  une  taebe  qui  lui  fut 
généralement  reprochée  9  même 
en  Angleterre ,  et  le  dnc  de  fti-> 
chemond  le  dénonça ,  en  termes 
très- vifs,  à  la  chambre  des  pairs* 
Le  cojnle  Moira  continua  ,  quoi- 
c|ue  malade,  ù  diriger  la  retraite 
de  l'armée;  mais  son  él  it  empi- 
rant t\v  jour  en  jour,  il  ftil  oblige 
de  I»  j»a-.<(  r  (;n  Angleterrr.  Dans 
la  travci •>••(',  il  tomba  au  pmunir 
des  Français,   (iotïduit  à  Ereî-l , 
sur  la  frégate  la  Glorieuse,  qui 
l'avait  capturé,  il  recouvra  pres- 
que aussitôt  la  liberté.  De  retour 
à,  Londres,  il  fut  nommé  parle  roi 
son  aide- de- camp,  et  créé  pair  de 
la  Grande-Bretagne.  La  faveur 
dont  il  jouissait  le  détermina  k 
demander  une  explication  au  duc 
de  Kichemoii!  a  a  sujet  de  sa  dé' 
nonciation  relative  ù  la  nimt  de 
Haynes.  Celle  uU'aire  néanmoins 
n'eut  pas  d'autres  suites.  Héritier 
de  tous  les  biens  de  son  oncle, 
le  to  iite  d'IIuntingJon ,  qui  ve- 
nait du  mourir,  igrd  Hawdun  ob- 


Digitized  by  Google 


MOI 

tint  du  roi  rautorisalioa  de  pren- 
dre le  nom  el  les  araics  de  \d 
iriaison  du  défunt.  Vers  ta  même 
époque  fi^gô),  soi\  père  élaDt 
mort»  il  lui  «accéda  dans  le  titre 
de  eoiDte  Aloîra.  Chargé  dans  la 
même  aoaée  de  commander  un 
corps,  cotnposé  en  grande  partie 
d^émigrés  françuis,  el  de  seconder 
les  opérations  des  Vendéens,  il 
lie  put  remplir  celle  mission  , 
ses  dépêches  étant  tonibteâ  duns 
les  mains  des  républicain-.  Il  re- 
tourna à  Londreë,  et  en  repartit 
jnesque  nus!*itôt  pour  prendre, 
ilans  les  Pays- lins,  tin  commande- 
ment sou»  le  duc  d  Vutk..  Rem- 
placé peu  après  pur  le  généml 
Abefcrombie ,  il  repassa  encore 
en  Angleterre,  et,  jus(|u*en  1795» 
il  resta  sans  actirité.  Il  fut  a- 
lors  chargé  de  soutenir  les  é- 
migrés  français,  sous  les  ordres 
de  Al.  de  Puisajfe;  cette  cipédi- 
tion,  qu*ll  aTidty  dit-on,  désap- 
prouvée,  eut  pour  résultat  le  de- 
<a.«ilre  de  Quibernn.  Le  coinic 
Moira  s'oppo««a,  en  1799,  avec 
force,  à  la  réunion  de  I  Irlande 
À  l'Angleterre,  et  fut  conslani- 
ment  en  opposition  avec  le  mi- 
nistère, uotjiiintcul  JiUis  la  séan- 
ce de  la  chambre  des  paira  du  20 
juiu  i8o5,  où  il  combattit  le  plan 
de  défense  adopté  par  les  minis- 
tres. 11  devînt,  presque  la  mê- 
me époque,  commandant  en  chef 
des  forces  britannii|ues  en  Ëcos- 
se,  et  coQstablc  de  la  tour.  En 
i8o5»  il  reçut  en  récompense  de 
la  réconciliation  du  prince  de 
Galles  (aujourd'hui  Georges  1Y) 
avec  le  roi,  à  laquelle  il  avait 
puissauiriien!  eorjcuuru,  l'em[)loi 
de  lord-lieuttoant  d'Irlande.  En 
s&oO,  apréj»  U  mort  de  Pilt,  et 
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sous  le  ministère  de  Fox ,  î!  de- 
vint grand-muiire  de  i'artilieiie; 
en  iHnj,  il  vota  en  faveur  de 
rabfdition  de  la  traite  des  noirs, 
et  de  l*émanupatiott  des  oatholi* 
ques  d'Irlande;  en  i8ti,  iLatta« 
qua  vivement  Tadministration  dtf 
il.  Wellesley-Pole ,  comme  se- 
crétaire du  gouvernement  d'Irlan- 
de, et  lui  reprocha  dei  actes  arbi- 
traires; il  détendit  encore,  le  21 
avii!  iSi'^ ,  les  droits  (I(»s  catholi- 
(]iir,s  irlandais, KoI'im  m  i8i4<  'I  fut 
îioînmr  f^on v erneur- général  des 
[Mis-e^sions  anglaiî5c«  dans  les  In- 
des orientales.  Il  p.nlit,  en  cette 
qualité,  le  19  avril  delà  uituïc 
année,  ùt  une  entrée  solennelle 
à  Calcutta ,  où  il  célébra,  en  jula 
i8i5,  avec  une  pompe  vraiment 
royale,  la  naissance  de  son  siDU- 
verain.  Peu  après ,  il  entreprit  un 
voyage,  à  travers  Tludostan,  jus- 
qu'à Ta  rivière  de  St^tledjo,  limite 
des  Indes  anglaises.  11  annonça  A 
son  gouvernement(juîllel  18 16), 
que  Scîndîa  eî  son  armée  étaient  A 
(I\valior,  ainsi  (]Lie  celle  du  radjah 
du  liérar;  que  les  troupes  de  Ma- 
dras, au  nombre  de  3o,ooo  Ikum- 
njc.*,  occupaient  Klicbpuiu ,  tlans 
le  Décan  \  que  l'armée  auxiliaire 
du  Nizam  et  du  Peishwu  campait 
ù  Jaulna;  que  Tarmée  de  Bombay 
se  tenait  prête  é  agir  ;  enfin .  que 
la  famille  prisonnière  du  rot  de 
Candy ,  partie  de  Colombo ,  ec 
débarquée  à  Uadras,  avait  été  en- 
voyée a  Vclorre.  JLord  Moiraayant 
décliiré  la  guerre  aux  monta- 
gnards du  Népaui,  les  a  forcés, 
après  avoir  remporté  sur  eux  des 
avantages  iiMporiaus,àse  soumet- 
tre et  il  demautler  la  paix  On 
doit  à  lord  Moira:  1"  Di  a  cour, s  sur 
l'ctat  alarmant  de  l'Irlofide,  iu-6°. 
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1^7  ;  a*  Lettre*  mufôtmut  Mme- 
M^kon  $w  tû  ckangtmmi  du  mi- 
nutère,  iii-8',"  1798. 

MOIRÉ  (  UkAC  ) ,  rémouleur- 
poètC)  né  au  Mans  ,  le  9  octobi'e 
'77'»  est  fils  d'mi  ouvrier  scrger. 
Orphelin  dés  TA^e  'Irux  ans,  il 
oomiîienra  pai  rtre  iilctir  de  laine, 
et  t*ucce>siveuienl  it  cxerçM  jiiji- 
qij'à  quinze  niéliers  dilTéiens.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  se  fit 
soldat  p.ii  atnour  pour  son  puys^ 
et  servit,  pendant  quatre  ans»  à  IW* 
mée  de  la  Moelle  «  dans  la  90** 
dami- brigade,  oA  iï  fut  Mesaé 
plnsîeur»  foU.  Dans  une  notice  « 
placée  en  tête  du  poëme  en  huit 
chants,  et  de  plus  de  2CXM>  ver», 
intitulé  les  Souris^  q»\\  a  publié 
aa  Mans,  en  1818,  format  în  13, 
on  trouve  re  pnrap:raphc  :  «  De 
«retour  nu  Matts,  Moiré  s'y  ma- 
»na;  il  tut  ,  ?.el(>ii  les  cirronstan- 
»  ce«,  papetier^  teinturit  r.  maîtr'^^ 
nà  danser,  etc.,  puis  dt-bitant  de 
«tabac  :  cet  état  eut  pu  le  fixer,  si 

•  on  ne  le  lui  acad  pas  ravi.  Alors 
»il  prît  une  échoppe,  où  il  est  ac- 
»taellement(i8'24).  Là,  il  niiU  att 
A  commerce  des  Tieui  livres,  la 

•  profest^on  de  gagne- petiié  Les 

•  sonflletSf  la  faïence  et  cent  au- 
»tres  objets,  se  restaurent  dans 
ises  mains;  et,  à  la  fabrication  des 
9$ûwricièns9  ii  joint  celle  des  ca- 
«ges^etcvCe  ne  fut  qu*à  IVi^e  de 
prés  de  4-^  ^^^1  ^^^^  avoir  la 
plu.*  légère  connaiî^sance  l  nr 
(hiif^r^plie,  qu'il  publia  .  pour  la 
première  fois,  éen  Couplets  une 
O fée  au  soleil.  !>e  poetnc  des  ^yoar/.v 
est  .son  priiiri[>al  ouvrago;  voici 
C<Hniuent  1  auteur  débute  : 

J«  ch«Btt  (Uiu  nés  vers  aoa  Its  rainqueurs  da 

tlliiitrel  eonqu^rans  de  ta  terre  et  de  l'onde; 
D^ÎÉoiBèic  je  ft'ai  poioi  \i.iiti  les  piaceaux; 
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7e  prétendcftU  c»  v*in  imiter  tCi  tti.V«it.*w. 

Pour  m'élerer  tî  ftaut,  Je  tatt  frop  ««  e<»t«tli»e» 

Et  r.irf  en  me*  ^crït*  n'a  jamm  lU  paraître. 
Qn.nf:  métier»  «Uveri  ont  tiligué  met  mum;  . 
Cl  gloire,  à  me»  ViCdK  HMn,  b'p«vk  ftiM  ét 
cbcmtM. 

D^i  la  main  des  bb«  »*■  cbatgé  de  neuf  Unm, 
Mon  nnm  n'est  pas  cncor  dans  nos  fatWt  illusfro^ 

l'étude  a  Ries  chant*  refusant  art  secout», 
L'instintt  dit  à  mes  vers  :  «  Prcncr  un  Kbrc  t  icn; 
»  Condaisex  les  ijurit  «u  cbamp  de  \%  victoire, 
M  Et  An  nu  cttunifcus  ^ttrnites  la  ^îrc.  • 

Le  rémouleur  -  pot  le  a  dans  son 
portefeuille  plusieurs  poL'me<,d« 
épîtres,  des  fables,  des  élégici, 
une  niesscnienne  et  beaucoupdV 
des  palriotiqueiA, 

HOISB  (FaàNpois-XAViii),  ' 
sarant  théologien  et  auciao  M* 

Îie  de  Saint -Claude,  naqait  à 
ose,  dans  la  ci-devant  profioes 
de  Franche-Comté ,  le  la  décem- 
bre 174a;  ii  fil  des  études  di<»tiii« 
guées,  et  concourut,  en  t:'jO» 
pour  une  cliaîrtî  de  théologie  .i 
l'uni  v  vrsïté  dp  R(  snn'^'Mi.  Désipu'» 
connut:  le  preiiiier,  par  W>  jugesdu 
(•oio:ours ,  il  vil  préférer  iindese* 
coinpéli  leurs.  Le  cardinal  de  Ghoi* 
seul,  ponr  le  consoler  de  celle  in* 
juHlice,  le  fil  nonainer  profwetr 
au  collège  de  Dôle.  Egalefoeal 
malheureux  dans  ui>  second  cimi* 
cours  pour  lu  chaire  de  ronifeisi- 
té  Tacaute  par  la  mort  de  ral>W 
Bulietv  il  eut  cette  fois,  dan^  son 
malheur,  un  triomphe  bien  glo^ 
rieux  :  tons  leséièfes  de  l'univer- 
sité abandonnèrent  scn  n>al  pour 
suivre  ses  levons,  au  collège 
Dôle,  où  d'ailleurs  abondrnfftt.dc!» 
provirif'r^s;  vni<inr'<,  fîr'^  ;>iiditf wrs 
en  gr^oid  ivimhrc,  attires  p.trlé- 
clat  de  son  iiuiile.  Moïse  aJopU 
avec  modération  h;s  principes  d» 
lu  révolution  ,  cl  prêta  kscrmwl 
exigé  |xir  la  nouvelle  consliWtioJ 
civile  du  clergé.  11  parfhii  *  7 
prèlatttre ,  comme  é? êifue  cooiti* 
tulioanel  du  dépaneoMBti!»''**''* 
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cQ  1791,  et  fut  un  des  membres  du 
hantolei^de  France^  les  plus  mar- 
quons par  leur  ln6lruclion  ^  leurs 
ialene  el  les  ptus  befles  quelités 
du  Térltable  pasteur.  Fonsè  de  se 
cacher  pendant  Iç  régime  de  ift 
terreur*  il  adbèra  aux  {ifopost- 
tioBS»  OU  lettres  encycliques»  des 
évoques  consiitutkmoelSf  eni^gS^ 
et  a.«si«ta  oux  conciles  nationaux, 
tenus  à  Paris  en  1797  et  en  1801. 
KxtrC'tuemcnt  luborioux  dan»»  les 
congrégation*!,  et  orateur  ûlocjut  nt 
«laris  lei  discussions  qui  avaient 
lien  en  2»éances  générales,  il  con- 
courut puissamment  )\  la  haute  ré- 
putation dont  jouissent  ccd  conci- 
les daos  Tesprit  ^4  honnncs  qne 
in  préreatiott  n'aveugle  potut.  Ge 
prélat  était  habile  canontsle  et  très* 
vené  damlathéniogie*  dans  llils* 
toire  et  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales.  Les  actes  du 
second  cômsile  (de  1801),  contien- 
nent plusieurs  dissertations  de 
Moïse,  dont  Tune  sur  les  démis- 
sions, demandées  par  le  pape  aux 
cvêques  uncienset nouveaux,  qu'il 
jugeait  indifpensabfes  pour  le  ré- 
tablissement lie  la  paix  religieuse 
en  France  ;  ce  qui  u'a  pas  empê- 
ché certains  biographes  de  lui  sup- 
poser du  chagrin  de  ce  qu'on  lui 
demandak  la  démission  de  son  é- 
rSché;  Ib  lui  reprochent  aussi 
d'avoircniif  lessiéges  desévêques 

•  constitutionnels,  remplis  plusca- 
»  noniquciaent  que  le  saint-stége 

•  iiiêiDe*»GeHZ  qui  ont  connu  ce 
prélat,  savent  qu'il  fit  Tolontlers» 
dans  Tintérêt  dêréglise,  le  sacri* 
fîce  exigé  alors,  quoiqu'il  ne  trou- 
vât pas  1rès>  régulier  le  procédé 
du  Saint-Père.  Moïse  prétendait 
qne  les  bnns  cauouis!f'>^  tie  lui  f  ii- 
siiient  puâ  un  crime*  de  ce  qu*ii 
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•  donnait  aux  élections  faites  sui- 

•  rant  le  prescrit  des  canons^  et 
•oonfonnément  aut  usages  des 
»  premiers  siècles  de  réglise«  la 
•préfîbrence  sur  les  élections  faites 
•en  vertu  de  la  discipline  idoder* 
»  ne.»  Son  zèleleconda{stt,dans  les 
jours  les  plus  orageus;  de  la  révo- 
lution,  partout  où  sa  présence  é- 
tJiit  jugée  nécessaire,  non-seulc- 
ntetif  dans  son  diocèse,  mais  enco* 
re  dau'i  ît's  di  voisins,  pen- 
dant l'abserif  <■  lie  leurs  évêques. 
Abreuvé  d'oultaji;es  ,  persécuté,  ' 
jeté  daus  les  cachots,  il  pardonna  ^ 
à  ses  persécuteurs,  et  même  à 
ceux  qui  dent  fois  attcntércal  à 
sà  vie  par  le  poison,  et  qu'il  ne 
voulut  jamais  dénoncer.  Il  mou- 
rut le  7  février  18 15.  On  a  de  lui  : 
1*  Dhiertûtiùn  sur  tari^iu  des 
fimêêêâ  dieréttihs,  imprimée  dans 
le  tome  5*  de  la  Chronique  religieux 
$$f  &  laquelle  nous  devons  les  élé» 
mens  de  cet  article,  a*  Réponses 
eritiguêt  aux  inerédutes  sur  plu- 
sieurs endroits  fies  firrt^.'i  saints^ 
pour  servir  de  siiiic  iiix  trois  vo- 
\nmrs  (le  1  abbe  Bubet,  traitant  la 
làiL'aie  uialiére,  ivol.  in-ia.  Il  est 

à  remarquer  qiic  dîiri^;  lc«  réîm- 
pressiniis  rifceutes  ou  a  lail  dispa- 
raître le  nom  de  Moïse.  3*  En  ma-  . 
nuscril,  ainsi  que  les  autres  ou- 
vrages que  nous  allons  citer  ,  de 
Nwvelteë  réponseê  erUiques ,  for- 
mant environ  a  vol.;  4*  Trtliédtt 
mariage^  enTisagé  sous  le  rapport 
canonique  ;  5*  Dé  ta  légitimité  des 
droits  et  des  maximes  de  ^ église 
guUwane;  G*  Dissertation  historié 
éfuêt  critique^  théotogique  et  polé^ 
miquesurla  f^ulgnteet  s  urée  genre 
de  respect  gui  lui  est  dû. 

M01SS0N-DE-VAI:X(Gabriil. 
PiËaaE-VsAKyoïs)  ,ancien  mUitaircy 
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naturaliste  et  iégislateor»  naquit  à 
Caen»  département  du  Calvados 9 
le  6  mai  1^29  d*une  famille  de 
robe.  Il  viut  A  Paris  étant  encore 
très-jeune  ,  y  fit  des  études  distin* 
guéesy  ety  d'après  le  vœu  de  sa  fa- 
niille,  entra  dans  Tétat  militaire^ 
où  il  obtint,  à  Tâgede  16  ans,  une 
lieutenance  dans  le  rég^iincnt  de 
cavalerie  Dauphin-Etranger.  Il  til 
les  campagnes  d'Allemagne,  de 
1768  à  17G1,  el  se  relira  du  î-ervi- 
ceàla  paix.  Se  eonsat  laiit  alors  à 
rélude  de  la  botanique  ,  a  une  é- 
poquc  uù  la  métboUe  de  Jus>ieu 
n'était  pas  encore  publiée 9  il  y  ac- 
quit de  grandes  connaissances  »  et 
8*altacba  plus  particulièrement  à 
l'étude  des  plantes  les  plus  utiles 
ÙL  rhomme.  Il  créa  plusieurs  jar- 
din:» botaniques ,  parvint  ù  ac- 
climater le  sassafras  d'Amérique , 
<loot  la  racine  est  un  des  niédica- 
mensles  plusl^alutaires  ;  enfin  con* 
courut  avec  la  Calissonnière  à  é- 
lever  en  pleine  terre  Je  grand 
magnolia  :  tentative  qui  ré»is,ir 
parfaitement.  Appelé  au  conseil 
des  anciens,  il  réclama  la  repri- 
se des  travaux  dn  tle  Caen, 
cl  laconlinuatioii  du  canal  de  l  Or- 
ne.  Passant  ensuite  dans  les  admi- 
nistrations publiques  ,  il  y  rendit 
des  services,  et,  libre  enfin  de  ren- 
trer dans  la  Tîe  privée  »  il  reprit 
ses  occupations  favorites.  Mois- 
son-de-Vaux  prononça  à  la  socié- 
té d'agriculture  de  Caen,  dont  il 
était  membre 9  un  discours  où  il 
démontra  la  nécessité  de  former 
de-'  pépinières  et  autres  plan- 
tations dans  le  C.ilvaJos.  Il  a 
coniji  )se  (liiférens  ouvrages  sur  la 
botanique  ;  mais  il  ne  Yot!|ul  ja- 
mais, p  u*  mode'îlie,  eu  publier 
aucun;  iabbc  Uuxicr  le  soUiciia 
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en  vain  de  mettre  an  jour  on  mé* 
moire  ou  traité,  qu*il  jugeait  fort 
intéressant  I  snr  le»  fiumt.  Mois- 
son-de*Vauz  mourut  le  B  septem- 
bre ]S<)2.  M.  P.  A.  Lan-,  secrétai- 
re de  la  sociélé  d'agriculture  de 
Caen,  a  donné ,  dans  le  recueil  de 
celle  société.  VEioge  historique  de 
Moisson-de-F aux.  Une  notice  sur 
ee  savant  a  paru  daii.s  le  Masnsiti 
enry'clopi'dique  (i8o5,  T.  lil). 

MOU  laLE  (N),  l'un  des  géné- 
raux au!i  i«liicn5  les  plus  malheu- 
reux <  ii  face  de  Feniieuii,  iul  U\l 
prisonnier  en  1790  par  les  insur- 
gés belges ,  et  deux  ans  après  par 
le  général  français  Valence,  qui 
l'assiégea  dans  le  cbâteau  de  Na^ 
muri  dont  il  avait  le  commande- 
ment. Une  troisième  infortune  at* 
tendait  encore  le  général  Uoltelle 
en  1795  :  il  était  dans  ia  place  de 
Luxembourg  lorsque  nos  troupes 
l'assiégèrent  et  y  entrèrent  par 
capitulation.  M.  Moitelle  paraît 
s'être  éloit^'iM'  du  théâtre  de  li 
LTuerre,  <'t  depuis  cette  éi><»»juc 
un  l'a  entièreuieut  perdu  <\>-  \  hp. 

MOliTE  -  (iriLLAi  Me  )  , 

sculpteur  célèbre ,  est  né  .1  Pari-, 
en  1747;  son  père,  Pieric-Elicii- 
nu  ^Muille,  graveur  du  roi ,  eut 
six  enlUns,  qui  tous  ont  suivi  la 
carrière  des  arts.  Jean-GuIllAume 
Moitte,  dès  son  enfance,  montra 
les  plus  heureuses  dbpositions 
pour  le  dessin;  son  père  s'em- 
pressa de  les  cultiver.  Pigal  ,  qui 
jouissait  a li)rs  de  la  réputation  du 
'  premier  sculpteur  de  l'époque,' é- 
tonué  des  progrès  rapides  du  jeune 
Moitte,  demîtnda  lui-même  conj- 
me  une  l'a \rnr  de  devenir  >on 
maître  ctson^uide.  .Mniffe  >e  |da- 
ça  bientôt  au  pieuiier  rang  de?  e- 
ièves  de  Pigai.  Après  ia  mari  de 
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•  ce  dernier,  il  cootinua  ses  études 
dansTatelier  de  Jean-Baptiste  Le- 
nioyne,  et,  aux  différent  concours 
de  racadémie»  il  obtint  presque 
toutes  les  médailles.  En  i^S^une 
figure  de  David  portant  en  tricm- 
phê  (a  tête  de  Gôiiathf  lui  mérita 
l«  grand  prix*  et  il  se  rendit  à 
Kome  avec  la  pension  du  roi. 
C'est  dans  ce  pays  classique  des 
be.iMx-arts  qu'il  puisa  le  ^oftt  et^ 
les  principes  de  la  sr-tiîpîuni  aiiii- 
que,  qui  est  devenue  pour  les  ar- 
tistes une  seconde  nature.  Tne  ma- 
ladie l'oblifjea  d'al)iéj;»;i'  son  .sé- 
jour dans  la  capitale  du  inoiide 
chrétien,  pour  rechercher  l'air  na- 
tal. Il  revint  à  Purist  jouissant  dé- 
jà d*une . réputation  méritée;  sa 
santé  se  rétablit  bientôt;  il  se  re- 
loit  au  travail  avec  ardeur,  et  des* 
aina  à  la  plume  plusieurs  grandes 
frises  (Pu n  beau  style,  qui  furent 
admirées  par  les  artistes,  il  fit  en* 
suite  pour  M.  Auguste  9  orfèvre 
de  la  cour,  des  dessins  que  celui- 
ci  prit  pour  modèles  de  ses  plus 
beaux  ouTrnf;es,  rt  'jui  lui  acquit 
j*cnt  ,  M  telle  époque,  luie  fïrande 
snperioriUî  sur  tous  les  autres  oi*- 
fèvres.  tue  statue,  représenlaut 
un  Sucn/ii aliur,  ouvrit  ù  .Moiltc 
les  portes  de  racadéiuie,  eu  1785. 
Il  fut  alors  chargé  de  l'exécution 
d'un  grand  noinbre  d*ouvragcs, 
parmi  lesquels  on  remarque  une 
f^eiiate  faisant  ^asperitien  de  Veau 
iuslraiCf  une  Ariane^  les  Ba$*re^ 
liefs  de  plusieurs  barrières  de  Pa- 
ris, les  figures  colossale-  représen- 
tant les  provinces  de  Bretagne  et 
de  Normandie^  placées  à  la  barrière 
des  Bons  -  Momtnes  ,  et  plusieurs 
Bas-relit  fs  et  Sp/iin.r  .ni  clKÎfeau  de 
nie-AJani.  il  loi  aussi  cii.ui^épar 
Louis  XVI  de  rexécutton  de  la 
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statue  de  Cassini.  La  révolution 
le  força  d'abord  de  laisser  cet  ou* 
'  vrage  imparfait  9  mais  ,  quelque 
temps  après ,  il  y  mit  la  dernière 
main,  et  c'est  Tune  de  ses  produc- 
tions qui  ont  le"  plus  contribué  & 
sa  gloire.  Pendant  la  révolution  9 
il  fut  choisi  pour  exécuter  le /»<w- 
relief  du  fronton  de  l'église  Sainte- 
Geneviève,  alors  le  Panthéon.  Ce 
bas -relief,  représentant  la  patrie 
couronnant  les  vertus  civiques  et 
^iwrrirrcs  ^  était  remnrquabte  par 
sa  Ix'll»'  r-xér'ulion  ;  il  fixa  sur- 
tout ralleulicn  de>  arlisles.  Il  a 
été  détruit  lorsijue  Ton  a  con- 
feucre  cxcluri veulent  l'église  Saiu- 
te  -  Geneviève  au  culte  catholi- 
que. Un  concours  ayant  été  oii- 
vert  en  1 794  '  pour  une  statu»  de 
Rousseau,  qui  devait  être 
exécutée  en  grand  et  placée  aux 
Champs-Elysées,  Moitte  produisit 
un  modèle  qui  obtint  le  prix»  et 
qui  représentait  le  citoyen  de  Ge- 
nève méditant  le  plan  de  son  Emile  et 
ejcnminant  les  premiers  pas  d"  (^cn- 
fanri  :  (I-n  circonstances  euipt  »  liè- 
rent I  t  projet  d  être  mis  à  exécu- 
tion, l.oi'j  de  la  création  de  Tiiis- 
titut,  il  fut  Pun  des  deux  artistes 
désignés  parle  gou  vernement  pour 
former  le  noyau  de  la  classe  des 
beaux-arts.  On  a  dit  à  tort  que 
Moitié  fut  chargé  d'exécuter  le 
mausolée  en  bas -relief  du  géné- 
ral Dcsaix,  I our  l'église  de  Phbs- 
pice  du  mont  Saint-Bernard;  mau- 
solée qtii  représeute/e  général  De» 
saix  frappe  du  coup  mortel ,  eX' 
pirant  entre  tes  bras  du  colonel 
Lebrun^  son  aide  -  de  -camp;  c'est 
Boi/.  )t  qui  l'exécula.  Moitié  ex- 
posa  au      ouvre  uu(;  statue  é- 
q»ie>he,  en  (Mun/.e,  de  Bonaparte^ 
de  moyenne  proportion  ;  elle  réu- 
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nit  les  siifiVftges  des  coniNiisBeurs 
et  le  fit  clioâr  puur  exéctiler  la 
statue  équestre  du  ^^r«/  d'Hwh 
poui^  dont  il  n*a  fiik  que  le  mo- 
dèle. Il  ftit  nommé,  vers  cetle  é- 
poqiie,  membre  de  la  légion- 
d'honiirni  ;  on  lui  confia  au»si 
rexécuiion  des  ha»  -  reliefs  en 
bronre,  destiner  à  orner  la  Co- 
toune  du  camp  de  Boulogne  et  du 
1  ombemi  du  f^énèral  Lee/err,  qui 
flovait  r-tre  érifré  an  Pant1i»'M»n. 
M'iitir  fiait  d'une  constiluliDJi 
n>!»u«*îe  ;  mais  le  chagrin  qu'il 
nîssctitit  de  la  mort  de  sa  femme, 
Warie-Anne  (lastiîllas ,  qui  ciilfî- 
vuit  elle-niciiic  les  arts  arec  suc- 
cès, fat  tel  qu'il  porta  de  violen- 
tes atteintes  à  sa  santé.  Ses  facul- 
tés s*alfiilblirent  progressif ement» 
et,  le  9  mai  tSio,  la  mort  enlefa 
aux  arts  un  homme  qui  afatt  con- 
sacré son  existence  entière  à  leur 
splendeur.  Aux  dons  du  génie 
Moitte  unissait  les  qualités  du 
txeur;  chez  lu i^  une  humeur  nus** 
t»  f  f» ,  un  caract^îre  un  peu  sombre, 
ciH  h:ii(  rtt,  mais  n'altéraient  pas  les 
belles  aUections  de  IMme.  Citoyen 
probe; irréprochable,  ami  sincère, 
constant  et  rempli  de  délicatesse, 
il  fnt  rcgietlé  de  tous  ceux  qui  a- 
vaitîHl  eu  des  rapports  intimes 
avec  lui.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-dessus, 
on  doit  à  Moitte  le  bas-relief  d*un 
des  cintres  de  Tattiquc  de  la  cour 
du  LouTre,  oA  il  eut  A  lutter  tout 
à  b  fois  contre  Técole  de  Jean 
Goujon  et  contre  ses  propres  con- 
temporains ,  lu ( t c  11  1  ssi  périlleuse 
qu'elle  fut  honorable  pour  lui.  On 
lui  doit  encore  une  foule  de  beaux 
tîe<Hins.  Il  a  laissé  plusieurs  nio- 
«léics  que  la  n)ort  nn  lui  a  pas  per- 
mis d'exécutcr>  entre  autres  ceux 
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des  slatueft  du  I^Mfiit,  de  la  Farrs, 
du  RétâkiiâtemêtU  dsi  ciUfM ,  d«  . 
Tr§UéieAmlêJÊ4^  et  celai  d*iiii  bas* 
relief  représentant  des  ^uênîersm 
éÊéwumt  pMT  h  s€/ut  de  h  pntrie. 

dernier  a  été  placé  dans  la  salle 
d'entrée  de  la  galerie  des  tableaux 
de  la  chambre  des  pairs.  Moitte  a 
formé  plusieurs  élèves  diMingué*. 
M.  Qtiatrrmèrf  de  Onincy,  à  qui 
on  (Inif  plusieurs  élof^es  d'arlistes, 
anjourd  hui  ansrur  dramaliq»»^.  a 
prononcé  VÈtoge  de  J.  G.  df 
Moitte  (  voyei  te  Moniteur  du  5 
mai  i8io). 

MOLAUD  (  r« *ï»çois- Emma- 
nu  Ef.),  sous-directeur  du  Conser- 
vatoire rojal  des  arts  et  métiers» 
a  consacré  sa  Tie  à  rexemce  et 
au  perfectionnement  des  arts  în- 
diistriels.  Au  sortir  de  ses  études, 
faites  au  collège  de  Saint-Claude» 
département  du  Jura,  il  se  trouva, 
par  son  /ige,  compris  dau»  la 
première  réquisition,  en  179^ 
Après  fîeuï  campagnes  sur  le 
Hhin,  il  dut  aux  soins  de  son 
ficre  et  de  feu  Cont»'- ,  d'ètHi 
apjtelé  à  faire  partie  des  eicvos 
dt;  récoic  acrostaliqtie ,  qui  lot 
tnlîlic  Méudou ,  près  de  Pari-, 
soti-»  la  dircrfidn  de  ce  drinitT. 
Il  s'y  livra  à  i  Lhitle  dc^  oialheiiia- 
tiques ,  et  deux  ans  après ,  à  U 
suite  d*un  examen,  il  fut  rev^u  à 
récole  Poljtedinlt|ue  t  en 
sortit  pour  prendre  du  aerrice 
dans  Tarmè  de  rartillerie ,  où  il 
est  resté  jnsqu'A  la  paix  d'Amiens, 
en  t8o9,  époque  A  laquelle iiqollta 
le  service  militaire,  et  accepta 
la  direction  des  travaux  et  de 
l'instruction  des  élèves  de  l'éoole 
d'arts  et  métiers,  qui  s'orga- 
nisait alors  à  Coinpiègne  ♦  par 
les  soins  du  uiiuislre  de  i'iutc- 
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rieur,  M.  le  comte  Cliaptal.  En 
i8o5,  lors  de  la  tronslaUon  do 
cet  établissement  «\  (Ihâ)<  i]s-^ur- 
Marne,  ce  lut  lui  qui  fit  disposer  ce 
«lernier  local,  creuser  le  can.il, 
établir  Tusluc,  et  qui  dirigea  tous 
les  travaux  dt»  ateliers  jusqu^eo 
j  8 1 1 .  Alors  il  fut  envoyé  à  Betu- 
prétfu,  département  de  Maine- 
et-Loire  ,  pour  orgaoiser  et  di- 
ri^r  la  no v  relie  école  d*art»  et 
métiers  qu'on  établisMÎt  dans  cet 
endroit  :  elle  fut  également  tram» 
rérée  par  luit  en  iHiS,  A  Angers, 
où  elle  est  encore  aujourtriiui. 
En  1817,  il  fut  attaché  au  Con- 
servatoire royal  des  arts  et  inc- 
tier!^,  «'n  qnalilé  de  sous-direrteiir. 
Ainsi  pendant  l  espaee  de  «eize 
an?.  M.  Wolard  jeune  a  conslam- 
rneni  'liri^^»'  une  école  d'arts  et 
métier  ^.  On  lui  doit  Part  de  fa- 
briquer les  vis  à  bois;  il  a  rcin- 
porté  le  prix  que  la  société  d'ea~ 
eottragement  avait  proposé  pour 
cet  objet  ;  on  lui  doit  le  méeaois- 
me  au  oiojren  duquel  9  sans  rien 
chaofrer  é  une  scierie  ordinaire» 
00  débite  de»  jantes  de  roues»  des 
courbes  quelconques  ;  il  a  Ima^^l- 
né  et  fait  adopter  par  les  routiers 
les  freins  à  Vison  à  levier,  dont 
Tusage  est  général  aujourd'hui, 
pour  modérer  le  mouTement  des 
voitures  dntis  d^'^r^'ules,  au 
lieu  des  [K-rclif.'^  et  dv.i  autres 
n»oyen:>  d'enr  >  ver.  Dès  Tannée 
1818,  il  n  iniidduit  et  fixé  en 
France  la  con>lrucli(»n  régulière 
d'une  l'ouïe  de  machines  et  d 
tromensà  Tubage  de  ragriculture* 
tels  qtte  charrues  en  fer  et  fonte» 
roachines  A  battre»  vanner  et  né-, 
tojer  les  grains»  A  couper  la  j>ail- 
le»  et  les  racîûes»  pour  la  nourritu- 
re des  bestiaiu:}  A  râper  les  bette- 


MOL  5<)7 

raves,  les  ponimo  de  lerrr.  etc. 
Le  jury  des  ex[to^ihous  de  1819 
et  de  i8'i5  lui  a  décerné  une  mc- 
dnille  d'argent  pour  ce<  divers 
objets,  qu'il  lait  cuii^Uuire  eu 
grand  dans  un  atelier  dirigé  par 
Tun  de  ses  neveux.  C'est  ii  M. 
Molard  jeune  qu*oa  doit  le  pre- 
mier usage  en  France  des  cAbles 
platS'dans  i'exploilation  des  mi- 
nes «  de  ce  moyen  si  simple  de 
rendre  la  résistance  égale  dans 
tous  les  points  du  trajet  que  par- 
court le  tonneau  rempli  de  mi- 
nerai» et  de  supprimer  ainsi  les 
contre-poids,  ou  les  tainbourt 
coniques  qu'on  e?t  «>bngé  d'em- 
ployer avec  les  câbles  ronds.  Il  a 
iuiaj^îné  et  fait  exéc«iU  r  inic  ma- 
chine nfïissnnt  avec  des  vis  pour 
ra«sen)blage  de  re^  cSbles;  on 
lui  doit  également  les  première* 
grues  ù  engrenages  el  pivotantes 
établies  en  France  pour  le  charge- 
ment et  le  déchargement  des  ba- 
teaux; il  a  publié»  én  i8ao*  lei 
système  d'agricnlture  de  tt.  Ccdie. 
En  1^91»  la  société  royale  d'a- 
griculture de  Paris  lui  a  décerné, 
pour  cet  ouvrage,  une  médaille 
d*or.  M.  Molard  jeune  est  mem- 
bre honoraire  du  comité  consul- 
tatif des  arts  et  manufactures, 
oiendjré  de  la  société  d'encoura- 
gemer»l  et  e(dlahnr itcnr  du  Dlc» 
tionnnire  (cihrwiogtqut,  on  NoU" 
veau  UictUmnoire  universel  des  arlt 
et  mHirr.t,  publié  par  livraisons. 

IVIOLK  ftE  covTB  Loti»-i\là- 
TniEi),  [jau  de  France,  oflicier  de 
la  légion-d'hooneur,  etc. ,  est  né 
en  1780.  Son  père»  M.  Molé  de 
Champlatreux»  président  au  par- 
kment  de  Paris»  périt  sur  Fécha- 
faud  le  I*'  floréal  an  9»  A  Tâge  d«t 
54  Ans.  Bien  jeune  encore  lors  de 


Digitized  by  Google 


598  MOL 

cette  catastrophe  ,  M,  Muli*  suivit 
avec  atttnnl  d  ardeur  *]hv  <Ir  siu  - 
cès  et  malgré  la  dillicnUf  de;* 
temp'*,  étiido"*  cuiniuencétM 
avt'c  ii  iiil.  il  av.iil  ui»  ans  lorsqu'il 
publia,  en  i8o(>,  Essais  ilênuh 
Tûle  0t  de  polititfUê  qoi  «urentdeiix 
édilions  :  la  seconde  esl  enrichie 
d*nne  TÎe  de  Mathieu  Molé ,  son 
aïeul.  IIk  furent  lugésdi  versement. . 

^  M.  De  Pontaiies  les  traita  avec 
beaucoup  de  bienveillance  dans  le 
Jourval  de  i* Empiré  (depuis ^4»ttr- 
nat  des  Débals).  Le  nom  que  poi^ 
tait  l'auteur,  l'importance  rie  Tou- 
vrage,  desamiszélés,  toul  ronron- 
rut  \  la  forlunede  M.  Molé. Il  devint 

'  succefïsivemenl  audileuraucon^eil- 
d'état ,  maître  de?»  rpqiH'lo';,  con- 
seillcr-d'clal,  diicrleurgrnrraldes 
poiit^-eî-chausfécs,  corn  lu  de  l'em- 
pire, cormnandeurdo  l'ordre  de  la 
réunion,  grand-juge  ministre  de  la 
justice  par  intérim ,  et  grand-juge- 
ministre  de  la  justice  après  la  re- 
traite (en  i8i5]  de  M.  Régnier» 
ducde  Massa.  I^ocsdesévéneraens 
politiques  de  1814»  M.  Molé  ac- 
compagna ainsi  que  tous  les  autres 
ministre.*^  l'impératrice  MariC'* 
Louiric,  ldr«qre  celle  princesse  se 
rendit  à  Blois.  «Cr  (ni  lui,  an  dire 
■  d'une  Bîoj;rapl>it' .  qui  Ir  m  no- 

•  vcTTilM'e  (i8i3)  avait  clc  chargé 
»dr  iairc  au  sénat  la  proposition 
od'atii  i!  i(T  à  IVmpereur»  par  un 
0 S('nat;;>-r(iii>iilte,  la  ntuniiialion 

•  du  proidcnt  du  corps-législatif 
«sans  présentation  de  candidat, 
«mesure  dont  la  nécessité  était 
•mptivée  sur  ce  que  les  usages 
»du  palais  exigeaient  une  con- 

•  naissance  particulière  des  éti- 
•quettes  et  des  formes,  qui,  faute 
»d*ètre  bien  connues,  pouvaient 
f  donner  lieu  à  des  méprises  et  à 
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I)  rlts  leriteui  -  qiie  ie-  corps  iiiler- 
•  prétaîeiil  loujoins  mal.»»  Pendant 
la  durée  de  la  prr-iiière  restaura- 
lion  ,  M.  Molé  fui  sans  fonctions 
publiques.  Ce  ne  fut  que  cotnme 
membre  du  ëorps  municipal  de 
Paritt  qu*il  signa  Tadresse  que  ce 
corps  présenta  au  roi  9  quelques 
jours  avant  le  90  mars  •  i8i5. 
Quelques  biographes  prétendeot 
que  9  pendant  les  cent  jûurs ,  Na« 
poléon  |)ri'ssa  inutilement  M.  le 
comte  Moli*  d'accepter  le  porte- 
feuille de  l'un  des  ministères  de 
la  justice,  de  rinléricfir,  ou  drs 
aifairrs  étrangères.  Il  iic  crut  rc- 
pciidant  pas  pouvoir  icfu-er  de 
reprendre  la  place  de  dircrUiir- 
général  des  ponls-et-chdu>séeà, 
qu'il  avait  occupée  précédeni- 
ujenl;  mais  peu  de  jours  après, 
il  refusa  de  signer  la  déclara- 
tion du  conseil-d^état  du  3$  nuit; 
il  quitta  même  la  séance  pour  ne 
prendre  aucune  sorte  de  part  à  la 
délibératîoo.  Cependant  Napo- 
léon le  nomma  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Enfin  M.  Molé, 
qui  crait  allé  aux  eaux  de  Plom« 
bières  ^  écrivit  de  là  pour  s^ezcu- 
ser  de  siéger.  Après  la  seconde 
restauration ,  il  fut  nommé  cou- 
se iller-d'état  ,  directeur- généra! 
de«<  ponls-et-chauss^cs  .  et  le  17 
aoûL  iHi5,  mcmi>re  de  la  chant- 
bre  des  pairs.  î>an«»  le  j^  or*  s 
du  maréchal  INev ,  il  partagea  l  o- 
piniou  de  la  majorité  de  1  i  chaui- 
bre  des  pairs.  Le  maréchal  Gou- 
rion Saint -Cyr  étant  pajisé  au 
mois  d*août  1817,  du  ministère 
de  la  marine  au  ministère  de  la 
guerre  «  M.  Molé  reçut  le  porte- 
feuille de  la  marine.  Ce  fut  lui  qui 
dans  la  ses^iou  de  181B»  présen- 
ta é  la  chambre  haute  le  projet 
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de  loi  nur  la  liberté  de  la  presse. 

MOLÉ  (Resé-Fbasçoi5)  ,  célè- 
bre acteur  dti  Théâtre-Français , 
membre  de  Tinstitul ,  n.iqait  â 
Paris  le  35  novembre  1734,  d'une 
famille  honnête  qui  le  destinait  à 
rétude  du  droit  ;  mais  entraîné  far 
son  penchant»  il  suivit  la  carrière 
du  théâtre,  où  bientôt  il  se  ût  un 
nom  distingué  <\  côté  des  Belle- 
cour,  des  Pré  ville,  des  Lekain,des 
Dumcsnil,  desCîaîroii,  rîp>  d'An- 
ç:cr'i\ïe,  etc.  Molé  débuta  au  Théâ- 
tre-Français, le  7  aoftt  1754*  par 
le  rôle  de  Britannîcus  :  il  avait  19 
ans.  San5  })Oss«;(irr  de  giandis 
raoyens  tragique^,  il  ujoiitr.i  de 
J'inteliigen<!e ,  du  naturel  »  de  vé- 
ritables dispositions  ;  mais  la  fai- 
blesse de  ToiXf  non  encore  for^ 
mée*  ût  ajourner  son  admission* 
Il  reparut  de  nouveau  le  37  |an* 
Tîer  1760,  parle  rAle d'^ni/roiuff. 
Farorablement  accueilli  «  néan- 
iDoins  il  ne  fut  reçu  que  Tannée 
auivante.  Sesdébutsdans  les  rôles 
de  jeunes  premiers  de  la  tragédie, 
ne  furent  p  is  sans  succès.  "  On 
wr.ippoîir  que  jouant  un  )niii  le 
«j'>lc  à  Arcès^  dans  la  Inii^M dlc; 
«d'Orphaniâ,  il  y  tnit  tant  di>  v« -< 

•  rite,  qu*un  des  spectateurs,  rii- 

•  traîne  par  un  luoii  veriieut  iiivo- 
«Iontaire,lor5qu'.^rrëj  lève  le  bras 
»  pour  frapper  sa  victime ,  s*ccria 
•avec  effroi  :  ArréUt^  m  frappez 
•potl  •  Ce  D*était  pas  dans  la  tra- 
f;édie  cependant  qu'il  était  appelé 
à  rendre  son  nom  célèbre.  Le  ton 
lie  la  bonne  compagnie«lagrâcey  la 
légèreté,  la  finesse»  un  art  inerveîU 
leux  ù  saisir  le  caractère  de  Thom- 
me  de  bien  et  l'ironie  du  petil- 
maître,  l'appelaient  -à  stjccédcr  à 
Bellerîinr,  d.ms  l<»  prruiier  emploi 
eoluique.  bubliiuc  dans  icMuan- 
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tropc ,  dont  il  avait  saisi  le  rôle 
comme  Molière  Tarait  conçu;  ini- 
mitable dans  le  colonel  du  Cmiê^ 
effrayant  dans  Bwerley  qu*il  avait 
créé,  personnifiant  la  bonté  et  la 
bonhomie  dans  le  Vieux  Céliba-^ 
tmr09  Molé  n*eut  point  de  modèle 
et  n'a  point  encore  été  remplacé. 
Jamais,  et  c'est  Topinion  généra- 
le 9  personne  ne  posséda  une  plus 
p:rrinfN'  aisance  sur  la  srène  ,  ne 
mit  autant  de  vérité  dans  son  dé- 
bit et  de  )u«?tp«^e  dans  sa  diction.  ÎI 
a  formé  trois  clt  Vfîs  dont  le  nom 
est  cher  .1  l  li  ilio,  ce  sonl  :  ili"**  Do- 
tisifty,  Fanicr  et  CandeUiê.  Cet  ex- 
cellent acteur,  estimable  comniiî 
homme  privé,  partagea  le  sort  de 
ses  camarades  sous  le  régime  de 
la  terreur  :  il  fut  arrêté  et  détenu 
long-temps.  Lor.*  deia  réorgani- 
sation des  académies  9  il  devint 
membre  de  l  in^titut  avec  Mon- 
vel,  Grandraenily  etc.  Sons  l'em- 
pire, il  fut  nommé  maître  de  dé- 
clamation de  Técole  de  TOpéra  et 
charj^é  en  chef  de  Técole  du  Thc3- 
!n"  Krniirius,  Coinnie  auteur,  ou 
lui  doit  plu.sieurs  Dissertations  sur 
on  art,  eldilîérens  Éloges  \  entre 
au  très  celui  de  M"'d'Anîreville,  qui 
parut  en  1795.  il  se  maria  a  i  âge 
de  plus  de  soixante  ans^  et  mou- 
rut en  i8o5. 

MOLINE  (PmiB^Loo»)»  litté- 
rateur, suivit  d*abord  la  carrière 
du  barreau  yCt  exerça  pendant  quel- 
que temps  la  profession  d^avocat 
é  Montpellier.  Il  vint  à  Paris  oà 
il  se  fixa 9  et  tCy  livra  exclusive- 
ment aux  travntix  littéraires.  On 
lui  doit  :  i*  La  Louisade ,  ou  te 
Voyni^e  de  In  Tm-c-Saintc ,  poë- 
fïre  h<;roHpje,  i^').),  in-S";  1"  Les 
tintniirs  champêtres,  conter,  1764, 
in-b"  ;  5"  Ode  sur  la  mort  de  Âlgr, 
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iè  Dauphhiy  1 766,  iù'B%  4*  Éiégê 
hiMtori^u^  éêJ*  GMioM^  mariefuU 
dâ  fr^ncê^  17669  5*  Butoir  e 
Ua  graml  PompH  1 777*1  d  vol, 
in*  la  ;  G"  Cantate  pour  la  naissance 
tin  roi  d§  Roms  (iagérée  dan'3  \e$ 
Hommages  poétiques  de  MM.  Lu- 
celet  KckîHi)  ;  7"  dilTéreiis  ouvra- 
ges draïuatique^i,  dont  le  détail  se 
trouve  dan^  le^i  Siècles  littéraires^ 
\h\r  Desessarts.  Oti  doit  cependant 
citer  parlicuJièi t'iiinii  sesjiuvia- 
gtis  comme  poêle  lyi  iqiic.  Cesonl, 
en  i7;4^  ^  l'acudémic  royale  de 
musique,  Orphée^  opéra  en  3  ac- 
left«  mu^œ  de  Gluck;  en  t^Si*  ' 
JrimUe  dwë  tUê  d$  opéru 
«a  un  nete,  uiutique  de  Eldemm; 
enfiOf  en  1 787*  au  ihéâme  de  Ver* 
>aille««  ie  Roi  Théodore  à  VmUê, 
opéra  parodié  dur  la  musique  de 

G.  P.ir^icllo. 

MOLKNELLI  (Jean- Baptiste), 

pi  f'li  e  de  In  congrégation  des  Eco- 
les-pies, naquit  i\  Gènes  on  1750. 
•  Des  éludes  TaifeM  avec  tVni(  et  de 

grandes di>p(isi[i(in'-  pour  lesscien- 
ces  iheologiqucî*  pu{  lèreT)t  les  [e- 
suiti*s  à  chercher  à  r.iî  t  u  lier  à  h^ur 
fiociélé.  Non-seulement  il  s'y  re- 
fusa, mais  plus  tard  il  combattit 
leitra  doclriaee,  et  entre  autm 
celle  du  proêMUême,  qui  auifanl 
lui  mettait  tout  en  problême  el 
préfMireit  les  Toies  à  l  tncréduUté, 
dont  elle  secondait  ensuite  les  el*. 
forts.  A  l'époque  où  11  attaquait  les 
piîooipcsde  la  compagnie  de  Jé^ 
sus,  Gaoganelii  avait  cessé  de  Ti<^ 
▼re,  et  les  jésuites  oTaient  repris 
leur  ancien  ascendant  à  l\omc.  Ils 
persérofêrenl  relui  qu'ils  n'avaient 
pu  séduire  elqjù  s'était  courageu- 
sement déclaré  contre  eux.  Il  fot 
dédommagé  de  ces  pcr^ciuiKMK , 
par  le  \1f  intérêt  qut:  iai  pui  iaieut 
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tout  les  gens  de  bîMi.  Le  P.  lUi* 
nelli  était  très*estimè  pour  see  st» 
Taotes  thè«iesélcoosultatMMift9«efr 
quelles  plusieurs  prélats  avaieat 
souvent  recours.  L*illustre  Pa^m* 
neiy  Tun  des  quatre  cardtoauv  qai 
sN)p posèrent  au  projet  de  canoni- 
ser Billarinîn,  emprunta  te  «eron'* 
de      vaste  science,  pour  le  un- 
moire  qu'il  fil  imprimer  à  eelte 
occasion.  Le  1*.  LMolinelli  dciVndil 
les  eélébrcs  Ricci,  évêque  de  Pi*- 
loic  .  accusé  p.ir  son  synode,  cl 
SoLui,  évêquc  de  .Noli ,  qui  avait 
dénoncé  au  gouyemement  de  Gè» 
ses  la  bulle  Âtset^fêm  pM^  CMm^ 
me  étant  oontraire  aux  Yérimbles 
doctrines  de  la  religion  catMi- 
que,  et  ans  droits  de  l'autorité  ci* 
yile.  Les  réformes  introduites  par 
rassemblée  con<>titttaiHe  dans  le 
clergé  français  fixèrent  «îon  atten- 
tion. Après  avoir  approfondi  celle 
matière,  il  se  prononça  en  faveur 
de  la  constitution  civile  dti  clerg^é. 
Il  composa  un  ppîif  Trn'th-  r^n- 
cernant  la  propriété  des  Ine/is  ccrtr- 
siastiquesy  dans  lequel  il  rpr<inu*iîl 
le  droit  que  la  nation  a  s»ir  ces 
biens  en  les  restreignant  aux  be- 
soins urgens  de  la  société.  Son 
principal  ouvrage,  qui  fut  compo- 
sé par  ordre  de  Pie  VI  »  et  qui  loi 
Talut  de  la  paK  de  S.  S.  une  pea* 
sion  fiagère,  est  «n  Trmiîé  mtr  U 
primauté  ttu  pitpê  et  de  sos  joemi- 
«eurs.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin, 
parut  en  17^;  U  a  pour  objet  de 
réAitcr  un  novateur  qui  avait  at- 
taqué cet  article  du  do<^me  catho- 
lique. Molinelli  y  ét  ihlit  les  droit? 
léj^ilimes  du  premier  po»)tife  ,  et 
n  admet  auciine  des  |)r«'*ltîii(ion5 
gigantesques  de  la  cour  de  Rome. 
Le  P.  Mobnelli,  après  avoir  pro- 
fessé iu  philosophie  à  Oneilie,  et 
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hi  ihéolo^e  à  Gêbed  et  ù  Aome« 
devint  assbtaet  iltt  gtoéral  île  l^ji 
congrégation,  professeurdesscien- 
ees  eeclésîasiitiiiejf ,  et  théologien 
de  la  république  de  Gênes.  Il  mou- 
rut le  23  fôvrier  1799,  clans  i$a6>)* 
année.  Le  P.  Molinclli  était  par- 
ticulièrement estimé  des  papes 
('U'incnl  XIV  et  Pic  qui  le 
Ciliiiblèreiit  (le  m  n  ques  df  l)kMi- 
vcillunce.  Il  a  lù^ué  ses  ouvrages 
h  son  ami  M.  Desolii,  qui  s'occupe 
de  leur  pni)li(-;ition. 

MOLITERNO  (lis  vmacE  de), 
ne  ù  Napies,  suivit  l'urt  jeune  son 
père,  le  prince  de  Haraico-Saovo« 
danK  son  amba!»ade  ^  Turin,  où  H 
fit  ses  études.  En  1794  il  prit  le 
parti  des  armes.  Employé  en  Lom» 
bardiii,  dans  raiiuée  da  général 
Frederici ,  après  plusieurs  actions 
d'éclat,  il  obtint  à  «on  relour  à 
Nnples  la  churge  de  gentilhomme 
delà  chntnlinî  An  roi.  Kn  179H  le 
prince  Je  Moliteroo  iiiurciia  à  la 
reii'  nrtfn»  cÎps  KiMnc.iis,  à  la  tt^le 
decieux  re^iin('ii>i  de  c.tfalerir qtt'tl 
avait  levés  à  sen  iV.iis,  rt  dér»;iul(t 
de  son  mieux  la  cause de.>  royalis- 
tes; mais  après  le  départ  du  roi  de 
Naple5de  sa  eapîtale,  voyant  nin- 
possibilité  oik  ii  était  de  relerer 
un  parti  que  tout  contribuait  à 
renverser*  il  se  rapprocha  peu  k 
peu  des  patriotes,  et  fut  même 
nommé  secrètement  fçénéral  en 
chef  de  Tarmée  napolitaine.  Ce* 
pendant  le  gctiéral  iMack,  qui  avait 
été  instriiil  de  laconduiie  du  prin- 
ce, le  lit  arrêter.  Le  peuple  vi  les 
soldats  se  soulevèrent  à  cette  nou- 
yelle,  et  Mack  se  vit  bientôt  ohli- 
piî  de  relileiier  son  prisuniiier , 
dont  le  pouvoir  et  l'inllueuce  pre- 
liaient  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces.  Euvojé  parles  Napolitains 
t.  sut. 
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auprès  du  générât  Chafnpionnet , 
pour  traiter  de  lttred<iilîoii  de  leur 
▼ille,  le  prince  de  JlloHterno  eon^ 
serra  son  grade  de  général  et  fut 
néanmoins  pritré  de  tout  comman- 
dement par  les  vainqueurs ,  qui 
comptaient  peu  sur  sa  fidélité. 
L'ambition  du  prince,  élratige- 
mcnl  déçue,  le  porta  à  chercher  ù 
reuiettre  Naples  en  la  i>osaessioa 
du  roi  :  il  se  concerta  avec  plu- 
sieurs hahitatis  pour  cba:<>ser  les 
Français;  u)ais  ceux-ci,  informés 
des  projets  du  prince  de  .Moliterno, 
se  contentèrent  de  Téloiguer  de 
rilaiie ,  en  le  nommant  ambassa* 
deur  auprès  du  directoire-exécu- 
tif de  France.  Ce  fut  un  imnheur 
pour  ce  général  »  ciir  il  n'eût  pas 
OHmqiié  sans  doute  d*étre  com- 
pris dans  les  proscriptions  qu^eier- 

le  cardinal  Ruflo  après  la  re* 
prise  de  Naples.  Depuis  cette  épo- 
q»ie  le  prince  <!.•  Moliti  rno  vécut  é- 
loigné  des  aflaire:»  pahlîfjnes,  et 
ne  reparut  sur  la  ïicène  poiitiquo 
qu'en  i8i4«  Murât  refusant 

de  l'employer  dans  sou  année  ,  il 
se  relira  à  ilome  dans  le  dessein 
d*y  exciter  une  insun-ectiou  p  tnui 
les  troupes  napolitaines.  Il  ne  put 
y  parvenir.  Murât,  instruit  de  sa 
conduite»  obligea  le  pape  4  Tezl- 
1er  de  ses  états.  Le  prince  de  Mo- 
literno parait  être  resté  étranger 
aux  derniers  événemens  politi- 
ques du  royntnne  de  Naples. 

MOLIIOK  (Gabbiel-Jean-Jo- 
SEPii,  comte),  maréchal  et  pair  de 
France,  grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  couronne  de  Fer, 
grand-cordon  «le  Tordre  militaire 
de  Bade,  grand'croix  de  l'ordre  de 
Charles  III  d'Espagne,  etc. ,  est  né 
à  Uayangc,  département  de  tu  Mo* 

>6 


Digitized  by  Google 


4o«  moi. 

selle»  le  7  mM  1770.  Ffla  il*ttii 
aociett  tntiitairey  dost  il  FB|iut  une 
bonne  éducation,  il  finissait  ^es 
étudeslonquela  révolution  éclata. 
La  jeunesse  françui^^c  ayant  élé 
appelée  ù  la  défense  des  irontiè- 
rcs,  il     présentn  comme  simple 
volonlaire,  et  lui  nommé  à  TurKi- 
iiimité  capitaine  au  4'  bataillon 
de  la  Moselle,  le  «25  août  1791. 
Il  fjt  h  campagne  de  la  mOme  an- 
née à  l'armée  du  nord,  et  celle  de 
1792  à  rarmée  dv  la  Moselle.  Pr<»- 
mu  au  grade  d'adjudant^général, 
le  10  septembre  17959  et  d'ahnrd 
envoyé  4  Tannée  des  ArdenneSt 
dont  II  revint  bientôt  avec  un 
corps  de  troupe*,  il  fit  également 
la  compagne  de  la  même  année 
et  celle  de  I7f|4  é  Tannée  de  la 
Moselle;  commanda  sous  le  géné- 
ral Hoche  une  brigade  A  la  bafoil- 
le  de  KnyserslaulrrtK  nù  il  s'em- 
para ()«•  I  l  position  d'Krlehrr^,  a 
In  droite   (îr  Tarméc  prus^icnnf»; 
se  iiif;naia  île  ntuivoan  à  la  batail- 
le de  Werl,  le  22  janvier  179^,  où 
)*on  prit  les  retnincheinent!^  de 
Frcischweiler,  5a  pièces  decanon, 
et  où  l'on  fit  i,aoo  prisonnier»  ;  . 
le  Irademaîn  il  força  le  position 
de  Iiamperaloch.  06  les  Prussiens 
laissèrent  tioe  bomnies*  sur  le 
champ  de  bataille.  U  commandât 
le  6  du  mfime  mois*  une  des  co- 
lonnes qui  gagmVent  la  bataille, 
de  Wissem bourg,  et  décidèrent  le 
déblocu!»  de  l  andan.  Fmuloyé 
dans  le  mêni<   ;!rade  auv  .11  niées 
de  la  Moselle,  du  Rhin  et  dii  Da- 
nnbe,  pendant  les  qnatres  années 
suivantes,  il  enl  part  à  lontes  le^ 
opérations  de  re^cauipagnes  sous 
Fichegru ,    Klél)er,    Moreau  et 
Jourdau,  et  fut  blessé  grièvement 
dons  une  attaque  sur  Mayenoe^  le 


4  novembre  1 795.  Nommé  fèné' 
cal  de  brigade  le  3o  [uillei  1799, 
il  fur  employé  à  Tormée  d*Helvé- 
tie  sous  Mosséna»  et  détaché  dam 
les  petits  cantons  dtmt  il  s*erapa* 
ra,  après  avoir  livré  les  combab 
de  Schwilz,  de  Mutlen-Thal  et  .le 
Claris,  où  il  battit  et  repou^<sj  les 
Autrichiens,  et  leur  prit  quatre 
pièces  de  canon;  il  soutint,  avec 
sa  brigade,  un  conibal  acharné, 
pendant  huii  jours  consécutifs,  a 
Claris  et  à  Noéffels,  les  a.V.  a6, 
37,  38,  39,  5o  septembre,  1*'  et  ^ 
octobre  179(^9  contre  l'armée  aua» 
tro-ruase»  commandée  par  $0- 
warow»  qu'ilpoursirivit  jusqu'aux 
Glaciers  du  mont  Panix,  apréa  lui 
avoir  pris  toute  son  artillerie  et 
lui  avoir  tué  ou  bléssé  3,000  hom- 
mes. Employé,  dans  la  campagne 
suivante,  sous  iMoreau  et  Lecour- 
be,ù l'armée  du  l\liîn,n  coriimanda 
le  passage  de  ce  !)(  u  ve,  qu*il  ♦•fîec- 
tua  le  I"  mai  1800,  entre  biein  et 
Diesenhofea  ,  passa  dans  la  pre- 
mière barque  à  la  tête  d'une  corn- 
pagaie  de  grenadiers,  et  culbuta 
l'ennemi  ;  le  surleudefnaiu  5,  il 
battît  la  gauche  de  Tarmée  autri- 
chienne à  Stokach»  o^ll  6t  5,5oe 
prisonniers;  le  5  du  même  mois. 
Il  tourna  et  repoussa  raile  gauche 
de  la  même  armée^  à  la  balMlle 
de  Uoeskirch,  enleva  la  ville  de 
ce  nom  Tépée  à  la  mein«  et  contri- 
bua particulièrement  au  gain  de 
celte  bataille.  îl  fut  détaché  im- 
médiaten)ent  sur  !a  flrnitc  do'  Tar- 
raée  française,  pour  conleuir  Ten- 
nemî  dans  leTyrol;  ù  son  arrivée, 
il  attaqua  et  reprit  liregcnz.  re- 
ponssii  ensuite  et  battit  les  Autri- 
chiens prèà  de  iSesselvang,  sur  la 
Wertach,  et  leur  (il  uu  bataillon 
entier  prisonnier  (celui  du  60*  ré* 
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gimeol  lioagtoif ).  Il  livra,  i'uroe 
wtwen  du  Tjrol,  tme  foule  d'au*- 
Ircs  combats  moins  comidénibleSf 
où  il  eut  €Oi|MaiiiiiieBt  TaTaotagey 
et  lonaina  oette  campagne  par 
Totlaque  ot.la  prise  de  Feldkircli 
et  desjftajs  grisoas.  Il  reçut  pour 
récompense  le  gmde  de  général 
de  dWîsion,  le  6  (>ctf»brtf  do  la 
lllêineuniu;e(iiioa].La  paix  :»e  Ut 
alors,  et  il  tut  nommé  au  com- 
uiaudeiiif  !)t  «le  ia  7*  division  mili- 
taire à  Gtetiuble,  on  il  est  resté 
jusqu'à  la  reprise  des  hoilililés 
en  i8o5.  A  celte  époque,  il  tut  en- 
YOjéf  sous  Masi>i:tiay  à  Tarmie  d'I» 
toKe»  o*  il  a  eommandé  la  dif  i- 
tîoa  d'aTant-'garde  A  toutes  les  ae- 
Hons  de  cette  Mfbpiigne,  et  no- 
tamoMot  aux  comliats  de  Venm- 
Dette»  de  Vago»  où  il  prit  deux 
pièces  de  caiioo  aux  AutriebienSy 
^ui  furent  battus.  Il  a  été  opposé 
4  Tatle  droite  de  Tarmée  autrt- 
chieooe, commandée  par  rurchi- 
duc Charles,  etl*a  repou5$écaprè» 
des  eJTorl?  très-meurtriers  ù  la  ba- 
taille iJt'  Caldiero,  le  3o  octobre. 
Le  5  novembre  suivant,  en  mar- 
chant  sur  Vienne,  il  eut  plusieurs 
engagemens  avec  les  Autrichiens, 
Ie9> repoussa  et  leur  ùt  Soo  prison- 
oiers*  Le  fendemaia,  il  attwfoa  et 
eriera  la  positmo  de  San  •  Pielro- 
lu-Gitt«  où  il  culbuta  oonplète» 
BMUl  renuctei»  et  loi  flt  900  pri- 
sonmers;  Après  la  pais  de  Fres» 
boUFgy  il  fut  euToyé  en  fhdmaliey 
Oè  il  a  eommondé  eu  chef  les  fofw 
ces  de  terre  et  de  mer,  et  rempli 
les  fonctions  de  go uTerneur- géné- 
ral, civil  et  niiliîâîre.  Altnqné  «lur 
mer,  il  a  repoinsé  une  partie  de 
I*escatlte  rus>c  qtit  usînégenit  Le- 
tiflîi,  el  (Irljlofjue  celle  place,  où 
5oo  Jiu^jicj»  lurent  fait  prisonniers; 
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il  reprit  l'Ile  de  Carsola,  et  termi- 
na cette  ctimpagne  par  le  déblo- 
•us  de  Aaguse,  le  6  fulllet  iMf 
où  y  afoo  hommes  t  il  bat- 
tit complèteaseut  et  chassa  du 
pejs  10,000  Monténégrins  et 
3^000  Russes.  Il  fut  nommé*  à  la 
suite  de  cette  brillante  uffahrOy 
^r«iîd-ofBcîer  de  la  lcgion-d*hon- 
neur,  et  ensuite  chevalier  de  la 
conroniiti  de  Fer.  En  1807,  il  par- 
tit des  bords  de  l'Adriatique  rtvei; 
un  corps  de  troupes,  pour  se  ren- 
drt;  sur  l;«  Baltique,  attaqua  les 
Suédois  le  1 5  juillet  A  Damgnrten, 
força  le  passage  de  la  Aecknî(z,en- 
lefu  le  lendemain  les  positions  de 
Lobnilsei  deRedebtts,  poursuivit 
les  suédois  jn»qae  soos  les  murs 
de  Suatsuadt  commandé  la  gau- 
che du  siéfo  de  cette  forteresse,  et 
pénéira  le  premier  dans  la  place. 

Promu  au  eommandemeot  en  chef 
derarmée  de  Poinéranie  suédoi- 
se, il  remplit  les  fonctions  de  goo- 
verneur  civil  et  militaire  de  cette 
proviuce,  jnsqn'à  h  fin  de  1808, 
et  reçut,  Jcins  le  catirant  de  cette 
année,  le  titre  de  conile,  avec  un 
majorât  de  5o,ci(k>  fraiK^  ren- 
ies et  le  grand-cunioii  de  l'ordre 
militaire  de  Eade.  Dans  la  campa- 
gne sUtTante,  en  1809,  il  marchâ 
a?eo  une  dit Ishm  en  Allemagne, 
sous  Massena,  futf  détaché,  apirès 
la  batallh)  d^BcfamuM^euf  Heu- 
maiek,  j  arrêta  les  |»rogrès  d^uil 
cofps  dNirmée  aufrmièn»  et  dé^ 
gage»  Tarmée  bavafci^  fbrte-^ 
ment  compromitte.  Le  19  mai,  il 
effectua  le  passage  du  Danube  à 
Ebersdorf,  et  s'empara  de  Pile  de 
Lobau,  dont  il  chus^a  les  Autrî*^ 
chiens.  Le  21,  jour  de  la  bataille 
d'EîifiUnjî,  il  soutint  seul,  avec  sa 
divii»ioOj  godant  piusieurs  beu* 
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le  premier  ohoc  4e  ramée 
ttulrîcfaienne  A  Atpeni,  et  etit  oee 

lionoe  part  tiu  giiiii  de  cette  bntail- 
te»  f|ui  dura  deux  jours.  U  coopé- 
ra de  niôineà  la  bataille  de  Wa- 
grain,  le  6  juillet  suivant,  où  Jl 
utiaqua  le  vtlln*^e  d'Aderka,  v{  oi\ 
il  .sfMiîiiit,  priitiant  «im;  grailiit* 
partir  ik'  l.i  jouniue,  le»  cfloits  dc- 
>e«.poirs  du  centre  dti  rnrmée  au- 
liithicune.  Kii  ibm,  il  aUa  coin- 
matidereu  chef  daiiô  Icjj  villes  an- 
séaliques  avec  un  corp«  de  trou- 
pes» et  en  1811,  en  Uollaade;  il 
fut  nomiié  gouverneur  du  pelais 
de  Strnshonri^,  et-enHiile  grand- 
oordon  de  Tordre  de  la  lUunion. 
11  re»la  chargé  du  oonunandement 
en  Hollande,  dans  lescirconslan- 
eea  le«  pliM  difliciles,  et  jusqu'à  ia 
campagne  de  idi5;  à  cette  épo- 
que, il  jfla  dt':*  garnisorl'*  et  dt':* 
approvi»tuuuenien$  dans  toutes 
les  pKices,  et  tint  la  campagne  av  ec 
un  taihie  corp»;  il  soutînt  les  com- 
bats de  l'île  de  Bonmiel,  et  de 
Bois-Ie-Duc.  En  1814*  sous  Mac- 
douuld,  il  prit  part  à  ceux  du  La- 
ciiauiisé*',  Châlons  et  La  Ferlé- 
Situs-Jouarre,  et  reçut  enaiiilé  le 
Gomniaiièeoient  du  a*  corps  d*afw 
iqée  jusqu'à  la  Gu  de  cette  dernlè* 
re  caui  pagne.  Il  lut  employé^  en 
iSaS»  comme  comoiandant  en 
chef  du  a*  corps  de  Taruiée  den 
Fjf rpnécj»;  U  |wirt  de  gloire  que  le 
COB|te  Motitor  prit  dans  celte 
campagne  lui  mérita  une  doulde 
rtTnnipense  :  une  ordonnanre  du 
rui,  du  ç)  novt'uibi*e  (i.Sji.l),  la  é- 
lové  à  la  dignilé  de  M'ar«'*clial  de 
FiaïKC,  par  anticipatiun,  >in-  la 
première  ej^tinction,  et  pai  inu 
autre  ordonnance  du  même  |uui> 
il  a  é^é  nonfiiné  pair  de  France. 
MOU  (N*  ) ,  dit«6leiir  de«  Oon- 


liîbotloue  indirectes  à  Laral ,  fut 
nomiflé  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  corps  électoral  do 
drpartemetU  du  Haut  -  Hlnn  ;  en 

1818,  M.  Moll  siégea  au  centre  de 
gauche,  et  vota  dans  la  session  de 

1819,  contre  les  de»:it  loi-frexrop- 
lion  ;  itîais  en  lîSiO  il  se  pinuonen 
rn  faveur  du  non \  eau  sytèinc 
clei ioral ,  et  appuya  luus  les  pro- 
jets ministériels.  Il  a  ce**sé  de  fai- 
re parlic  de  la  chaiiibre  en  182a. 

MOLLERUS  (.lEAR-HBHai),  né 
en  i7S3«  à  La  Haye,  où  son  père 
était  président  de  la  hante -cour 
de  iusticet  fut  lui-même  nommé 
gretter  du  conseil-d*état  de  Bol- 
luude,  en  17S4.  En  1787,  après  la 
révolution  du  Brabant,  il  devint 
membre  de  la  commission  en- 
voyée i  Biiis-le-Duc  pour  y  faire 
une  cnqnt^fe  sur  la  conduite  de* 
militaires  (pli  avnierrl  commis  dans 
eell'-'  les  plus  »riind«*  désor- 

dres. A  6on  retour  à  La  ila^c,  M. 
Moilerus  rcprii  rexercice  de  ses 
l'onclion§  de  «greffier  du  coiisrîî-d'é- 
lat,  dont  il  iit  partie  jnsqu  a  ia  dis- 
solution de  ce  conseil,  en  i^g^- 
La  piaoe  de  secrétaire  du  comité 
qui  rempUpa  le  conseil,  loi  futoP 
ferte»  mais  son  ettachemeiit  ^la 
maisondH)rangehilui  fit  refuser*. 
Il  était  au  Uelder  en  1 799,  qnaiid 
le  quartier^général  de  l'année  an- 
glo-russe s*jt  rouTait  établi  «  ce 
qui  fit  croire ,  sans  que  la  oertiliF 
de  en  ait  été  acquise,  qu*il  nrait 
î-econdé  SI.  Van  Stralrn,  dans  se> 
projets  de  renverser  !  1 1 '  publique 
balave.  Au  "Surplus,  toute  tentati- 
ve à  cet  égard  lut  re  idu*'  inutile 
p;u  j<i  victoire  que  remporta  Par- 
uii'.v.  r».u^  ai*ie  aUK  ordres  du  «géné- 
ral Brune.  Après  la  paix  d'Amiens* 
M.  MoUerus  se  décida  à  aGce,iter 
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la  place  de  secrétaire  des  états  pro* 
vinciaux  de  la  Hollànile*  Bn  i8o4 
il  fut  appelé  au  conseil  des  pos^ 
seiiloas  de  cetlls  république  ilans 
riudCy  et  oontîoua  a*y  siéger  sous  * 
le  gialid  pea^iouDaire  Schitomel- 
penninoh.  Lorsque  Temperctir  Na- 
poléon eut  nommé  roi  de  Hollan- 
de son  frère  le  prime  Louis»  M. 
Mollerus  fit  partie  de  son  conseil- 
d'état,  et  dovint  surccssivorïiofil 
ministre  de  1  intérieur  (  t  iiifiii-,tre 
de5  nulles.  iU'utaus^i  iiieiubrc  de 
ia  commission  chargte  de  se  ren- 
dre ;'i  Paris,  pour  y  délibérer  sur  la 
réurtiou  de  la  lioliande  à  l'euipitc 
français.  L'empereur,  qui  connais- 
sait suri  attaooeroeot  k  J'auclen 
goufememeot^  ne  Taccueillit  pas 
aabord  trés-faTorablement  ;  ce- 
pendant f  eo  181 1 ,  il  fut  nommé 
membre  du  corps -législatif  pour 
le  déparlemeiitdesBoucbes-de-lii- 
Meuse  ;  chargé,  en  cette  qualité , 
d'y  préscHter  le  budget  de  Tannée, 
il  offrit  le  tableau  des  finances  de 
l  eiiipire  sous  Ta^apect  le  plus  sé- 
iloi>ant.  Son  rapport,  converti  eo 
loi,  deviut,  dmis  les  journaux  an- 
glais, un  objet  de  critiques  assez 
vive»,  La  direction  de»  ponls-et- 
chausséesy  dans  le  royaume  de 
BoUandCy  fut  ensuite  donnée  é 
M.MoUerus ,  qui,  bien  que  cette 
paftie  loi  fût  presque  inconnue , 
rendit  à  son  tia  js  d*importans  ser- 
TÎoet»  Qaaaa,  par  suite  de»  évé- 
nnoMUsde  18 14, la  Holhmde  ren* 
trasonsTadministration  de  sesanp 
ciens  souverains,  le  roi  des  Pays- 
Bas  lui  confia  le  ministère  de  la 
guerre,  sous  le  titre  dê  coinniis- 
saire-géoéral ,  le  prince  héréditai- 
re d'Orange  ayant  la  direction  su- 
prême de  ce  dcpartemeni.  Lt^  2 
décembre  d«  la  même  aonée,  il 
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obtint  sa  démission,  qu'il  avait 
plusieurs  fois  demandée;  Tarrëté 
qui  raccordait  élait  conçu  dans 
les  termes lesplus  flatteurs,  et  por^ 
tait  en  même  temps  la  nomination 
de  H.  Mollems  &  la  plads  de  cou* 
seiUer*d*état  et  de  membre  de  la 
commission  chargée  de  rédigeroo 

Î»rojetde  loi  constitutionnelle  pour 
e  royaume  des  Pays-Bas.  Appelé» 
en  i8if),  à  remplacer  M.  Van  Ho- 
p  rulurj!  ,  coiiinie  vice  -  président 
du  conse  il  -  d'elal  ,  M.  Mollerus 
exerce  euuore  aujourd'hui  (1H24) 
les  fonctions  de  cette  place.  Il  est 
oflicier  de  la  légion  -  d  honneur  et 
commandeur  de  l'ordre  du  Lion- 
belgique«  Il  avait  été  commandeur 
de  Tordre  de  la  Réunion. 

MOLLET  .),  député  ^  la  oon*  ' 
veiition  nationale  par  Je  départe*^ 
ment  de  TAin,  en  septembre  1 793 1 
vota  dans  leprocésdc  Louis  XVI» 
Rappel  au  peuple  ,  la  détcntiou 
jusqu^ù  la  paix  et  le  sursis.  M.  Mol- 
let ne  pas<<a  point  aux  conseil*  \ 
la  fin  de  la  session  convenliouncile, 
et  n'a  plus  reparu  depuis  sur  la 
scène  politique. 

IU()Ll>EVAUT  (Ktibnke),  avo- 
cat di?*litigué  du  parlemttnt  de  IN uii- 
ci,  Revint,  à  Tépoque  de  la  révo- 
lution» maire  de  celle  ville»  et  s*j 
fit  aimer  par  son  administfation 
paternelle.  Lorsque  h\  garnison  de 
Nanci  se  révolta  contre  ses  cbefs» 
Mollevaul»  alors  membre  de  la  pce? 
mière  autorité  municipale»fit  pour 
arrêter  l'effusion  du  sang  tout  ce 
que  pouvaient  le  cou  rage  et  la  pru* 
dence.  Des  malveillans  l'accusèrent 
cependant  d'avoir  pris  une  part  <<e- 
rréle  ces  troubles.  Lne  eiHjiiùLc  . 
juridique  eut  lieu;  son  innocence 
lut  recornme,  et  ses  concitoyens, 
pour  lui  prouver  leui  esliinc,  l  e- 
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limiil  aux  &iictii>fif  de  maire.  H 
fut  afftpelé  aa  tribunal  de  cauatioii 
au  mois  de  mars  i^'gi,  et  nommé, 
par  le  département  de  la  Meurthe^ 

an  mois  de  septembre  1793,  dépu- 
té à  la  conrention  nationale.  II  se 
rîu»^?'?i  âii  pîirli  de  la  ininorilé  dans 
le  juoc  èsdti  roi,  et  montra  rouft- 
taitiirient  oppose  aux  mesures  vio- 
lente"». Ëlu  ai!  fiiois  de  mai  1 
membre  de  la  conmii>î»iuu  dts  Uoii- 
»,  pour  !a  recherche  des  complota 
et  l'examen  des  arrêté?»  de  la  com* 
mnne  de  Paris,  il  en  deTint  biea- 
l6t  le  pré«ideDt;  mais,  fatigué  de» 
dénoooiatioo»  doat  cette  conmiia» 
ftai  déTOttée  au  parti  dea  ^«rm- 
tUng  était  l'objet.  Il  oMt,  le  3è  do 
mêiDe  mois,  sa  démission  et  oelle 
de  sea  collègue».  Bourdon  de  TOi- 
se  demanda  son  arrestation,  et  sa 
mise  en  accusation  fut  réclamée 
dan«  une  adre««e.  I.n  com  m  is"  ion, 
supprimée  ^nr  la  proposilion  de 
Barrère,  Molle  vaut  est  décrélé 
d'arrestation,  le  1  juin;  Il  par- 
vîf  lit  A  s'échapper,  et  est  mis  hors 
la  loi  28  juillet.  La  confiscation 
de  sei  biens  suivit  cette  mesure, 
et  il  fut  compris  dans  le  décret 
d'eocMalion  dea  députés  de  la  Gi- 
ronde.- Pendant  i^ngt*deax  mois 
que  dura  sa  proscHptioa,  il  trou- 
Ta  dans  la  ci-dei«nt  Bretagne  lui 
asile,  et  re«ta  loog-temps  Gaehé 
cbea  M.  Delahaye,  qui,  de  concert 
avec  sa  famille,  le  combla  de  té> 
moignages  d*iotérêt.  Après  la  ré- 
voïutîon  du  9  thermidor  an  2  (37 
juillet  1794)'  MoHevaul  demanda 
aa  réintégration  dan^  la  conven- 
tion :  un  décret  s*y  oppu^a.  Plu- 
sieurs motions  en  si  faveurluiob- 
tinrent^  au  mois  de  mars  1796, 
l'autorisation  de  rentrer.  Peu  de 
temps  après,  il  est  élu  secrétaire^ 
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Suis  membre,  et  ensuite  présideol 
u  oomité  de  législation,     8  loia, 
il  présenta  un  rapport  pour  airt* 
ter  Tesprit  de  réaction,  et  s*éfen 
>  contre  toute  théorie  homicide  qui 
■  tendait  h  assurer  Timpunifé  dc! 
»  assasinats,  et  proposa  la  peine  de 
«mort  sans  recours  contre  lesa-i^a*- 
»>uis.  «Par  suite  de  la  réélerlion 
des  deux  tiers  convriuiauneis,  il 
[)assa  au  conseil  des  am  îens,  où  il 
fut  successivement  nommé  secré- 
taire et  président,  et  sortit  de  ras- 
semblée en  1 798;  mais  H  ftit  aussi» 
tét  rééln  au  ooofeil  des  einq  cents. 
Par  suite  de  la  réfolutloii  du  tt 
brumaire  an  B  (9  noTombre  1 799) . 
il  derint  membre  du  nouToaa 
corps->législatir,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  1B07.  Des  fonctions 
législatives,  il  passa  aux  fonctions 
universitaires.  Il  remplit  avec  le 
zMe  le  plus  louable  la  place  de  pro- 
viseur du  lycée  de  Nanfi.  Profe*. 
seur  d'histftîre  à  îa  faculté  de-  let- 
tres, il  sut  aUirer  t  *io«  cour-  une 
foule  d*auditeur!^  nation mx  et  p- 
trangcrs,  qui  se  plaisaieal  à  louer 
en  lui  le  légiste  profond  et  Thislo- 
rien  véridique.  Après  les  éréoe- 
roeos  politiques  de  iBi/i ,  '  Molle- 
▼aut  fiit  cbargé  de  complimen- 
ter, en  qualité  de  bfttonufer  de 
corps  dos  avocatSy  S.  A.  B.  M  aa- 
sUur^  sur  son  retour  en  France. 
Lorsqu'il  mourut,  il  était  prési- 
dent du  bureau  gratuit  de  ^nsuV 
tation  pour  les  pauvres:  c'était 
couronner  une  c.^^^T^re  toute  di- 
urne d'estime  par  les  plus  hoiiora- 
otes  fonctions. 

MOLLEVAUT  (Charles-Lotiis), 

fils  du  précédent,  membre  «le  Pin*- 
titnt  (acudéfuie  des  inscriptroU5  cl 
belles-lettres,)  est  né  à  Naneî,  et 
profesirii^  avant  Tâge  de  20  an$* 
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U»  Mlet-lettrM  aux  èeoUê  ceth» 
traies»  et  ensuite  les  lances  an- 
eieaiies  au  Ij^cée  de  cette  ville.  Il 
fut  couronné  far  racadémie  de 
sa  ville  natale^  par  piiisieiirâ  nu- 
irez académie**  de  la  France,  fl 
baîanrn  n vrc  Milfevoyo  le  prix 
pour  VElvgede G '^ff m ftiéccrnê  par 
l'itT^tiiiït,  qui  I»:  iiomirin,  à  peu 
près  .1  colle  époquf!,  correspon- 
dant de  l'aradcraie  des  inscription» 
et  belles  leUres.  Avant  IVigc  de  3o 
ans«  M.  Mollevaut  vint  A  Parit» 
A  jant  ebCeou  de  la  complaisanee 
da  M.  de  Poniaoea,  greadHOMltre 
derimifeieitéyle  titre  et  la  pensfmi 
de  profesteor-èmérite,  à  uo  âge  où 
à  peine  en  est  nommé  professeer, 
i  te  Teua  exclusivecnentaii  culte 
des  muse9.  11  publia*  en  i8o5.  la 
traduction  du  poëme  grec  de  Hé- 
ro  et  l.énndre.  On  nde  lui,  en  pro- 
se ,  la  traduction  de  VÉnêide ,  ou- 
vrage placé  dans  le>^  bibliothè- 
que- dn  gouvernement,  et  adop- 
te par  les  professeurii  des  collèges 
royaux.  L'auteur,  s'efTofrattl  de 
le  rendre  digne  de  cette  laveur. 
Ta  successtTement  corrigé  dans 
quelle  éditions.  La  troisfèqie  est 
enridiie  d*une  carte  et  de  notes 
^>ographiqu€S  fort  savantéSy  par 
M.  Banié-dii*Booage.  La  traduc- 
tion de  la  VU  ^Agritoh,  de  Ta- 
cite, est  remarquable^  en  ce  que 
H»  MoUerauty  en  se  servant  le 
premier,  pour  sa  version,  des 
ines  caractères  et  des  mêmes  in- 
lt!rli^nLS  dans  le  latin  rt  le  Tran- 
çaîs,  est  parvenu  à  marcher  pres- 
tpie  toujours  de  front  avec  son  o- 
ri^iual.  11  annonce  datis  si  pré- 
face sou  projet  de  traduite  tout 
ee  grîmd  historien.  C'est  se  mettre 
an  rivalité  avec  Dureau-de-la- 
Maiie  :  Tentrep/i^e  peut  paraître 


hardie.  On  doit  à  M.  Mollefautun» 

traduction  en  vers  de  Tibulle.  La 

Harpe  avait  annoncé  Timpossibi- 
lité  de  faire  parler  à  ce  poète  le 
Iang;age  de  nos  muses.  Il  faut 
savoir  gré  h  M.  Mollevaut  de 
n'avnir  p.i«!  été  nrreté  par  celte 
a-< >>*^rt ii>ii.  La  Iradiichon  de  Ti- 
l)uiie  a  été  stiivie  des  traduc- 
tions d*un  choix  de  Catulle,  do 
Properce  et  d Ovide  (  ies  A- 
mours)^  5  vol.  in-i8.  Celte  col- 
lection des  élégiaque^  latins,  en 
vers  français»  par  un  seul  auteur» 
est  la  plus  complète  qui  existe 
dans  aucune  lan^e  vivante.  Bl> 
Mollevaut  est  ansst  le  premier  quî 
ait  traduit  VÈniidé  de  Virgile  en 
prose  et  en  ver»  (nous  ne  comp-» 
tons  pas  la  mauvaise  traduction 
de  l'abbé  de  Marolles),  et  sa  tra^ 
duction  en  vers  a  été  mise,  sous* 
le  rapport  de  la  concision ,  nu- 
dessus  de  celle  de  Delille,  qui  ren- 
ferme 3  à  4*000  vers  de  plus  que 
son  original.  La  traduction  de  M. 
Mollevaut,  faite  ,  dans  son  entier, 
ver»  pour  vers,  présente  cette  fi- 
délité arithmétique  dont  s'enor- 
gueiUissenr  tant  plusieun  antres 
langues  de  TEurope.  Ce  principe 
de  idéltté  dons  la  traduction  «  que 
l'auteur  a  appliqué  en  prose  aux 
deux  historiens  latins  les  plus 
concis  9  et  en  vers  A  quatre  poè- 
tes latins,  a- 1** il  ouvert  un  nou- 
veau champ  de  sucoès  \  notre  lit» 
téralare  ?  !*avenîr  en  décidera. 
Comme  auteur  original,  nn\\% 
df'vons  à  M.  Mollevaut  un  re- 
cueil îïélèf^'tes ,  où  il  a  marché 
avi'C  talent  sur  'es  traces  «le  .>es 
modèles  ;  uu  poëme  des  Fleurs 
en  4  chants,  avec  des  U'iles  cu- 
rieuses; cent  Fables,  de  quatre 
vers  chacune,  en  y  comprenant  la 
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morale»  qui  e^l  toujours  de  la  plus 
grande  porclé.  Ces  pcliles  fables, 

où   l'on  IroUVL'  SoiiVflll  diMIX  'àc- 

Ifors,  q'ielquetui-s  irois,  un 
.  vérilable  tour  de  l'on  e  qui  appar- 
lieul  à  noire  <ieule  liUéralurc,  i  l 
dont  le  l.itiiilisic  d*Ave«n«'  .(v.iit 
^cl1l  donné  quelque  exemple  ;  en- 
lin,  il  a  encore  aoimè  un 'recueil 
de  poéiies  diverses*  La  coUection 
imprimé^  des  œuvres  de  M.  Mol* 
Je?aur-fiirine  ia  volumes  de  vers 
cl  6  vol.  de  prose.  M.  ftiollevauty 
sur  la  proposition  du  célèbre  lle)  - 
ne,  *a  clé  reçu  membre  de  l'aca- 
déinîc  (le  (>(>ttîi)'(ue. 

MOLLI iiM  (FaAKCois-NicoLASy 
comte),  ministre  du  Irésor  public 
fous  11.'  fjoii vcjnemi'FU  impérial, 
grand  (  l  oix  «lo  la  léjjÇionHi'boiniciir 
et  pair  de  (^rance,  est  lié  à  UoutMi 
en  1758.  Il  était  premier  commis 
des  linances  depuis  plusieurs  ao- 
oécsy  lorsqu*en  1784  cbargc, 
par  te  luinîstre,  du  renouvelle- 
ment du  bat!  de  la  ferme-géncra- 
le.  Bn  1 790^  il  .«e  retira  à  la  cam- 
pagne, qu'ilnrquittaque pour  su* 
bir,  en  1795  et  1 794 ,  une  longue 
détention:  il  ne  prit  d'aiUeur^^  amtu- 
ne  part  aux  éveiieinens  politiques 
jusqu'en  1800.  Ses  talens  d«  jà 
jccoiinus  et  ses  ronn.iissances 
en  finances  lui  (irent  (•••nllcr,  sous 
1»'  fçoii veniLiiuMil  consulaire,  la 
pitce  inifr. liante  de  direrlctir- 
jçéorr.il  de  la  caisse  d'anKu ti.-'su- 
làtent.  L'empereur  l'appela  eni8t>  | 
au  conseil-d'élat,  et  ic  nomma, 
en  Janvier  1806,  ministre  du  tré- 
ac»r,  en  remplacement  de  AI. 
Barbé' Ittarbois.  Une  partie  des 
ressources  de  la  trésorerie  se  trou- 
vait alors  cnj^agée  dans  une  opé- 
ration ha.saideu.^e .  iM.  iMoîli^^n 
parvint  bieulOl  à  combler  le  déli- 
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oit  et  à  ranimer  le  crédit  public. 
\yH  le  imth  âv  mai  de  la  ni^me 
année,  il  put  Taire  à  Tempereur 
un  r<ippoit  plus  satisfaisant,  ap- 
]niyc  de  lahleanx  détaillés  «t  de 
pièces  jo-itifi  îatîveft.  l/t>rdre  le 
plub  sévère  et  d'injporl.uiles  anie- 
Uoralions  dans  la  partie  des  recet- 
teaet  des  dé|pen8es,  uj  arq  u  èriiot  son 
a<lministrali<ui.  Parmi  ces  derniè- 
res» on  doit  compter  surtout  Téta*^ 
UIsseroeut  de  la  caisse  de  service^ 
qui  eut  un  succès  immédiat.  L«»f»- 
veuus  de  Télat  y  entraient  an 
besoin,  et  j>ar  anticipation  même»* 
aux conditioQs  les  plus  avantageu- 
ses,  pirîcs  ripports  directs  que 
les  receveur-'^ -fçénéranx  eurent 
avec  ceHe  c  li^se.  Dé^-lnr-*  leurs 
ul)lig.ilious  tc»erenl  d  r  ire  ncgn- 
ciées  avec  p«r  e,  et  jusqae-i.i 
elles  l'avaient  é h'  avtîcnnesconiple 
de  2  et  de  u  et  di  tiii  pour  loo  par 
inoiâ  ,  sans  compter  d'énormes 
frais  de  négociation.  La  longue 
gestion  de  H.  Mollien»  qui  dura 
sans  interruption  iusqu*aux  évé- 
nemens  de  1814»  prouva  la  sages- 
se de  ses  vues  et  son  habileté 
conniie  administrateur.  Ou  rendit 
la  mâme  justice  ù  son  désintéres- 
sement persuimel  et  à  son  iucor* 
ruplible  intégrité;  tous  ceux  qui 
eurent  à  traiter  avec  U*  iiunisti'e, 
ptnt'iil  encore  se  louer  de  l'obli- 
geaJice  de  son  acrin  il,  de  Ïa  bien- 
séance ctdc  la  jïuliloaede  ses  ma- 
nières, qui  contrastaient  asseï  for- 
tement avec  celles  de  pla>iears  au- 
tres hauts  fonctionnaires  de  ce 
temps;  aussi était'il  chéri 4e  tou* 
tes  les  peréounes  employées  sous 
ses  ordres.  AlapreiHièrerestauraf- 
tiun,  en  1 8 14»  le  portefeiMUede  nii- 
nîstrc  lui  fut  ûté  »  et  il  demeura 
sans  âbuctioos  jusqu'au  retour  de 
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HâpoléaacQinars  181 5.11  fut.ilon 
rappelé  au  ministère  du  irésor 
pubiicd  II  a  été  compris  parmi  les 

pairs  rréés  p;«r  i'itnlonnancc  du 
û  mars  iHin.  cf  po>f»''rieur«menl 
MOiMiiii*  par  le  rf»i ,  '<iir  ia  présen- 
tatioii  ileceH*'  cli  nubre,  présiilcnt 
de  la  comnii-^>i(tri  de  ^urveillaiiue 
de  I  aaïui  ii>^t'iue(it  ;  il  vit  habi- 
tuelleuienl  dans  une  lerre  près 
d'Etainpe;*.  Ku  181 1 ,  il  avail  tié 
décoré  du  cordon  bieu  de  Tordre 
de  l'éléphant  de  Danemark.  La 
eomtessfte  MoUien  était  dame  du 
palais  de  rimpératrice  ftlari»* 
Louite. 

ttOLLIEN  (N.)»  propriétaire  A 

MéniU.sui-Blan^y ,  dépariémeot 
de  lu  Seine-  Inlérieure,  fut  nom- 
tn*'.  député  du  liers-état  du  bail- 
liage de  Rouen  aux  états- gi-né- 
ranx,  en  17H9.  1!  ne  fff  point  par- 
tic  des  assemblées  qui  leur  sucrc- 
di-rent ,  mais  en  i8iiO  il  ohlint  la 
s ous -pré feclu re  de  Po n t  TE  v  ê( j ue , 
d*  (Kirtemcntdu  (  .il  \  idos.  M.  Mol- 
itca  a  conserve  celle  place  )u:i- 
qu*en  181 5. 

MOLLOT  (Lacamuia  He- 
CVE8),  né  en  1759,  A  Chaumont» 
département  de  la  Bante-Marne  ; 
til  embrassa  de  Iboane  heore  la  pro- 
fession àen  anncSf  fit»  en  qualité 
d*officicr  <rinraiUcrie«  les  campa- 
gnesdc  la réfolution 9  et  parvint, 
sous  le  gouvernement  impérial  , 
au  fT^ade  de  liculenant-eoicmet  cl 
d*oUîcier  d»'  la  iéf^inn  -  d'Ii'^ntK'ur. 
A  l'époque  du  7)(i  mars  ibi4* 
Mollf)t  se  trouvant  i\  Paris  avec 

son  hat;iill         suiis  les  onhes  du 

^îéuéi  al  (^ompan,  déclara  aux  ««ol- 
liau  qu'il  commandait,  que,  des 
ce  moment,  il  abandonnait  le  ser^ 
vieo  dè  Napoléon  pour  s'attacher 
a  la  cause  royale,  fia  effet,  il  prêta 
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le  même  fonr  serment  de  fidélité 
au  roi,  entre  les  mains  de  M»  le 

comte  de  Sémalé,  qui  avait  pré- 
cédé de  peu  de  temps  l'arrivée  des 
alliés,  poil?'  exercer  dans  Pari^ , 
eoni<»ini»  nif'tit  nve<-  le  comte  Ar- 
mand <!•  i'oliguac,  les  fonctions 
de  Cuinnnssaires  du  roi.  M.  !M(d!nt 
acheva  de  gagner  la  rouiiance 
dcà  commissaires  n»y.iux  ,  en  leur 
présentant,  le  4  avril,  un  certain 
nombre  de  soldats,  tant  des  siens 
que  de  ceux  de  quelques  autres 
corps,  qui  n*aTaîenl  pas  suivi  Pai-> 
gle'  impériale*  et  fut  envoyé  par 
ces  commissaires  aux  maréchaux 
Augereau  et  Masséna,  auxquels  il 
remit  en  même  temps  des  dépê- 
ches du  général  Dupont,  ulors  mi< 
nîstrc  de  la  guerre.  Ainsi  ce  fut 
M.  Midlol  qui,  !e  premier,  rêpno- 
«lit  la  nouvelle  de  \.\  re^^faii rntio  i 
dans  les  déparleiuens  du  nndi.Ce 
fut  aussi  après  lu  lecture  des  dé- 
pêches qu'il  portait,  que  le  mar.'* 
clial  Augereau  conclut  avec  les 
alliés  un  armistice  sous  les  murs 
de  Valence*  Pendant  les  ce/<^yoar.t, 
en  181 5,  M.  Uollot  se  retira  à  Di- 
jon 9  où  Ton  assure  que  son  léle 
pour  la  cause  du  roi  ne  se  ralentit 
point.  Il  n'a  pas  été  réemployé 
après  la  seconde  restauialiou. 

MOLTËDU  (A.),ex-rh moine, 
député  de  File  de  Corse  à  la  con- 
venlion  nationale  ,  se  prnnonçn 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  con- 
tre l'api'el  an  peiiplf,  et  vola  la 
détenlion  de  ce  pi  iui.e  jusqu'à  la 
paix.  Il  lit  eii>  lite  chargé  d'une 
mission  ilaii>  le  midi.  M.  jiolledo 
passîi  «!e  la  convention  au  conseil 
des  cinq  -  cents,  où  ,  le  5  janvier 
i^if)»  il  parla  en  faveur  de  ceux 
des  habitans  de  la  Corse  qui, pour 
se  souslraire  à  la  domination  an* 
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glai?e,  avaient  qtiiti*'  îeiir  pntrîp, 
et  demanda  pour  eux  iaiioinTilure 
et  hi  Htlde  accordée»»  aux  deteii- 
5C'ir>  (îe  la  ifpiililiijiw.  En  1797 
il  lut  )U)iiinu;  par  li;  dircrtoirc  exe- 
culit  consul  (îe  France  à  Sinvrne, 
inuis  sa  destination  lut  presque 
aussitôt  changée ,  et  il  partit  ponr 
fthodes  aT6c  le  même  ttHe.  £11 
1798  il  fut  remplacé  par  M.  Ma- 
galicm.  M*  MolUîclo  se  readit»  en 
qualité  de  commissaire  4a  direc-* 
toile»  près  da  dey  d*A)f^er  «  qm, 
iaiM  égard  pour  sen  litre,  k;  fit  ar- 
fêter.  Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  d'a« 
ne  captivité  longue  et  rigoureuse 
que  M.  Moltedo  rentra  en  France. 
En  iRo'i  il  oliHnî  la  din'ction  des 
droit !i-réunîs  du  département  des 
Alpe^-Maritimeî»  ♦  place  qu'il  con- 
Mîrva  jiJs.qu*en  1811;  il  devint  a- 
lors  conseiller  à  la  cour  i  ity.de  d*A- 
jacciOy  dont  il  a  cessé  défaire  par- 
tie eo  iSi6i 

•  MOHOH€(Amiii»-Faâiiçois), 
ruR  des  memlirealesplas  iiKlueiis 
dttdttb,  ou  aodêfé  des  GordeHers, 
naquit  à  Besançon  ea  17S69  et  Tint 
à  Paris  étaat  feiine  encore.  Il  j 
exerpait,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tioDi  la  double  profession  d'imprî* 
mffir  et  de  graveur  de  caractères, 
q!!'il  abandonna  entièrement  pour 
délivrer  aux  discussions  politiques. 
Abrégé  i'nn  des  premiers  atî  club 
de^  Corileliers,  il  efi  suivit  les 
«éances  avec  assiduité.  Au  mois 
de  mars  1791,  il  lut  arrOlé  comme 
Fun  des  chefs  de  Tattronpement 
du  Charop-de-Mars,  dont  le  but 
était  de  l'aire  signer  une  pétition 
qni  devait  être  présentée  à  ras- 
semblée nationale,  pour  loi  de- 
mander,  au  nom  du  peuple»  la 
déchéance  de  Louis  XVI.  Cette 
afiaire  n*ajrant  point  eu  d'autre 
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s!iife  que  în  fusillade  qui  suivit 
proclamation  de  In  loi  martiale, 
Momoro  fut  mis  en  liberté,  et  Tan- 
née «suivante,  après  la  journée  tlu 
10  aoûty  il  devint  membre  de  U 
conimisMon  administrative  ,  qui 
remplaça  le  département  de  Paris 
in  1;^  il  futcoToyé,  en  qualité 
de  eommissairo  do  ooimoU  esécn- 
lif^  dans  quelques  dépaitoniens  de 
'  Touest»  po  u  r  y  presser  la  loféedes 
noyeeaus  bataiibns.  Partisan  00- 
Iré  de  la  loi  agraire^  Il  occosiooa 
dans  quelques  campagnes  des  trou- 
bles qui  déterminèrent  l«s  autori. 
tés  de  Li^ienx  à  le  faire  arrêter. 
I  n  décret  de  la  conventîoti  If-  ren- 
dit bientôt  à  la  liberté;  Moruoro 
revint  à  Paris  «  l  (ni  charge  de  re- 
partir pour  la  Vendée,  et  d'y  sur- 
veiller les  généranv.  A  <<mu  letour,. 
il  se  lia  avec  Hébert  et  Cluiimoet- 
te,  et  provoqua^  de  concert  avec 
eoxv  les  mesures  les  plus  violentes 
contre  les  piètres  ;  il  coopéra  ans- 
si  é  1  1  perte  des  dépotés  dn  la  Gi- 
rondsL  S'étant,  pour  soutenir  ses 
nouveaux  amis*  brouiUé  nfoo  Bik 
bespierro  et  Danton,  ceux-ol  le 
firent  comprendre  dans  le  décret 
d*accusatloo  rendu  contie  Hében 
et  quelques-uns  de  ses  partisans. 
Momoro  partagea  le  sort  dfs  hom- 
messin^ninairesdunl  il  avait  par- 
ia^v  ks  doctrines  :  il  (ut  traduit 
devant  le  tribunal  révolntioutiaî* 
rc,  qui  le  conHanma  à  mort,  le  4 
germinal  an  2  ;  il  avait  alors  38 
ans.  Ses  counai^jsance^  ne  .se  bor- 
naient pas  à  Fart  typographique* 
dans  lequel  II  était  tiès- instruit  : 
îln*étaitpoîntétrangeréla  litléra- 
ture^Parmi  lesonrragesqu'îlapu- 
bllés^n  cite  les  soi  vans  :  i*Tmg|^«^ 
lémmiaire  dû  t imprimerie  «  1  ^87  • 
gros  ToLin  «8%  a?  eo36plancbes;  *z* 
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MMmd  dtt  impa$UUm$  typ^gra- 
pkiqufiSf  17899  in*ia,  avec  s5pl. 
représentsat  73  impositions  pour 
fontes  sortes  de  formats;  yRé- 

fif.rlonf!  fP (tri  riloyen  sur  la  liberté 
à  s  cultes  religifti  r,  pour  servir  de 
réponse  à  i'Opinwn  de  M-  foùhe 
Sieyes  ,  i^gi  ,  in-8'  ;  4*  Rapport 
sur  Ic!  à>énemenii  de  la  guerre  de 
la  V enUtc,,  cl  le,  plan  .foppres.iion 
dirigé  contre  les  chauds  répubU- 
r«tsj,  suiiU  d»  plusieurs  pièces  in^ 
iérêâêêtitM,  niMêê  ûn  2(1794)9 
iiH8%  tmis  parlîts*  llo«i«fo  «rtil 
è|>oiMé  la  fMtke  nièce  4e  Ponmier» 
artUte  dij^liogué  da«i  la  fravura 
des  caractères  9  et  qui  Ait  choisie 
plusieurs  fois  pour  repréi»enter  la 
dée:isc  de.  la  libertètdaiis  ke  fêtes 
dé  cariai  re5. 

MONACO  (T.  F.  DE  CîïofsF.rL 

StÂ  IV  ¥  ILLC ,  P  A 1 R  C £SâE  D rX'  H  i  M  U.  D I  )  , 

naquit  à  Paris  en  1  "fi'-.  Fille  du 
maréchal  de  Stainvilio  va  DÎèce  du 
duc  de  Choiseui ,  mirji^ire  de 
Louis  ^V,  elle  réunissait  aux  a- 
Taotages  de  lu  beauté  et  de  la  for> 
lune,  4es  qualités  aiinaMes  qui 
attachaient  4  sa  personne,  et  fut 
mariée  tiès-  jeune  au  prinee  lo- 
seph  db  lloMioo.  Entrainée  par 
Teiemple  desa  fiunille,  elle  èmi- 
gra  au  eommencenent  de  la  ré- 
volution  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à 
rentrer  en  Frauce,  où  elle  avait 
laissé  ses  enfnns.  Arrêtée  comme 
suspecte,  eu  vertu  de  la  I'm  du  17 
septeuibrc  1793,  elle  obtint  d'a- 
bord du  comité  révolutionnaire  (ie 
$a  î^ectioQ,  la  permission  de  de- 
meurer dans  sa  mai'^on  ivec  des 
gardes,  iriata  bientôt  00  la  LUiului- 
sit  dans  une  maison  d'arrêt.  On  ne 
sait  par  quels  mojeni  elle  parvint 
&  s*éTader  de  sa  prison;  mallieu- 
reusemeat  elle  oe  tarda  pas  èêtre 
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reprise  et  enfermée  de  nouveau. 
Traduite  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, eUs  fut  condamnée  à 
mort  le  8  thermidor  an  2.  <}tiel- 
quc^-nn^di»  ses  compagnons  d'in- 
fni  tunf  lui  avaient  conseillé,  pour 
retarder  son  supplirc  et  peut-être 
pour  se  sauver,  de  se  déclarer  en- 
ceinte. Elle  s'était  prêtée  A  ce 
mensonge  par  considération  pour 
su<  deux  biles,  (jui  allaient  perdra 
en  elle  leur  dernier  appui  ;  niais 
en  se  rappelant  depuis  combien 
de  temps  son  mari  se  trourait  é« 
loigné  d'ellet  keralnte  d*entaober 
son  nom  la  détermina  é  se  rétrao* 
ter.  Elle  périt  arec  la  pbn  noble 

fésîgnatinn. 

MONAAUON  (le  covra  LAriv- 
111  Di),  pair  de  France,  officier  de 
la  légîon-d*honneTîr,  etc.  ,  exerç  a 
lou^-lemps  les  loiiction.s  de  maire 
de  Bordeaux,  et  devint,  sous  l'em- 
pire, gouverneur  du  palais  impé- 
rial de  celte  ville.  Le  6  mars  1809, 
il  lut  nommé  membre  du  sénat-» 
conservateur.  Compris  au  nombre 
des  pairs  Cféés  par  le  roi  le  4  juin 
tat4»  M.  de  Monbadoo  n*a  pas 
cessé  de  faire  partie  de  oette 
cbamhce. 

MONBODDO  (Jacques  BvANETT 
1.010)9  littérateur  écossais ,  naquit 
dMs  le  oemté  de  iLinkardino ,  en 
1717,  d'une  famille  ancienne  du 
nom  de  Bumetl-dc-I.eys.  En  sor- 
tant du  roUèp^e  d'Aberdeen  où  il 
fit  se«!  t iudcî,  il  alla  à  Goettingue, 
«  t  H  y  instruii^it  dai^  la  science  du 
droit  ;  il  revint  en  Ecosse  au  com* 
mencement  de  1708,  pour  y  exer- 
cer la  profesjiion  d'avocat.  Mon^ 
boddo  obtint  de  briUaos  succès, 
dans  plusieurs  oausm  y  et  neitanH 
ment  dans  celle  de  la  fsmllie  do 
Douglas,  l'une  des  causes  les  plus. 
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célèbres  du  barreau  éco90iii8;ai«tfl 

le^  troubles  qui  éclatèrent  clans  sa 
palrieledélerminèrent  a  se  réliigier 
à  Londres ,  où  le  çuût  qu'il  avait 
pour  les  leltres,  le  porta  à  se  lier 
avec  les  hommes  du  mérite  qtii 
le:i  cultivaient;  il  devint  l'aim  de 
Harri'i,  v[  puisa  plus  pai  ticulièie- 
niciil  d  iii^ >es  eiitreliens  la  profon- 
de adniiialiuii  qu  il  ih  Hiirubientôt 
pour  le  génie  des  (irecs.  Loid 
AJliltou  étant  mort  en  1766,  Mon- 
boddo ,  son  parent ,  lui  succéda 
daoi  la  place  de  {uge  à  la  cour  de 
seanon  A  Édirabourg,  place  ido** 
deale,akaifl  bonorable,  et  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort  avecU  plua 

I»ar£»ite  iatégrité.  Jamais  il  ne  vou* 
ut  accepter  de  foections  plusre- 
lerées.  Homme  simple  dans  ses 
haltitndrp ,  exemplaire  dans  ses 
mœurs  9  vivanl  dans  ses  terres  en 
simple  fcnniff,  il  /'fait  nirné  et 
luMioré  df  toutes  In-,  peisoanes  qui 
rt'iUou raient.  Celte  vitî  paisible 
lui  laissait  de  longs  instans  de  li- 
berté» et  il  les  employait  à  étudier 
les  tcienccs»  les  arts ,  le  gouTem»- 
ment  des  anciens  peuples,  et  aur* 
tout  celui  des  Grecs  »  dontilde- 
vint  radmirateur  enthousiaste. 
Cette  pasaion  pour  ce  peuple  eélè- 
bre,  le  rendit  injuste  envers  les 
nations  modernes*  qu*il  trouTait 
Régénérées  dans  leurs  institutions 
polit  iqucs,  comme  dans  tout  ce  qui 
tient  au  moral  et  à  la  force  ph3rsi- 
quc  df  riiomme.  Peut-être  n'a-t- 
on à  reprocher  à  ce  "vsN'Mor  qnc 
de  Texagération.  Les  idtes  de 
Monboddo  curent  rependant  cela 
d'utile  qu'cllps  se  fixèrent  sur  To- 
riginc  et  le  g.^nic  des  langues,  et 
donnèrent  Ueu  à  un  ouvrage  d'u- 
ne très-baulo  importance  qu'il  pu- 
blia sous  le  litre  de  :  On  ihe  ori- 
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gf  fi  and  progre$$  ûf  Imgaâgê ,  5 
vol.  in-8%  1775*1792.  CetooTia- 
ge^  où  Newton  et  Locke,  parmi  le» 
écrivains  nationaux,  étaient  peu 
ménagés ,  produisit  une  grande 
sen-^ation  dans  le  inondf^  savant, 
mai»  excita  contre  T  iuieur  un  dé- 
chaînement générai  de  la  part  dr.s 
auteurs  ses  confrères.  Il  soutint 
en  homme  supérieur,  de*;  attaqaei 
si  vives  cl  si  uiitinime^.  1/ouvrage 
de  Monboddo  l'ut  accueilli  faible- 
ment en  France  ;  mais  il  fot  fort 
goûté  en  Allemagne,  od  le  célèbre 
iflerderi  grand  partisan  de  Tauteur 
anglais^  s'exprime  à  peu  près  ain"- 
si  sur  son  compte  :  «  Le  premier 
«mérite  de  Monboddo  est  un  ju- 
»  gement  profond  et  solide,  expri- 
»mé  dans  un  langage  mâle  et  ner- 
n  veux;  on  voit  que,  nourri  de  l'an- 
wlîquit^,  il  dédaigne  le  clinquant 
»(\v^   modernes.    Otielqtieloi»;  sa 
«philosophie  tombe  dans  iessuhli- 
>^  lilés  d  Aristoîe  V  mais  en  général 
»elle  est  prolonde,  éclairée  et  éle- 
»  véc  ;  il  ne  ^'attache  pas  d'ailleur* 
»  uniquement  au  maître  de  Stagy- 
sre;  il  soit  aussi  Platon  et  les  Pj- 
Mthagorielens»  et  il  les  commente 
•même  avec  succès  en  quelques 

•  endroits.  Cet  esprit.»  Tralmeht 
»  pbUosophique,règne  surtout  daoa 
»tft  première  partie  de  son  ouvra- 
»  ge.  Les  recherdhes  sur  l'origine 
a  et  les  progrés  du  langage  sont 

•  extrêmement    în2:énieuses  ;  ce 

•  n'est  pas  de  la  gramtnaire  spéru- 
nlative,  c\'*-f  rhi«4lf)îre  philosophî- 
nque  de  Thoinine  même.»  Mon- 
l)oddo  paraît  croire  que  c'est  dans 
l'Asie,  regardée  généralement  com- 
me le  berceau  du  igenre  humain  , 
qu'eurent  lieu  la  première  inven*- 
tion  du  langage  et  le  développe- 
ment de  nos  diverses  faculté»»  et 
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que  It»  Égji^im  a? «ent  eaouite 
tfttiiMiiis  ces  oonDQmaDCM  aum 
peuples  de  1* Europe.  Ncm-aeule- 
ment,  il  recherclM  l'origNie  et  lo 

génie  des  langued»  et  Icii  progrès 
de  ce  génie  chez  le5  Grecs  etchez  les 
Hoiiiains  ,  mais  encore  il  er.tinine 
les  chels  -  d'œuvre  do  leurs  poèlej 
et  de  leui'i»  orateiir»,  qu'il  co!npa'- 
re  aux  chefs-d'œuvre  des  aiUeiirs 
modernes,  el  surtout  des  é<  ri  vaim 
anglais,  pour  lesquels  il  montre 
Uiic  bieiivcillaure  toute  patrioti- 
que. Si  ses  jugeinens  ne  «ont  pas 
tons  atroaét  par  Fesaole  justice, 
si  sesMées  n*ont  pas  toute  la  net- 
teté désirable,  et  sim  si^lc  la  coa« 
ciaiMi  et  la  clarté  engies  par  le 
goOè,  U  montre  du  moins  une  ins- 
truction soUdé  et  des  rues  sages; 
Dans  sea  esamen des  ou  V rages  des 
écrivains  célèbres  de  tous  les 
tetnps,  il  passe  en  revue  les  difiV- 
rens  •îtylr^  re*  autiMirs  ont  em- 
plovt's.  «On  remini]u('  l*oc- 

•  casiori  liu  style  diclaclique,  il  est 

•  amené  ù  s'occuper  de  la  phil(>s«>- 
«phte  des  anciens;  ei  la,  il  va  jiiï«- 

•  qu'à  prétendre  que  les  nioder- 
•ues  n'ont  point  traité  delà  véri<« 
•table philosophie;  qoelesptéme 
•de  Navtofi,  par  kîa  attributions 
•qu'il  accorde  à  la  nMtiére,  de^ 
•Cmit  ridée  de  la  Divinité  ;  «pi'au* 

•  oun  moderne  ne  définit  le  mou* 

•  voflieflitf  ot  ne  disliagao  Dieu  d'at 
»  ree  la  nature ,  ni  la  natofe  d*a« 
»  vec  i 'homme.  Mou boddo  assure 

•  que  ce  n'est  «ju'après  avoir  »'tu- 
»dié  Ari.stole  et  Platon,  qu'il  a  élé 
*ea  état  de  laire  ces  distinctions. 
«Il  accorde  un  h'i  grand  avantage 
»à  CCS  deux  philosophes,  qu'il  les 
■  recommande,  même  pour  l'ex- 

•  plication  des  inyslèt  cs  de  la  relt- 

•  giun  chrétienne  I  qui ,  selon  lui , 
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■s*7  tronvenl  développés  tovie, 
•^sans  en  excepter  rincaraatiou.  • 

Ce  premier  ouvrage  a  été  suivi 
d*un  autre  bien  plus  ▼oluiiiineuc 

qui  l'a  occupé  le  reHe  de  ia  vie, 
et  dont  le^  dfrniers  volumes  ne 
parumit  qu'ajîrès  sa  mort;  îl  a 
pour  titre  :  Ancieni  meiapkysics, 
or  tlir  science^  of  the  aniv^rsals , 
lùlinilMiurg,  6  vol.  iu-^"»  '779- 
1  ^-^'j.  Monboddo  ajoute  d;m«i  cet 
ouvrage  de  nouveaux  paradoxes  à 
ceux  renlcrmcs  dans  sou  livre  D« 
^origine  Bt  dês  progrès  des  tangues, 
et  j  dé\eloppe  avec  thsancoup  dé 
soin  la  philusopbic  d^Aristote,  les 
systèmes  dès  anciens  et  combat 
surtout  avec  beoueoup  de  vlgiteor 
Newton  et  Locke.  Mais  ou  voit  a* 
vec  étbunemem  un  esprit  aussi  ju- 
dicieux regarder  rOrang-Oulan'5 
comme  un  homme  dégénéré,  el 
cinire  i\  l'existence  des  Svrènes, 
etc.  (^)ii(>ique  ses  opînions  litr/  rai- 
re«,  »'X|)riniées  ^JiiH  méiiagemcn-, 
lui  eusî^eut  fait  un  assex  grand 
noml>red'ennemi«5,  parmi  lesquels 
le  Taisait  remarquer  Johnson  y 
Monboddo  jouissait  de  la  cousidé- 
ration  générale,  et  Johnson  lui* 
niême,  dans  un  voyage  qii*if  fit  en 
âcosse,  fut  si  booorablement  ac- 
cudlU  par  Monboddot  qu'il  ne  put 
refuser  de  consigner  dan»  la  rela^ 
tion  de  sou  voyage,  les  semimens 
d*estime  qu*il  avait  voués  au  lord 
écossais,  depuis  son  séjour  ches 
lui.  Monboddo  aimait*  dans  ses  dis- 
cours, dans  'îcs  hahitudes  et  jus- 
quedans  Icservice  desa  table, ù  rap- 
peler l'e««pr:t,  ltj>^  fnœur<i  et  la  so^ 
briéte  des  atu  iens.  On  le  voyait 
prendre  uiéme  dans  les  hivers  les 
plus  rigoureux ,  des  bains  froids 
et  aller  à  pied  ou  à  cheval ,  quel- 
que mauvais  temps  qu'il  ftt.  Deye* 
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nu  plus  qu'octogènaire^il  «ou^t 
de  chagrin ,  le  96  moi  1  ^'g^,  d*a- 

voir  perdu  sa  ferrmf.  qrn,  nin-iî 
que  lui ,  av.ut  survécu  à  une  tille 
et  à  UD  fils  adoras  et  leurs  spnl« 
enfans.  Des  noliceà  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  et»  savant  ont  été 
insérées  dans  VJnnual  i  exister  ^ 

magazine  f  août  1799;  GentU^ 
mw*i  MûgêMine ,  juin  et  déerm» 
bre  1 799.  On  peut  coniiilter  en- 
core les  Publie  €ktarmA9rt  «  «iinto 
179^  et  1799»  Let  ftuteiin  de  eci 
notices  le  trailent  ton»  arce  lin- 
parlialité. 

HONCABRIÉ  DE  PEYTES  (ei 

COMTE  J05«EPH-SATURlflll)  ,  COntfe- 

amirnK  rommaiideur  de  Tordre 
rojal  et  inili t:iii  de  Saint-Loiii'^ , 
naquit  à  iuulouse,  dcpnrternenl 
de  la  Haute-Garonno ,  h»  9  août 
174  lainiilt  uiigiiiaire  de  la 

ci-devant  province  du  Languedoc, 
le  destina  à  la  carrière  maritimt: , 
OÙ  tl  entre  à  lYige  de  i5  an»,  en 
ttwltlé  de  garde  de  le  manne.  Il 
fit  partie  de  reipéditîon  qui  ioti« 
tint  9  a«  nombre  de  quatre  ▼aie<- 
seeuxt  «n  combat  dans  le  «léiroH 
de  GiWeHary  «entre  5-  taiaeeanx 
enflais.  Cbergé  1759,  par  le 
comte  de  Pancas,  ComniMidant  du 
\nî>«eaii  le  Soutfrmii^  de  roncou-» 
rir  à  la  tlrîVn<;e  de  deux  frégate?, 
que  1  amirai  Boscawen  nvak  ;itta- 
quées  dans  le  mouillage  des  Sa- 
blelles  (rade  de  Toulon)  ,  il  fît 
preuve  de  talens  et  de  valeur,  et 
fut  blessé  aux  deux  jambes 9  par 
un  éclat  de  mitraille,  en  combat- 
tant contre  le  même  commanJant 
«nnmi  qd  montait  ebirs  VH^r- 
tfii/9.EneeîgnedeTefsi>eanen  1764, 
«t  cbeteKcr  de  Saint^Louie  en 
•777»  MoBCabrié  aootiat  an  tépw 
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tation  de  brafoure  dans  tee  ciyc-- 

dilions  dirigées  successÎTemeot 
par  les  amiraux  d'Estaiiig,  de  Giii- 
tlîf      de»  Cra>5P.  EtnpîoyA  dans 
la  guen  e  trAnicf  iqne,  il  codcou- 
rul  à  la  prise  d»^  Siiiîil-(^liri>f<)phe. 
el  ?e  di.stin^MKMiidnlt-  s»i  le  Triorn- 
phaul  y  aux  ailair{:&  des  9  et  13  a- 
vriJ  17B2.   Le  commandant  du 
Triomphant  ayant  été  tiié ,  Mon* 
cabrié ,  quoique  simplelievieMnty 
fut  déiigné  par  le  marquis  de  Taii« 
dreuil  pour  prendfe  le  comman- 
dement dece  Taitaeau,  peste  daM 
leqvel  le  fol  k  oonirma.  Bientôt 
ce  prince  accorda  une  double  fis* 
▼car  à  Jloficabriè  ;  il  Ini  donna 
une  pension  et  le  nomma  capitai- 
ne de  vrii^^'^pau.  A  la  paix,  Mon- 
c.'jbrir  r.imma  en  France  le  Soa^ 
veratn  cl  <  n  conserva  U;  comman- 
dement. 1!  fit,  en  1788,  partie  de 
rexpédition  tic  Saint-Domingue,  . 
pi'olcf,'ra,  en  1781),  l;i  pêche  de 
Turre-^cu ve ,  et  rendit  d'autres 
services  au  coetmeroe.  Il  retooma 
à  Saint- Dominfae  et  prit,  après 
le  déport  de  la  GaliesoiMièfe»  le 
eemmandemena  dblastationi  qu'il 
eoneerfa  pendent sene  mois^ma^ 
gré  les  dissentions  politiques  qoi 
existaient  dansiez  colonies,  où  il 
s*efloifa  de  maintenir  Tordre. 
Commandant  du      en  1 79 1 ,  il  fut 
destitué  comme  noble,  e!  arrêt»*. 
Rendu  à  la  liberté,  il  vivait  paisi- 
blement dan«!  SCS  lovcrs.  I»]»r>qii'a- 
près  la  révolution  du  lîS  l^riinjai- 
re  an  8  (9  novembre  i79<))  1  il  Iwt 
nommé  membre  du  conseil-géné- 
ral du  déparlement  de  la  Ilaute- 
Garenoe.  En  lAoS-,  ce  départe* 
ment  vota-nn  mitlioii  ponr  la  eons- 
traciien  d'un  Teissean  de  tigne,  el 
demanda  au  gouvernement  que  la 
commandement  en  Iftt  oonii  â 
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riè.  Inaperçu  sous  le  gou*» 
fonMQOitBt  impérial  9  îi  devinl  a* 
pffès  Im  pMmière  reslMimioii  en 

i8i4  9  comte,  commandeur  de 
Saint- Louis  et  contre -amiral  en 

retraite.  H  mourut  le  20  septem- 
bre estimé  généralement  et 
surtout  des  marins.  Deux  des  troi'S 
fiU  du  comte  de  Monrabrié,  sont, 
l'ainé  ton  Ire-amiral  eu  retraite, 
et  le  troisième  trcsoi  it;r-^énéral 
des  iuvaliiies  de  la  luariiie.  Le  se- 
cond fait  le  sujet  de  Tarticle  sui- 
Ta»t, 

MONGAUUÉ  Dfi  PErTBS(u 
«MTaua  Pfiftaa->ÉuuiiTB),  se* 
Qomà  fils  du  prteédbnii  iuR|uil  à 
Toulûttfeeo  1771.  ttèr*  «le  l'èoo» 
le  mittUirey  il  paiM  en  cette  qua- 
liiét  en  lyfjOf  àMÊê  Tartillerie  det 
çolonies.  L'empereur  le  nomma , 
en  i8d6,  chef  d*état-major  au  f\* 
corps  de  la  prunde-armêe  ,  coin- 
miindoe  par  ie  maréchal  SnuU, 
duc  de  Dalmatîe.  Le  rhevalier  de 
Noncabrié  mourut  ^iorieu^ament 
d'un  coup  Je  bi&caïen,  )»ou$  les 
mnrs  de  Lubeck. 

UONCEY  (Bos  ADKimi-Jiaii* 
ikit),  due  <ie  uonégUano  y  aiaté- 
«M  et  pair  è»  Pnaoe ,  graod*- 
tniK  m  onim  roym*  da  la 
lé^iatt -»  d*hoiifieur  et  de  Sainte 
hSàUf  gonfetoeur  de  la  9*  dn 
Yîijnna  mUi  lalre  «  co  m  m  an  dan  t  en 
éhef  le  4*  corps  de  L'annlée  des 
Fjeéiiées  dans  la  guerre  de  la 
Péninsule,  en  1825,  e«t  né  ^ 
Beiaiiç<»n,  déparlement  du  Doubs, 
le  3i  juillet  175.^1.  Sf)n  pcre,  avo- 
cat au  parleuiunt  de  Besançon , 
loi  fit  donner  une  éducation  soi- 
gnée.  Sa  vocation  le  portait  vers 
la  profession  des  armes,  et  il  n'a- 
vait pas  entièrement  terminé  ses 
étades  lorsqu'il  s*ear61a  -dailt  le 
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réghoent  de  CoittI  «-inlbaierfie.  La 
famille  da  jeune  ttoooej  le  desti- 
nait ù  une  autre  carrière  :  elle 
lui  acheta  son  congé  lorsqu'il  a- 
▼ait  à  peine  six  mois  de  service; 
îiînis  le  jeime  brnvc  s'eoofHf^ca  de 
iioDvran  dans  le  régiment  de 
(llianipagne ,  où  il  servit  fomme 
grcruidipr.  Kn  t^^S^iïfit  ia  cam- 
pagtu!  ^iji'  \v<  rnto5  Bretagne. 
La  Icntt'iir  de  -^on  avnncemenl  le 
déterntioa  cette  fois  ù  acheter  lui- 
même  son  congé.  11  retourna  à 
Besançon  »  oè  il  se  IWra  à  Tétade 
du  droit.  Vain»  eflbrts  de  sa  cen* 
daacendatfoe  pour  ses  parens  et 
de  aa  propte  réiohrtiiMi^  il  reprit 
«m  prenrier  état»  et  entm»  en 
i774t  dans  la  gendarmerie  f  à 
Lunéville.  Quatre  ans  après,  il 
prit  rang  de  sous-lieutenant  de 
dragons  dan^  les  Tolonlaires  de 
Wassau-Siép^rn.  qui  devinrent,  au 
commencement  de  la  rfvuUaion, 
le  5*  bataillon  d'înfanfpri*'  légère. 
Capitaine  le  1 -2  avril  i^Ç)!,  il  <  um- 
mandait  ce  régiment,  qui  alors  fai- 
sait partie  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  9  devant  Saint-Jean- 
Picd^^de-Por 1 9  au  mois  de  joln 
1795.  Ckttâe  balailloii  en  mars 
17949  il  9*empara  d'une  position 
deot  il  délegea  yeooemi^  et  qui 
ttftt  aéeessaire  au  passage  de  la 
Bidossoa.  Il  méritti  le  grade  de 
général  de  brigade,  auquel  le» 
représentant  en  mission  le  nom- 
mèrent ,  pour  sa  bellr  rondnitP 
dans  la  défense  du  camp  d  An- 
daye,  a r Laqué,  le  5  février,  par  le 
g»!^iiordl  espagnol  Caro.  Non-«eu- 
]<arirut  lo  COtiiit<'  t)<»  saliit-pnbltc 
coidîrma  la  promotion  di  ^  repré- 
sentaus,  tintis  peu  de  iemps  a- 
près»  il  luiconféra  le  grade  de  gé- 
néral de  divlsioo.  Au  mois  de 


Digitized  by  Gopgle 


4i6  MON 

'  juillet  suÎTant  (1794)9  ^ futappelé 

an  conseil  de  guerre  oà  deratt 
être  décidé  le  plan  de  le  campa- 
nte. Il  y  montra  une  résolution 
qui  lui  aurait  fait  confier  le  com- 
inandemeiit  général ,  si  r»'[)ré- 
seiilans  iTcuai^etit  éfé  arrêtes  par 
itn  égards  que  inerilait  le  içéiié- 
ral  en  chef  Mullor,  Uoiuiiic  de 
mérite  et  d'une  bravoure  éprou- 
vée, quoique  d'uu  caractère  plus 
tîoiide.  La  campaj^ne  s'ouvrit 
^ana  le  onêm  tm»U  »  et  le  eotHH 
flàaii<iei]ieai  de  raile  geuebe  de 
l^aronée  fuireinU  eu  g^uéral  Moa^ 
wy.  A|>rè9  e*êtie  emparé  d«  ool 
de  Maîa«  dans  ia  vallée  de  Ba»- 
tao  »  il  ie-  porta  par  Les^aee  vert 
in  montagne  des  quatre  Couron* 
ries,  afin  de  tourner  le  camp  re- 
tranché de  Saint  -  Martial,  dont 
l'artillerie  iuriiiida^ie  délendait 
le  ))a.s,sage  de  la  Hida?î*oa.  Il  s'em- 
para ,  san?  pr^-ijuc  éprouver 
de  réî?iîjlaiice ,  du  port  de  P.»s«a- 
ge,  et  <>'établit,  dès  le  lendemain, 
sur  les  hauteurs  de  Saiat-Séba»- 
tien.  JSnviron  3»ooo  homme» 
de  rannée  «pagnole  a^élaieiit 
eoferméa  dans  eette  place»  Latour- 
d'AuVergne  {»py*  Awieaii},  à 
lalêlede  grenadiers  qui  formaient 
TaTant-garde  du  général  Alooccy, 
lut  chargé  de  négoeieelacapitu- 
tatîoQ  qui  eut  lieu  en  effet  après 
un  jour  de  pourparlers.  Le  gé- 
néral Monçey  établit  s(m  quartier- 
fÇtMiéral  à  Clisondo,  daii^  la  val- 
lée de  Bastan.  Ini'ornié  que  les 
âcpresenlans  le  proposaient  à  ia 
convention  nationale  pour  le 
commandement  supt^i  icui  de  1  ar- 
mée, il  leur  écrivit)  pour  leur 
annoncer  qu'il  n'avait  pas  les 
qualités  nécessaires  à  un  général 
en  chef,  et  qu'il  relViserait  ce  com- 


mandement  »  s'il  lui  était  cmiié. 

Les  représentans  ne  persistèrent 
pas  moint  dans  leur  projet,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  qu'ils  lui  firent 
changer  de  résolution,  lorsqu'ils 
lui  remirent  le  décret  de  sa  nomi- 
nation, date  du  iiitjis  de  fructidor 
an  i  (aoTit  Le  général  Mfui- 

cey  {iisidja  iiientôtla  conriauce  dii 
gouvernement.  La  victoire  qu'il 
remporta,  le  17  octobre  de  la 
même  année,  près  de  Vlila^Nova, 
offrît  ce  résultat  iwportant  :  a5on 
espagnols  prisonniers»  5o  canons* 
deux  drapeaux  «  difiereus  maga-> 
stns  9  la  poisessfon  de»  ta  belle  ma- 
nufacture d'Iraty  et  d'Orbny  cette, 
évaluée  trente  millions, enfin  la 
conquête  de  la  Navarre  espagno- 
le, hors  Ift  plaee  de  Pampelune. 
Ses  non  veaux  succès  à  Castellenn, 
Villa-l\eal,  Mont-Dragon,  Eyhn 
et  Bilbao,  auieitèrent  une  trêve 
qu'il  signa  Saint-Seliastien ,  et 
qui  fut  suivie  du  traité  de  Bâle. 
La  paix  le  j  anieo  t  en  France  «  où 
il  reçut,  le,  septembre  17^, 
le  commandement  de  la  1 1*  divl» 
siofi  inltitolrei  dont  le  chef-Heu 
était  à  Bayonne.  Le  généieî  Slon- 
ocy  s'étant  prononcé  ponr  la  ré- 
Teîution  do  j8  bnuneire  en  S  (9 
norembre  1 799)9  le  premier  consul 
Bonaparte  le  nomma  commandant 
delà  1 5*  division  militaire  à  Lyon. 
Il  s*y  lit  aimer  par  sa  modération 
et  par  sa  prudeuce.  Dans  la  guer- 
re d'Italie,  il  eut  soih  <p«î  iir,]i  -s 
20,000  hommes,  avec  iesqueb, 
après  avoir  franchi  le  Saint-Co- 
ihard,  il  s'empara  de  iieiiinzoïia 
et  de  iMais;uice  ,  et ,  par  suite  de 
Tarmistice  qui  suivit  la  bataille  de 
Marengo,  il  oeenpa  la  ValteUne.  A 
Roveredo,  il  At  un- grand  nombre 
deprisonnien,  et  établit  une  com* 


Digitizod  by  ' 


MON 

muaication  at ec  r«rniée  dile  des 
CiwoDS.  La  paix  signée  à  Luné* 
fille  fit  pawer  le  général  Sloncej 
au  commandement  des  dé^rte- 
mens  de  TOglio  et  de  TAdda.  Le 
4  décembre  iHoi,  il  fut  onramé 
inspecteur-général  de  la  gendar- 
merie; le  19  mai  180  4.  devint 
maréchal  deTempirt!,  ciu:t' de  la 
II*  cohorte,  grand-officier  de  la 
légion- d'honneur,  et  <*ucceà!*ive- 
ment  duc  de  Cunegliano  et  prési- 
dent du  collège  électoral  du  dé- 
paKement  du  Douhs.  11  pas^a  en 
Espagne  en  1808.  Au  mois  de 
fuln  de  la  même  aooée,  il  battit 
dans  toutes  les  reocontres  les  in- 
lorgés  du  rojaame  de  Valence , 
et  les  coDtraigoit  de  se  renfermer 
dans  Valence  même^  où»  pendant 
sept  heures  consécutives 9  il  les 
bombarda  ;  n'ayant  pu  les  rédui- 
re, il  prit  le  parti  de  se  retirer 
Ycrs  AlmnriTa.  Le  maréchal  Mon- 
cey  *>e  [)ortci  alors  ^ur  la  rive  gau- 
che de  l'Ebrc,  et  dao*<  If»-*  deux 
premiers  mois  de  i8(kj  ,  de 
vaat  Sarr«igosse,  qtie  défendait 
te  général  Palaiux.  L'empereur  le 
rappela  en  France,  et  lui  confia, 
en  1810,  le  commandement  de 
Tarmée  de  réserf  e  du  Nord.  Il  se 
jdistingua  dans  les  campagnes  de 
.  1619  et  de  1813^  et  dcfint,  au 
mois  de  {anrîer  18149  comman- 
dant  on  second  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Il  avait  promis  è 
rempereur.  lors  du  départ  de  ce 
prince  «  de  reiller  à  la  ^Areté  de 
Télat.  Il  fit  à  celte  épu^fue  critique 
tout  ce  que  Ton  devait  atlcudre 
de  son  cout  if^e  et  de  son  expé- 
rience, l  e  ji  niarn,  il  montra 
autant  de  it^ruieté  que  de  présen- 
ce d'es]>rit.  Le  lendemain,  après 
avoir  réuni  aux  Chatupà-i^lysées 
t.  xuu 
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les  débris  des  troupes  de  ligne, 
restées  «ans  chef,  îl  se  retira  avec 
elles  A  Fontainebleau.  Le  11  a- 
Tril,  de  retour  A  Paris*  il  fit  con- 
naître au  gouvernement  prorisoi* 
re  l'adhésion  du  corps  de  la  gen- 
darmerie, qu'il  avait  reçue  la 
veille  à  FinitaineMean ,  et  donna 
rjr  ii*'infîiit  la  sienne,  d  uis-  nne 
letire  qu'il  a*lrei^a  au  prince  de 
Bt*né*'ent(  VI. île  ralleyrand).  Lei5 
mai ,  le  rui  uoainia  le  maréchal 
Moncey  ministre-d'èlat ,  et ,  le  4 
juin  suivant,  membredela  cham- 
bre des  pairs;  il  araitélé  continué 
dans  ses  fonctions  d*inspectear- 
général  de  la  gendarmerie.  Lu  9 
mars  181 5»  informé  de  la  marche 
de  Napoléon  »  11  rappela  aux  trou* 
pes  le  serment  qu  elles  uTaient 
fait  au  gouvernement  royal;  mais 
Napoléon  arriva  à  Paris»  et  com- 
prit le  maréchal  Moncey  au  nom- 
bre des  pairsquMl  nomma  atimois 
dcjtiin.  N'ayant  point  refusé  cette 
nomination,  il  perdit  après  I»j  se- 
cond retour  du  roi ,  en  vertu  de 
l'ordonnance  du  juillet ,  ses 
droits  À  la  pairie  ;  néanmoins  il 
tut  réintégré  dans  la  chambre  des 
pairs  par  I  ordonnance  da  5  mars 
1819.  La  conduite  du  maréchal 
Mottcej  dani  la  déplorable  affaire 
du  maréchal  Ney  \vay*  ce  nom) 
est  digne  de  son  cmiregeet  de  sa 
franchise.  Il  refusa»  par  une  let- 
tre datée  du  moiii  d'août  181 5«  . 
et  dont  on  troure  l'extrait  dans 
les  journaux  américains  de  tSig» 
la  pré«<idence  du  conseil  de  guer- 
re, auquel  le  lo  iréthal  Ney  avaît 
été  déféré;  ce  relus,  dit-on,  le  lit 
destituer,  et  enfermer  pendant 
trois  mois  au  chaluau  de  Ham. 
Au  boul  de  ce  temps  ,  un  lui  ren- 
dit la  liberté,  ses  titres  et  ses 
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honii«Uft«  I^fenittes  américai- 
nM  doot  BOiw  %yoM  paHé,  citent 
110  long  fra^metit  de  la  lettre  du. 
maréchal  Moncey.  Comt^ie  elle 
fut  désavouée  ,  nous  iic  croyons 
pas  deioîr  la  rapporter  :  c  est  à 
rhisloire  à  décidiM-  ôe  sou  aulhen- 
lioiié,  et  à  des  temps  plus  éloignés 
51  lui  accorder  l'estime  qui  lui  est 
duc.  Lorscpie  ia  dernière  guerre 
avec  l'Eâpî^giie  oui  été  décidée, 
]q  Mréebal  Moqoey  Ail  désigné 
fo^  omnniaadcff  tNi  «lief  le  4* 
«om »  ApriKi  atoîr  prm  nom^  du 
raiM         (  lêa5)»  il  purtil  le  1 1  » 
«nrim  W  fto  ù  9  btiim  du  sok  à 
Perpignan;  il  st-  rendit  presque 
aussitôt  oliex  le  comleC  u  ri  al  q  u  i  l*a- 
Tait  précédé  dans  cette  ville,  et  re- 
çut U  lendemain  la  Yisitc  de^  autori- 
tés civiles  et  militaires  et  celle  des 
corps  d'ulTu-iers  de  la  garnison. 
Le       il  fit  allicher  un  ordre  lin 
jour.  Le  4*  corps  ne  lut     n  (aile- 
ment  or^ani^e  que  le  i5  avrils 
après  bien  des  incertitudes  sur  la 
manière  daut  aeraienC  employé» 
kf  5  ou  (Kooo  £spagnob  dâ  Tar- 
méa  dila  i/«  i^F^i,  oatDinaiidat 
fÊt  lebaroft  d'Krolas.  Le  1$,  Ha 
epéradooa  «oaimeiioèreiil  :  la  5* 
difistoodu  4*  eorps  entra  eo  £a^ 
pagoa  far  le  col  de  Pertbus,  et 
ooGupa  d'uberd  Pcraldaet  laJon- 
quère,  où  le  maréchal  Moncey  é- 
tabtit  «on   qunrlipr-f^énérjd.  On 
s'avança  en^nile  jusqu'à  (^ariiani  ; 
ce  poste  ne  lut  pas  défendu.  Les  lia- 
bilans  des  campagnes  environnan- 
tes accueil lireut  les  Français  avec 
transport,  il  est  bon  de  remar- 
quer que,  dés  ce  premier  début 
delà  oampagne»  laboODe  coAduS* 
te  dé  noè  soldat»*  mérita  laaèleffls 
do*  général  en  obefli  FOndeol  ce 
tampfj  une  anlie  difbkm  0*emf* 


MOU 

parait  de  me  force  de  Tuycerdi^ 
Le  %2f  Aoses  et  sa  citadelle  oaH> 
yrirent  leurs  portes  ;  le  2!^^  on 
enlcvifcla  ville  de  Figuière'*.  pvr-*^ 
que  sans  ccMip  férir.  Il  nVn  lut 
pas  de  iuêfne  du  fort  que  le  gou- 
verneur San-Miguvl  s'obsttiia  à 
défendre  ,  nial«^ré  les  ussuranoes 
que  lui  doinia  le  (uaréchal  Hon- 
Ctiy,  dans  une  sommation  pleine 
de  mndératioe  et  de  sagesse,  »  de 
•  laisMf  flotter  les  oouleon  eape- 
vgnolea  sur  les  remparts;  de  rca» 
«pecter  les  propriétés,  de  ne  œo- 
•lester  personne  é  cause  de  ana 
«ftpkdooa  politiquea«  de  laisser 
»  le  gouverneur  f  et  tous  les  qmU- 
»  taires  sous  se»  ordres,  en  poseca 
»sion  de  leurs  grades,  de  leurs  pré* 
»  rogatives  ,  etc.  »  Tandis  que  le 
général  Maringoné  occupait  Fi* 
^'uiéres,  le   maréchal  Moncey  , 
iti;^truit  que  les  généraujL  de  Tar- 
liiee   coiistitulk>finelle  ,    Mina  , 
milans  et  Llobcra,  avaient  réiiiit 
leurs  difisions  sur  la  rive  gauche 
de  la  floTia»  donna  le  a6  Tor^ 
an  Gomi^Curial  et  au  baron  d'B* 
volas  de  se  porter  sur  Betain  »  le 
psemler  a^eo  la  5*  diviskiiiY  Tai»- 
traarec  trois  bataittona^espagoola* 
La  position  ocenpée  par  les  nensi 
litutionnels  fut  reconnue  par  le 
général  Curial  :  Alilens»  a'ap- 
puyant  à  la  Ftuvîa,  commandait 
la  droite;  la  gauche,  qui  occu- 
pait Tortella,  était  sous  les  ordres 
de  Llobern,  et  la  division  de  Mina 
m  trouvait  ëo  réserve  à  Castel- 
FoUit.  Le#narécbal  Moncey  se 
porta  de  sa  personnne,  le  37 
vrîl,  à  Grespia.  Pendant  ce  temp>, 
le  général  Ôonnadieu  reçut  For* 
dra  de  réunir' les  troupe»  m 
trontaient  en  Gerd^gne,  et  de 
descendre  en  Catalogae*  On  étap 
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hlît  émMX  ponts  en  face  de  Cres- 
pia  ,  qui  ne  furent  terminés 
que  le  se).  La  brigade  du  gé- 
néral y  assert  >[  n;i.«sa  dès  le  iiiê- 
me  jour  :  elle  devait  attaquer  de 
suite,  mais  la  pltiie  ,  qui  tombait 
depuis  plusieurs  jours,  redoubla 
iivec  une  telle  violence  pendant 
il  nuit  du  5o  avril,  que  les  bi- 
rottfios4ureqt  inondés  et  Je»  anne» 
des  flolflats  absolument  hors  d'é- 
tat de  foire  fco  ;  les  chemins ,  les 
gués  devinrent  impraticables  ; 
«nfin ,  le  i*'  dmî  à  sept  heures  du 
matio  ,  les  ponts  qu'on  Yanait  de 
construire  hirent  emportés  par  la 
force  de  Tenti  au  moment  où  le  ma- 
r<  rhal  Monrry  se  préparait  à  pas- 
ser ;  cette  (  ir  f  ()ii-fnnce  retarda  le 
passage  iti>f}ij'au  -a,  et  devint  favo- 
rable aux  edii-litiilionnel.H,  qui 
])urent  eilectiiLi  leur  retraite  , 
eu  abandonnant  néanmoins  des 
positioas  très-impurlantcs ,  dont 
Tarmée  fraupai!»»  prit  immédiate- 
ment possession.  A  la  suite  de 
cette  opération,  le  maréchal  Mono 
oej  fitlnTcstir  Hostalrich,  et  dor^ 
na  Tordre  aux  généraux  Curial 
et  Dnnoadieu  de  poursuivre  les 
constitutionnels,  qui  furent  forcés 
d'éracuer  Mojfa  et  Cnstd-Tersol, 
aprè^  avoir  r'])rouvé  quelque  per- 
te. Le  2(>  mai-,  le  niiirechal  Mon- 
oeyqui  él^iit  parti  la  veille  de  Gi- 
iM^nne,  îdia  reconnaître  lui-niê- 
îiic  le  fort  d'Ho'-Lili  ici» ,  bloqué 
par  au  iiulailion  liançais  et  un 
Uataillon  espagnol  de  la  Foi.  Ce 
fort  était  occupé  pnr  deux  batail- 
lons de  greiuidiers  qui,  le  »5t 
avaient  abandonné  la  ville.  Le 
^9  le  maréchal  lloncey  olb  re- 
4HMUHit|]r6  les  positionjt  de  Mataro  et 
de  Gntnollcs,  et  le  So  il  se  rendit 
à  Vich,  dont  la  garnison  franeaisey 
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forte  d*enTiron  600  hommes,  Ve- 
nait d*opposer  la  défense  In  plus 
intrépide  à  une  attaque  de  Mina, 
faite  à  la  tête  de  forces^  bien  supé- 
rieures :  Celte  action  dura  sept 
heures    consécutives.    Dan«*  le*^ 
prejniers  jour^î  de  juin,  le  uiaie- 
chal  Montey*  qui  s'était  ini:t  en 
mesure  d*observer  le  mouvement 
de  Ilina  sur  les  Gerdagnes»  char*' 
gea  le  couiie  Curial  de  pousser 
des  reconnaissances  jusqu^à  BêP^ 
odoune.  Dans  le  courant  du  md-* 
me  mots,  il  quitta  Yi^b«  pour  é* 
tublir  de  nouveau  son  quartier- 
général  ù  Gironoe^  d*o<k»  le  4 
juillet,  il  adressa  au  ministre  de 
la  guerre  un  compte  détaillé  des  o- 
pérations  derarniéc.  Le  8  et  le  9, 
le  maréchal  Monccy  fit  commen- 
cer les  premières  opérations  du 
blocus  de  Barcelonne,  pendant 
lesquelle;*  la  garnison  lii  uue  sor- 
tie qui  fut  rcpoubséejtar  les  Fran- 
çais ,  de  même  que  le  forent  une 
deuxième  et  une  trolsièmef  lattes, 
dans  les}oumées  des  10  et  16;  en 
même  tettips,  on  enlevait  lef  forte* 
re!^fcs  de  Cardnna  et  de  ManréMé 
Le  35,  le  maréchal  Moncey  attaqua 
la  redoutable  position  de  Jorbat 
occupée  et  défendue  par  Milans, 
qui«  malgré  les  plus  brillans  ef- 
forli  ,  fut  obligé  de  céder  à  la  va- 
leur française;  le  27  auTit,  environ 
/j,(joi>  liomme^  deraruiéu  coasli- 
lutiunnelle,   marchant  sur  trois 
Colonnes,  parais^uient  avoir  l'in- 
tention ,  en  se  portant  sur  Tarra- 
gonc,  de  couper  la  ligne  d'opéra- 
tions du  maiéchal  Moncey ,  qui 
les  fit  attaquer  dans  b  position  de 
la  chapelle  SaintWean,  et  mar- 
cha lui-même  à  la  t6te  des  colou- 
ncf  d'attaque.  Les  constitutionnels 
furent  battus  et  dispersés»  après 
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s'Atro  défendu»  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Le  5i*  réginipiit  de  lij;ne 
9e distingun  particuitèremeiU  dans 
cette  occasion  ,  et  <  harp^ea  A  la 
baïonnette,  lual^rc  cinq  déchar- 
ges bien  dirigées.  Les  constitu- 
tlmiiieb  parrioreot  néanmoiiw  à 
eckùronncf  les  hauteur»  qui  sont  à 
la  droite  de  la  route  deTarragooe; 
ils  en  ftirent  délogés  afec  perte 
par  la  brigade  du  général  Aehard, 
et  le  18'  de  ligne f  oommandé  par 
le  colonel  Fitz-James.  Instruit  de 
r.iîtaqnc  dirigée  contrôla  position 
d'Aliafula,  le  maréchal  Moncey, 
»  afin  «ropéifr  \m  mnuYenient  <nr 
le  flanc  gauche  de  renneuni ,  qui 
s'était  avancé  jusqu'au prè<  de 
Callî.ir,  ordonna  snr-le-ch.mip  au 
baron  (rKrolc*^  i  t  ui  général  Tro- 
inelin  de  iii.u  c  lier,  le  premier  par 
Archelarga.  le  second  par  Secuiti, 
et  partit  lui-mêroe  de  Valls,  pour 
se  mettre  à  bur  tdie.  Il  avait  à 
peine  fait  troi»  lieues  lorsqu'il  ap- 
prit que  les  colonnes  constitution- 
nellea  étaient  en  pleine  retraite. 
Le  maréclial  letouroa  à  Torré- 
demburra  avec  les  cx>lonnes  de 
gauche  »  après  avoir  ordonné  la 
reconnaissance  générale  qui  eut 
lieu  le  28  sur  Tarragone,  où  les 
conMitutionnels  ,  re|U)n«î>iés  de 
toute  leurs  po'^ilions,  fiircnt  reje- 
tés. Ah  commencement  tJn  mois 
de  septembre,  le  maréehal  Mon- 
oey  établit  son  tpiarlier-génér.il 
ù  ^rria,  pour  surveiller  ie:*  opé- 
rations du  blocus  de  Barcelonne. 
EuTiron  6,000  hommes  dSnfaute- 
rie»  100  nheraux  et  6  piéees  de 
canon»  sortirent  de  la  Tille  le  la 
pour  attaquer  les  retrancheroens 
français;  mais  ils  furent  repoussés 
sur  tUQS  les  points  UTec  perle  de 
ylu8  de  800  hommes.  Le  16»  une 
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colonne  débarquée  â  Mongal  fut 
fdili  prisonnière,  après  une  action 
de  ût  ux  heures,  par  les  troupe* 
aux  ordres  du  h  omi  de  Damas  et 
des  j;éiirrau\  M.m  ingouc  et  Nico- 
las^e.  C  e^tdans  cette  afiÎEÛre  que, 
pour  éviter  une  nouvelle  effusion 
de  sang, le  barôn  deDamas  promit, 
dit-<«,  la  vie  sauve  i  1  au  Français, 
qui  avaient  fait  partie  de  b  légion 
étrangère ,  et  qui  se  rendirent  à 
cette  condition.  Le  quartier- gé- 
néral était  à  Mataro  rers  la  fin  de 
septembre ,  lorsque  le  fort  de 
San-Fcrnando  de  Figuières  se 
rendit  aux  troupes  françai-e*;  et 
c^pnj^uoles,  sons  les  ordres  du 
lieulenant-«î('iii  rai  baron  de  Da- 
mas et  du  bai  >n  d*Eroles-  Il  y 
.IV  ait  encore  dau»  la  place  une 
giiiude  ({lianUté  de  munitions  de 
guerre  et  i^Q  pièces  d^urtillcrie 
eu  bronie ,  de  tous  les  calibres, 
La  garnison  prisonnière  fui  con- 
duite en  France.  Le  1 1  octobre, 
de  son  quartier-général  de  Sarria, 
le  maréchal  envoya  à  fiarcelonne 
le  décret  du  roi  d*fispagae  qui 
ordonnait  que  toutes  les  places 
seraient  remises  aux  troupes  fran- 
çaises ou  aux  troupes  royalistes 
espagnoles  qui  «^e  trouveraient  le 
plus  à  portée.  Ce  décret,  n^étaot 
qu'une  copie '?:m';  date  ni  signatu- 
re, ne  pioiliil-it  d*abord  aucun 
effet  sur  l«;s  genéraiix  roii>titu- 
tfonnels,  le^squels,  n'étant  pa» 
encore  instruit:)  des  événemens 
de  Cadix,  doutèrent  de  Taulheii- 
tieité  d'une  pièce  de  cette  Impor- 
tance. Le  i4«  l«  maréchal  Hun* 
cej  leur  fit  parvenir  une  amplia- 
tlon  du  décret  revêtue  de4ous  les 
caractères  officiels.  Dans  llnter-* 
Talledu  1 1  au  14^  ils  avalent  reçu» 
par  b  voie  de  Tarragooe ,  des 
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flrtaî!'»  sur  la  mise  en  liberté  du 
it)i,  et  sur  tout  ce  qui  l'avait  pré- 
cédée et  suivie,  ce  qui  les  tïéter- 
luîiia  a  entendre  des  propositions; 
]e  18,  le  général  d'artillerie  Ber- 
ges fttl  imrodaitdons  Barceloone» 
-  pour  «onT«nir  de  U  remise  de 
cëtte  place  et  de  toutes  celles  de 
la  Gatelogne  :  la  conférence  dura 
cinq  heures.  Il  rentra  au  quar- 
tier-général avec  une  série  d'ar- 
ticles destinés  à  être  approurès 
par  le  maréchal  Aloncey  ,  qui 
en  raya  ou  modiGa  quelques-uns. 
he  jréuéra!  Berges  retourna  le  21 
.'t  B;ji rcloiirie»  :  le<^  jours  suivauâ 9 
une  capiluialion  lut  conclue  entre 
le  lieutenant-général com t e (  j  1 1  i ; i  U 
le  baron  Berges  et  le  uinrécli  il  -'lc- 
canip  De^prés,  d'une  pari  ;  el  de 
Tautre  le  marécbal-de-camp  don 
Anldiaio  Aotten»  gou? eroeur  de  la 
place  de  Barcetonoe  9  les  lieute- 
nans*  colonels  don  Joseph  de  la 
Torre  deTrasstéra  et  don  Ramond 
deGaili;  don  Antoine  Gironella 
rt  don  Joseph  Élias»  habitans  de 
Baroelonne,  et  représentans  de 
cette  ville.  Cette  capitulation, 
par  laquelle  Barcelonne  et  ses  forts 
(levaient  Atn*  orcnpés.le  novem- 
bre, par  rariiiée  IVançaise,  cl Tar- 
laguneet  Hy>talrich,le5elle6*rut 
rnùCwc  le  a  par  le  général  en  chef 
Mina  et  par  le  maréchal  Monoey, 
eu  quulilu  de  couuuandanten  chef 
du  4*  corps.  Cet  illustre  guerrier, 
dont  le  caractère  ne  s*est  démen- 
ti dans  aneone  dea  circonstances 
de  cette  campagne»  a  obtenu, 
en  récompense  »  la  grand^croiz 
de  Tordre  royal  et  niililaire  de 
Safait- Louis.  Le  maréchal  Mon* 
cey  oété  frappébien  cruellement, 
il  y  a  quelques  années,  ânm  la 
personne  de  son  fils.  Le  brareco- 
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lonel  MosciY  «  que  Parmée  avait 
vu  ^ivec  orgueil  s'élever  dans  ses 
rangs,  et  dont  elle  avait  admiré 
le  talent  et  le  courage,  périt  en 
181;*,  n'ayant  pas  atteint  sa  2S* 
année ,  f  ictime  de  Taccident  le 
plus  déplorable.  Étant  AU  chaèse* 
ce  {eune  et  infortuné  guerrier 
voulut  franchir  un  fossé  ;  il  prit 
son  fusil  pour  point  d*appui,  la 
secousse  fît  partir  la  détente»  et  lè 
coup  (ni  iVnrasaa  la  tC-te. 

MOiNCOUSU  (N.},  r4ipttainede 
vaisseau,  fils  d'un  simple  artisan, 
naquit  dans  les  environs  de  Beau- 
gé,  petite  ville  du  département  de 
5lainc-et-Loirc.  Il  reçut  néan- 
moins une  éducation  soignée  et 
étudia  avec  fr  iil  les  riialhémati- 
ques.  Ou  l'aduiit  lu  ri  jeune  dans 
la  marine,  où  bientôt  ses  talens  se 
firent  remarquer.  Moncousu  était 
lieutenant  de  Talsseau  d  Tépoque- 
de  la  révolution  :  sa  braYoure  loi 
fit  bientôt  obtenir  le  grade  de  ca- 
pitaine. Il  commandait  en  cette- 
qualité  Vlndomptaéh,  au  mémo- 
rable combat  livré  aux  Anglais, 
dans  la  haie  d'Algésiras,  le  6  juil- 
let 180!.  Il  fut  Hic  dès  le  com- 
mencement de  l'action  ,  en  com- 
battant vaillamment  ù  la  tète  de 
son  équipage.  Ce  brave  officier 
laissa  quatre  en  fans,  ;\  chacun  des- 
quels le  gouveruemcnt  accurda , 
le  17  août  de  la  même  année,  une 
pension  de  300  francs. 

AlONfiSTIBR  (B.),  ex-cbanoi- 
ne  du  chapitre  de  Saint.Pierre,  à 
Clermont,  fut  nommé  au  mois  de 
septembre  17921  député  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme,  à  la 
convention  nationale,  où,  dans  le- 
procès  du  roi,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité, et  fut  l'un  dc«  membres  de* 
la  MonUgne ,  qui  attaquèrent  a- 
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Tec  le  plui  de  vbknM  le  pnrff 
4m  GiroaHin»,  Henbfe  de  la  •<>- 
ciélé  des  jecobinst  U  présida  à 
répoque  du  procès  de  Carrier* 
Iiorique  CoUot-d'Uerbois  fut  ae* 
cusé,  il  le  défendît»  et  fut  accusé  et 
amiléà  WD  tour,  le  i*'  juin  171^ 
comme  ajrant  favorbé  rinsurrec- 
lion  des  i"  nt  «j  prairial.  M. 
JHoneslier  recouvra  la  liberté 
l>;(r  r»*lT«?l  <îe  Tamnislie  du  4  bru- 
Miiiire,  reruine  a  l'occasion  »]«'  la 
ini>e  eo  activité  de  la  coji^lilulion 
de  l*an  5  (  1794  Alors  il  fut  noin- 
mé  présidefit  du  liibunul  crimi- 
nel du  Pu^-de-D6m<e»  dont  il  rem- 
plit les  fonctions pendaot  quelques 
années^elpaKsafenlamême  qiua* 
iité^  au  tribimal  de  pramière  int- 
|a5cedela  ville  d*Issoire.  H.  Uo- 
lieilier  occup.i  cette  dernière  pla- 
ce jusqu'en  18 1 5  ;  il  dut  quitter 
la  France  en  vertu  de  la  loi  du  i!l 
janvier  18  iH. 

MONESTIf.R  (  PiF.nnF.-rAr- 
SiNT)f  »é  dans  le  dépaitcmi'Ul  de 
Ja  Lozère,  c  xercait  à  Mannssac  a 
profession  d  hoiiinie  de  loi  à  l'c- 
.poque  lie  la  révolution.  En  1791, 
il  lui  elti  par  *on  départctiieut  dé- 

Suté  à  l'assemblée  lé^'ishuiv  1:,  où 
demanda,  le  8  juillet  i^Q'i»  un 
décittt  contre  Mallet-Dupau;  qu'il 
nccusait  de  prêcher  dans  le  11^ 
cure  de  France  ravIUssemeat  du 
pouvoir  léfislaKit  Au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  91. 
Mouestier  fut  nommé  député  à  la 
convention  nationale.  Dans  le  pro- 
cès de  Lofiis  XVI,  Il  vota  condi- 
lionncllement  1 1  mort,  en  deman- 
da n>  que  celle  peine  ne  fût  appli> 
quéc  qu'à  la  paix.  Nommé,  aprè« 
ia  session,  commissaire  du  direc- 
toire dantï  le  départi  nu  iit  de  la 
Luzirtf  il  n'a  puiul  depuis  elc  ap- 


pelé  à  rtmpiirauGiiiie  autre  fbac- 
ikm  puMlque* 
IIONST   (  Paaau-FaAVçois)  > 

ancieo  maire  de  Strasbourg,  né, 

vers  1768,  à  Nanci-snr  Cluse»  en 
Savojey  babitail  Strasbourg  à  Fé- 
poqfHsdu  loaoAt  1 79a.  11  fut  élu 
membre  du  directoire  du  dépar- 
tement du  Bas-Rliin,  et  pfn  dt: 
temps  après,  il  devint  procureur-» 
î^yndic.  "Nommé  maire  de  Stra;;- 
bourg  |nir  les  conventionnels 
Saint-Just  et  Lebas,  en  nn>.«ioii 
dans  cette  ville,  il  s'eflbtça  de  coU' 
tenir  les  partis,  cl  ne  put  éviter 
d'être  en  butte  à  leurs  accusatioas. 
Après  ia  révolutkiii  du  9  tbenai- 
dur  au  a  (37  juillet  1794)9  il  ^^f»'^ 
lite  adreràe  à  la  ooof entioo,  pour 
applaudir  A  la  chute  de  Rohespier 
re;  néaumoios  il  perdît  sa  place. 
tA.  Monet  quitta  Strasbooiîfy  et 
TiDt  &  ''arift,  oà  il  obtint»  sous  Us 
gou  vernemenl  impérial,  une  p1ac«> 
de  chef  de  bureau  ;\  la  préfecture 
dit  déparlement  de  la  Seine;  il  i;i 
cof>sprva  jn'iqu'en  1817.  Depuis 
ce  i('n]p>  ii  a  re^sé  d'oocuper  ÛOê  ' 
emploie  publics. 

MONEY  (James),  lieutenant- 
général  anglais,  iiedan?.  le  cou>- 
té  de  Norfolk*  Sa  vie  militaire  est 
peu  connue»  omis  ou  parait  lui  ao> 
corder  des  oonoaissaiices  distiu* 
gttées*  ISn  1 786»  il  se  lit  remaequir 
par  plusieurs  vojsges  uérieuv 
dans  Pim  desquels  il  manqua  de 
périr;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  uo 
bateau  qui  le.  recueillit  au  œo* 
ment  où  son  ballon  était  presque 
sous  Tcau.  M.  Money  a  publié: 
I®  Histoire  de  la  campa gue  de 
i^*)  »,  •r!)  'î'     ■offitnt'  Rt  or- 

guniiution  parlieile  de  i'urtnft  ait' 
iilaise^  in-H°,  '  799Î  3**  Trmtf  sar 
i'usa^tt  dtis  i/aiiofis  cl  du  pat'd 
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ffu'on  pourrait  en  tirer  dans  les  o- 
peralians  miiiiaires,  in-H'  ,  iSn5", 
4**  Lettre  atjLS  officier,^  tic  roi  ont  m- 
res^  et  adresse  aux  fermiers  Uê  Ci  or* 
folk,  in-8*,  i8(»4. 

iVlONFORD  (Iuseph-Puinet)  , 
maréchal  >  de  -  cump ,  inspecteur 
àfi  génie  9  officier  de  b  légion* 
d'honneur^  cbetalier  de  Stiol-' 
Louis»  eêt  né  en  1774*  Il  entre  1 
en  179)1,  demie  corps  du  génie, 
oà  il  aeonAtamment  servi  depuis, 
et  oAil8*est  élevé  de  grade  en  t^r adf^ 
îaM|a*àoelni  dont  il  «st  revôtn.  11 
nfnti  les  carnpagncâ  de  1795611794 
k  l*armée  du  Nord  ,  et  ii  celle  de 
Snnibre-cl-Meuse,  In  rampagnc  de 
1796;  ii  rarmc'f.  d»i  lUi i  11 -t-j- Mosel- 
le, celle?  df»  1799,  et  de  1800,  ;mx 
années  de  Na|de>  et  d'Italie;  cel- 
les de  i8o(î  et  I  807  à  la  griiude-ar- 
inée  en  Pru6.^c  etdnn»  la  Poniéru- 
iiie  ivuedoi^e;  eufiii  celles  de  1812  et 
de  1^1 3  en  iitssie  eten  Sm.'Ën 
1814  «'il  fut  bloqué  dunii  Aleyen- 
ce  ,*d\iA-  il  ne  sortit  qa*ù  la  iulto 
ém  événemens  du  moi»  de  mars. 
Bn  1 8 1 5 ,  pendant  les  -etHi  Jours , 
Kapoléon  te  chargea  du  coininan- 
dément  do  génie  h  rarmée  des  A I  - 
pcs,  <k^us  len  ordres  du  maréchal 
duc  dWlbuféra;  il  remplit  ces 
fon^tion^  jusqu'au  lireiicieinenl  de 
rariiiee.  Cl  fut  un  des  trois  coin- 
uiissaMe-^  oninmés  par  le  maré- 
chal pour  venir,  après  h\  seconde 
reotrèe  du  roi  à  l*.iris,  apporter  à 
S.  M.  la  soumission  de  celle  ar- 
mée. Mis  eu  derai-soUle,  et  ensui- 
te en  aetIHté  fers  le  millen  do 
i8i6«  il  a  été  smoessivement  em- 
ployé oomme  directeur  des  forti- 
noations  et  eominê  Inspecteur  dn 
génie,  emploi  qu*il  exerce  encore 
aojonrd^hui.  Le  général  Monford  » 
ménkre  de  la  légltM-d'honneor 
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la  création  de  cet  ordre,  en 
df'viiit  oiVirirr  le  a  scpteinhr»! 
181-i.  i>e  roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1814. 

MON(iE  (Gaspard,  comte  hk 
Pki.i  se),  savant  illustre  ,  Tun  deâ 
foiiduleurs  de  l  école  Polyteclini- 
f)uc ,  ministre  de  la  marine  sous 
le  gontemement  répubUeain^  et 
sénateur  sous  le  régne  Impérial , 
naqtitt  à  Beaane  en^  174^^  Il  était 
Talné  de  trois  frères  que  tes  pins 
heureuses  dispositions  portèrent, 
tous  trois,  au  sortir  de  l'enfanoei 
à  Tétude  des  sciences  exncles. 
Leur  père,  homme  de  bien  et  d'un 
^ens  droit,  ne  négligea  rien  pour 
leur  éducation  ,  rjuriique  sa  l'or- 
tune  fî^ltrés-bornee.  Les  oratoiîens 
avaient  un  collège  à  Re  luue,  dans 
lequel  les  trois  frères  lirent  leurs 
pretnières  études ,  et  Taîné  n*y 
étant  purliculièremcnt  distingué 
par  son  application  et  le  rapide 
développement  -  de  tatens  préeo* 
ces,  fat  bientét  envoyé  à  Lyon, 
dans  un  collège  supérieur»  dirigé» 
ainsi  que  le  premier,'  par  des 
PP.  de  rOretoire.  Il  y  acquit  les 
eonnaissanees  les  plus  étendues 
en  physique  et  en  chimie ,  mais 
s^appliqua  surtout  aux  mathéma- 
tiques, et,  dès  r.^ge  de  îf>  r^n^^,  ses 
maîtres  le  jîigèrent  digue  de  s'as- 
seoir à  eôté  d'eux  et  de  professer 
lui-metne.    Revenu  pendant  les 
vacance-^  an  sein  de      Ijinille,  il 
lui  tiàa  W  pnjjet  de  tracer  le  plan 
de  la  ville  de  Beaoïie,  et  Texécuta 
sur  de  grandes  dfménsions  :  son 
génie  Hirentlf  supptôa  k  tous  les  ' 
insiruniene  qni  loi  manquaient , 
et   af rès  «folr  oompictement 
rénssf*,  Monge  (h  homiflage  de 
son  travail  à  sa  ville  nsKale.  Ce 
plan»  réduit,  a  depuis  été  gr»* 
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Yé  ef  m'n  i\  la  tête  de  Thistoi- 
re  (le  Bcaime  par  (laudriot.  Un 
oHicier  supérieur  qui  avait  8uit;i 
toutei»  les  opérations  de  Monge , 
et  qui  sut  dpprécier  Texactitade 
et  l'élégance  de  ce  traTalIt  en  re- 
commanda Tauteur  au  obef  de 
récole  du  génie  établie  à  Méziéres; 
mais  le»  élèves  de  ct'iie  école  ap- 
partenaient tous  aux  classes  privi- 
légiées f  et  la  roture  de  Monge 
devint  pour  lui  un  litre  d'exclu- 
sion :  il  ne  put  être  admis  que 
paruii  les  appareillctirr^  et  con- 
ducleurs  suhaltenu  t  des  travaux 
de  turtification.  Suti  habilel»'  com- 
me de^t.sin.i  leur  lui  valut  quelques 
fuccès,  dont  il  fut  peu  flatté,  «en* 
tant  bien  qu'il  y  avait  en  lui  des 
qualités  plus  estimables  que  la 
dextérité  de  la  main.  Le  com- 
mandant de  l'école  le  chargea  ce- 
pendant un  jour  d'un  travail  par- 
ticulier :  ii  8*agii(5ait  de  faire 
promptemeut  les  calculs  prati- 
ques d'une  opération  de  défile- 
ment. Mongrc  itiventn  une  métho- 
de aussi  sftrc,  mais  bien  plus  ex- 
péditt%e«  que  les  méthodes  qui  a- 
\nient  été  employées  «vaut  lui. 
Ou  lui  contestnd'  ibord  la  solution 
qu'il  donna  du  pi  oldènie  proposé, 
TU,  diiialt-on,  qu'il  n'avait  pas  mê- 
me pris  le  tempe  nécessaire  pour 
passer  par  la  longue  série  des 
calculs  obligés.  Le  résultat  qu'il 
offrit  fut  cependant  reconnu  ri- 
goureusement exact  9  et  après  Ja 
plus  scrupuleuse  investigation  > 
la  méthode  'géométrique  qu*ii  a-» 
>'ntt  le  premier  inventée  tii  em- 
ployée fut  au^?i  reconnue  I;i  meil- 
leure. Ce  triomphe  eu  .un cria  d'an- 
tres; la  capacité  du  jeune  et  mo- 
deste appareilleur  lut  m'ï^e  ù  de 
ire(|ueuleâ  épreuves,  dont  il  $e  ti- 
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ra  toujours  avec  une  nouYell» 
gloire.  Le  célèbre  Bossut,  qui 
professait  alors  les  mathématii^ies 
à  Méiières»  le  demanda  pour  son 
«uppléant;  il  fut  attaché»  an  mê- 
me titre,  àl*abbé  Noilet»  pour 
renseignement  de  la  physique, 
et  il  remplaça  ce  dernier,  qui 
cessa  ses  fonctions  Tannée  sui- 
Tante.  Monge  avait  à  peîoe  so 
an?  à  cette  époque.  Chéri  de 
élèves,  le  jeune  prore-seur  ne  >f 
bornait  pas  à  des  Iccdns  (Juua€e5 
du  hîmt  de  su  chaire,  ou  à  d'iu- 
genieui»C6  expériences  :   il  leur 
fallait  parcourir  lou?  k  ?  cuTiroos 
de  Méziéres,  riche  eu  variétés  de 
site.4,  en  fabriques,  en  aspects 
géologiques,  et  les  mettant  ainsi 
en  présence  des  phénoHiènee  de 
la  nature,  comme  des  produclionf 
de  llndustrie  et  des  arts,  il  les 
enrichissait  de  connaissances  aus* 
si  variées  qu*uttles  et  étendues. 
Depuis  longwtempi  Monge  avait 
été  conduit  par      essais  mathé- 
matiques i\  la  solution  d'irnportans 
problèmes,  trrivail  qui  lui  «trvit 
à  établir  une  doctrine  nourelle. 
Après  avoir  obtenu  la  démons- 
tr.iiiùn  ^n'oiricl  ri<(ue  ,  et  par  ron- 
séqueul   la   ccrùtude  complète; 
passant  de  la  théorie  à  la  pratique^ 
U  fit  Tapplication  de  ses  déoou* 
Teriee  ailx  différent  arts  de  oont- 
tructioii ,  et  devint  le  fondateur 
d*une  doctrine  lumineuse  et  fé- 
conde, &  laquelle  il  ne  cessa  de 
donner  depuis  tous  les  dévelop- 
peinens  nécessaires,  et  qui  a  re- 
çu le  nom  de  Géomitriê  descriptif 
ve.  C'est  un  de  ses  principaux  li- 
tre>  ;'i  In  «gloire  et  à  la  re  en  n  nais- 
sauce  du  public;  rnni»»  le-  iiit  iho- 
des  .simples  et  unironiiu-^  ilu  géo- 
mètre-iuveuteur ,  méthodes  re^ 
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connues  depuis  si  émiaeinment 
utiles,  non-setilement  aux  archi- 
tectes et  conslructuurs  de  grands 
ouvrages  de  fortifications»  mab 
aussi- aux.  charpentier»  9  maçons 
et  taiileundepierre»8e  tfonvaient 
eo  conflit  aveo  Tanelenne  routine 
de  ces  ouf  rien.  U  èprouta  Top* 
position  la  plus  opinifttre  pour 
faire  passer  sa  doctrine  dans  Ven- 
setgnement  de  i*«oole  de  Mé* 
zières.  Un  yieux  charpentier  y 
oblint  même,  pour  prix  de  sa 
rési-staiicc  ,  le  fîroit  d'enseigner, 
pendant  le  re^te  de  sa  vie,  sa 
pratique  particulière  pour  les  tra- 
cés dti  charpente,  eu  dépit  de  la 
théorie  générale  et  des  démons- 
trations géométriques  <ie  Monge. 
Ce  ne  fut .  qu*après  ao  ans  de 
lotteque  cette  dernière  triompha. 
Il  fnty  à  la  rérilét  permis  à 
Rlooge  de  perfectionner  la  coupe 
des  pierres;  mais  pendant  long^ 
temps  ses  améliorations  en  ce 
genre  de  tray ail  restèrent  ignorées 
du  public.  Lecorps  du  génie  s'en 
réserf  a  la  connaissance  exclust- 
vr .  et  par  suite  de  cet  esprit  de 
corps ,  si  souvent  opposé  à  l'in- 
térêt général ,  il  fut  déftMidu  à 
Alonge  de  donner  de  la  publicité 
ù  ses  procédés  nouveaux.  Il  se 
dédomMia<^ea  de  cclU:  coulranilc 
par  des  recherches  et  découvertes 
intéressantes»  et  publk  bientôt 
plusieurs  mémoires  sur  le  calcul 
intégral.  Nommé  correspondant 
de  Tacadémie  des  sciences t  il  fut 
bientôt  connu  et  recherché  des 
savans  les  plus  illustres  de  cette 
époque.  Lavoisier,  Copdorcety 
d'Alcmbert,  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld, le  président  Rnchard  de 
Sarun,  etc.,  etc.«  s'empressèrent 
il  reavi  d'accueillir  Alooge  duos 
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la  capitale  ,  où  ce  dernier  ve- 
nait tous  les  ans  passer  ses  vacan- 
ces. Des  amis  aussi  distingués, 
qui  se  plurent  à  faire  valoir  un 
savant  modeste ,  peu  occupé  de 
se  fiiire  Taloir  lui-^même,  lui  ou* 
▼rirent  enfin  les  portes  de  Taca- 
démîe  des  sciences  en  1780.  Il  fut 
adjoint  la  même  année  à  Bossuty 
professeur  d*UD  cours  d'hydrodj- 
namique,  que  le  ministre  Turgot 
avait  fait  ouvrir  au  Louvre.  Il 
donnait,  en  outre,  des  leçons  de 
mathématiques  transcendantes  à 
quelques  élèves  d  élit'  ,  qui  se 
firent  depuis  une  réputation  dis- 
tinguée dans  les  sciences,  tels  que 
Lacroix.  Gay  de  Veruon  et  autres; 
mais  il  elail  oL»llge  de  leur  cacher 
encore  la  théorie  de  la  GéométrU 
deseripiiwe*  «  Je  fais  ici»  leur  di« 
»  sait-il)  bien  des  choses  par  le 
•calcul,  que  je  pourrais  exécuter 
•de  suite  par  la  règle  et  le  com- 
•pas»  mais  11  ne  m*est  pas  permis 
•  de  vous  révéler  ces  secrets.  >» 
Après  la  mort  deBesout  en  1783, 
Monge  fut  nommé  si  la  place 
d'exaniinairur  de  la  marine 9  et 
qiiilta  l\:cole  de  Mezi<Tes,  où  il 
s  était  encore  rendu  tous  les  ans. 
Les  élèves  qu'il  y  avait  formés, 
et  pamii  lesquels  ori  compte  les 
Caruut ,  Coulomb,  Meusuter, 
Tinseau,  Ferry»  etc.»  firent  hon- 
'iieur  à  leur  maître,  il  eut  aussi 
la  satisfaction  de  roir  adopter  eu- 
lin  dans  cette  école  sa  théorie 
perfectionnée  pour  les  tracés  de 
charpente.  Monge  composa  ensui- 
te, à  la  sollidtaiion  du  maréchal 
de  Castries,  un  Traité  dê  êtaiiqw 
pour  les  élèves  de  la  marine, 
triit/*  qui  depuis  a  été  compris 
parmi  les  ouvrages  destinés  aux 
aspiraas  à  Iccole  Polytechnique. 
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Lur§<]iie  le  lycée  dt:  Paris  fui  Ibr- 
iiiéf  Ici  premiers  (li recteurs  de 
tietétibli8«Mnoiit«ngagèrei»t  Mon» 
ge  à  -j  donner  det  leçon»  de  phy- 
sique. Il  •ut,  «lofiint  an  eeroie 
d'audiCeurt  de  riio«t  Tautre  wtwB^ 
afpattouiiit  presque  esckisive- 
ment  ;mz  premières  olasses  de  la 
aociété ,  audilears  peu  instruits  et 
en  générul  a!)»ez  frÎToles ,  donner 
un  vif  aurait  à  la  science.  Son 
cours  lut  trr's-suivi ,  et  rnntribua 
;iux  premiers  siiceès  d  lui  <  fiibliîi- 
!>e[ncnt  qui  se  maintint  pcndunt 
tous  les  orages  de  la  révolution ,  et 
(\n'i  |»fo>pèrc  encore  anjourd'lioî. 
CieUe  révoliilioÉi  vint  bieiilot  jeter 
Le  savant  professeur  hor«  de  la 
fl^pbèfe  des  abttiaetions,  Laooft 
dans  Tarèoe  politique,  rsfétu  4e 
hautes  foBelioasqa*tiii*avait  poial 
sollicitées,  et  àuiquelfos  il  n'esfi- 
fait  nullement,  il  se  trou  Ta  au 
milieu  de  comliattans  acharnés  , 
eofagc  dans  une  lutte  qu'il  n'avait 
pu  prévoir  «  et  à  laquelle  m  fie 
siHfîieusc   t'avilit   mal  préparée 
M(>nge  était  essentiellement  l»on, 
Immnit!  et  ^Aiirrrux.  Ses  inoaui'î» 
fiaient   douec:>   et  pures;  mai^ 
quoiqu'il    fût   d'une  bonhomie 
§ingutièr«i,  dans  toutes  les  rela- 
tluas  sociales ,  il  n'en  était  pas 
moins  très-susceptible  d'enthou- 
Masuie.  Dès         il  conçut,  alo* 
si  que  tant  d'autres  aiuls  siaoèius 
d'une       liberté,4es  enfèranees 
les  plus  flafteusM  sur  la  régénéra* 
tion  politique  de  la  France»  Lonf* 
temps  frot«sé  dans  sa  jeunesse  pur 
les  institutions  fé«Mâele»  de  Tao- 
oienne  menarchie  et  par  tes  hem* 
mes  à  privilège^  ilcrut qu'un  nou- 
vel ordre  de  chose»;  i-t  ilvlirait  l'é- 
galité entre  les  cilnvcns,  et  qu'A 
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jdus  accordées  qu  a  la  prééminent' 
ce  du  mérite  et  des  talent.  A 
d'otioiens  rapporte  seienliflqiaea  a* 
fuient  succédé  les  tfem  d*«me 
tffotte  amitié  entre  lui  et  Cendeiw 
cal.  Ce  dernier ,  qui  eier^  ék\à 
une  hante  influence ,  fit  nommer 
Monge  ministre  de  In  marine,  »- 
près  la  journt  r  du  10  août  1791  ; 
il  fut  en  mAme  temps  chargé  prr>* 
visoîrement  du  portefeuille  d»t 
rnini-itère  de  la  guerre  io«qu'A  l'ar- 
rivée du  général  Servan ,  qui  «e: 
trouvait  à  l'année.  La  réunion 
des  miai<jtres  formait  à  cette  épo- 
que ce  qu'on  appelait  le  pouvoir 
exéculif,  pouvoir  qui,  eaellet, 
ne  faisait  qu'exécuter  les  ofdree 
de  la  eouTentiOB  «dionale  et  do- 
ses comités.  Ce  fut  en  qualilé  de 
membre  de  ee  conseil  que  Mon^ 
Alt  foreé  de  rerêtlr  de  sa  sifnatii* 
te,  le  19  janvier  1 795 ,  rorare  de 
mise  à  exéeudon  du  jugement  dn 
roi.  On  sait  comhîan  il  a  toa^ovra 
regretté  que  son  nofn  ait  para 
lié  î\  cette  sanglante  catastrophe. 
Pentlant  totîte  la  durée  de  son  iiii- 
nistèrr .  Monge  sut  donner  une 
impul!)ion  nouvelle  aux  travaui 
dans  les  dillV  reus  ports  de  la  Fran- 
ce. La  plu-<  i^raiide  activité  y  suc- 
céda bientôt  à  une  longue  inertie. 
Il  sauva  son  prédécesseur  au  roi' 
niatèn»  de  la  marine,  M.  Dnhon* 
chage  (paf.  DvaoecaAmi),  en  1^ 
hiifuant  de  Paris  et  en  kti  een» 
ttmnt  un  ^^rade  qui-  le>  remetlait 
en  actÎTicé  de  sereieew  II  pirvinl 
aussi  A  oenserfer  et  à  emplejar  le 
célèbre  Borda,  qui  Toulak  se  reli* 
ter,  et^qui  ne  céda  qu*aux  vive^ 
instances  d*un  ancien  ami;  mais 
il  ne  put  empêcher  l'émigmlion 
d'une  l'onle  d'otîicicrs  des  plus 
distingués  de  ia  marine  franfaisey 
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et  «L'>  choix  pour  les  remplacer, 
clioix  y  à  la  vérité,  toujours  ia- 
0u«iicés  par  le»  comités  de  la  con- 
venlîon»  f urcatrofCWBt  hiineui* 
Mongo  i€  tnmva  Menlftt  éèpkeb 
^mgiB  iiD  p«ste  oé  M  Tolonttt  éttit 
«■■■cumi  toitiiiÎM&eeKe  d*uo  p«f* 
ti  doiDinaleur»  et  oû  «a  poridoii 
le  forçait  ik  coneourir  à  des  me* 
sufê  f iolmtM  •  qtii  réfagnèreut 
toujours  à  son  earactère.  Mais 
«yanl  accepté  un  ministère  flan-j 
i;es  temps d  orage>  il  élait  (Icvrnu 
lrè«-(ianj;rcreux  de  Tabandonuer 
voloritaireiueiit ,  et  de  marquer 
ainsi  son  îinprobatioa  des  mesu- 
res générales  et  son  opposition  à 
la  puissance  du  jour.  11  résolut 
cepeodaat  de  braver  ce  pénl , 
«I  domiAiadéiniaricMi  U  i  a  MTM'er 
1 793;  aiaiiréélu4nQi|  |oiirt  après. 
Il  Alt  fiMcé  de  €Kiaaerf  er  eoom 
te  portefouille  a  mois  eonron.  Le 
}0  a¥ril,  il  déclara  de  aouTean 
f«e  à'iimifiisance  de  ses  mojrattSf 
(|u*il  comwigtftti  mieux  que  per* 
sonoe,  neliiî  |>ermettnit  plus  d'oc- 
cuper le  poste  auquel  il  avait  été 
dciix  foi*  iippelé,  et  il  coojurfi 
Tasbembit^e  de  iui  iiooimcr  de  suite 
un  successeur.  Sa  dénii>si()n  tut 
ac-ceplce  par  la  coiivciidon  nntîo- 
Mule^  mais  il  fut  dénoncé  le  jour 
mètomà  ta  vadoulaUe  société  des 
t  iMbîM.  On  raoaiasaît  imniei^i 
towaat  d*a¥oir  afaattdoi^iié  son 
foaia,  mabeaoere  d*èlre  paaaà 
dans  le  camp  ennemi  9  et  de  s'être 
diiiiQé  aux  GirofuUtts.  il  se  défen- 
dit en  prouvant  qu'il  avait  été 
contrarié  ,  dans  la  plupart  4éè 
mesures  qu'il  pmpo«ait  comme 
ministre  ,  par  tous  les  partis, 
«t  pins  parltculit'reineiit  par  celui 
uuquel  ou  raccnsiit  de  s'être 
dévoué;  il  a|ou(â  qu  il  ne  s'était 
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jamais  livré  à  aucune  faction,  et 
qu'il  restait,  tel  qu*îl  l'avnit  tou- 
jours été  9  entièrement  dévoué  à 
la  olioae  pabllque.  Ou  ce«Mi  enfin 
de  pounillvre  »  mfiaae  aox  Jara-^ 
bios ,  m  savant  inqfiensif  qvi  n*é- 
talt  redoutable  à  oneun  parti;  mai» 
en  mit  à  Tépreuve  sou  dévoue* 
ment,  dont  il  offrit  bientôt  à  Tétat 
des  gages  éclalMis.Le  comité  de  sa^ 
lut-public  flt  un  appel  aux  savans. 
Près  d'un  million  dt  Français  s'é- 
taient levé;!  pour  ro-n battre  la 
croisade  européenne  menaçait 
leur  patrie:  jeunes  et  vieux  deniau- 
daieut  de^  arnits  et  des  niuniltons 
de  guerre.  Le  gouverncuient  n'a- 
vait pas  à  sa  disposiliuti  la  dixième 
parité  de  matériel  nécessaire  à 
eette  masse  de  cMnbattans  :  M 
fallut  créer  des  fabriques  noavel- 
leSf  kivenier  des  procédés  noo^ 
veaux,  simplifier  les  anciens  « 
terminer  en  pen  de  jours  ce  qui 
jusque-là  avait  coûté  des  mois  de 
trafnil.  L'ennemi  faisait  de  rapi- 
des progrès  :  tout  pressait  à  la 
fois,  mais  surtout  le  temps.  On 
pourvut  à  tout.  Monge  prouva 
qu'en  se  vouant  j\  la  chose  publi* 
que,  il  n'avait  point  pioiiuucé  on 
vœu  stérile  :  à  la  têle  d'une  foule 
de  savan:»  et  d  arliâttb ,  il  passait 
les  jours  à  surveiller  et  ik  di- 
riger les  travaux  intériemv-»  les 
nuits  é  éorire  des  InstruclîonB 
lumineuses*  On  décomposa  des 
aaasses  énormes  d'alliages  mé- 
talliques pour  les  besoins  de 
l'artillerie;  on  créa  de  Tacier» 
on  perfectionna  le  fi»r ,  on  tira  do 
sol  le  salpêtre  nécessaire  aux  nom- 
hreuses  poudrières  qui  furent  éta- 
blies; des  ronflt  rics ,  des  fore- 
ries  de  canon  s'élevèrent  som  se« 
jreux  ;  il  réalisa  la  promesse  qu'il 
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avait  faite  avec  <»es  illustres  collè- 
gues, BerlhoUet  et  Vandermonde* 
promesM  qui  afutt  ^ «ru  bien  aiH 
dacteuse:«On  inoot'reni,  dÎMient* 

•  Usy  lateiTesa!pCMréeau|onrd*]iui, 
•el  eo  trois  (oun  on  eu  charfera 
aie  canon.!*  Ces  prodiget  de  l'nc- 
livité  et  de  riiidudtrie  ,  dirigés 
par  la  acienoa^  firent  rejaiiiir quel- 
que honneur  ^ur  les  hommes  qui 
les  avaient  [uroduits.  Les  savans 
échnpf>/'S  au  glaive  de  la  (erreur 
obliiireiU,  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, qtie  le  gonvenieinent 
s'occupât  eoûn  de  1  instruction 
publique.  Une  école  nnnnaie  fut 
fondée  :  Monge  en  in  |Mrlie,  et 
il  jouit  ^ûn  du  boolieur  de  met- 
tre au  four  sa  GémftétrU  dêêeri/h> 
IfM,  condamnée  depuis  tant  d'an* 
nées  au  seofet.  Selon  saméthode^ 
ou  plutôt  selon  une  série  de  mé* 
tbodes  nouvelles  et  ingénieuses» 
les  modifications  de  Tétendue 
sont  développées  et  combinées  à 
Taide  du  dessin,  et  les  vérité»  qui 
résultent  des  formes  des  corps  et 
de  leur*?  po<;ih*on«  respectives  sont 
riaireinent  (iéniuntrées  ;  iMonge 
prouvadephis  couil>ien  d'avanta- 
ges précieux  pouvaient  être  reti- 
rés de  sa  doclrine  ,  «  [)oui  la  rccli- 

•  tude  du  jugement ,  le  perfec- 

•  tioDuement  de  la  mai n  d*œuvre 
•dans  les  arts^  la  simplification 
a  des  machines,  et  pour  une  foule 
»  de  jouissances  delasociété.  *  Des 
élères  dignes  d'un  tel  mettra  ont 
depuis  doiKié  une  plus  grande  é- 
tendue  à  ses  méthodes  «H  en  ont  fait 
de  nombreuses  applications  aux 
arts.  Monge  n*avait  d'abord,  dans 
ces  premières  leçons  ,  embrassa; 
que  cinq  cliel's  d'opératinn-* ,  h 
charpente,  la  coupe  des  ])i<.M n  s , 
le- défilement,  la  perspective  li- 
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néalre»  et  la  distribution  de  la  lu- 
mière et  des  oinbres;  maïs  bien- 
tôt une  nourelle  iostitatlony  dont 
ii  af ait  conçu  le  plan ,  et  dtont  il 
doit  être  regardé  comme  un  des 
principaux  fondateurs,  viotajouter 
à  sa  gloire,  et  lui  a  acquis  desdroits 
imprescriptibles  la  reconnaissais 
ce  de  sa  patrie:c*est  rétablissemeni 
derécolePolytcchnique.n  futpuis» 
samment  secondé  par  BerthnHet 
el  Guytnn-Morveau.  Les  députée 
Carnot,  Foiircroy  et  Prieur,  as- 
socièrent leurs  noms  i\  cette  fi)u~ 
dation  si  éminemment  utile  ,  -en 
iai^aut  adopter  par  la  convention 
nationale  le  pian  proposé  ,  et  en 
faisant  décréter  les  premières  me  • 
sures  iégWnifUft*  Les  isoeès  ob* 
tonus  et  les  setvkes  rendus  par 
récole  Polytechnique  dispensent 
de  tout  nouvel  élofe  :  elle  a  fleu- 
ri au  millou  des  orages  «  et  les 
gouwaemeas  divers  qui  se  sont 
succédé  avec  rapidité  ont  rendu 
hommage  à  la  sagesse  de  ses  fnn- 
d'^teurs,  en  respectant  leiir  ouvra- 
ge. En  i^rfi  Mnn'^ii  lut  chargé  par 
le  directoire  d  aller  recneîllir  en 
Italie  les  chefs-d'œuvre  des  arts 
dont   le  vaiiiffueur  avait  résolu 
d'enrichir  sa  jtLiti  ic.  Le  geuéral  en 
cltei  Boiiaparle  ùl  l'accueil  le  plus 
flatteur  au  savant ,  qui ,  de  son 
eôtéy  ooooonrut  avec  lèle  è  reitt- 
plirles  Tues  du  gueirier.  Par  son 
espérienoe  des  procèdes  méonnl- 
qoes,  Hooge  facilita  le  déplace 
ment  des  objets  conquit.  Il  sut 
aussi  employer  les  moyena  les 
plus  convenables  pour  restaurer 
des  cbels-d'œuvre  déià  fortement 
endommagées,  el  que  la  négligen- 
ce laissait  dépérir  en  Italie.  Crâ- 
cc  s  ses  soin*?  vt  :\  cenx.  âc^  hom- 
me:} distingués  que  le  gouverue- 
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ment  lui  avait  adjoint«,  MM.  Ber- 
thollpï,  Thouin,  Labîllardière ,  le 
peiiitie  Barthélémy  et  ie  stulpieur 
Moitié,  on  a  joui  en  France,  jus- 
qu'après la  seconde  restauration 
du  gouseniement  royal  eu  18 15, 
de  la  Tue  du  Laocoon  ,  de  l*Âpol- 
lon  do  Mfédère»  de  la  Vénoft  de 
MédieîSf  dies  tableaux  des  plus 
grands  msittres  (parmi  leMiiels  la 
ViêTgf  de  FoUgno ,  et  la  7V«M/f- 
guration,  furent  restaurés  et  reo- 
dus  à  leur  Traîcheur  première  ) , 
d*iHie  foule  de  moDomeDs  aotl- 
ques,  de  manuscrits,  entre  autres 
du  Vatican,  d'échantillons  des  trois 
règnes  de  \rt  nature.  La  statue  de 
Nofre-Dame  de  Loretle  fut  appor- 
tée en  France  vers  la  même  épo- 

3ue.  La  mission  de  Honjc^c  durait 
epuis  plus  d'un  an,  quaud  le 
général  en  chef  Bonaparte  le  char- 
f;ea  de  retourner  en  France ,  et 
d^apporter  au  dircetoife-ezécatif 
le  premier  traité  de-  paix  eooela 
a?  ec  TAutriche  â  Campo-Pormio» 
Après  s*êtiB  acquitté  »  coii|oiote- 
ment  arec  le  général  Bertbiery  de 
eette  mission  honorable,  il  retour- 
na en  Italie,  et  y  reçut  du  général 
en  chef  rinvitation  de  raccompa- 
gner dans  rexpédilîon  d'F;rypte, 
avec  l'élite  de  savaus  et  d'artistes 
qui  s'étaient  déjà  dévoués  à  la  for- 
tune du  conquérant.  Il  s'embar- 
qua avec  le  général  Desaix  A 
Ci  y  i  ta  -  Yecchia  ,  et  rejoignit  , 
en  juin  1798  ,  l'armée  Iraii- 
çaise  i\  Malte.  11  prit  part  arec 
Serihollet ,  Denon  et  antres  sa- 
▼ans,  non-seidement  aux  explora- 
lions  actenttfii|ues  qui  eurent  lien 
dnns  la  terre  des  merTeilles  »  dans 
eette  antique  Égypte« qu'ils  Brent 
depuis  si  bien  oonnaitre,  mais 
aussi  eux  mémorables  faits  d*ar* 
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mes  des  guerriers  fr  im  ais.  Ea  tra- 
versant les  déserts,  Monge  obser- 
va le  phénomène  connu  sons  le 
nom  de  mi'  âge ,  qui  se  reproduit 
avec  taîii  d'ifitensité  sous  le  ciel 
lirûlant  de  ces  contrées  arides.  Il 
en  décrivit  les  effets^  et  en  assigna 
les  causes*  Les  pyramides»  robé- 
Usque  etfles  ruines  d'Héliopolis  9 
les  antiquités  éparses  dans  la  Bas- 
se«Égypte,  le  Mekias,  puits  eons* 
tmit  par  le  calife  Al-Mamoun, 
pour  mesurer  les  eaux  du  Nil, 
etc.»  devinrent  tour-è-tour  l'objet 
de  ses  recherches ,  et  furent  dé- 
crits par  lui.  Un  institut  fut  formé 
au  (^lire  ,  sur  le  modèle  de  celui 
de  France;  et,  sur  la  demande  du 
généra!  en  rhef,  Mongeen  accepta 
la  président  Les  immenses  ser- 
vices rendus  par  cette  association 
d'hommes  éclairés  sont  connus. 
L*armée  se  trouvait,  après  le  dé- 
sastre de  la  flotte  à  Aboukir*  Iso- 
lée de  tonte  communication  avec; 
la  France»  Il  fallut  ponrroir  non- 
senlement  aux  besoins  fonmallers 
des  soldats ,  et  renouTeler  le  ma- 
tériel de  Tannée^  mais  créer  les 
ustensiles  nécessaires  à  tous  les  u- 
sages  de  la  vie.  Dans  son  rapport 
rdi  ministre  de  la  guerre,  le  géné- 
ral B(  [  thicr  dit  :  «  L(rs  ritoyeus 
>»Monge  et  Berthollet  sont  par- 
utout,  s'occupent  de  tout,  et  sont 
nies  premiers  moteurs  de  tout 
»  ce  qui  peut  propager  les  scien- 
•  ces.  •  Lors  de  la  révolte  du  Caire, 
les  mémeâ^à  la  téte  d'une  poignée 
de  safans»  défendirent  l'épée  ù  la 
main  le  bâtiment  de  l'institut  9  où  j 
se  trou? aient  renfermés  tonales  do- 
cumens  et  résultats  des  trAvanx  de 
Texpédition.  Ils  parTtnrent  ainsi 
à  sau?er  des  fureurs  de  nouveaux 
Omar,  cedépét  précieux  des  scieu- 
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e«i*MoDgeM  leadlt  «iwiiteàSiieiy 
reçhmlia  let  vcsUgês  éa  csmI 
oommeiicé  par  Im  caIIIIm,  pour 
coauouniqiier  de  la  mer  ftonse 

par  le  Nil,  à  la  Méditvraiiée;  vi> 
iiita  i«s  ruine»  de  PeiiMè  et  la  fou** 
taine  de  Moïse.  Il  accompagna 
le  général  en  chef  dans  la  inalheii- 
rcuseexpédilron  en  Syrio.  Pendant 
les  péniblcH  niitrt  hes  de  l'armée  à 
traters  les  Ht  '^orts  le  soldat  mur- 
murait  p.n  loi-  (  (uitre  le  vieu.r 
rfln/,qu  il  a(  (  iisiiil  d'avoir  conseil- 
lé celle  en  trep  lise;  mais  bientôt  le 
TOjant haletant  lui-même  sans  per- 
«becourage,  eUachaateocore  rani- 
mer eeltii  du  guerrier  eeoablé  dont 
*    il  partageait  les  travaux  et  les  lati- 
gués»  uaiemîflMnt  général  d>f* 
tioMi  et  d'aflfectioii  prenait  le  dei« 
iiMy  et  éteuAiit  d  injustes  plais* 
tes.    DeTanI   Saint  -  Jean  ^d'A^ 
crSf  lUonge  fut  près  de  succoin* 
ber  aux  allelnles  d'une  maladie 
dangereuse.  II       rétiiblit  lente- 
ment, et  eut  encore  la  dftuleur 
de  recevoir  le.^  derniers  soupirs 
de  son  élèTe  et  de  3»un  ami ,  le 
général  C/aflarelU.  Le  général  en 
4;hef  Bonaparte  ramena  Monge  en 
France,  et  le  nouuiia,  sous  so(^ 
«onsuloAf  président  de  la  com* 
mission  des  science»  et  des  atts 
d*£gypte.  Un  nombre- oensîdé* 
rable  du  mémoires  préoSeux  ans 
«e  pajs»  rédigés  par  les  sa^nuls 
AnnçaiSf  fut  bientôt  codrdonné 
sous  les  auspices  de  ïvionge.  On 
put  enfin  présenter    T  Europe  è-^ 
tonnée  le  vaste  et  fidèle  tableau 
de  la  patrie  des  Sésostris,  des 
Pharaons  ,  des  Ptolomécs ,  con- 
trée «i  pleine  de  souvenirs  poéti- 
ques et  religieux,  de  inonnmens 
plus  anciens  que  toutes  nos  con> 
naissances^  mais  si  déchue»  si 
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cruëllemtot  opprimée  âoii»  le 
joug  despotique  des  maroeloiiciBS 
et  des  Otiemens.  A  peine  de  le- 
tour  en  France  »  Monge  repfH 

ses  fonctions  de  prafesseur  à 
l'école  Voljrteeba^eè;  Il  se  re- 
gardait en  quelque  sorte  cobum 
le  père  de  cet  établissemeat  ^  et 

déjà  4 1  de  ses  enfans  en  étaient  sor- 
tis pour  faire  partie  de  la  colimie 
savante  embarquée  avec  lui  pour 
!>'^vf>fe.  Le  cHefdu  gouvernement 
h()iuir;i  toujours  Monge  de  son  a- 
niitié,  èi  parvint  enfin  à  trtoiiïpher 
de  la  longue  abnégation  de  «S 
homme  modeste,  qui  a*anibitio»* 
nait  point  d^iutse  plaee  que  celle 
de  professeur  à  Téeele  qu'il  avait 
eréée«  B  fim  nommé  d'abord  mem» 
bre  de  sénat;  l%npe^ur  lui  don* 
na  euuite. le  titre  de  crante  de 
Pelase  et  keéneiofene  de  lié» 
ge  ,  le  décora  du  grand-cordon 
de  la  légion -d'honntîur  et  do 
l*nrdre  de  la  réunion ,  lui  as<ii- 
C"n;i  une  dotation  en  NVeslpIialie, 
et  lui  fit ,  avant  de  partir  putir  U 
guerre  de  Russie ,  un  don  de 
200,000  francs.  Mais  d*éclatans 
honneurs  et  toutes  les  faveurs  de 
la  fortune  ne  purent  assurer  à 
Monge*  v^rs  la  fin  de  sa  earrièrey 
le  oalme  et  le  benbeur  que  de 
longs  serrims  et  dlienerables  tra- 
vaux sembment  lui  avoir  mérités.' 
Les  terribles  revers  des  Firançais 
en  Russie ,  In  mort  sanglante  de 
tant^de  brares,  portèrent  d'abord 
au  esmr  de  Taml  des  brores  lai 
coups  les  plus  sensibles.  Il  ren- 
dit dans  sa  sénalorerie  de  Liégev 
y  accueillit  les  débris  de  la  clivi- 
ïion  Maedofi.ild,  rpii  reveuMÎt  dm»? 
l'étal  le  plu-  il"  plorable,  distrihii  i 
parmi  les  soldats  une  somme  de 
ia,ooQ  francs»  qui  élail  alor»  tuut 
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rargcnl  qu'il  possédait.  Monge , 
qui  avait  cvAvhrè  avec  entiiousias- 
me  l«nl  de  vu  hiires  et  de  liioin- 
phes ,  eut  bii  niôi      grandes  dé- 
l'uitcs  à  déplorer.  La  chute  de  son 
«mi  et  de  «oo  imafiûiûur  fui  aitt* 
rte  de  mesures  en?er»  luMnêoBef 
qui  lui  parurent  rigoureuses*  Pri- 
vé de  tout  emploi ,  il  fut*  même 
par  suite  d'uae  épurathn,  rajé^ 
en  iSi6,doiMMnbrede8  meiiiI}ros 
de  Tînâtitut;  un  de  ses  g^endres  fut 
exilé  de  France.  Tant  de  »ecouHes 
ébranlèrent  ^on  tempérament, jus- 
que-h'i  robuste.       chagrin  avait 
<î«'jù.  depuis  quelque  temps  allure 
toulcié       facultés  ,  lun»qu'il  suc- 
eoinba  eiilin  à  ses  peines  le  28 
juillet  1818.  Son  ancien  collègue 
au  sénat  et  à  l'institut,  le  re?»pecla- 
iilc  Berthullet ,  prunou^a  âur 
tombe  un  éloge  90tt?euti|iterroin- 
pu  par  set  larae».  Xi'oraleur  a? tii 
pcrsouneUemeut  k  refietter  nue 
eonslonte  eniitiè  de  alus  de  cîii«< 
qiiaiile  années*  M.  Cneriei  Dupin 
«publié  un  ouTrage  remarquable, 
ialîtiilé  :  M$»m  m$î9riqu€  sur  U$ 
smrieea  ti  trûMmm  scient ifiquâs  de 
Aionge^?am,  18 19,  in'4''  *îl  in-8'. 
line  fernme  de  beaucoup  d'esprit, 
et  qui  possédait  plusieurs  «!f s  qua- 
lité» les  plus  e'^tiiuables  d  un  boni- 
nie  ,  a  ce[>eriilaiit  jupé  Monge  eu 
t'ciiiiue.  M"'  IVoland,  dans  ses  laé- 
inoires,  tout  en  ren<laMf  jyi^tice  \ 
»on  ineorruptiliio  iiiit^grité,  en  fait 
i»ous  d'autres  rapports  une  vérlta* 
hie  caricature.  Preoant  sa  bonlyn 
mie  et  sa  gaiieberie  dfios  la  sodétè 
pour  les  indices  de  la  méUioeritè 
tle  iKWi  esprit»  et  ne  retrouvant  pan 
dnna  le  sarant  un  homme  bien 
cmpve^sé  ù  plaire  dans  un  »alon, 
«Ile  se  plaît  elle^Miêoie  à  le  dépré- 
cîer«  fiies  iuges  plua  éclairés  et 


surtout  plus  intpartiaiix  lui  appli- 
quaient (te  que  BufToti  di«nît 
son  collaijordtcur  Daubeiitun  :  «  il 
M  n  a  jauiais  ni  phn  ni  nioiris  d'e^~ 
a  prit  que  n'en  exige  le  iiujei  île 
•sa  pensée.  »  Rlooge  a  beaucoup 
éoril,  et  plusieurs  des  joumaint 
scîentiAqnes  de  son  temps  ont  été 
enrîcbls  par  lui  d*analjses  saTon* 
te»  et  de  méidoirce  encore  fré- 
quemment consulté».  L'acàdéhiré 
des  sciences  de  Paris  a  publié  dans 
ses  collections  :  1*  Mémoir$$  mr 
la  théorie  des  débtain  et  des  rem* 
biais  y    1^81:       Mi^ynoirfs  xitr  te 
résultat  de  l^infhvurnatian  du  ^at 
inflammable  et  de  l'atr  dé^jUtogisti" 
ffiie  dans  les  raisseauw  clos,  178^; 
7/'  Mémoires  sur  une  méthode  d'in- 
ti'prer  les  équations  aux  différences 
fmuô  non  linéaires ,  1783;  4° 
l* Expression  analytique  de  la  gém' 
fUrmlion^dBë  êurfÊce^eourhe»  et  nu^ 
ia  Cakui  intégral  dt»  é^WÊiianë  aum 
dsjfÊ^êtun  pmtiêUêê,  1764;  5*  têa 
Fm  eénsidéré  dan$  *$s  diffirénM 
états  métalliques  f  for  t'êfpst  dos 
étincelles  électriques  excitées  dans 
l'air  fixe  «  1 786 ,  mémoire  qui  a 
été  rédigé  de  concert  avec  Van- 
dertnonde  et  Berthollft  ;  (>"  snr 
quelques  effets  d' attrartton  ou  de 
répulsion  apparente  entre  les  mo* 
lécules  de  matu  re^  '787;  7* 
port  .ffir  le  .système  général  des 
punis  tt  mesures,  1789,  méuioire 
tait  de  concert  aven  Lagrange  et 
Borda.  Le  joui^  de  Téoele  Po«« 
lyteohniqneeoolient  le  cours  coan** 
plet  de  llonge  mit  la  StéréaismU^ 
et  la  CofTêêpMdames  potytttkm^ 
fm,  rédigée  par  M.  Hachette,  et 
remplie  de  moroeaui  détachés  du 
même.  Il  a  couporé  nu  Diction* 
naire  de  pliysifus  de  C  Encyclopé* 
dés  mithêdift»,  et  a  fail  insérer 
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dan»  Icf  Annales  de  chimie  un 
M^ftioit'^  sur  quelques  phéiwtnùnes 
de  la  vision ,  un  autre  sur  les  cau^ 
ses  des  principéux  pkénmmèsiêê  dê 
fm  tttétéârologie  ;  dêê  OkêtrMtwnM 
mtr  /#  méemniêmB  éa  fêtstruge,  el 
des  Not9$  9ur  la  ftkrîMhn  du 
fnmutg»  dê  Lûdêum.  Dans  le  pre- 
mier Tolume  de  la  Dêseription  ée 
t*Ègypte ,  iu-fol.y  Mongc  a  inséré 
des  Observations  sur  la  fontaine 
de  Moïse  ^  et  (îari^  le  premier  to- 
lume  de  \  \  Décade  éffypllen»t\  in- 
fol.,  t* Ks piicafion  ffit  rnirat'/'.  On 
a  encore  de  lui  pltj«>ieur.s  iiieinoi- 
res  sur  la  physique, «où  [*on  trou- 
ve ,  dit  DelariiUre  (  Mémoires  de 
l'institut,  iSoU),  des  aperçus  heu- 
reuxy  des  vues  fioesy  el  des  expé- 
fiences  corietises.  t  Les  ottTm^ 
publiés  sépacément  par  Monge 
soot  :  t*  TrMité  élémÊntmM  dwito^ 
Hfuê,  Paris,  17869  iii-8%  Cet  oa- 
Trafe  a  eu  cinq  éditions  »  dont  la 
dernière  a  été  publiée  en  i$i5« 
91^  Description  dê  f  tort  de  fabriquer 
Us  canons,  Paris,  an  in-'i*  :  join- 
te à  la  collection  des  arts  et  mé- 
tiers d'Y'vrrdun  ,  eUr  m  forme  le 
21*  volume;  3*  Leçons  de  ^èomr- 
trie  descriptive  ,  publiées,  dans  le 
journal  des  écoles  nomjales,  Pa- 
ris, an  5,  et  3*  étlilion  ,  Paris, 
iBàj,  ih-8  ;  4°  Application  de  l'a- 
nalyse à  la  géométrie  des  surfaces 
du  premier  et  du  deumième  degré, 
4*  édition 9  Paris*  1809,  in-4**  lÂ 
première  édition  in-foh  avait  paru 
à  PariSff  en  Tan  S,  sous  le  titre  de  : 
Feutilee  d^anafjse  ëpptiquàe  à  le 
géûsnétrie.  Deiambre  rend  le  com|k> 
te  le  plus  favorable  de  ce  dernier 
ouvrage,  dans  lequel  on  reconnait 
un  diï^ne  continuateur  des  travaux 
d*Euier.  de  C1;»irnutel  de  d'Alctn- 
bert.  Des  deux  Trères  de  Moage 
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qui  se  vouèrent  ainsi  que  leur  ,iinc 
a  1  euseigacmcut,  le  premier  lui  a 
succédé  dans  la  place  d*examlna> 
leur  de  la  marioe,  et  te  second  é- 
tiit  professeur  d*b}  dn»graphie  â 
Anvers  9  où  il  mourut  II  j  a  quel- 
ques années, 

IIONGBZ(  AinroiirB)yniembre  de 
rinstitut  (académie  rojraledeslut- 
criptions  et  belle$-lettres),elcbev» 
lier  de  la  légion-d'honneur,  est  né  à 
Ljoii  en  i74r«  se  consacra  dès 
sa  jeunesse  à  IVtude  des  '^ricnces. 
Sous  le  directnirr  (  Xt  t  utit',  il  l'ut 
nouniié  commissaire  du  gouver- 
nement près  de  radtnini*tratioii 
des  moujiaies,  et  devint,  en  1800, 
membre  du  tribunal,  dont  il  ne 
remplit  les  fonctions  que  peu  de 
temps.  Depuis  la  restauvatlont  M. 
Monges  avuk  été  éliminé  de  Tins- 
titut  Réélu  depuis  par  les  mem- 
bres de  sa  classe  qu'il  aerTalt  et 
Konorait  par  ses  travaux»  il  a  re- 
pris une  place  qu*il  n*aurait  |a- 
niais  dû  perdre.  Parmi  les  ourm- 
ges  que  M.  Monges  a  publiés,  00 
distingue  les  suivans  :  V  Histoire 
de  Marguerite  de  Valois,  première 
fi  ntrne  dr  Henri  IV,  1777;  iUé- 
moires  jur  differcns  sujets  de  litté- 
rature ,  sur  i'  Antiquité  des  hôpi^ 
taux,  sur  l'Usage  des  vases  appelés 
larrj  ma  foires  ,  sur  le  Colosse  de 
Rhodes,  1 780  ;  ^"Mémoire  sur  des 
cygnes^ ui  chantent,  déem^erisà 
ChmitUly,  1783;  Vie  privée  du 
ewrdinûi  Duiois,  1 789;  5*  Ùieiien* 
nmre  d^^nliqmiée  et  de  diphsmeh 
fie  de  ^Emythpidie  méihodiquM, 
et  une  traduction  de  Seiogreipkie  du 
règne  minéral  de  Bergmann,  1 789; 

Comsidératione  générales  sur  les 
monnaies ,  1 796  ;  7"  Fables  de  La 
Fontaine,  avec  des  nnte^  'sramm^di- 
cales,  mythi>iogiques,eic,,  i^g^t^ 
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vol.  in-8°;  %  "  Héftexions  sur  l* abus 
de  quelques  figures  allegorii/aes  em' 
P'Ojéissen  peinture  et  en  sculpture, 
1800,  in-ë";  9"  Explication  des 

mé&9  d»  tu  g^Uri&  é0  Fhrtnce ,  êt 
éu  pdktiê  Piitif  oufmge  qui  pu- 
rut  en  4^ltfraMoiu«  iii4blio« 

UONGËZ  (MAD4m),  peintre, 
ftmnie  du  précédent,  u  fait  racon- 
Hailre«  (ians  plusieurs  de  ses  ta- 
liteaux,  rétève  distinguée  de  MtU. 
I);ivid  et  Regnault.  Les  proJuc- 
lioi^squ*ell<^  a  exposées  au  saJnti  nf- 
Irent  les  objets  suivaus  :  1"  'l'In  sf  c. 
et  Pyrilhoiis  purgeant  la  terre  de 
brigands^  1806;  2"  Orphée  au.r  en- 
fers, i8oç);  5"  la  Morl  if  Adonis, 
1810;  4*  Alexandre  pleurant  U 
mort  dê  Dûr'ui»,  tt  Pêrêéê  H  An* 
4tromèdâ,  a  Si  9;  5^  ÂitarêstFéma$, 

liONCEZ(JiÂ»>AiiMij,  naUh 
«ilisie  et  membre  de  plusiean  e»> 
eîètés  savantes 9  eni  le  frère  de  M. 
Antoine  Mongez  (dont  l'article  pré- 
cède), a?ec  lequel  plusieurs  bio- 
gr«iphes  Tout  confondu.  Il  naquit 
«  Lyctn  en  ijSi,  et  ?int  fort  j<:une 
à  Paris,  où,  sous  les  auspices  de 
raliuè  Koïier,  son  oncle,  qui  le 
lit  enlrer  tlau**  I.1  conjjrégalioi»  des 
dàaouines  réguliers  de  Sainle-(ie- 
iteviève,  il  se  livra  à  letude  des 
sciences,  dans  laquelle  il  fit  dé 
grands  progrès.  Se»  connaissances 
engagèrent  Tabbé  ft4»ier  à  Tasso- 
cier  A  ses  trafenx  (en  1777)  9  pour 
le  Jounuil  4ê  Pfyêiquê  et  le  Die- 
thmnaire  fCAgrkaitmrê.  Dans  le 
premier  (le  ces  ouvra^«  on  dis- 
tlnguede  Mongez,  panai  un  grand 
nombre  d'excellen-^  morceaux , 
l'article  sur  les  Omhres  colorées  du 
matin,  et  celui  sur  \(*^  Causes  prin- 
cipales qui  fifnt  fumer  Us  LhtmÀr 

t.  SlJI 
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nées.  Il  a  eu  la  plus  graudc  part  à 
la  coniVîcfrou  dus  premiers  volu-  , 
iues  <iu  second.  En  ,  il  a  pu- 
blié :  1  Description,  usages  et  a- 
9anlages  de  ta  machine^  pour  la 
frmiâr0désjait»h$s,  Albert  Pi- 
eropan  y  de  VIoenoe,  in-8*;  a*lf»> 
nuêidu  Hinérat&gistê  f  êic.f  tra- 
duit de  Bergtnann,  et  augmenté 
de  Nattâ,  Il  asait  défù  obtenu 
plusieurs  toU  pour  entrer  à  Taca- 
démic ,  lorsque  son  xèle  pour  le 
pro^Tt's  des  sciences,  notamment 
la  plijriquo  et  Thistoire  naturelle, 
lui  (U  partager  les  dangers  de  l'in- 
lurluac  La  Pérouse,  qu'il  accom- 
pagna, eu  1785,  avec  la  double 
qiialiio  de  physicien  et  d'aumô- 
nier. Les  dernières  nouveiiesqu  un  ' 
a  reçues  de  l'expédition  étant  da- 
tées de  Botany-Baj,  il  e;»t  présu- 
mablé  qoe  iHongez  anrt  subi  le  sort 
de  ses  compagnons  de  i oyage  ;  ce 
qui  doit  afouter  encore  aui.regrets 

que  cause  leur  perte. 

MONISiaOL  (  u  CHiTAKiia 

LociS'Ar€U8Tfi-Fi;i.0BBa  db),  ma- 
réchal-de-camp, né  le  'jt'i  spplem' 
bre  1774'»  cnitM  bonne  heure 
au  service,  et  obtijil  un  tvauce- 
ineal  rapide.  Il  fil  in  eainpagite  de 
iboG  en  qualilc  <le  cuii)uel,  pas» 
sa  ensuite  dans  l  artillerie,  cl  com- 
battit à  Jéna,  comme  ollicier  de 
cette  arme ,  avec  le  7*  corps  d*ai'> 
mée.  Il  donna  dans  cette  circons- 
lance  une  grande  preuve  de  fer- 
meté :  étant  entré  à  Wcîmar»  après 
la  bataille  y  et  trouvant  cette  ville 
livrée  au  pillage*  il  prit  des  me- 
sure- tellement  vigoureuses,  que 
•le  désordre  cessa  à  l'instantmême. 
En  1811,  il  fut  élevé  au  grade 
d'adjudanl-coinriiaud.mt,  et  prê- 
ta, le  f\  août,  en  cette  qualité,  '^er- 
liiem  À  i'cmpejrcur.  Depuis  c^iitf 
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époque,  il  prit  part  k  toutes  les 
opérations  importuotes  des  armées 
mpçaites,  et  moutra  pivlout  «a* 
tant  de  bra? oufe  que  de  teleas. 
Le  iS  août  iAi4»  Ko  le  oeanna 
eheralier  de  Si^fikLooiâf  et  Bia« 
jféchal  de  camp  le  ao  janvier  181  & 
An  mois  de  février  1817,1e  grand- 
duc  de  AVeiaoary  voulant  tcinoi* 
.f^nerà  m.  de  Monistrol  sa  satisfac- 
tion pour  la  conduite  qu'il  avait 
lennr  (!ruï«  «a  capitale,  lui  envoya 
«inc  m.  dailie,  accompagnée  d'une 
Icllre  flatteuse.  Il  est  aujourd'hui 
(  i8*i4)  officier  de  la  légion^d'hon- 
neur,  et  tui^chal-de-caïup  en  dis- 
ponibilité. 

-  MONK  (JÀCQUBS-Hiaai),  né 
VNMTs  17789  remplit  avec  dUtloe* 
tien  la  platie  de  profMfeur  de  grec» 
daos  I  luitvenité  de  €aa[iliridge« 
eù  il  avait  été  précédé  par  le  «é* 
iélire  Pcrton,  dont  il  a,  conjcmte- 
nicnt  avee  G.  i.  Blomûeld  ,  pu- 
blié les  ou  V  rages  pohthu mes,  iu-S", 
4813.  On  doit  aussi  à  cet  habile 
hellt'fiî*!|e  une  édition  de  VHippo- 
iyte  d'I'^urifMHc ,  (\\ù  n  étt*  réim- 
primée (('.aiiilMid-r,  iSiô,  in-8*), 
et  en  i^iti,  de  ['Aict^if.  du  même 
poète.  Ce  qui  agonie  un  grand 
prix  aux  traductions  de  iM.  Monk, 
ce  soat  les  notes  qui  y  sont  join- 
tes ,  et  qui  donnent  de  son  érudi- 
tion ndèe  la  plot  avantageuse  ; 
on  attend  avec  impatience  le  tbéft* 
tre  complet  d*BnriMde»  qn'il  a 
promis  ne  publier.  Il  ett  le  prin- 
cipal rédacteur  de  l*<iu  vrage  pério- 
dique connu  8OUS  le  titre  de  Ma* 
teum  trUieiim  qf  CmnùriUgé  elm^ 
êical  researches  :  six  cahiers  paru- 
rent de  18 15  à  1816.  Ce  journal 
est  rempli  d'excellens  morceaux  , 
parmi  le<?qne!<on  di.^tingue  parti- 
«ttiiérvBitoi  des  remarque^  >ur 
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VÉliclr^  de  Sophocle  t  par  le  ré- 
dacteur priacipÀL 

MONMAYOU  (N.n  député  4 
la  conventÎMi  nationale  par  le  dé- 
parlement  da  Lot  »  vota  avec  la 
ma{orité  dana  le  procès  du  loî. 
Le  ai  avril  1794*  il  fit  un  rapport  - 
sur  lu  uécesailé  de  laira  dispariûtre 
tous  les  signes  de  ta  rovauté ,  et , 
sur  sa  proposition  ,  1  assemblée 
décréta  qfie  les  voiture;*  de  hi  cniir, 
et  notamment  celle  dilv  du  sture, 
»eraient  détruites.  Après  le  9  ther- 
midor, il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale,  fit  im  rapport,  le 2 août 
1794»  sur  h' s  iKibles  et  les  prêtres, 
et  demanda  leur  cxciu^iou  des 
fonctioas  publiques.  Locs  de  rin- 
snnecilon  4m  aeottons»  au  1  S^en- 
démiaire  an  4  octobre  j  j^j)  ,  il 
se  prononça  contre  eUas  :  il  était 
alors»  pour  la  troisième  fois,  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  par  suite  de  larééisc- 
tion  des  deux  tiern  conventionnels» 
il  y  prononça  ,  le  1  3  février  i  -^r^'u 
ua  discours  en  faveur  du  papier- 
monnaie,  soutint  qu(  Ips  a^sigoatsi 
ayant  fait  la  révolution  ,  devaient, 
pour  la  terminer,  remonter  k  leur 
valeur  primitive,  et  que  le  g^ou- 
\ernemenl  ne  do v ail  paà  âouiViti 
qu'il  y  eût  de  la  différence  entre 
le  papier-mennale  et  les  espèces 
mâalliques.  Le  directoire  deman- 
dait alon  des  fonds;  M.  Hon* 
majou  fut  d'avis  qu'on  lui  en  ao- 
cordÂti  mais  seulement  en  valeuif 
couramesy  sansdsstkietlon  d'assi- 
gnats ou  de  numéraire.  Le  16  de 
môme  mots^  il  proposa  de  remet- 
tre en  vigueur  la  loi  qui  assujettis- 
sait  chaque  parent  d'émiiîrés  à 
eut  retenir  deux  soldats  nu\  fron- 
tières. Le  i^maçs  17961  il  demaa- 
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«lu  v|tfe']«s  p<Tes  de  ISiiiiiHe  seols 

fuj^sent  chargés  de  l^iuslnictîon 
juiblique,  prétendant  que  les  cé- 
iibatatres,  étant  des  hommes  «i.ins 
pntrîe.  n'offraient  pas  une  garanli^: 
sulljsante  aux  p:neni  et  u  Tétat. 
Sorti  du  con'ieil  en  mai  suivant, 
vi  réélu  aii-isitôt  h  celui  des  an- 
ciens, il  se  prononriu  en  juin  i  ^(ji). 
jrvec  le  parli  républicain,  contre 
k  directoire  ,  et  appuya  les  chiin- 
getnens  qui  eurent  lieu  alors  pIl^• 
tiii  seci  membres.  Il  ftit,  en  cou- 
fvqaenoe,  ]un  des  députiâ  A  qui 
les  tnfl|iecteiirs  de  le  selle  n'eiH 
vejèrent  point  de  billets  de  eon- 
Tocation  pour  In  séance  extraor- 
dieeim  du  bniawire  ea  8  (9 
novembre  1799)*  qui  prépara  In 
cbula  de  la  constitution  de  l'an  3 
Il  o'a  pliiâ  été  employé  depuis 
cette  époque  ;  mais,  au  retour  de 
Napoléon  de  llfed'Kîbu,  en  181 5, 
ayant  fait  quelque  «lémon<tr;îlioù 
«il  sa  faveur,  Al.  i^lounuiyou 
trouva  conr^pris  dan»  le»  excep- 
X'wQS  de  la  lui  d'anuii^tie  du  12 
janvier  1B16;  forcé  alors  de  quit- 
ter le  Vraiice^  Il  s*est  pctifé  dans 
la  irlÙe  de  Condtance, 

MON!IKL  (Si«<»-Ee«i),  curé 
•de  ValdelanoovrU  membre  de  plq» 
«leurs  as^mblées  légif^laliveSt  na- 
quit à  Erteen*  près  de  Chaumont» 
dèfMirtement  de  U  Haute- Uarue^ 
ver*  1747*  I>éputé  par  le  clergé 
<iu  bailliage  de  Chaumoot  en  Bas 
âigliy,  riux  états  -  ^éiKsraux  en 
1789,  il  se  fit  peu  remarquer  clans 
cette  ««^semblée;  il  rt"}Kirijt  omine 
députe  M  la  convetklion  ualiouale, 
n\\  l'avait  élu,  au  mois  de  septeni- 
fjre  179a,  le  département  de  la 
HauteT-Marne.  Mounel  vota  aveu 
la  majorité  dans  le  procès  du  roi. 
Apirte  la  réfoltttîoQ  do  g.  tbersilr 
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doraa  a*  il  demanda' que  les  d^ 

noncia  teurs  fussent  tenos  de  payer 

des  indemnités  aux  pelrsonnefi 
qu'ils  avaient  fait  injustement  arrê- 
ter. La  session  terminée. il  retira 
dans  son  pays  natal,  ou  il  lut  nom- 
uié  curé  drsservanl  de  Viliers-le- 
Sec,  prés  de  Chauniont.  11  rem- 
plissait enrore  les  devoirs  de  5on 
uùuistère  lorsqu'il  fut  atteint  par 
la  loi  du  la  janvier  iSiti;  elle  lui 
(ut  applicable  pour  avoir  signé 
Vwte  addiiio»nef*  Cet  eceléslajith 
4iue«  obligé  de  quitter  sa  patrie» 
se  rendit  à  Gonstanoe-sar»le-lae 
^grand-ducbé  de  Bude),  et  j  vé» 
cut  d'une  pension  que  lui  faisait 
sa  famille  :  il  mourut  le  3o  no?em- 
brc  ii^ni.  On  rapporte  que  leciifé 
de  la  cathédrale  de  Constance  pro- 
nonça sur  sa  tombe  un  discours  où 
éclataient  ses  i-e'j;rpr'<  r t  vvux  du 
rlerf!:é  catholique  de  cette  ville., 
dont  vv  réru£»ié  iVançaifsaf aitgag^né 
la  (  onliance.  Monnei  a  laii»se  ma-/ 
nuscrils  plusieurs  ou  vrages  sur  la 
reli^on.  11  ne  fit  imprimer  qu'u- 
Ae  broobure»  intitutée:  Réponêf. 
à  Cêi^iUion  des  prinap§»  iur  U 
cctutitutmn  eipiU  du  ctmrgé  pur  1» 
éviquiei  dépuléi  àtn$$§mkté&nati^ 
smIÎ,  Paris,  1790. 

MONI^EIlOiN  (L'ii5i),  inteiH 
danl  aux  Indes,  fut  dépuie  du tler^ 
•état  de  k  sénéchaussée  d'Aottonay, 
cil  1789,  aux  états-généraux,  où 
il  resia  presqtic  inaperçu.  N'ayant 
pas  été  réélu  aux  a-^seFulïlées  sui- 
vante^, il  fut  «mployi ,  en  1794» 
dans  une  coinmis'îîuM  di;  commer- 
ce et  des  upprovijtiouuemens  de 
Il  république,  et  chargé  ensuite 
il'opérci  avec  les  commissaires  an- 
j^lais ,  l'échange  des  prisonnier* 
iûts  dans  bt  laîdes*  Bepeia  oe  hm' 
jmaattM*  Menlieron  atné  a  eessé  de 
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«^occuper  des  afTaîrcs  publiques. 

MC)N>  KU()N   (  CADET  )  ,  IK'JJO- 

ciantffiit  niminiL>aiî  inoi«;do  «iep- 
tenïbrc  1791»  par  le  dépar(<'n»eiit 
de  PariSf  dépulé  à  I  .i->-f»nbIée  lé- 
gislative; le  2 1  octobre  de  la  inrine 
année,  il  prit  pnrl  a  la  di«icussion 
qui  s'était  élevée  relativement 
aui  pHHres  in5iiumis ,  demanda 
<[ulU  fussent  punis  indfTtduclle- 
ment,  et  insista  sur  la  prompte  or* 

Sinisation  des  écoles  primaires, 
n  Janvier  1799,  an  moment  tn\ 
les  accaparemens  des  denrées  ct^ 
loniales  semblaient  exiger  de5>  me- 
sures répressive!;!,  il  proposa  de  dé- 
clarer qu'il  n'y  avait  paslieu  à  dA- 
libérersur  les  moyen'*  <l%'rnpôeher 
lesacc.ipa?»Mn!'?î'^  tir -.iK  re.  II  don- 
na sa  dcmi^vi- m  ,11  moi"?  de  mars 
de  la  même  Munic,  rt  f(it  rempla- 
cé par  KersainL  Avant  repris  ses 
occupations  de  commerce  ,  il  les 
continua  jusqu*en  1798  ,  époque 
où  il  derint  direeteur-^néral  de 
la  caisse  des  comptes  courans; 
mais  sa  disparition ,  qui  eut  lien 
tout-â*coup  9  tandis  qu'un  grand 
nombre  de  ses  billets  restaient  en 
circulation,  causa  une  surprise  et 
une  inquiétude  générales.  I^'affaire 
'ut  portée  au  tribunal  criminel  de 
la  Seine.  M.  Monneron  fut  acquit- 
té dans  le  connut  dti  înoî'?  tlt*  mni. 
Pendant  la  session  de  l'a-iscmlj^  t- 
constituante,  les  frères  iMoimeroii 
ayaiU  obtenu  la  permission  de 
frapper  des  pièces  ue  5  et  de  a  soits 
de  cuivre  rouge  sous  leur  nom, 
en  firent  une  émission  considéra- 
ble; mais  cette  monnaie  trop  vo- 
lumineuse donna  lieu  à  la  fraude, 
et  Ton  Tît  paraître  une  grande 
quantité  de  pièces  fausses,  qui  n*é* 
taient  que  recouvertes d*une  feuit 
le  de  cuîTre.  I^s  pièces  des  frères 


Monneron  perdirent  aussitôt  leur 
crédit  ,  et  fureut  généralement 
reft'S'*  l'S. 

M(>>NERON  (Lovis),  frère 
puifM'  deo  précêilens,  fut  nommé, 
par  Ic^  rolofiics  françaises  d»'s  In- 
des-Orienlales,  député  à  ra«»î«<*m- 
blée  constituante,  et  y  fut  admis 
en  cette  qualité,  en  1790.  1!  pu- 
blia, rersla  même  époque*  un  mé- 
motre«  où  il  établissait  Jusqu'à  l*é- 
Tidence  de  quel  intérêt  il  était 
pour  la  France  de  maintenir  ses 
établissement  dans  l'Inde.  Le  1 1 
mai,  il  demanda  le  rejet  du  pro* 
jet  qui  donnait  aux  colons  l'initia- 
tîvp  des  lois  sur  le  régime  inté- 
rieur des  colonie:»,  ef  eon<;acrnît 
la  dépendanr'p  de<  bommes  de 
couleur;  il  appuya  ses  réflexions 
de  l'opinion  même  des  colonies 
orientales,  qu*il  présenta  comme 
cuulraires  à  ce  pn»jet.  Dans  le  cou- 
rant de  juillet,  il  publia  des  obser- 
vations sur  la  légifilatfon  colooia- 
le,  et  termina  avec  la  session  sa 
carrière  législative.  En  1798. 
ayant  été  soupçonné  de  oomplîci- 
té  avec  son  frère, lors  de  sa  dispa- 
rition {vojr.  Tartrcle  précédent),  A 
fut  arrêté,  et  mis  en  liberté  peu  de 
teins  après.  Il  a  cessé  depuis  cette 
époque  dV'fre  en  évidcure. 

MONNK T  (  Astoine-Grimoald), 
chimiste  distingué,  inspecteur -j^é- 
néral  des  mines,  membre  i\r<  a- 
cadémies  de  Rouen.  Stockholm 
etTuriu,  ii.u]ui{  a  Chatnpeix,  dans 
In  ci-devant  province  d'Auvergne, 

i Puy-de-Dôme),  en  1754.  Le  peu 
le  fortune  de  ses  parens  le  détcp* 
termina  é  s'établir  pbarmacten  k 
Kouen ,  où  il  se  fit  bientôt  remar* 
quer  par  ses  connaissances  chimt* 
ques.  11  vint  A  Parin,  et,  protégé 
par  Malesberbes,  il  obtint,  m 
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1774»  la  place  d' inspecteur-géné- 
ral des  mines.  Deux  couroaaes  a- 
Cddéiniques  full  remporta,  l'une 
dm»  la  même  année  A  rucadémie 
de  Berlîi»^  pour  son  Mémoire  êur 
i'arëmic,  et  Tavlre  eo  1775,  à 
Tacadémie  de  Manheiin,  déler- 
mioèrenl  Gnettard  à  lassocler  à 
ses  travaux ,  et  ù  lui  confier  la  pu- 
blication de  Tailas  minéralogique 
de  la  France.  Partisan  exclusif  de 
rancienne  cliimic,  non-.seuîffueiit 
il  Sf*  )Trtî«n  anx  lumièies  que  ré- 
pandirent Mir  cette  science  le?*  dé- 
couvertes des  Lavoisier,  desBer- 
thoïlet,  des  Fotircroy,  etc.,  mai< 
encore  il  eut  le  loi  t  bien  ^rave  <ie 
Touluir  les  coinhatire,  et  devint» 
dan»  «on  aveugle  persistance,  Ten- 
Demi  de  ces  illostreê  savana.  Sa 
répntatieo  en  souffrit*  La  rérohi- 
tion,  dont  il  se  déclara  le  violent 
adversaire ,  lui  fit  perdre  son  em- 
ploi* et  le  détenu Ina  à  s^ensevelir» 
au  sein  même  de  la  capitale,  dans 
la  retraite  la  plus  absolue,  od  il 
mnurut  le  25  mai  1817.  Outre  ses 
traductions  dp  ralleiniuid.  ilcVE.v- 
posilion  destnines;  de  i.i  Disserla- 
lion  sur  les  mines  de  cuivre^  Londres 
(Paris),  1772.  in-12;  du  Traité 
de  £jLpi(Htalion  des  mausj  avec 
des  notes,  1775,  in-4",  traduc- 
•tîon  qui  est  estimée  ;  enfin ,  du 
Voyage  minéralogiquê  fait  en  Hon- 
grie et  en  Transylvanie  9  par  de 
fiom*  Paris,  1780^  in-8*t  ii  a 
publié  :  l' Traité  des  eans  minér^ 
les,  Pa^i^,  1768,  in-ia;  o^"  Traité 
de  la  vitriol isation  et  de  C  anulation^ 
Paris,  17699  in-ia;  ^"Catalogue 
raisonné  minérahf;iqne  ou  Intro- 
duction à  la  minéralogie,  Paris, 
1772,  in-ia;  Y  y<^urrlh  hyrfro- 
logie  ,  ou  Expo.silion  de  la  nature 
êt  de  la  qualité  des  eauXf  Paris  9 
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1772,  fn-13  ;  5"  Traité  de  la  dis- 
solution des  mtUaiiXi  Paris,  1776, 
in-12;  t)'  Nouveau  systime  de  mi- 
néralogie ,  Bouillon ,  1 779,  in-i  2  ;. 
y^Dùiertation  et  e»périeneee  relû' 
tives  ûUûP  princiffet  de  ta  ehimiê 
pneumatique^  Turin  9  1789 ,  in-4*; 
8*  Mémoire  historique  et  poUtiqm 
sur  mines  de  France  y  Paris, 
1790,  in-B";  9»  Démonstration  d» 
la  fausseté  des  principes  des  nou- 
veaux chimistes,  Pari.«s,  1 798,  in-8"; 
10"  M'umet  a  donné  différente*^ 
Analyses  et  Mt'innin'S  ,  dans  le 
Journal  de  Phystifnfl  ,  etc. 

MONNET  <LEaAttOîf  Loris-CLAC- 
i>tj,  lieulenaut-géncral,  né  à  Mon- 
gar,  départetnent  des  Deux-Sè- 
vres» le  t"'  février  1766,  entra  au 
service  dans  Pinfanterie  en  179?; 
jl  fit  ses  premières  armes  dans  la 
Vendée  t  en  qualité  de  capitaine 
d'une  compagnie  franche  des 
Deux- Sèvres ,  se  distingua  d*unc 
manière  particulière  au  combat  de 
Hugue,  an  4  (•796)»  et  fit  Charcl- 
te  prisonnier  dans  la  forêr  d<f  Gral- 
lard.  Passant  ensuite  à  l'armée  du 
iUiin,  il  y  iU  la  campap^no  de  l\in 
6  (1798],  en  qualité  de  comman- 
dant de  la  5i*  demi-brigade  de  li- 
gne, et  prit  d'assaut  la  ville  de 
Si«m,  dans  le  Haut- Valais  :  ce  n'é- 
tait que  le  prélude  de  ses  succès 
ultérieurs.  A  la  bataille  de  Bosso- 
lin  go,  qui  eut  lieu  le  sSmars  1799* 
il  coupa  la  retraite  Â  l'ennemi  et 
lui  fil  3»ooo  prisonniers;  il  reput 
en  récompense,  et  sur  le  cliamp  de 
bataille,  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Chargé  du  commandement 
de  la  citadelle  de  ^lantoue*  il  dé~ 
j  loya,  pendant  le  ?ié^o  de  cette 
place,  un  système  de  dctensc  qui 
ajfuita  encore  à  sa  réputation.  Rap- 
pelé à  Paris  peu  de  temps  après^ 
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il  fut  enroyé  k  iVmàct  de  IlolliUi' 
étf  obtint»  en  1800,  le  coitimafi- 
demeht  »opériettr  de  THe  de  Wol-^ 
chéren  el  de  Ftesstngue  9  fîif 
nommé  générel  de  divÎMon  le  19 
aoAt  i8ù5,  oommatidant  de  ht  t«'- 
gion-d'honneor  le  14  foini  i^o4* 
et  chargé  «  an  commencement  de 
1809,  «le  mettre  Flessingiie  à  l'ahri 
de  foute  allaqne  cxlvrh'Mre,  l'An- 
giclorre  fais.uir  nlor**  les  prépara  - 
tifs d'un  nniicmciil  considénihh*, 
qu*on    <;nn  prnnnail    av^c  raison 
pouToirèlrc  desliiie  coiih  c  la  Hol- 
lande.   En   vWvA,    le  juillet, 
)  8,000  Anglais  effecluèrenl  sans 
obstacle  un  débarquement  eotré 
le  fort  de  Haak  et  le  Polder^  et 
vinrent  aussitôt  prendre  }»0!iitioii 
'derabt'  FleBsitiguc.  Le  général 
llonoet  s*jr  défendit  quelque  tem«; 
'  ttiaîs  ohVi^é  de  céder  à  des  forces 
quadruples  des  siennea^  capitula 
le  1 5  aoOl^  et  se  rendit  prisonnier 
ntec  la  garnison.  L'eiTjperetir,  tî- 
rcmnnt  affligé  d^  \^  prrf»»  d'une 
place  de  cett»;  importanro.  ordon- 
na \i\  r*Minio!i  d'nn  ron><eil  de  ^iifr- 
rc,  qtii  déclara  1»^  général  Momu  l 
coupable  de  lâcheté  et  de  trahi* 
$on,  et  le  condamna  à  mort  pnr 
contumace.  Kenlré  en  France,  en 
181 4#  après  la  première  restaura* 
tlon,  ce  généràl  fut  réintégré  par 
le  ro!  dans  son  honiiei^  et  dan^ 
son  grade,  et  nommé  cheTalier  de 
Saint-Louis  le  t5aoÛt  1814.  Pen- 
dant 1rs  ctffify^itrj^ en  181 5,  Napo- 
léon le  fit  rayer  du  tableau  de  Tar- 
Toée;  il  y  fut  rétabli  par  ordonnatt- 
ce  du  roi,  du  niais  d'août  181 5, 
et  n*a  pas  ce<^«.é  depuis  cette  épo- 
que d'être  en  actÎTÎté  de  service 
dans  son  grade. 

MONNET  (N.),  général  répu- 
blicainy  naquit  dans  un  village  au 
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pied  des  Pyrénées.  Il  eatn  corn* 
me  soldat  cnns  le  régime  de  Bbe- 
tagne,  el  était  adJodant-fiMS-ollk' 
cier  au  enitimenceitieni  de  It  ré^ 
Itttlon.  Il  fut  alori  nommé  Hente- 
nant  de  gi^nadlers*  et  At  en  eMte 
qualité  la  pref^i^re  campagne  dd 
Haut-Rhin^  sous  Cu^itinc».  Siiceef- 
sifcment  conimaiiduH  *f'»in  b.i- 
tûîllnn  dti  Has-Ahiu,  el  vhei  de  1 1 
1  ^7'  ilemi  -  brigade  ,  il  se  couvrit 
de  gloire  à  la  bataille  de  Fleunis, 
et  continua  de  se  signaler  dans  Ic-j 
divers  (-ombats  où  prit  part  l'armée 
dtî  Sambrc-cl-Meuse.  S'étant  par- 
ticulièrement distingué  sous  leé 
yeux  du  représentunt  dn  peupl% 
Gillet,  Il  fbt  élevé  ««  graile  de  gé- 
néral de  brigade  en  1795,  passa 
en  ^tte  qualité  à  Tamièe  de 
rOuest,  et  y  livra  pluaieiifs  com- 
bats importans,  aux  environs  d*A» 
gers*  Après  la  paolfication  de  li 
Vendée  «  par  le  général  Hoche  ,  tt 
alla  commander  à  Amiens,  et  fut 
f»nT03'ê  denouTcau,  en  t^c^^,  à 
l'armée  de  TOiif^-^t;  il  obtint  enûn 
«n  retraite^  à  cause  de  son  ftge  a- 
vancé. 

MONNET  (!M.4Rif  )loRE.4i:  ,  ot* 
me),  fille  d'im  perruquier  de  la  Ro- 
chelle, s'éleva  par  son  mérite  au- 
déssus  de  ta  classe  oè  allé  éialt 
^e ,  et  suppléa  par  la  vlvoflité  de 
Sun  esprit  au  défont  dinsinietion: 
elle  épousa  un  Inspecteur  -  géné- 
ral des  mines.  M**  Monnel  pariiiit 
avec  beaucoup  d^agrémeAt  et  de 
iindl  lté  ^  elle  co  m  p  ta ,  pa  rm  î  ses 
nombreux  amis,  d*Alembert,  Di- 
derot, et  principalemetit  Thomas, 
qiii  enfrctcnail  arec  elle  une  cor- 
respondance <niTip.  An^^i  «««•n«;iblc 
aux  charmes  da  Tainilié  que  HtJéhî 
ù  en  remplir  les  devoir:*,  elle  a  dit 
d*dle-inOme^  dans  une  de  ses  let< 


Digitized  by  Google 


imt:  «  Je  Q*ai  point  A  m  rapro^^ 
«dwr4*tl0iroiiUié  «m  «tvie  fin» 
»iiti  Mul  d«  mes  Amis  :  •  et  Ions . 
cêwx  qui  Im  ooftMiDent  ciinflnii4- 
rint  <w  témoignage.  EllAniMml 
le  d3  brumaire  an  7  (  i  si  oovMabre 
1998).  On  lui  doit  :  fC^nt^s  arim* 
iauaf  ou  Récits  du  sage  CaUb,  voya- 
^car  pérsmi^  Con^^tanlinople  et 
Paris,  1779.  in- 12;  it  y  n  eu  une 
a*  édiUoii.  Thoma-*  sVxpriine  ain- 
si dans  des  vei^  adressés  à  Ai** 
Alonnet  : 

Tu  fait  cMrir  les  dcttx  bien»  de  ce  monde  : 
Le  tea4i«  «M«r,  et  le*  ioveei  wtHB  ,  etc. 

Lés  ConUs  orientaux  se  font  rc- 
BMff^iMr  par  mi  style  Agréable  et 
4m  .peûiAes  philoKophiqnet.  »* 
MiOmM  ^ AèM^M9têmr<,  suite 

5"  Lettres  de  Jentiy  RUiwtwê^ 
Parts»  1787,  a  vol«  m- se.  Ces  let- 
tres réunissent  toutes  les  qualités 
§ui  distinguent  Técrivain  spirituel 
fît  le  inofuliste  profond.  L'auteur 
:\  joint  i^i  cet  ouvrage  S'tm  Irfyllc  stir 
/ea  fleurs,  et  une  comédie  en  pro^e 
et  en  deux  actes,  intitulée  Zadig^ 
ou  l  Epreuve  nécessaire,  îrnpri- 
luées  au  profit  de»  cultivateurs 
maltraités  par  l  oruge  du  i5  juillet 
1788,  Paris,  178V.  Ce  recueil  fit 
entent  4lMNinear  A  le  Mnfidsence 
<|a*ea  talent  de  Peuleai^  Oatre  des 
pnéeiês  Insérées  4êm  ptasiencson* 
fanges  périodiques >  elleeeonipo< 
se,  è  igans,  desaSfencesé  VéttA^ 
qui  lui  valurent  une  lettre  très^ 
tlattriise  de  cet  immortel  écrit etn. 
xll""  Monnet  e  laissé  plusieurs  ma- 
ouscriis,  parmi  lesquels  on  cite  sa 
Correspondance auecThomaSy  dont 
l'impression  est  depuis  long^temps 
annoncée,  ot  quelque^  pièces  de 
théâtre. 
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greveerf  né  A  Besenfon  le  1 1  00» 
telire  17^5,  reçut  les  premiers 
prineipcfs  lie  son  ert  idans  reielier 
de  Dnrend)  gretenr  de  U  mon- 
naie à  Dijon;  il  tint  se  perfection- 
ner à  Paris,  et  retourna  à  Dijont 
04^  il  se  filtaf  e|  se  lia  d'amitié  avec 
Desvoges ,  qui  lui  conseilla  de 
s'appliquer  S  î'éftide  de  l'anfique; 
iMonnier  le  Ôt  avec  <%uocèS)  et  ac- 
quit ainsi  cette  pureté  de  dessin 
qui  distingue  ses  produciiuas  de 
celles  des  artistes  de  la  méûie  épo- 
que. Les  membres  de**  états  de 
Bourgogne  lui  confièrent  rexécu- 
tii^n  de  plusieurs  ouvrages  ounsî- 
dénhles*  Cet  artiste  était  douxel 
modeste;  presque  toujonrs  dans 
son  atelier»  il  se  plaisait  A  f  me» 
Toir  les  savans  et  les  cnrienx  mi 
s*empressaient  de  le  visiter.  L  a«> 
cadémie  de  Dijon  se  Tassocia  ea 
quaUtéde  membre  résident.  Mon» 
nier  mourut  le  8  février  1804  « 
généralement  re^elté.  On  lui 
doit  !  1  "  In  Carte  topographique  de  la 
Bourgogne,,  par  l'aucher,  sou^-in- 
gcnteUrde  la  province,  5  feuilles; 
a°  la  Carte  df^s  t  haines  de  montO'^ 
gnes  et  des  canaux  de  ta  France, 
p<'ir  le  même;  7»"  la  grande  Carte 
trnoptique  ^  qui  accompagne  les 
ffûihnê  Hémenidru  é$  botmiqai, 
de  Dorande;  4«  les  VipMÈM  sT 
mtmnfêê  du  4*  ToL  de  VHh-^ 
toire  de  Bourgogne ,  par  D.  Plan*» 
dier;  5*  celles  de  Satltutt^  traduit 
par  le  président  de  Brasses;  6*  les  \ 
Antiquités  de  Dijon,  par  Legoux 
de  Gerland  ;  7'  le  beau  Fvonîhplce 
des  Mémoires  de  I* ornflrmlt'  <lr  Di- 
jon, etc.;  outre  une  foule  d  ouvra - 
plii«^  ou  moins  distingucii,  qui 
portent  tous  l'empreinte  du  tatent 
de  cet  artiste,  il  a  gravé  en  creux 
et  en  relief  on  tcès^grand  nombre 
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et  de  Médaiiiêt  reoherphéâ  de» 
cttHetix.  •  Les  inMallIes  de  Mai»^ 
■nier, dit  M.  PnîiJet,  ne  repréten- 

)>tent  pas  des  figures  Molées  ear 

•  des  fonds  unîs;  elles  y  "^ont  pie* 

•  cces  sur  des  fonds  dWchitccture, 

»cl  nccnmpng^m»es  (î*accessoires 
«  qui  rendent  l'efTel  de^  bn'^  reliefs. 
«Le  nu  y  est  rorrertenir nt  f^t  sn- 
»Taminent  exprime;  les  tètes  et 

I  les  extrémités ,  toutes  gravées 

•  dans  ïe  creux,  ont  les  perfections 
«qu^on  pourrait  désirer  «iiiua  «Je 

•  grandes  statues.  » 

IIOHNiBll(i.moo»fiiiAS«CBM»- 
KS  )f  '  lieutenant  -  général ,  pêk 
de  Fnmœ»  ne^t  à  CifeillMHi) 
dam  le  comtat  d'Avigneu,  le  m 
nmr$  t^bS.  Il  fit  de  bonnes  él»- 
des»  et  Tînt  à  Vnns.  Il  prit  les  ar- 
«nes  le  i4  juillet  et  serrit 

coDiTnc  volontaire,  dans  la  garde 
îïntîonnîe  ,  jusqu'en  170'*.  qu'il 
fut  nommé  '«uus-lieutennnt  au  7™' 
régiment  d  infanterie ,  et  d*»  ^uifo 
adjoint  jV  réial-  major,  puis  em- 
ployé au  camp  sou.s  l'jiris.  Eo  fé- 
vrier 1795,  il  partit  pour  l'armée 
d*Italîe.  Il  se  signala  ù  Saorgio , 
«t  à  h  prise  de  ^  redoute  de  Feldi; 
inérili,  par  m  eondiiile'A  IiOdl  et  à 
Aroole  »  en  1 796 ,  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  «  et  prit  part  «  en 
1797»  mx  principales  opéralioiis 
de  cette  campagne.  Ce  fût  lui  qui, 
le  i5  mars»  &  la  bataille  de  Rivoli, 
chassa  Tennemi  des  hauteurs  d'où 
îl  tenait  Tarmée  française  en  échec. 

II  entra  dfux  fois  dans  le  Tyrol . 
la  première  sou5  Massénn  .  la  se- 
conde sous  Joubcrt.  Après  le  traité 
de  Campo-Pnrmio,  on  lui  confia 
le  commandcmeiit  d'Ancône,  et 
des  départemens  du  Trenio.  du 
Musone  et  du  Metanro.  Dan^  lu 
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campagne  de  Naples^  it  seJc  de 
isouTeau  remaryer  par  la  prise 
•k  foneressè  de  €fvitella|  qui  ee 
rendît  le  6  décembre,  et  par  celle 
de  la  place  de  Pe^cara,  le  24 
même  mais,  il  défit  ensuite  un 
corps  nonrtbreux  de  Napolitains  à 
Kern i a  et  \\  Komélîam  :  mats  en 
sVmprirnnt  du  faubourg  de  la  Ma- 
dpleioe  N.iples.  il  fut  blessé  stir 
le  pont  d'un  COI)])  (]r  feu  qui 
traversa  de  1  f-paule  droite  à  ia 
nifichoirc  gauche.  Il  n'attendit  pas 
une  entière  guérison  pour  repren- 
dre le  commandement  d*Anc6ne 
et  des  trois  départaadeae  rsmains 
adfialiqofls.  Kéduit  an  aenl  eorps 
qu'il  a? ait  som  ses  ordres»  H aon^ 
-mil  les  aept  TiHes  de  son  goÉver- 
aetnent,  ipiî  s*étaient  réfoltées» 
et  défit  les  amées  insufgéea  tou- 
^onri  vaioanes  et  toujours  reoats» 
santés.  Ce  succès  fut  Touvrage  de 
vioj^t  jours  ,  prndant  lesquels  «es 
irraipes  firpnt  une  marche  de  i\o<rt 
iiùWp^,  prirent  «ept  villes  d'assaut, 
et  souliureiit  une  foule  de  com- 
bats. Forcé  enfin  de  se  renfermer 
dans  Ancône,  attaqué  par  terre  et 
par  mer,  il  épuisa  tous  les  moyens 
de  défiiase,  créa  mémo  des  res- 
eoaroei  inusitées  jusqu^aloi»,  et 
ne  capitula  qu'après  avoir étébom* 
bardé  9  sommé  dnq  fou^  et  aeoîr 
souteaiu  uo  siège  régulier  ^  m»S 
jours.  La  garnison,  nèdullaà  1600 
bonmeSy  eut  les  honneurs  de  la 
guerre*  et  rentra  en  France.  Celte 
belle  défense  d'Ancône  y  admirée 
parles  ennemis  mOmes,  lui  valut, 
après  le  18  brumaire  an  8,  de  la 
part  du  premier  fon«til ,  le  grade 
de  génèrnl  <U-  divi-ion  et  une  ar- 
mure coni]»li  te.  A  yjot  été  échan- 
gé avec  If  grrii  i  il  Lusipian ,  fait 
priâuuuicr  eu  iiuiie  y  il  iul  a|>pelè 
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à  l'armée  de  Vé«ervc,  cmnmnnda  prit  et  reprit  quatre  fois,  cl  finit 
line  divi^^iou  li  a varil-garile ,  passa  par  le  conserver  après  les  plu* 
la  Sésia  et  le  Tésin,  lu  5i  luai,  prit  grands  efforts  des  deux  côtés.  Bien- 
de  rive  force,  deux  jours  api^s ,  tôt  après  il  regut Tordre  d'assiéger 
te  village  deTurbigo,  où  Tennemi  Vérone»  dont  il  commença  Tat* 
était  retranché  ave6  7000  hom-  taquele  làîanTier  1801»  etaprè» 
mes»  et  te  porta  ensuite  sur  Milan,  doq  jours  d*un  feu  terrible  9  il  fit 
JBbvii^é  auprèa  da  Desaîxy  comme  la  garnison  autrichienne  prison- 
son  lîeutetiant,  il  se  trouva»  le  i4  nière  de  guerre  :  ce  fut  le  dernier 
|uin  ,  à  labnlaille  de  Marengo,  oà  exploit  du  général  Monnier.  Les 
fia  divisioD  emporta  CasteUCèrio*  opinions  politiques  qu'il  montra 
lo,  et  s'y  maintint  jusqu'il  ceqn'en-  empêchèrent  le  gouvernement  im- 
Irainé  par  ie  reste  de  la  ligne,  il  périal  de  l'employer.  M.  Monnier, 
fiit  obligé  d'efTecluer  sa  retraite  ,  remis  vn  ai  livité  après  la  preuûére 
en  résistant  néannioini^  aux  char-  reslauratiuu,  en  1814^  r»*n!t  ù  cette 
gc§  de  la  cavalerie.  Mais ,  à  quatre  époque  la  croix  de  Saint-Lonis.  En 
heures  du  soir.  Tannée  française  i8ia  ,  a  la  nouvelle  du  débarque- 
ajant  reçu  Toi  dru  de  se  porter  de  luentde  Napoléon,  ilcourulse  réu- 
nouveau  sur  toute  la  ligne ,  le  gé-  nir  A  Tétat-major  de  fti.leducd*An- 
néral  Monnier  reprit  Gastel^rlo-  ^1£um  »  et  bientôt  sortit  de  Fran* 
lo»  cnleTa  deux  oanonui  aus  trou^  ee»oâ  Une  rentra  qu'aprèsleaecond 
*pe»  qu'il  avait  en  léle»  les  mil  en  retour  du  roi.  Il  fat  nommé  »  >  le 
'«lèfoîile»  et  les  poorsuifit  joi^^à  17  août»  membre  de  la  chambre 
la  Bormida,  dans  laquelle  il  força  -dea  pairs.  Le  général  Monnier 
•in  plu»  grande  partie  à  se  précipi-  mourut  à  Paris  dans  la  nuit  du  99 
•ter.  Chargé  d*aUer  rétablir  la  ré*  «u  5o  j  uivler  1816. 
publique  cisalpine,  et  l'expédition  MONMN   (N.),   dépuré,  en 
'de  la  Toscane  ayant  été  résolue,  1  797,  par  Icdéparfciuenl  du  Uaiit- 
il  marcha  contre  les  Aretin?)  insur-  K!iin  an  con?eii  des  anciens,  s'y 
gtis,  prit  Arezzo  (Passant,  monta  fit  remarquer  eii  défendant  la  ré- 
le^prf*niier  }V  Tescalade  ,  et  soutint  solution  des  fugilils  des  Haut  et 
dans  la  ville  un  combat  terrible,  Eas-Rhin.  Son  élection  lot  annulée 
nù  périrent  1 5oo  cuneinis  :  le  vaiu-  par  suite  de  la  journée  du  1 8  fruc.« 
'qneur  en  ût  ausMlAt  démolir  la  oî-  tidor  an  5(4 septembre  1 797).  Arrê* 
*tedeUe  el  les  remparts.  L'atcmis-  4é  dans  le  département  du  Haot- 
tiee  qui  eut  lieu  alors  ajant  été  Hhfn»  en  féTrier  1798»  il  futquel- 
' rompu,  il  alla  rejoindre  Tarmée  que  tems après  rendu  é  la  liberté; 
;do  générai  Brune  sur  le  Mindo ,  mais  il  cessa  de  prendre  pari  auK 
<  attaqua  le  village  de  Poiiolo»  qu^il  a&ires  publiques. 


FIN  DU  THBIZIÈMB  TOLUME. 
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SUPPLEMENS. 


ANSIAl'X  ( Jean-Joseph -Éléo- 
vore-Axtoïwe),  peintre  d'histoirts 
membre  des  sociétés  Philo(echiii> 
que  et  des  Enfant  d*ApnUon  de 
Pari?»  et  membre  honoraire  de  la 
MtdéCé  d*iÉlmttlatH>n  de  Liège,  est 
fié  à  Lléfe>  «n  1764  •  d*uiM  Amit- 
ié diatiiigiièe  dans  le  b«rt«M  ;  il 
Uhilit  fl«9  études  pour  suivre  la 
ntfème  €«rflène;  mais  mhi  goM 
inné  pour  In  peinture  détermlM 
les  parens  à  lui  Hiire  donner  d«i 
leçons  de  dessin.  Ses  heureuses  din- 
pn«!Îfîons  justifièrent  bientôt  laroca- 
lion  qu'il  nyait  inoiilrée,  ,1  IM^n 
de  17  ans  il  reçut  de<^  mains  du  prin- 
re  de  Liège,  qui  venait  de  fooder 
une  académie  de  peinture  dans  sa 
capitale,  In  médaille  d'or  comme 
premier  prix  de  dessin.  Il  fit  en- 
suite le  Tojage  d*An?ers  pour  étu- 
dier récAie  flamande:  il  5e  lia 
drnis  eelie  tille  areo  im  feune 
Prançab*  qui  le  détermlM  è  le 
rendre  à  FeHs»  pour  eo^Ter  -sas 
étndes.  La  Tue  dei  tableanx  dea 
Dairidy  des  Vincent*  des  Regnaule, 
le  dé  terminé  à  êdivre  les  princi- 
pes de  ces  gn«nds  maftres;  il  entra 
dans  Técole  de  Vincent,  et  peu 
de  temps  npr^s.  il  remporta  îei 
médnilles  des  dilVérens  concours. 
Tl  s-e  disposait  à  pnrlirpour  Tlta- 
lie,  mais  des  circonstances  par- 
lieu  lièrcs  s'y  opposèrent.  Alors 
il  étudia  avec  suiu  les  chefs- 
d'œuvre  que  les  victoires  des  ar- 
mées françaises  amenèrent  dans 
ta  capitale.  M.  Ansiaux  ae  diatto- 


gua  «rabord  par  quelques  portraits 
en  pied,  celui  de  iM"*  Mènerai,  et 
plusieurs  autres  poruaii»  de  fem- 
mes >  de  même  proportion;  celui 
du  maréchal  Eellerman,  qei  fui 
regardé  ootnoie  un  dea  bons  de  la 
ooiletAloa  dea  porfreita  dea  mmté 
eliauxy  ela  II  feinpoite  eux  ex* 
poaMofii  pahHifea  lea  caédailtea 
q«*on  aooMdeii  anx  neHICMa 
OQTfegei;  il  en  reçut  une  pour  les 
troii  grands  tableaux  destinée  à 
la  eetliédrale  de  Liège.  Apr^  ne 
etamen  du  tableau  du  Poussin , 
présfvtf^  à  Lonh  XIII  ^  pftr  le 
cardinal  de  Ilirhclifn  (  ubieau 
qui  est  au  musée  <ie  Borde.'ïiix) , 
Tinstitut  ritn  M.  Ansiaux  comme 
un  des  artistes  qui  mcritaienr  lu 
plus  d'être  euiployt^  par  le  gou- 
vernement. M.  Ansiaux  a  reçu 
une  grande  médalUe  pour  aoe 
bleeti  dd  Jlefeer  é$  CMnftnt 
diras,  plaoé  à  HiAteUde-gUe 
d^Hoge.  n  eipoie  ea  eafaNme 
lin  teMaon  ée  grende  di*> 
tneniiotty  veprf ieotent aeinl  Jenm 
r§pté0kên$  à  Bérûd»  m  caiuMa 
licencieuse;  un  second  tableau 
dont  le  sujet  est  Jésus  bAnisttnt 
/p.i  fnfnn^  ,  et  enfin  «ïïc  trot««îènie 
coni[tositi()ti  où  l'on  voit  Motse 
sduiw  des  eaux.  Il  exposa  encore 
les  portraits  de  SI.  PigauU-Lebnm, 
homme  de  lettres,  et  de  Cariellier, 
statuaire,  portraits  d'une  grande 
vérité  et  il'une  ressemblance  par- 
faite. M.  Ansiaux  vient  de  termi- 
ner, pour  le  cethédrale  de  Meti, 
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une  Fiê^llaîion  de  gramU^  pro- 
portion^ et  un  peiil  tableau  de 
V Anmamiûtim  la  Vierge^  pour 
t'iofirmritt  ût  Marie. Thérèse, 
«te. ,  ele.  11  ti  Ailt  aQMi«  dwit  le 
genre  moieex.  ^ifirens  lalileeux 
f |ui  mit  eu  beeneeup  de  roocAs , 
èotre  autr«»,  Angéliquê  et  Médor, 
qui  était  4lam  le  eelleelioii  4»  gé-* 
néral  Rapp,  et  qui  r<^i  nainte» 
nent  dans  celle  de  M.  Beursaiilt; 
relui  de  Renaud  et  Armidei<\\\\  e^l 
dans  «on  î^telier,  et  plusieur*^  ?<n- 
très  rrrucilliâ  don»  été  oabiiiets 

d'anwik'urs. 

CHAHiRAND  (JiA5-HTAri!f- 
THE  -  SÉ»ASTiEî«  ) ,  maréchal  -  de  - 
camp,  ollicierde  In  fé^on-d*hon- 
oenr,  chevalier  de  Saint-Louis , 
naquit  A  Caffcasêomic,  départe- 
faenf  ét  TAudef  ie  ee  fanfier 
1979.  Se  fiimille  fonitMlt  d'en 
rang  honorable  daiw  eetM  tille  » 
où  teates  let  dit»HneiicMii  «i^per- 
tiennent  au  comttienia  :  les  mai- 
aene  ilobles,  hors  deux  ou  turfs,  y 
sont  entièrement  éteintes.  Char- 
trand  n'av:»if  qne  quinte  ans  lors- 
la  patrie,  menarôe  pnr  la  coa- 
lîtion  étrangère  y  appeU  §69  enfans 
A  lfidéfbn«c  du  territoire  national: 
il  entendit  pet  ippel,  et  entra  au 
lervife  le  10  novembre  i7y3,  dans 
la  4*  demi-brigade  dMnfanterie  de 
ligne.  11  fit,  en  1794  et  1795,  les 
eâtn pagnes  de  Tarlnée  des  Pjré- 
néeshOrienides,  se  treerve  ta  sié- 
gé de  Bellegerde,  4  la  bataîiie  de 
ta  montegne  Noire»  oA  le  général 
Degominier  perdit  la  Tie%  etc. 
Aprè«  la  peix  coneloe  atee  l*Bs« 
pagne ,  Chartrand  passa  à  rarmèe 
d'Italie,  ot^  de  nouveaux  succès 
ratlendaleiit.  L:\,  en  effet,  chaque 
combat  fut  atie  viotoire  :  IliUe^i*- 


CITA  4P 

mo  .  >h>n<ii)vi ,  Degn,  le  passage 
du  pont  de  Lodi ,  conserveront  le 
sonTenir  des  triomphes  remportés 

Kr  le  courage  et^  le  génie.  Cher» 
nd  se  montra*  digne  des  autres 
Français,  et  dans  ces  occasions 
oomme  dans  celles  ifai  les  soirit- 
rent,  il  reçut  son  avancement  sar 
le  ofaensp  de  hatoîlie;  U  pareourut 
rBumpe  avec  nos  drapeaux,  et  se 
trenVa  partout  oô  les  dangers  en-  . 
vîronnnîenl  la  gloire.  îl  fît  partie 
dp  r;»rmén  dn^finfr  à  ijf ^Pf nf^re  eu 
Angii'tern'.  on  i ^f^cli 71 1')  ;  il  «  fait 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  en  1800  et  iSoi;  à  la  gran- 
de-armée, en  i8o5,  i8o(>et  1807; 
en  Espagne,  en  1808;  eu  Alle- 
magne, en  1809;  en  Espagne,  en 
1810 et  illii;eolltiS5ie«eni8ie: 
en  Sexe,  en  i9i5,  et  dans  la  Bel- 
gique, en  t8i5.  Llentenant  en  se- 
cond dans  les  chasseurs  de  la  gar» 
•de  è  Bylen,  te  m  février  1807: 
cnpilelne  adjadant-nia)or,  le  iH 
septembre  léii;  major  en  second 
à  Moscow.  le  8  octobre  i8i!s:  co- 
lonel du  î5*  de  ligne  \  Dcssau,  lei5 
juîllpt  !8i!^rla  laveur  ne  fit  Hen 
pour  I  n.  Lp  '»8  aoftl de  la  même  an- 
née ii  tuti  hai  «:é  de  la  prise  du  Col- 
berg  de  Pirna  (Saxe).  La  position 
qu'il  enleva,  avec  son  régiment, 
était  deiendue  par  6000  Russes  de 
la  garde  impériale.  Le  5o  do  fnfl^ , 
me  mois,  toujours  é  la  têle  de  snn 
fégioMflt,  4  le  betaille  de  Cuint, 
il  se  Setira  du  milieu  de  l'armée 
des  eeeliiés ,  en  combettent  sens 
relâche.  Pendent  cinq  jours  qne 
dora  la  retraite ,  il  At  ie  officietfs 
s«péfieurs  priseoniers,  et  reprit 
te  comte  Dumonceau,  son  général 
de  division  ,  tombé  au  pouvoir  de 
reonemi  aTOO  une  p«rtie  de  sa 
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troupe.  Ces  deux  beeiiz  ùAu  fu^ 
Tient  signidéii  dans  les  ordres  du 
jouf  dé  rarmée»  et  Chertrand  re- 
çut en  réooiRpense ,  le  19  scpr 
tembre  suÎTant,  fe grade  de  géoècal 
de  brigade.  Après  la  première  res- 
tatirationyeni8i4«il  futmiiiicnnon 
activité.  1a'  p^énéral  Chnrtrnnd, 
par  suite  de  celle  liispo.-itioii,  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Comme  il 
se  trouvait  h  Paris  quelques  jours 
aprè»  le  20  m.irs  181 5,  il  rt  cut  de 
Napoléon  le  coinmandeinenl  mi- 
litaire du  départeuient  de  TAudC) 
avec  Tordre  de  se  rendre  sur-le* 
champ  à  son  poste»  ce  qu'il  fit. 
JLe  luiron  Trouvé»  préfet  de  Caf- 
cassonnc,  a  écrit  le  récit  de  son 
eotreTue»le  7  avril,  avec  le  géné- 
ral Charirand.  Gelui<ci  la  racontait 
d'une  manière  tonte  différente; 
mais  il  est  mort  sans  avoir  fait  im- 
primer sa  narrât  forj,inndi?  que  celle 
du  préfet  se  trouve  d  uis  plusieurs 
ouvrages.  Ceux  qui  ont  connu  ces 
personnages  clans  leur  vie  inté- 
rieure, durajil  et  après  cet  évé- 
neuient,  peuvent  seuls  apprécier 
qui  des  deux  a  dit  la  vérité,  [f^oy. 
■TaocTé.)  Nommé»  le  97  du  même 
4Dofs  (avril)  9  commandant  de  lu 
brigade  des  voltigeurs  delà  garde» 
le  16  juin  suivant»  à  Fleuras»  il 
remplaj»  le  lieutenant  -  général 
Barrois»  grièvement  blessé,  et  con- 
tribua au  succès  de  cette  journée 
par  des  manœuvres  et  des  actions 
que  Napoléon  remarqua.  La  ba- 
taille de  Monf-S:iinl-Jean ,  au  mi- 
lieu de  ses  résulats  funestes,  lui 
fournit  une  nouvelle  occasion  de 
se  distinguer.  Tl  i-eçut  Tordre  d'at- 
taquer des  liijuteurs  garnies  de 
batteries  et  vaillamment  cJéten- 
.dues.  Prenant  alors  un  fu.nily  il 
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dit  aux  soldats»  en  se  mettant  4  la 
tête  de  la  division  :  «  CamaradaSv 
•ie  vais  voua  donner  rexemple; 

n  c'est  sur  ces  hauteurs  que  la  vie» 

•  toire  nous  offre  la  c<iui)ooM  im- 

•  mortelle  :  venez  la  partager  avec 
9moi.  »  il  dit,  el  se  précipite  ;  la 
troupe  le  '>nît  ;ivec  enthousia.<*me  : 
trois  fois  une  vive  ré^'îstance  1«> 
arrête;  mais  animés  p;ir  Tcxempie 
de  leur  chef,  les  soldats  redou- 
blent d'efforts,  et  les  liauleur» 
SOUL  emportées.  Après  un  tel  suc- 
cès, Chartrund  pouvait  espérer  de 
grandes  récompense^.  De»  cir- 
canstances  inouies  amenèrent  oa 
inexplicable  désastre  :  il  fiidlot  ré- 
trograder. Le  général  Clu(rtraad 
rallia  ses  troupes  sur  le  champ  de 
bataille,  et  fit  une  retraite  digne  de 
celui  qui»  deux  ans  auparavant, 
avait  su,  avec  un  seul  rcgimeot, 
disputer  1.1  victoire  à  une  armée  en- 
tière. Arrivé  sous  les  murs  de  Paris, 
Chartrand  suivit  l'armée  sur  le* 
bords  de  la  Loire.  Il  reviut  daiu 
la  capitale  après  le  licenetemenl. 
Envoyé  plus  tard  en  surveillaoïce 
ù  Lille,  il  demeura  dans  celle  ville, 
oii  il  avait  des  rapports  j^uroaliefs 
avec  les  autorités  et  les  priocipaax 
babîtans.  X*accueîl  qu'il  en  rece- 
vaitt  le  comple  'satisfaisant  que  l'en 
rendait  de  sa  conduite»  rentrett- 
naient  dans  Tidée  que  bientôt  k 
gouvememen  l  ferai  I  cesser  ttllasH^ 
veillancequi  lui  devenait  illsuppo^- 
table,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre 
du  tTîinistre Clarke,  (Ilic  de  Feltrei 
et  conduit  ;\  la  citadelle.  La  pro- 
cédure fut  instruite  dans  le  Midi, 
el  vers  les  premiers  jours  de  mai 
î8i6,  on  convoqua  un  con^cii  de 
guerre.  Chartrantl  l'ut  accusé  :  T 
de  s'èlie  léuui  à  Napoléon  Boaar 
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patte,  arant  le  'a5  mars  18 15;  a* 
,  d'avoir  rempli  dans  le  Midi  une 
mission  dont  le  but  était  de  dé- 
truire le  gduvcrnemenl  du  roi.  Le 
conseil,  à  rnnanimité,  le  déclara 
innocent  sur  le  premier  chef,  niais 
il  le  eondamnii  «^nr  Ii-  second. 
Chartrand  avait  fait  valoir  pour 
M  défense  la  prociamatioo  roja« 
le  du  aS  avrîrifii5«  et  la  loi 
d*aninUtie  9  qui ,  selon  lui  »  met- 
taient à  Tabrl  de  toule$  poursui- 
tes les  iudîvîdus  qui  ne  ft*ètaîeot 
fendus  à  Napoléon  que  postérieu- 
rement au  93  mars  i8i5,  et  dont 
les  dispositions  lui  étaient  dès- 
lors  applicables,  puisqu'il  n'avait 
])ris  de  service  que  le  27  niar^,  et 
rempli  sa  mis^^inn  q-ie  \c.  ^  avril^^ 
I,a  validité  de  ces  nioj'cns  ne  pa- 
rut vraisemblablement  pas  sans 
quelque  puiiis  aux  yeux  des  luem- 
lires  du  conseil,  et  cVst  san«»  doute 
ce  qui  fit  insérer  dans  la  dernière 
disposition  de  l*arrël  les  mots  sui- 
vans  :  •  Mais  attendu  que  le  coupa- 

•  ble  n'a  agi  çontre  Tautorité  royale 

•  que  le  27  mars  18 iS^  et  que  S. 
1  M.  a  daigné ,  dans  sa  proclama- 
stîon  du  a8  juin  ,  étendre  sn  clé- 
•mence  à  ses  sujets  égarés  qui  ne 

•  se  sont  rendus  qu'après  le  a3 
i^mars  181 5,  le  conseil  charge  son 

•  président  de  snpy>!if'r  S.  M.  de 

•  donner  une  nouvelle  marque  de 
usa  bienveillante  clémence,  en 
»  commuant  la  peine  portée  dans 
■  le  présent  jugement.  »  L  n  cour- 
rier porta  à  Paris  la  délibération 
du  conseil  de  guerre,  main  le  té- 

^  légraphe  rapporta  Tordre  de  faire 
exécuter  le  jugement.  Le  général 
Chartrand  montra  dans  ses  der- 
niers momens  cette  bravoure  tran-' 
quille  qui  Pavait  si  bien  servi  en 
présence  des'  ennemis  :  H  com« 
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manda  lui-même  le  feu  qui  devait 
terminer  carrière.  Ainsi  périt, 
à  la  fîour  de  l'S^e,  le  a-i  mars 
18  i6,  un  guerrier  qui  comptait, 
à  36  ans,  2a  années  de  services, 
aa  campagnes  ,  et  de  brillantes 
actions  militaires.  Son  frère  a 
été  durant  quelque  temps,  en 
i8i5  «  secrétaire  -  général  de  la 
préfecture  du  département  de 
l'Aude. 

DROZ  (J.  P.)»  célèbre  graveur 
en  monnaie,  conservateur  de  Ut 
monnaie  des  médailles,  etc.,  na- 
quit, en  1^4^,  À  la  Chaude  fond» 
C(unté  de  Neufchûtel  en  Suisse» 
de  Tune  des  plus  anciennes  famil- 
les de  ce  canton.  Son  père,  pro- 
priétaire d'une  mnnufantiire  de 
faux,  reconnaissant  ses  heureuses 
dispositions  pour  l'art  de  la  gravu- 
re et  du  dessin,  lui  donna  de  bon- 
ne heure  des  leçons  pour  façonner 
les  métaux,  graver  et  iromper  l'a- 
cier, etc.  Le.*»  progrès  du  jeune 
Drot  furent  tels,  que  dés  l'Age  de 
18  ansy  il  fut  envoyé  A  Paris»  pour 
s'y  perfectionner.  Dés  ce  momenl» 
la  France  devint  pour  lui  une  nou* 
velle  patrie»  qu'il  illustra  pur  ses 
talens  et  ses  succès.  Ses  études  et 
ses  efforts  se  dirigèrent  surtout 
vers  l'art  du  monnaya;^^*  et  plu- 
«trurs  antres  branches  dN  cnnotnie 
industrielle;  il  avait  p(Mir  but,  dans 
s«'S  travaux  et  ses  recherches,  d'ar- 
river .1  une  plus  Jurande  perfection 
avec  moins  de  temps  et  de  dépense, 
et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs, ainsi  que  les  monumcns 
qu'il  a  laissés  de  ses  travaux,  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'il 
n'ait  obtenu  ce  résultat.  Ce  fut  en 
1785  que  Droi  fit  A  ses  frais  lea 
premières  expériences  de  ses  pro- 
cédés de  monnayage  »  suc  un  ba* 
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lancier  d«  la  moanaie  à»  Paris, 
qtt*il  artit  disposé  à  eet  clfet,  et 
•  cel  euai  eut  tout  le  succèa  au*il 
avait  aoDoncé.  Bu  1786»  lors  de  la 
reiS»Qte  des  monnaies  d*or  et  d'ar- 
gent, il  frapp.1  sur  ce  même  balan** 
cier  des  écus  de  t»  livres,  et  cnsai- 
te  des  pièces  d'or  de  24  libres,  dont 
un  admira  la  perfection;  elles  se 
faisaient  autant  remarquer  p:ir  ic 
fini  de  la  gravure  des  cW\n^  et  de  la 
virole  brisée  qui  avaient  »ervi  à 
les  frapper,  que  par  la  netteté  de 
l'empreinte,  »le  sorte  qu  lu»  les  re- 
gardait ^liuuu  toitiitie  dc3  médail- 
les que  comme  une  simple  mon- 
uaie«  Un  jeune  hoipme  adjoiat  au 
cumerratoire.  du  eahîaet  des  map 
chioes  de  Vaucansoa,  èmerfeillè 
de  la  beau  lé  de.cet  pièces^  ne  put 
s*empê€ber  de  s^écrier  quesll  é- 
tait  conserTalear  d«s  machines  de 
la  monnaie,  il  prierait  M.  Drot  de 
le  remplacer/  Colui-ci  reput  des 
«loges  de  tous  ceux  qui  virent  ses 
procédé^  v\.  ses  ouvrages,  niai^  il 
Hv.  remplaça  personue.  Ses  ialen?> 
ne  furent  appréciés  d'une  maniè- 
re utile  pour  lui  qn<:  >ur  une  ferre 
étrangère.  In  article  anglais,  Ma- 
thieu BouUun,  savant  très-distin- 
gué, voyageait  alors  en  Fnwrce; 
ayaot  obtenu  de  Droz  la  comma- 
nleatioo  de  aos  nou? eaux  procédés 
moaétoireSf  il  conçut  le  projet  de 
aoUlcitor  de  son  gouf  emement  la 
labrioatlon  de  la  monnaie  de  cui- 
Tre  derAngleterre,  et  d*emplnyer 
pour  cette  rd)nealion  les  balan- 
ciers perfectionnés  de  Proa;  il  pria 
4'abord  cet  artiste  de  graver  des 
coins  pour  frapper  des  types  de 
•rheîlings,  ou  pièces  de  "^nus, 
et  de  fabriquer,  nu  moyen  de  '^.i 
piessi!,  vingt  ou  trente  de  ces 
lîcbcUuigS)  et  de  im  lui  envoyer. 
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M*  Bottiton,  pour  encoura§er  Vto< 
A  prendre  part  dans  son  entreprise, 
en  même  temp$  quMI  rendait  Ikom-  ' 
mage  au  talent  des  artistes  fran- 
çais, lui  écririt  de  Sobo,  prêt  Btr<- 
tningham,  le  7  mars  1787:  «lits 
»  officiers  de  notre  bétel  des  mon- 

■  oaies  ont  coomiencè  la  noiiTcNc 

•  année  par  frapper  des  schellings 

■  neuf»;,  dont  je  tous  envoie  un. 
npoui  ([ue  vous  puissiez  comparer 
'I  les  talens  de  nos  monnayeur?  avec 
«•ceux  des  vôtres,  et  par  là,  vou» 
»»  verrez  qn*il  n'y  a  p  i>  de  danger 

•  que  vous  ne  soyez  en  eial  de  les 
«surpasser  autant  que  la  clarté  dn 

•  suleH  surpas^  celle  de  la  lune.  * 
Ce  fut  avec  les  pièces  frappées  à 
Paris  que  M.  Boultoa  obtint  l'an* 
ftrisatt<m  de  (abrt<{uer  la  monnaie 
de  cuivre  pour  toute  la  <»ffande« 
Bretagne*  u.  Boniton,.  présumant 
que  Droi  serait  employé  dans  la 
refonte  des  monnaies  en  France . 
lui  évrivit  e4i  ce  sens,  le  14  du  mè< 
me  mois;  néanmoins  il  se  flatte t 
dans  le  cas  où  Drox  déciderait  à 
venir  «mi  Anî^lflerre,  de  faire  nrie 
révolution  dan<i  l'hAtel  do  mon- 
naies de  son  pays;  il  ajoute  que 
s'ils  se  n'uinssuient  pour  enlr«*- 
prendre  le  niunnoyage  entier  de  la 
France,  ils  feraient  de  la  meilleure 
monnaie^  et  b  fiibricallon  n'en  re- 
viendrait qu*à  moitié  des  frais 
Droa  n'ayant  pas  obtemi  en  Fran- 
ce la  réciimpense  due  k  ses  taleiis» 
s'associa  n\ix  travaux  de  M.  Bool^  , 
too«  qui  lui  procura  les  moyens  de 
se  rendre  en  Angleterre.  Là»  il  fit 
construire,  diaprés  ses  principes, 
huit  balanciers,  huit  découpoirs  cl 
les  :)frlîers  nérfs<*i»ircs  à  ce  geuic 
de  la[)ricatiou;  il  .substitua  la  pom- 
pe a  fi'u  aux  bras  des  homme*, 
pour  mettre  les  balQUciccâ  et  le» 
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piii<ianc«  4%  celte  maehîne  à 
peur- fut  si  bien  appliquée,  que 
chaM|iie  belancîer  frappait  régultè- 
.  rwttent  60  pièces  par  tnÎQute»  ei 
qu'un  enfant  suffisait  pmir  le  ser* 
▼ioe  de  deux  balanciers.  C'estdons 
cet  atelier  que  fut  fabriquée  cette 
\{.y\'ie  monnaie  t\e  ctiivre  qui  a  cir- 
culé qiH-lqiie  loiups  en  Kranc»' , 
f40us  le  nom  de  M onnerons.  Pour 
arriver  à  ces  résiiltaln,  il  fallait 
corriger  la  mauvaise  exécution  des 
principale»  pièces  du  balancier, 
qiii  reudait  ropératiou  du  mon- 
nojage  difficile,  imparfaite  et  dis- 
pendiettie.  Urot  eo  6t  construire 
Ue  DouTeOef,  et  leur  donne  une 
forme  exlèrieitte»  diaprés  laquelle 
Falastafe  était  pbii  facile  dips  l*«il 
du  corptdtt  balander.CeC  arliatene 
se  bornait  pat  k  eorri^r  ce  que 
les  anciennes  pièces  avaient  de  dé- 
fectueux, il  imaginait  encore  une 
foule  de  nouveaux  procédés,  teo- 
dint  les  uns  à  ren(îr«  Ie-«  f» mprein- 
les»  plus  parfaites,  les  autres  à  cuit 
server  plus  lonj^-tenips  les  coins 
sur  lesquels  elles  s'impriment,  el 
à  préserver  le  flan  qui  reroit  li; 
coup  de  presse  et  rempreinte,  d  un 
mouvement  latéral  qui  altérerait 
promptenieRt  la  grafiire.  Il  t^ap- 
pliqua  surtout  à  donoer  è  la  tranr 
clie  des  pièees  de  monnaie  une 
empreinte  quilesmtt  à  l'abri  delà 
contrefaçon  :  cela  ne  poutalt  a* 
voir  lieu  qu'en  donnan  t  à  cetteem* 
preinte  une  perfection  qu'on  ne 
p(U  imiter^  et  il  attelait  le  but 
qu'il  se  proposait.  Apr^s  tant  de 
succ<'«  dVxécutîon  ,  il  s\>cciip;i 
des  mo3?ens  de  les  ol)teijir  dt-  la 
manière  la  moin««  dispendieuse  : 
il  imagina  à  €«t  eWvx  une  muciiine 
«  ùupciin  er  le  uiou«eaiept  au  ba-? 
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landerpaf  le  moyen  du  vide,  et 
bienlèt  après  un  laniiooir  dont  00 
peut  èeerter  les  oylindres'plus  00 
moins ,  sans  cbanger  la  position 
de  Tengrenage  ,  et  enfin  diffèrena 
procédés  pour  U  fabrioatino  et  la 
multtplicatioa  des  coins,  procé- 
dés qu'il  a  communiqués  à  Tad- 
ministration  dw  monnaies  de  Pa- 
ri*, ainsi  que  tnule«  autres  dé- 
cou  vertes  sur  Tart  du  nionnayajî^e. 
Travaux  qui  lui  ont  obtenu,  en  l  aii 
7  encouragemens  du 

gouvernement  sur  le  rapport  de 
MM.  lUongti  ,  i  lia  des  admiois' 
trateufsdes  monnaies,  et  TiùoUer, 
eontrftleur  ihi  monnayage  de  Pa- 
ns. C'est  cette  même  ansèe  (le 
3o  ftrqotidor)  que  ses  serTicea  et 
sestaknablwQoiistatéslui  tsIu* 
mt  la  place  de  eonserrateor  de 
la  momie  des  mèdaillet;  Les 
diverses  Intentions  de  Drot*  re- 
lativement à  Tartdu  monnayage» 
sont  décrites ,  avec  figures ,  dans 
mi  rapport  fait  eu  Fan  1 1  (i8o5), 
par  M.  Prony,  à  la  c)a<se  des 
sc  ience'*  mailiématiques  eJt  physi- 
ques (ic  rin'^titiit  de  France,  qui 
en  a  ordoni^è  l'impression.  Dru» 
a  aussi  icdigé  des  explicalion» 
simples  de  ses  différens  procédés; 
nous  nous  botnmns  à  annoneat 
au  *ellessoat  relatirei  :  1  r  è  bi  farge 
des  ooio^  n*  A  la  multiplkatictt  de 
la  graruie;3*àla  trempe  émeoins; 
4*  è  la  composition  du  mettleiir 
cément.  En  suirant  exactement 
ses  procédés  pour  ce  dernier 
obîet ,  on  obtient  ki  meilkore 
trempe  dont  les  coins  soient  sus^ 
tepiibles  :  ils  deviennent  tr^s- 
duis,  sans  que  la  gravure  3oit 
eîidoinmagéc.  Droz  est  l'un  <lc!i 
premiers  artistes  français  qui  aient 
réussi  <3i  multiplier  la  taiilerdQUQe' 
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Eo  jftOfet  i7gOy  il  foamit  à  llm- 
piimear  près  de  14^000  plan- 
cImm  pour  I*a99igii«t  de  »5  fraii€9« 
dViprès  k»  onues  de  CiaTÎère« 
miiiistfe  des  contributions  publi* 
ques.  Ses  moyetis  alors  n'étaient 
connus  ifoe  de  lui;  depais»  et 
c'est  eo  cela  surtout  qu'il  a  ren- 
du un  grand  service  aux  arts, 
il  a  réduit  la  mulhplir.itîou  de  Id 
taille-doutt;  à  la  »iiitple  opération 
flu  jnonnariicr  ^  en  transportant 
sur  un  (  (lin  (1  a(  ier  la  gravure  la 
plus  firiL' ,   la  plus  déliée,  sans 
qu'elle  éprouve  la  moindre  alté- 
ration dans  ce  passage.  Tattt  de 
serrices  Importaa» ,  joials  à  rio- 
Teotk»  de  plusieuis  outiby  ins* 
trotneos  et  madiiiies  dent  Dm 
était  l'aateor,  ftarefit  ta  tnatièra 
d*un  rapport  A  l'institut,  en  l'an 
10  (1800),  par  MM.  Coulomb  et 
Pronj,  dans  leqoel  ils  assignent  à 
cet  artiste  un  rang  disting^uè  par- 
mi ceux  qui  ont  contribué  au  pro- 
grés de  l'arl.  C'est  à  rexpn<=itioti 
du  Louvrf ,  (h'  î8<)2,  c\u  Û  >g  ùl 
surtout  remarquer.  Le  5  veudé- 
«liaireau  II,  le  iury  ceurral,  après 
avoir  pris  cfiuiuii—  luce,  dans  le 
plus  grand  dttail,  des  moyens 
employés  par  cet  artiste  pour  opé- 
rer à  »  foisy  et  d^uD  seul  coup  de 
Iwlancier»  Tempreinte  des  deux 
faces  et  de  la  marque  sur  la  tran*- 
«he  d^une  pièce  de  monnaie;  d*une 
machine  qui  place  le  flan  sous  le 
balancier»  faisant  Toffice  du  mon- 
noyeur;  de  sa  méthode  de  multi- 
plier la  graTure  des  coins  des  mon- 
naies, arec  autant  de  précision 
que  de  célérité,  etc.,  le  jury,  di- 
sons-nous ,  s'exprime  .'un>i:«  Cei 
B artiste  a  embrassé  tj.m-  tmiie  sou 
•  étendue   l'art   du   iiifinriaynge , 
«et  il  n'est  pas  une  partie  de  cet 
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•art  quil  D*ftil  améliofée*  Pur  set 
t procédés,  s*ib  étaient  adoptés, 
s  la  possibilité  de  contrefaire  les 
•monnaies  serait  presque  entièra- 
•menf  détruite.  Il  frappe  la  pièce 
•en  même  temps  sur  i«  tranche 
•et  sur  le  plat ,  avec  un  degré  de 

•  perfection  tel ,  qu'on  peut  rcgar- 

•  dcr  b'^  tTionnaics  ain^i  frappée?  . 
n comme  ayant  l'n  vnnf  j::^r  dv  T»r 

nnnvdir  écre  imilt-cs.  loutes  ies 
»|)iilifs  df  Tart  monétaire,  les 
nmaclùnes  dont  il  fait  usa^e,  ont 
»tté  rérisée* ,  modifiées  et  per- 

•  feclionnées  avec  un  succès  qu'on 

•  refuserait  de  croire,  si  on  n'aratt 
•pas  les  fliits  sous  les  yeux.  •  Le 
jury  lui  décerna  une  médaille  dW. 
Il  rasuite  de  ce  témoignage  autben- 
tique,  que  Dros  a  résolu  le  problè- 
me proposé  par  M.  J.  B.  Say,  dans 
son  Traké  d*éeenoiHiê  pêiUi^mt: 
«Il  n*eslpQs  doateux  qtt*anemon* 
■  naie  essayée  et  pesée  avec  pré- 
0  cisîon ,  qui  serait  assez  bien  fmp- 
ipi'e  pour  ne  poiivoir  être  aisc- 
vuK  m!  ( ontrcfaite,  et  sur  bi  fabri- 
11  cation  de  laquelle  on  se  contca- 

•  lerait  d'un  bénctice  modéré, 
r  pourrait  devenir  il' un  usage  cou- 
arant  en  plusieurs  lieux  du  mon^ 

•  de,  et  que  l'état  qui  la  fabrique* 

•  mit  en  lirmil  ob  pre€t  nullement 
•méprisable.  •  Cette  perlèction 
eADrot  a  porté  l'art  do  monnoya- 
ge  n*est  due  surtout  qu'à  Tinren- 

.  tion  de  la  virole  brisée  ^  a 
substituée  à  la  virole  pleine,  seule 
en  usage  jusqu'à  lui.  Gomme  gra- 
veur, il  a  aussi  remporté  le  prii 
sur  14  roncurrcnf?,  au  concours 
ouvert  rn  i8io,  pourln  confection 
d(  ^  luoiinnics.  Le'4  iioiîîbreu^es 
médailles  et  iiiir<  s  objets  du  mê- 
me genre  qu  ou  doit  à  son  ta- 
lent, sont  tm^  coQuus  pour  cUre 
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mentionnée  ici;  tous  juiitillent  les 
élogtt^t  qu*oa  lui  a  pruili[[;uédy  et 
la  ctinfianue  dont  Ta  honoré  le 

gouvernement  :  c'est  aux  soins  de 
Cet  homme  distingué  (  pemlant 
quinze  années  oonservaleiir  de  la 
uiofiiiaie  den  inédaniesj^qu^on  peut 
attriliiier  If  s  siirt-è;»  riou veaux  de 
cet  établisseuienl ,  dont  la  Fr.iîjre 
s'Iionore.  A  pré:»  sa  sorlie  «le  la 
aiouiiaie  royale  des  méd.iiilfs  ,  tw 
iSi-j,  Dr.)/.  a\.«il  prii  la  reM>iuliuii 
de  publier  Im-nicrne  ses  travaux 
et  le  résultai  tic  se»  diilv rentes 
expérience^;  niais  il  n'employait 
«I  cet  ouvrage  qu'une  partie  de 
son  temps;  Tautre  était  consacrée 
à  esquisser  de  nouvelles  concep- 
tions relatives  à  des  procédés  d*art 
mécanique  9  ou  à  la  lecture  des 
ouvrages  qui  traitent  particulière- 
ment de  la  numisniulique  et  de 
Tart  monétaire ,  branche  d'indus- 
trie  à  laquelle  il  s'était  corHlarn> 
ment  appliqué  av€i;su(;cés  j)eii(Iant 
riiH|uante  années  coii^eciilives. 
L  (Mivra;;e  de  ce  genre  (jne  l'on 
vuv  iit  le  plus  sf)uvei»t  (laii-j 
jiiains,  était  celui  public  par  Ln- 
blanc,  en  iGcjid.  Il  y  e^t  question 
des  améliorations  qu'avait  déjà  é* 
prouvées  à  eeile  époque  l'art  mo- 
nétaire 9  et  de  la  pertecfion  où  il 
Aurait  pu  s*élever  alors  »  sî  l'on 
avait  suivi  les  desseins  de  •  Nicolas 
•Briot,  tailleur-<;(  uéral  des  mon- 

•  oaiest  le  plus  h  d)ile  hninme  en 

•  son  art  qui  lût  alors  en  Europe»  » 
et  qui 9  malgré  le  succès  des  ex- 
périences qu'il  avait  faites  de  ses 
procédés,  vil  ses  propositions  re- 
jetées  par  suite  dei»  cabales  soule- 
vées coairr  lui,  et  Hit  réduit  «  ù 
»  passer  eu  Angleterre,  où  l'on  ne 
B  ujauqua  pas  de  se  servir  utile- 

•  ment  de  i»es  uiachine^i  ci  do 

T.  Illl. 


•  faire y  par  son  moyen,  les  plus 

•  belles  monnaies  ,  du  monde,  » 
Drof ,  qui  avait  éprouvé  le  même 
sort  y  ne  pouvait  s*empêcher  de 
dire  alors  :  «  11  n'y  a  pas  de  ma 
«faute;  |*at  donné  connaissance 
»dc  tous  mes  moyens  de  iabrica- 
ation;  Tessai  etî  a  rîc  fait,  non 

»)S.nr>  (i  heureux  résultats   On 

))ue  uio  rtîprnchera  pas  h'  n'avoir 
H  pn».  \W\i  tout  ce  qui  dépendait  de 
'  iiKH  [)  »iir  que  la  France  nftl  jouir 

»  1.1  prijuiiere  du  frtiit  d<;  mes  veil-  ' 
)>Ies.  »  Un  instatil  uèauutoins  il 
s'était  cru  au  uiouient  d  étre  utile 
à  sa  patrie  y  c'était  en  1790:  un 
concours  venait  d'être  ouvert  pour 
la  placée  de  graveur- général  des 
monnaies  :  Dros  s'empressa  de 
quitter  Londres  pour  venir  à  Pa- 
ris. Il  envoya  huit  écus«  jqu'il  a- 
vait  faits  pour  concourir,  à  l'un 
des  principaux  membres  du  co- 
niifé  monétaire;  mais  crloi-ci, 
par  \m  rnolif  ditVicilr  A  expliquer, 
ne  les  remit  pas  à  l'acadeoiie  pour 
être  examinés  (îoniparalivciueiil , 
et  Imo/,  n'eut  pas  uru;  seuif  ^ 
Cvi  artiste  s'était  uiarie  en  janvier 
1801,  et  avait  eu  de  cette  union 
un  fils  et  une  Glle.  Chéri  de  sa  fa- 
mille «  dont  il  faisait  le  bonheur 
de  tous  tes  instans«  et  qui  lui  pro- 
diguait les  soins  les  plus  aflee- 
tueujc»  Droz  cmilait  des  jours  heu-  f 
reux,  lorsqu'un  catarrhe  pulmo- 
naire f  dont  îl  était  attaqué  depuis 
plusieurs  années ,  prit  toutà-GOUp 
un  caractère  tellement  grave,  que, 
malgré  tous  les  secours  de  la  mé- 
decine, il  fui  enlevé  à  sa  famille 
et  û  ses  amis,  le  v>.  mars  i&j.7k  M. 
Marron  {Voyez  ce  nom),  minisire 
protestant,  j)rononra  ces  paroles 
sur  sa  tombe  :  «  l.  ami  vertueux 
w4|ui  fait  couler  vos  larmes  ne 


t 

Digitized  by  Google 


I 


4$o  i>tc 

•mourra  iamais^  le  Dfeo  eréa- 
o  teur,  qui  aTait  revêtu  son  âme 

•  d'une  enveloppe  mortçJle,  vient 

•  d'user  du  droit  qu'il  s'est  ré'sci  vé 

•  de  la  reprendre;  niais  il  votH 

•  lais!^e  en  pnrlni^c  h  pliî:;  précieux 
«de  tous  les  biens  ;  l'exemplr  qu'il 

•  vmis  a  donné  de  toutes  !•  s  ver- 

•  tus,  et  le  sovivi  iiir  des  ^'^i  >ices 

•  qu'il  a  rendus  aux  arl.>  élernîsc- 
nronisainéujoire,  en  même  temps 

•  qu'ils  l'ont  Thonnetir  de  THelTé- 

•  tie  el  de  la  Frnnce.  »  Les  malé* 
riaux  de  cet  arliele  ont  été  puijiés 
dan»  une  Nefiict  mot  /m  diiterM 
àntenticnsdt  fêHjêun-Phrrt  Droz, 
jgratetir  méfanicien ,  par  M.  C.  P. 
Molnrd,  membre  de  l'institut  (aca- 
démie lies  sciences).  C'est  dans 
celte  excclléiilc  notice  qtie  l'on 
pourra  connaître  tovis  les  titi"esde 
J)rnr  à  rt'slime  de  ses  concitoyens, 
con)ti!c  artiste  et  comme  homme 
privé. 

D  U  C  A  S  SE  (  .î«  Aîf-M  ARIR-AlIGFS- 

te),  docteur  tii  inédccine  et  en 
chirurgie  t  professeur -adjoint  à 
l'école  de  médecine  de  Toubuse, 
inembre  de  Tacadémie  des  acien* 
ees  9  âeerétaire  perpétuel  de  la  so* 
délé  royale  de  médecine  de  cette 
tiUe»  correspondant  de  la  plu|mrt 
dea  socîclés  savantes  de  France, 
eat  né  à  Toulouse  le  26  avril  1 786. 
Compté  parmi  les  pins  habiles 
praticieits  du  midi  de  la  France, 
il  a  nu])lii*  un  g^rand  nombre  de 
Mémoires  sur  iiiver<  cas  impor- 
lans  de  la  science  nu<li(  ale,  qui 
tous  dént)tciil  un  e<prit  observa- 
teur, el  de  profondes  cotuiaissan- 
ces.  Les  journaux  de  médecine 
5*enrichissent  souvent  disa  réaul* 
fats  de  son  expérience.  Il  a  réuni 
ses  trairaux  les  plus  précieux  en  a 
Tol*  in-6*t  Toulouse,  i8iri  :  oet 
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ouvrage  a  obtenu  le  succès  qu'ii 
méritait.  M.  Ducass*» ,  dan*  les 
înslnns  peu  nombrcuv:  rpi  il  peut 
accorder  à  ses  déla^seoiens ,  riil- 
tivc  aussi  la  litlénnorp.  On  lui  at- 
tribue plusieurs  ailicies  de  saine 
critique  ,  écrits  avec  élég^ance,  qui 
paraissent  de  temps  à  autre  da»'*  le 
Journal  politique  de  Touiouêt,  Le 
sel  attique  y  assaisonne  le  bon  gofil* 
et  les  principes  de  leur  auteursont 
français  de  Kiutes  manières. 

FITZ-GÉKALD  (  Édovaib, 
Loao)  9  né  au  château  de  Carton, 
prèit  Dublin  ,  le  i5  octobre 
Il  était  fils  du  comte  de  Kildare, 
premier  duc  de  Letnster,  et  petit- 
nef  eu,  par  «n  mère,  du  célèbre 
Fox.  Lord  Fit2-(»érald  entra  trè*- 
jeune  au  service  de  sof>  pav*».  H 
fit,  avec  la  plus  grande  distiiir- 
lion,  la  guerre  d'Amérique,  tn 
qualité  de  major  d'un  régiment 
d'infanterie.  Il  y  acquit  b  répula- 
lioii  d  un  des  meilleurs  officiers  de 
cette  arme.  Le  publicistc  populaire 
William  Cubbett,  qui  depuis  m  eti 
une  grande  célébrité  par  ses  nom- 
breux écrits ,  était  sergent  de  la 
compagnie  dont  le |eune  lord  était 
capitaine.  Ce  Ait  ce  dernier  qtti 
lui  procura  son  congé ,  et  les 
moyens  de  passer  en  Angleterre, 
Oà  îi  se  Ot  bientôt  connaître  danf 
une  carrière  bien  différenfe  de 
celle  qîi'il  avait  suivie  jusqu'alnr^. 
Peu  (ic  ff'inps  avant  la  révolu- 
tion, lord  Fitz-Gérald  vînten  Fran- 
ce, où  il  se  prit  d'une  vive  eL  4  . - 
manesquc  pas**i(ui  pour  la  belle 
Paméla^  élève  de  madame  de  Geu- 
lis.  Il  l'épousa  à  Toumay,  en 
1 79a  «  et  l'emmena  stoc  lui  en 
Irlande,  où  ellé  fot  honorable- 
ment aocueinie  par  sa  ftmilie. 
Deux  enfans  fmcot  le  fnif  t  de  ce 


Digitized  by  Google 


FIT 

mariage  ;  i'aîné  est  aujourd'hui 
€apil«ine  de  hua^itrU^daiiif  Tuntiéo 
ftDgInise.  De  retour  daiis  sa  fittiricy 

lord  Fit7.-(iéral<l  lii  troviva  violem- 
ment a^iltM»  par  ileiix  partis,  aiii- 
int's  l'uu  contre  !*imlre  d'uiu*  hai- 
ne iuiplaeable.  Jeune,  urdent  , 
IViu^iieux  niTMiie  en  .son  |»atrioli«>- 
liiCf  il  se  jetii  ilaii;^  le  parti  pi»pu- 
laire,  et  en  ilevint  bientôt  Tidnle. 

Qnni  servait  de  mot  d'ordre 
et  de  riililemeût  à  la  mullitude 
daa&  tou«  les  comtés  de  Tlrlande, 
oiV  des  troubles  écUtateut»  et  biei^ 
lût  on  ne  le  désignait  plus  que 
eous  le  titre  du  Généralisaime  des 
Irlandais-unis.  Le  peuple  des  vil« 
Ies9  ainsi  que  les  malheureux  pay- 
sans des  campagnes  qui  se  soule- 
vaient en  pluîiieurs  e«idroils,  le 
désiraient  en  eilet  pour  chef;  ils 
«e  seraient  <Tus  invincildes  sous  sa 
conduite.  Mais,  autant  ii  était 
cbéri  des  Irlandais-uni^,  autant  il 
était  en  exécration  nu  parti  dît  des 
Oraugistes.  Ceux-ci  ic  rendirent 
j>u>pect  au  gouvernement.  Lu  dé- 
lateur de  procession ,  qui  depuis  a 
été  forcé  de  «piitter  non  seulement 
i*Irlaode»  naisrAnglcterre  niêuiey 
où  il  ne  se  trouvait  plus  en  sû- 
reté ,  se  porta  Tacousateur  de 
lord  Fitt-Géraid,  devant  la  cour 
du  banc  du  roi ,  lui  impulâut  les 
crimes  de  haute- trahison  et  de 
léze-majesté.  Des  ordres  furent 
donntâ  pour  s'assurer  de  sa  per- 
sonne; mais  leur  extcniion  n'é- 
tait pas  facile.  Sa  retraite  était 
ignorée  des  autorités,  et  l'ou  oflrîl 
Vainement  des  sommes  considéra- 
hies  pour  la  découvrir.  Dans  le 
nombre  dliommes  de  toutes  les 
classetA  qwi  venaient  journeUemeot 
e  Yoir  et  le  consulter,  il  ne  s*en 
foiiva  pas  un  seul  qui  eût  touIh* 
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au  prik  de  la  plus  grande  fortune  « 
le  trahir.  Il  y  avait  cept  iidaul  piir* 
ini  eux  des  pères  de  famille  bien 
pauvre.s.  Ce  que  l'or  n'avait  pu  ob- 
tenir, fut  enfin  ^l(ï  an  hasard.  On 
apprit  qu'un  des  hommes  en  qui 
lord  Filz-Gérald  avait  le  plus  de 
confiance  venait  d'arriver  à  DU' 
blin.  La  police  le  laissa  parfaite- 
ment libre,  mais  ûl  suivre  tous 
ses  pas.  Kile  découvrit  bienlôl 
qu'il  se  rendait  fréquemment  dans 
une  maison  de  la  rue  Tkomês~ 
Sir§0i^  oeeupée  par  un  marchaad 
nommé  Murpliy.  Detmouveroens 
populaires  avaient  dé  jé  eu  Ueu  dam 
les  coulés  de  Kildare  et  de  Wick* 
low;  on  annonçait  même  qu'une 
insurrection  générale  devait  écta'- 
ter  dans  la  journée  du  20  mai 
1 794»  et  que  les  chefs  feraient  tous 
leurs  effort-^  pour  attirer  à  eux 
lord  Filz-Gérild.  Dans  la  soirée 
du  les  m.ijni  -  «le  place,  Sirr 
et  S\s  an,  accnnipagnes  du  capi- 
tanie  IVyan,  forcèrent  lap<irte  de  la 
maison  de  àturphy»  et  trouvèrent 
lord  Fit»Génld  qui  se  priimeuoit 
seul  dans  une  cbaiabre.  Swan  et 
Byan  se  jtiltent  auiisitét  sur  lui  : 
il  se  défend,  porte  un  coup  de 
poignard  À  l'un,  qui  tombe  i  se» 
pieds,  et  blesse  daiigeureusemeat 
l'autre  dans  le  ba^ventre.  Mais» 
tandis  qu'il  lutte  corps  A  corps  a- 
vec  ce  dernier,  Sirr,  qui  s  était 
caché  derrière  la  porte,  lui  tire  en 
tremblant  un  coup  de  pistolet , 
qui  lui  traverse  la  poitrine.  Lu 
garde  de  I  hôtel  des  Invalides  sur- 
vint en  (;e  momejil,  et  porta  Fiu 
Gérald  bai^^nô  dans  son  sang  à  la 
prison  de  NewgatA:.  11  y  mourut  peu 
de  fours  après.  Le  eapittioe  Ayaa 
m  auf  véeut  que  deui  heures  à  s*i 
UaMiirt;  le  jnalor  fwaii  fat  guéri 
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de  la  sienne.  Les  biens  de  loid 
Fîts^ératd  oTaîent  été  confisqués, 
fl^après  un  arrêt  rendu  parla  cour 
du  banc  du  roi  9  sur  la  plainte  du 

premier  dénonciateur;  mais  le  roi 
Georges  IV  a  (*n  la  p'-nérosilé  de 
le?  faire  r»'%tilu«'r  .1  '■1'*^  enfans,  et 
toute  rirlaiidt;  a  ajjplaufli  à  vx^t 
ncle  royal,  Tt'u  d'hoimno  ont 
joui  dans  ce  pays  d'iiiif  plus  gran- 
de p()])iilarih!  qu'Edouard  Fit7- 
Gérald  ;  Icô  laits  porU;.s  à  su  charge 
n'ont  jamais  été  légalement  prou- 
Tés  ;  mais  ses»  bonnes  qualités  et 
son  patriotisme  étaient  connus  de 
tout  le  monde.  Sa  mémoire  y  est 
encore  en  Ténération*'  Il  était  re- 
présentant du  comité  de  Kildare 
au  parlf'inont  d'Irlande. 

LEG]  i;K(TBoiiâs-PHiLiprE),con* 
«veiller  à  la  cour  royale  d'Orléans, 
ex-législateur,elc.,est  né  à  Blois,  le 
ai  décembre  i^tiô,  d'une  lamillc 
honorable  :  il  a  fait  j^es  t  tiides  an 
collé{;e  lie  Pont  le  Voy,  tenu  alors 
par  les  roligivux  de  la  congréga- 
tion de  Saint  -  i^Jnur,  et  suivi  sou 
cours  de  droit  à  Orléans.  Trop 

I'eune  encore  pour  prétendre  aux 
lonneurs^de  la  magistrature  «  il 
.  assista  aux  audiences  jusqu'à  Té* 
poque  de  la  révolution.  Pour  évi- 
ter de  prendre  part  aux  mouTe<^ 
mens  orageux  de  cette  époqtie,  il 
se  confina  dans  une  retraite  abso- 
lue»  d'où»  cependant,  il  laissait  é- 
cbapper  quelques  poésies  lép^ères 
que  recufnllaif  hnanar't  fies  Mit- 
»es,  NéaniïHuiis,  il  ne  put  rerii.«;c'r 
les  morqnr  s  d  (  stinie  que  lui  doii- 
nèretit  ses  concitoyens,  en  le  nom- 
mant jupre-de-paix  à  Orléans,  fonc- 
tions qu'il  exerça  en  même  temps 
que  celles  de  président  de  Tadmi- 
nistration  du  district  de  cette  Yiile, 
et  de  juge  suppléant.  Il  les  oessa 
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en  messidor  an  3  (1794)* 
remplir  l*emploi  de  commissaire 
national  (titre  substitué  ù  celui  de 
procureurdu  roi).  Succvs^vement 

président  du  tribunal  criminel , 
haut-juré,  administrafeur  des  hos- 
pîfN  - .  il  lui  appelé,  en  1796,  à  la 
présidence  du  tribunrd  civil  du 
dépariPinent  du  Loiret.  I/as-«-*'ni~ 
blce  éiecturulc  de  ce  dépnrfonieot 
le  nomma,  en  l'an  an  coii<»et! 
dt;s  cinq-ccnl«.  dont  il  taisait  en- 
core partie  lors  de  la  révolulion 
du  1 8  hnimatre  an  6  (9  novembre 
TOO)*  I*  publié  sur  cette  révo- 
lution un  Eaposé,  qui  parut  à  Pa- 
ris en  1814.  Par  suite  de  cette  mê- 
me révolution,  il  passa  an  corpju. 
législatif,  dont  il  devint  secrétaire. 
A  la  fin  de  Tan  9,  il  fut  éliminé. 
Il  avait  présenté  un  projet  de  loi 
qui  déplut  au  f  befdu  goiivcnîc- 
nient, et  on  prétend  (ju'il  dit  t  rel- 
teoccasiou  :  «  Î5i  le  preirnerr  on  -ula 
«  des  baïonnettes ,  non>  avi»iis  des 
»  landes  noires.  »  De  retour  dans 
cotnnume,  il  eu  fut  iHtnimc  at.tirVf 
et  en  181 1,  compris  au  nombre  des 
conseillers  de  la  cour  impériale, 
depuis  cour  royale  d^Orléans.  Kl 
Legier  en  exerce  encore  les  fonc* 
tiens  aujourd'hui  (  1 82. ^().  Son  ne- 
veu«  élevé  par  ses  soins,  M.  Nico* 
tAS*GlEUiAtii  Lecieb  ,  est  tm  des 
avocats  les  pins  distingués  de  la 
cour  royale  d'Oriéens. 

MARKr  (IlrecEs-BEHivAmo)  , 
dur.  de  Bassano,  né  à  Dijon  en 
I -(35.  d'une  t'aivnllc  qui  y  jouissait 
depuis  pliisieur»;  "ièelesd'une  con- 
sidération inéritf  f  [  rare:  l'article 
Maret  J.  PuiLiBEiir  an  tonte  (fn ce- 
dent).  Ses  premières  éludes  Inr^^iit 
dirigées  vers  les  connaissances 
nécessaires  pour  paraître  aux  exa* 
mens  de  l'artillerie  et  du  génie  ; 
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cette  directioil  dooiiée  à  son  es- 
prit le  porla,  presque  au  sortir  de 
renfance,  ù  concourir  pour  Ii?  prix 
proposé  par  racadémie  de  Dijon, 
dont  le  sujet  était  l'éloge  du  ma- 
réchal diî  Vaiiban.  M.  Carnot, 
qui  se  di^tiuguiiil  déj.i  puruii  les 
officiers  du  génie,  fut  rouronué; 
niais  son  jeuue  rival  obtint  le  se- 
cond rang  dans  le  concours,  et 
les  fragiDeos  de  son  ouvrage ,  lus 
dans  une«èaiioe  présidée  par  le 
prince  de  Coudé  «  recorent  un 
atxueil  faTOsable*  Un  poëme  en 
deux  chants,  qu'il  composa  sur  la 
bataille  de  Rocroi ,  fixait  en  mê- 
me temps  rattenlion  du  priuce. 
Une  protection  poissante  s'offrait 
ainsi  îi  lui  dans  la  carrière  qu'il 
paraissait  destiné  à  parcourir  ; 
irjaî*  un  mariage  qui  éloiîjna  sa 
sœur  (le  la  maii^on  palcinrlle, 
«jue  Sun  frère  avait  déjà  quittée 
pour  entrer  dans  le  génie  civil, 
changea  sa  destinée,  et  la  pieté 
filiale  le  retint  dans  son  P'»^s  na- 
taL  lUse  consacra  dès-lors  l'é- 
tude des  lois,  à  laquelle  il  joignit 
celle  du  droit  politique ,  par  une 
aorte  de  pressenllment  de  son  a* 
Tenir  ;  il  prit  ses  grades  à  l'uni- 
Tersîté  de  Dijon,  et  fut  reçu  a- 
vocat  au  parlement.  L'académie , 
dont  son  pére  était  considéré 
comme  le  second  fondateur,  a- 
vait  pris  sa  place  parnn  les  socié- 
tés où  les  sciences  étaient  traitées 
avec  le  plus  d'éclat.  Né  et  el^vé 
dans  leur  sanctuaire,  M.  M  ai  et  en 
fit  le  charme  de  ses  loisirs  ;  mais 
ni  le  harreau ,  ui  l'académie,  ne 
devaient  le  CDUscrver  lon^-tcmps 
parmi  leurs  disciples  :  sa  voca- 
tioD  était  de  servir  Tétat.  Le  re- 
tour de  son  frère  é  Dijon,  comme 
ingénieur  des  états  de  Bourgo- 
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gnu,  le  rendit  libre  dans  son  chois; 
iie  temps  qui  s'était  écoulé  ne 
lui  permettait  pas  de  revenir  à  sa 
première  destination.  Son  père, 
par  ses  relations  avec  1^'  romfe  de 
Vergennes,  minisire  des  allaires 
étrangères .  et  avec  plusieurs 
personpes  en  crédit,  crut  pou- 
voir hn'  ouvrir  la  eurrière  diplo- 
matique, et  l'envuja  à  l'aris,  en 
1785,  pour  y  suivre  les  cours 
de  M.  Boachaud,  pmfesseur  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens, 
au  collège  de  France.  Les  scien- 
ces et  les  jettri'S  eurent  encore  son 
hommage.  Le  Lycé$  MontUur, 
aujoiu^*hui  V Athénée  de  Paris, 
Tenait  d*être  créé,  et  complaît 
parmi  ses  fondateurs  et  ses  pro- 
fesseurs les  savons  les  plus  illus- 
tres de  l'époque.  La  pré^enfnfioa 
de  M.  Maret  fut  signée  parBuUon, 
Cdiidorcet  et  Lacepède.  Il  se  li^ 
intimement  avec  les  littérateurs 
qui  se  sont  fait  un  no.'n.  Chnm- 
lort,  Lebrun,  Cuilin-Harle ville, 
Arnault,  Andrieux,  etc.,  l'ad- 
mirent dans  la  confidence  de 
leurs  travaux.  Les  rapports  é^ 
tendus  de  son  père  lui>  avaient 
procuré  Taccès  de  plusieurs  mai- 
sons distinguées  de  la  capita- 
le ;  il  j  prit  Tusage  et  la  connais* 
sance  du  monde  si  nécessaires 
dans  la  carrière  qu'il  avait  Tes- 
poir  de  parcourir.  I.a  mort  subite 
de  M.  de  Vei  trennes  l'éloi'^na  du 
Initau  moment  uù  il  croyait  y  tou- 
ciier;  il  ne  renonça  pas  à  Taltein- 
dre  un  jnur,  et  il  se  disposait  à 
aller  continuer  ses  études  en  Alle- 
magne, lorsque  la  révolution  s'an- 
nonça. Les  états  généraux  furent 
convoqués,  et  le  cours  de  droit 
public  le  plus  imposant,  le  plus. 
Taste,  était  au  moment  de  sou- 
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rrir.  M.  M.iret  sV-tablîl  à  Versiil- 
tc§,  «suivit  avec  a.*isiduité  toutes 
les  st'ni\re« ,  prenant  des  notes 
pour  ,sVu  renilre  compte  iï  hi!- 
uifiue ,  et  le^  rédigeant  chaque 
jour  avec  le  niciiie  win ,  que  si 
elles  duvaifriit  dc^ctiir  publiques», 
quoiqu^'t  n'en  eût  pas  la  pensée. 
ilû  qii!  »e  païtMlt  dan»  rasseio* 
hiée  fialionali»  était  pour  les  iocié« 
tés  de  kl  capitale  l'objet  du  plus 
vif  intérêt.  lA.  Haret  Tenait  & 
Poris  chaque  semaina^  sAs  amis 
voulurent  connaître  non  travail^ 
il  en  faisait  des  lectures  qui  étaient 
recherchées 9  et  le  Bulletin  rie 
r Assemblée  nationale  fut  bientôt 
aus!»i  renom mr  dnn<  le«  cercles 
les  plus  di>liiit^iir  -  .  que  s'il  avait 
clé  piihlir.  (  (  ne  tut  qu'après  la 
traiislatioii  de  i  as.>ieinblée  à  Pari<, 
que,  sur  les  in^itiHires  des  princi- 
paux orateurs  ,  de  Mirabeau  ,  dos 
courtes  de  Clermonl-lonncrrc  et 
doLally-Tollendal ,  de  Target ,  de 
Thouret,  de  Lechappeliier,  etc.» 
queM,.  llaretsedédd<iàdonnerdia> 
que  soir  à  Hnipression  la  rédaction 
de  la  séance  du  jour.  H.  Fanckouo* 
ke,  ii  qui  la  librairie  devait  de 
iHslies  et  utiles  entreprises,  établit 
H  cette  époque  un  journal  ia«(b* 
lio,  à  Tinstar  des  jonrnaax  an* 
ÇÎai«.  Le  Butlf.tïn  de  /' fisifmhlre 
national f,  mhis  un  formai  inii;)es- 
te ,  réu>5is.Hail  et  avait  l  honneur 
de  contre  -  façons  nombreuses, 
tandis  que  le  Moniteur  y  qui  réu*. 
nissait  la  politique  et  la  littératu- 
re aux  di>cussioii>dcra:j5eml>Jre, 
se  soutenait  arec  peine,  après  plu- 
sieurs mois  d*«xîstenee.  Oes  pro- 
positions furent  fiiites  à  SI.  Ma* 
ret.  Il  consentit  seulenMni  à  la 
réunion  du  ButUlin,  qui  entre.- 
m%        9m  titre  dans  le  Jlf «ai* 
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icnr ,   comme  un    onvrn*^p  di.i- 
linct,  ot  >an<  r\nt        aulciii'.  dvHit 
le  nom  resterait  inconnu  au  pu- 
blic ,  prît  aucune  part  aux  autres 
parties  du  journal,  ni  a  la  i-espon- 
s.diililr  lie  ta  polénnque  dont  cet* 
te  feuille  pouvait  devenir  le  théâ* 
trc.  Un  mois  après  cette  réimionf 
le  nombre  de4  abonnés  dn  Mo* 
nilêÊor  fut  décuplé,  ot  aon  suocéa 
s*accrut  de  jour  en  jour*  La 
BuHetin  4»  CmêemkUt  imtkonmU^ 
dans  un  stjle  pnr,  et  sons  uno 
ftirme  dramatique,  présentait  un 
tableau  animé  des  séances.  Co 
n'était  pas  une  collection  de  dis- 
cours san^  proportions  entre  eux« 
lt>  un-^  rommimiqués  parî»'>i  ora- 
teurs et  tiansinis  tcxluelieiiHuU  , 
les  autres  resserrés  dans  un  étirait 
tm\%  vie;  c'était,  pour  ainsi  dire, 
une  traducliou  de  la  langue  par- 
lée dans  la  lanpie  écrite.  L  tira- 
Icur  avait  aflaii^  a  une  grande 
assemblée  qa'enf  ironuait  un  pu- 
blie nombreux;  il  sMrasaait  à 
des  andileura  phisou  moins  In* 
attentifs  :  le  rédacteur  »  an  con- 
traire y  écrirait  pour  dos  loctowi 
dont  Tattention  n'était  point  trocs* 
bléc.  Moins  de  paroles  dernical 
prodniro  les  nrêmes  eiîetSy  si  les 
inouTcmens  de  l'orateur»  si  U 
rnuleur  de  5nn  style,  si  toutes 
les  expressions  caractéristiques  du 
sciihMient  qui  le  pressait  étaient 
rcj  roduils  avec  art.  L«'  lecteur 
voyait ,  entendait  l'orateur,  ras- 
semblée  mOme  était  notis  ses 
yeux;  il  cruyaii  y  assister,  et 
participait  à  Timprcssion  q^e  les 
spoctatennt  avaiefit  reçue.  L'Iii* 
toqpréle  de  ces  sHosties  Mmts 
ayant  des  rapports  peieonoels  aree 
la  plupart  dos  oraleariy  il  loi  é* 
Mit  d'autaei  pl«is  facile  de  8*idof%« 


Digitized  by  Google 


AlAU  MAft  , 

«ifier  arec  eux;  ra  pettsée  s*as-  mun  près  des  couri d^ltalic,  avao 

âoeiakaitsdiacttMions  qui  allaient  M.  de  Séinon ville  •  atnbassadear 

s'auvrir;  il  le!$  étudiait  cninine  A  Cunstaiitinopie,  il»  furent  tous 

8*il  avaif  dt>  y  prendre  part  ;  il  let»  deux  enlevés  par  rAiilricho 

s'en  prn<  U  iil  travancf  ('%»st  A  sur  un  territoire  neutre,  char^éi 

Taide  d  une  rncninire  ialeliigcule  de  clKunes»  cl  jetés  succesisive- 

et  de  CCS  procédés  iiitellectueU  ;  iii«nt  dans  les  cach  >is  de  Mantoue 

n*est  iiu  moyen  rTun  Iriivnil  de  18  et  Kufîstein.  On  a  de  lorles  rais(ju8 

heures  par  jaui  ,  pend.uit  'i  anf  de  croire  que  ù    leur  mission 

«ideiui,  que  Je  i3a//($^i/t  del*ttS'  eu  Italie  avait  pu  s  accomplir , 
^mktét  nationâiê  ta  soutint  af«c  .  )a  raine  Marie-Antoinette  avec 

l«  môtat  sttocèat  jusqu'à  la  fia  aa  balle-sMatir  et  ses  eafans,  eût 

^  rasêemblèe  coustituafite.  Atort  été  rendue  à  m  fiMnille.  L*liii- 

letiHtaux  talenaqui  araient  iUiisIré  toire  aurait  eu  é  transmettre  moîna 

.  la  tnlMiue  en  desoendirent,  toutes  de  jours  de  deuil  et  de  oatastro- 

lee  grandes  questions  avaient  élé  phes  sanglantes*  Llnsalubriié  de» 

litiitées,  ce  cours  admirable  <Ie  carhotsde  Mantoue  mit  la  vie  de 

droit  politique  et  d'administration  M«  Maret  dans  un  danger  iinmi- 

publique  venait  de  finir.  Le  but  nent.  Il  dut  son  salut  au  souvenir 

que       Marel  se  proposait  pour  de  son  père,  enlevé  anx  .science*^  7 

non  instrn<  tiou  devait  être  atteint,  ans  aiip  iravont.  l'ne  députalioo 

Les  voies  de  la  carrière  diploma-  deracadéinic  de  Mantoiie,  A  la  tê- 

lique  s'ouvraient  devant  hii;  ii  te  de  laquelle  était  son  chancelier, 

,  fut    successivemenl  nuîtuné  se-  le  professeur  Casteliani ,  obtint  la 

<  retaire  lé^j^ulion    à    fl  .un-  permi^ision  d'apporter  au  nom  de  ^ 

bourgt  à  Bruxelles,  et  charge  des  Celle  >ociété  savante  «  des  conso- 

atlaires  belgique^ï  aprëo  la  décla*  nlations  et  des  secours  au  fils  d'ua 

f«tion  «le  guerre,  et  de  la  di»  •  homme,  dont  la  mémoire  lui 

reclion  de  la  1"  division  des  ttU  »  était  chère.  •  D'après  le  rapport 

IMmétrangèvesy  avec  les  iitlrib»-  nui  Ait  fait,  et  sur  las  histanoes 

tioni  de  direeteuisgénéral  de  ce  de  l'académie  elle-même,  la  trana- 

inittistère.  Dans  une  miaaîon  i|ai'il  lation  du  prisonnier  dans  une 

reMipiità  Londres,  il  eMt  avec  In  autre  forteresse  et  sous  un  autre 

^lèhre  Pitt  plusieurs  conféren-  ciimat  eut  Heu.  Ce  fait  mérite^ 

CKi»,  et  il  pouvait  se  flatter  d'avoir  d'être  conservé  dans  les  annales 

tipluid  les  ditréren>$  qui  eKÎstaient  delà  république de> lettres.  Après 

entre  la  France  et  l'Angleterre,  10  moi'' de  séjonrdans  une  prison 

lorsque  ïv^  p;irlis;iij^  de  la  guerre  pesti!eiitirll<%  MM.  .Maret  et  de  Sé- 

yniverselic  l  eiu portèrent  dans  le  nïoinille  lurent  conHoits  à  Rul.'»- 

couseil  exécutif.  Il  était  à  Londres  teiu  dans  le  Tyroi.  irois  des  per- 

avec  letitrcde  chargé  d'alVaii  us  un  soiuiei!»  attachées  à  leurs  légations, 

luoioent  où  la  j^tierre  £ut déclarée,  le  général  Montgeroult,  le  sei  ré- 

^ommé  peu  de  temps  après  uii-  taire  d'atnbassade«  M.  l^unare,  et 
«islre  plénipotentiaire  envoyé  ex<^'  le  capitoîne  Tasisiro,  déjà  inui  («  ' 

moidinaire  à  llaples,  et  chargé  lement  alteîntSy  restèrent  à  M  ;  • 

4*um  mWctt  à  ivmpttr  en  ooai«  tooe  et  y  périrait.  L'ajr  flalui>. . 


Digitized  by  Google 


456  MAK 

des  montagnes  du  Tyrol  rendit  lu 
vie  aux  prisonnier!*,  mais  le  ré- 
jfime  de  leur  captivilè  èlait  eiuo- 
re  plus  sévère.  Seuls,  sans  livres, 
sans  plumes  et  sans  papier,  sans 
aucune  cammunicatîon  aTec  leurs 
ramilles  el  leurs  iimts,  daiis  un 
cachot  de  8  pieds  carrés  »  dont  lu 
porte  ne  s'ouvrait  qu'une  fols  par 
semaine  pour  la  Tisite  des  gar- 
diens, ils  subissaient  la  peine 
d'être  restés  fidèles  à  leur  pa- 
irie. Mais  ime  ingéiUen.4e  iodiis* 
trie  vint  leur  spctiurs.  Ils  inven- 
tèrent d'nhoi  îî  un  moyen  de  con- 
verser fD^emblo  t'I  .w'vr  les  nntres 
prisonniers;  le  î^ilence  el  le  secret 
turent  bannis  en  Anlriehe  de  leurs 
plus  HfTreux  doinaiiK  s.  M.  !M.n  *  l 
conipusa  par  des  procédés  chimi- 
ques, une  petite  quantité  d'encre^ 
et  avec  le  quart  du  cylindre  d*une 
plume»  il  copia  sur  de  petits 
morceau K  de  papier  dérobés  A  la 
surfeillance»  plusieurs  comédies 
en  5  actes  et  en  vers,  une  tragé- 
die, el  des  dissertations  théori- 
ques sur  lessciences, qu'il  écrirait 
sur  les  nuirs  avec  du  charbon. 
Les  œuvres  littêrair<"i  du  prison- 
nif'i  ,  appréciées  par  les  i^ens  de 
li  ttr  t^,  turent,  en  d'autres  temps, 
un  (le  sp'i  titres  d'admission  à  l'a- 
radémic  iVaiienise.  L'échanffe  de 
la  fille  de  Louis  XV  I  a^ant  enfin 
été  concerté' avec  rAurriche,  et 
après  9»  mois  àjoutés  aux  lo  mois 
de  séjour  à  Mantoue ,  les  ambas- 
sadeurs français  franchirent  le 
seuil  des  cachots  de  Kufstein,  Ils 
revirent  leur  patrie  en  Tau  4 
(i7g6).  Le  directoire-exécutif,  eh 
vertu  d*unc  loi  spéciale,  et  par 
arrêté  du  i)  floréal,  publia  :  «Qu'ils 
•  avaient  honoré  le  nom  Françai*», 
i»par  leur  con&lauce  et  leur  €ou/> 
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«rage.  »  Là  se  bornèrent  les  cnn- 
sohittons  nnxquelies  ils  avaient 
droit  ;  l  iullnence  du  i5  vendé- 
miaire agissait  encore.  M.  Maret 
resta  danti  Toubli  vi  dans  une  sorte 
de  disgrâce,  jusqu^ao  moment  oA 
rentrée  du  nourean  tiers  «i  corps- 
législatif  et  la  nomination  de  M. 
Barthélémy  au  directoire  firent 
prendre  une  nouvelle  direction 
aux  offuires.  Le  ministre  des  affiii» 
rts  étrangères  dut  être  changé. 
On  mit  sur  les  rangs  M.  de  TaU 
leyiand  et  M.  Marel,  Celui-ci  pré- 
IVr\  être  nurnan*  membre  de  la 
co f  i  I rnis>io(i  chargée  ck'S  iu  ::tH"Ki- 
tiuus  (pli  allaient  s'ouvrir  a  l.iUc, 
p<»ur  la  pjtx  avec  rAnglelcrre. 
(icH  t'ouclions  se  rattachaient  à 
ses  prenuers  pas  dans  la  carrière; 
il  cspcrail  quelques  facilités,  de 
l'estime  que  Pîtt  .lui  avait  ténaoi* 
gnée  4  Ans  auparavant,  et  dont  il 
avait  de  nouveau  reçu  rasauran* 
oe.  En  effet,  lordMfibfnesbttrj  ap- 
prit, par  ses  instructions*  qu*il  de> 
vait  voir  dans  M.  Maret  un  homme 
tout  dévoué  au  bien  de  la  France, 
mais  un  ami  sincère  de  la  paix,  et 
qu'il  pouvaits'nnvrir  à  lut  a  viîc  tou- 
te confiance.  De  son  côté ,  >1.  de 
Talieyraod,  arrivé  au  ministère, 
ayant  autorisé  M.  Maret  ù  retenir 
en  ses  main«î  le  secret  de  la  né  .o- 
ciation,  tout  se  passa  dans  un  ac- 
cord parfait  avec  lord  M.ilmes- 
hury,  par  Tintermédhiini  da  H. 
Georges  Ellis,  membre  du  parle* 
ment,  qui  Tavait  accompagné.  A 
Lille.  Les  conditions  les  plus  a* 
vantageuses  à  la  France  étaient 
convenues^  lorsque  le  i8  fructi- 
dor donna  aux  piénipotentiaires 
des  successeurs,  dont  la  mis- 
sion   fut  «le  rompre  les  néjîo- 
cialioos^  et  qui  s'en  acquitléieol 
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avec  aèle.  La  paix  se  traitait  A 
Giimpo-Pormio  avec  rAlieinagne, 

en  même  temps  qu'elle  se  né^o* 
cîaità  Litle  avec  l'Ati^etcrre.  De^ 
reltttioiH  étaient  établies  entre  les 
plénipotentiaire!)  placé.s  sur  Hrs 
points  -i  éloignés.  M.  M  uft  mm 
MïMtiKjiunl  par  rîiitcniH'dMtii c  -lu 
gcutTitl  Clarite.  TeU  rurnit  M*', 
premiers  rapports,  comme  lioiii- 
me  public,  avec  le  général  vu  chef 
Bonaparte.  IM.  Maret,  sinon  pros- 
crit, mais  repoussé,  mais  suspect 
an  parti  qui  doinhiait«  chercha  un 
Tefnge,  et  trouva  uue  égide  dans 
l'élude  d«fi  iettns*  qui  Tavait  déjà 
consolé  dan!)  TadTersité  :  il  fltrece- 
Tirirà  la  ooniédte  fran^îaiseles  œu- 
vres de  sa  captivité.  Il  lut  Tun  des 
fondateurs  de  ces  sociétés  littérai- 
res du  matin*  dégénérées  depuis 
en  coteries  semi-politiques.  Ildé- 
îonrtia  :nn«5i  rîe  fîi'>*?us  lui  les  sus- 
piciniis  dr  lî  police  directoriale; 
mîtis  il  n'en  éprouva  pas  moins 
vivement  la  douleur  de  s  èlre  vu 
ravir  le  bonheur  et  la  gloire  de 
donner  la  paix  i  son  pays.  La 
guerre  rallumée  en  Europe,  ra- 
mena blentAt  seii  fléaux  jusque  sur 
les  frontières  de  la  France.  Dans 
cet  état  général  d*anxiété  sur  le  sa- 
lut puhKc*  les  intrigues  intérieures 
prirent  une  activité  nouvelle*  et 
les  défiances  de  l'autorité  s'accru- 
rent* M*  Marttt  se  retira  alors  à  ia 
campagne,  nt^  il  resta  jusqu'au  mo- 
ment in\  le  général  eu  chef  Bona- 
parte,revenu  d'Égygte,arrivaà  Pa- 
ris. R;»i»pelé  par  si'<  auiisdaus  la  ca- 
pii.'de.il  axsisraaux  journées drs  iH 
et  Kj  bnnnaire.  Le  lendemain, il  l'ut 
rionnnc  secrétaire  général  de*  < on- 
suis.  reçut  len  sceaux  de  I  clat, 
et  prêta,  eu  mèuic  temps  que  .M. 
GgodiOy  ministre  des  finances  > 


le  serment  auquel  il  a  été  fidèle 
jusqu'à  la  dernière  heure.  Ge^  no- 
minations furent  lt:s  premières  de 
l'autorité  consulaire.  La  constitu- 
tion de  l'an  H  attribua  au  scirrétai* 
rc-général  le  fitie  et  les  fonctions 
de  secrétaire  d'état.  Les  travaux 
auxquels  M.  Marel  s'était  livré 
durant  dix  ans  de  sa  fie,  se^  élu- 
des pendant  l'assemblée  f  on>ti- 
tuaure,  les  liultoiis  qu'cUe>  lui  a- 
valent  procurées  sur  toutes  les 
parties  de  l'administratioti  publi-  n 
que,  luie  connaissance  étendue  de^ 
hommes  et  des  choses  de  In  ré- 
volution «  le  rendaient  éminem-> 
ment  utile  au  chef  du  gouver- 
nement. Selon  Tordre  qui  fut 
alors  étahii«  les  ministres  pré- 
sentaient «  chaque  semaine,  dans 
un  conseil,  leurs  rapports  sur 
les  an  aires,  et  remettaient  leurs 
portefeuilles  au  secrétaire -d'étal, 
qui,  après  <mi  avoir  pris  tine  con- 
naissance approfimdie,  en  rendait 
un  compti"  vi  rhal ,  (lan^.  le  travail 
delà  signature  qu'il  i.ii'^ail>« di  avec 
le  premier  l  ouhul.  Les  luinulcs  de 
tous  les  décrets  restaient  entre  ses 
mains,  et  Texécution  s'opérait  sur 
les  ezpéditioos  que  les  mioistres 
recevaient  de  lui.  Il  a<Hiistaîtàtou« 
les  conseils,  soit  d'admiuLstration^ 
soit  conseils  privés,  soit  conseils 
extraordinaires,  où  se  traitaient  les 
grandes  alîaires  de  l'état,  et  il  en  ex- 
pédiait le.s  résolutions.  Il  se  trouvait 
ainsi  l'inlermédiaire  nécessaire  en- 
Ire  le  gouvernement  et  totîs  les 
ministères,  le  conseil-d'état,  etc. 
Ces  attributions  olTieielles  n'é- 
taient pas  les  seules  qu'exceriaît 
M.  i\laret;  il  en  lecevjît,  de  l'en- 
tière eonfianr»'  du  premier  cou- 
isuï ,  de  plus  iutpoi  taules  et  Je  non 
moins  étendues.  Napoléon  trou- 


Digitized  by  Gopgle 


459  MAiV 

naii  dtiDs  son  'mhiitttrc  Utac  prubitê 
]*arfaitc  ,  une  discrétion  inirioUi* 
iile,  une  mémoire  prodigieuse,  u- 
ne  infatigable  activité,  une  facilité 
qui  s*nppHqiiait  et  ^ulIiMUt  à  tout. 
11  Cl)  iL^.iit  pour  tout  et  à  toute 
bcurede  joui  et  de  nuit. Depuis*  lei; 
sénaliis-consiiltcs  qui  se  prépu- 
laieul  eii  .secret ,  les  objets  que  j^e 
réservait  le  souverain  qui le  plus 
travâlllé  dam  sa  rie,  ou  dontU 
prenait  rinUialivc,  et  les  négocia- 
tions préparatoires  de  soa  divorce 
et  de  son  mariage,  jusqu'à  in  b<^- 
intnalîon  de  ses  cbainbellans,  tout 
fc  faisait  entte  Napoléon  et  son 
ministre ,  qui  ne  le  quittait  ja- 
mais. 11  raccompagnait  iaus  tes 
voyages,  et  même  sur  les  cbamps 
de  bntaî!l(»  On  a  cnleiidu  N;jpo- 
léon  Ini  dire,  ;m  milieu  dv  Van- 
li(»n,  à  Somo-Sicrru  :  <' On  p<  iil 
ntlonc pas  lirer un  coup  de  <  .mon, 

•  que  vous  ne  vouliri  en  nvou' 

*  votre  part.»  Pendatii  le»  séjours 
que  Napoléon  faisait  dans  les  ca- 
^talet«  qu'il  a ratt  conquises,  le 
rainisire  secrétaire  •  d*itat  était 
«ooTent  Tageat  de»  kaates  mesufcs 
4*4idmioistration.  II  était  plus  sou- 
vent encof«  riniemiédiaire  des 
{iroTÎiices  et  des  particuliers  qui 
usinent  des  ri  riamations  à  faine 
on  des  grâces  A  solliciter.  Son  in* 
lervcntion,  qu*il  ne  refusait  ja- 
innîs,  fui  rarement  sans  effet.  Le 
premier  iiiouvenient  de  ^apoléon 
V'iait  toujours  d'acrnrdtr  (<•  que 
di-rriandait,  pour  les  autres ,  un 
niiiiintre  qui  ne  demandait  jamais 
ricii  pour  fui.  En  î8o5,  la  pre- 
mière fuis  que  M.  Maret  se  trou- 
vait dans  la  capitale  de  rAulricbe, 
îl  ne  se  sourlnt  de  sa  capli?il9é4e 
H^nloiie  et  de  &nlstein,<|iie  pour 
faf  re  ressentir  A  ceux  qui  y  avaient 


pris  le  pins  départ  Theureusn in- 
fluence de  s  an  crédit.  Il  sembU 

avoir  eu  pour  maxime  dan5  toute 
sa  carrière  politique  qu'il  n  exî^lc 
pii«<  d<'s  hnintîs  persount  1  ifS  pour 
Uîi  11 I M ume  trélaf.  Fax  i  SoO,  ioi*îr  de 
la  conquête  de  la  PoJn;;iïf ,  Nap-*- 
léou  le  chargea,  ;\  Varso  V ie,  de  l'of- 
gani.sation  du  gouvernement  po* 
lonais.Tous  les  ministres  et  grandi 
fonctionnaires  nommés  sur  sa  pcé» 
sentation,  justifièrent  le  Elbois i|nl 
en  avait  été  fait,  et  qui  ftstdhepîns 
confirmé  par  le  roi  de  Saxe.  Près* 
que  tous  cens  qui  fiTaieoteiioor» 
quand  le  grantl-d^hé  de  Vnnotia 
tomba  MUS  la  domination  russe  « 
après  s'être  honorés  pendant  huit 
ans,  par  U  constance  de  leur  G- 
délité  ^  la  rcconnai5«ance  et  h  h 
patrie,  ont  para  dignes  de  la  C4iii- 
tîatue  de  Teiup^reur  Alexandre. 
Pendant  le  '.(  jour  qu»'  Napoleit» 
lit  à  Finiveiisteiu,  avant  bataille 
de  Friediand,  M.  Maret  rerut  des 
pleius-pauvoir5  pour  traiter  avec 
rainbaMadeur  persan  qui  se  ifWH 
▼ait  au  quarlier-généraL  II  ooo« 
dol  et  signa  le  trAitè  d'allinM 
entre  la  France  et  la  Perse  «  ifam 
suirtt  rambassade'  'du  général 
Gardanne.  Il  négocia,  qudqnes 
mois  après,  avec  les  commcssaircs 
polonais  et  les  ministres  én  leî 
de  Saxe,  U  oonslitution  du  grand» 
duché  de  Var*!ovff^,  qu'il  ATail  ré- 
digéc.  Il  rédigea  iii>^i  In  ron»>(»- 
tuttonde  la  ^Ve^tpllal^c  telle  qu  el- 
le fut  donnée  à  ci-  )  vauttie.  Quand 
on  avait  posé  les  .ir  iii«?s,  il  se  trou- 
vait aîn^îi  occupé  a  priparcr  pt»uf 
lei  peuples ,  dont  la  gueri*c  avait 
décidé  le  aort ,  des  institutlom 
anssi  fatorables  à  leur»  lihcnis 
que  respril  et  les  circons tances dn 
temps  puursienl  le  permeKnew  H 
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fui  l'auteur  de  la  constitulion  des- 
lînée  ;ni  rnyaiitne  d*Espapie,  et  il 
fxenM  !a  pi  incipaWî  direction  sur 
ît*5  h. IV aux  (ic  la  juMte  à  Bayonne. 
En  a prî'S  la  seconde  cïccu- 

pn'ioii  de  Vienne,  il  se  trouva  a- 
TfTC  les  habituns  dauà.les  mêmes 
r.ipport.H  qu'en  i8o5.  Souf ent»  au 
milieu  de  ces  grandes  crises  des 
état;>9  les  hommes  les  plus  hono- 
rables sont  {mrtés  A  des  entra^ 
prises  i|ue  le  sèle  aoceple ,  que  la 
fidélité  appronte,  et  qoe  les  lois 
de  la  guerre  condamnenu  Le  mi* 
nUtre  secrétairf-d'état  contribua 
à  enchaîner  la  rigueur  de  ces  !oîs, 
et  depuis,  pcndanr  hou  exil  dans 
It*-*  provinces  aniriehienncs,  en 
iSi(J,  1817,  1818  II  1819,  il  eut 
In  salisfarliofi  de  voir  que  les  su- 
je(s  au  inoiii.^  sont  reconnais^ans. 
Après  l'armistice  de  /.uaïui ,  des 
négociations  pour  la  paix  âYlaieiit 
ouvertes  à  OEdeni bourg,  entre  le 
comte  de  Ghampagny  et  le  comte 
de  Mettemich.  Elles  së  prolon* 
geaîent;  le  temps  se  passait  en 
discussions  sans  résultat;  la  sai- 
son favorable  aux  opérations  rai-* 
IHaires  s*écouki1C;  la  patience  do 
Napoléon  se  lassait ,  et  les  hosti- 
lîlés  étaient  au  moment  de  recom- 
Iiienccr.  Le  eonilp  (]r  lïiilnia  arri- 
va an  quartier-général  de  Schoen- 
brunn ,  chargé  par  Peniperenr 
François  d'une  mission  pariic  uli»  - 
rc,  et  entièrement  étrangère  à  la 
politique.  Deux  hoiuuies  égale- 
ment amiiî  de  leurs  pays  et  de  la 
paix«  ne  pouvaient  !»e  trouTOf 
rapprochés  sans  que  de  si  chers 
intérêts  devinssent  le  sujet  de 
leurs  entivliens.  M.  Maret  jugea 
qu*un  parviendrait  &  s^entendre 
par  des  communications  étrange- 
fes  aux  sobtilîtés  politiques.  Na* 
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poléon  approuva  rn  projet;  le 
comle  (le  Buljna  ffîtouma  àTodis, 
dans  le  cœur  de  ia  Hon^^  ie,  où 
rcmpei  enr  François  s'clail  r(  (iré, 
et  revint  bieiitùl  avec  rautonsu- 
tion  de  i>on  souverain.  Il  fut  suivi 
d'assez  près  par  le  prince  Jean  de 
LIchtenstein,  muni  de  pleins  pou* 
voîrs.  M.  Uaret  conduisit  la  né-* 
gociation  jusqu'à  son  terme.  Lors- 
que toutes  les  conditions  furent 
convenues  et  agréées  de  part  et 
d*autre9  heureux  de  oe  résultat^ 
ne  voulant  pas  d*autrc  récompen- 
se que  celle  de  Tavoir  obtenu ,  et  ' 
par  un  sentiment  de  délicatesse 
et  de  modération,  natorol  à  son 
caractère,  W  voulnt  reporter  à  sorj 
co!!/'2:ne,  le  inirii'^tr»'  des  alTiiic.s 
étriiii  ii;*Tes ,  (]vii  i^miiMil  ([n'ito 
Concinait  pendant  ({u  il  traitait  , 
l'honneur  de  signer  la  paix.  U  le 
lit  appeler  à  Schœnbrunn.  Le  com- 
te de  Ghampagny  quitta  CEdim- 
bourg,  après  avoir  annoncé  au 
comte  de  Mettemich  qa*il  était 
mandé  au  quartier-général  pour 
j  recevoir  de  nouvelles  Instruc- 
tions. Qiiar.mte-huit  heures  après 
son  arrivée,  il  signa  le  traité  a- 
Tec  le  prince  Jean  de  Uobtensteint 
II  avait  obtenu  quelques  condî> 
tion«î  nonve1?fs,  que  le  pléni- 
potentiaiii?  .mirichien,  trop  en- 
gagé pom-  rompre  ,  souî-crivit 
cionmc  ù  des  lois  dirtées  par  le 
vainqueur.  Napoléon  avait  ré- 
compensé les  «services  de  M. 
Maret,  en  lui  conférant  le  titre 
de  duc  de  Bassano  :  le  comte  de 
Bubna  fut  élevé ,  par  Tempereur 
d*Autriche«  au  grade  de  fe!d**ma« 
réchal  -  lieutenant»  Llmpresslon 
causée  par  des  exigences  fîgon-* 
reuses  se  perdit  dans  un  évé- 
netnenf  Important  qui  succédi^ 
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bientôt.  Napoléon  résiolut  de  di- 
vorcer «  et  de  conuracter  un  dou- 
▼eau  mariage.  Le  duc  deBaasanbf 
pendant  tie»  né((ocialîon9  à  Vienne, 
avait  pu  juger  A  quel  fioint  étaient 
enrncÎDées  les  appréhensions  du 
I  :ibinet  sur  les  yua  ultérieures  de 
la  France.  L*Aulriefae  était  h  ses 
y^'iix  lîi  pierre  nn«çulaire  des  coa- 
litioiH.  Il  regardait,  coininr  .s«Mi!e 
propre  à  ir  nuiilir  la  Iranquiliité 
(lii  t'ôjjtiuciil ,  une  mesure  qui 
fifuérir.'iit  à  jamais  l'Auliirhe  iN» 
se»  tidîances,  et  il  erut  qu  uu 
mariage  avec  un<.'  arcliiiluchc5»'e 
aurait  cet  effet.  Son  opinion  avait 
été  celle  du  baron  deThuguty  qui 
dép^  en  i8o5,  avant  la  paix  de  Près* 
bnurg ,  et  à  l'occasion  du  maria- 
ge dn  prince  Kogène  Beauharnaisy 
i»'en  était  entretenu  avec  lui  par 
l*entremise  de  M.  Pellenc,  alors 
attaché  à  la  chancellerie  impériale 
de  Vienne,  et  qui  l'en  entretînt 
lui-même  en  iHog.  Considérant 
»  effe  alliance  comme  un  gafçe  de 
paix  .  !e  duc  de  Basî^ano  h»  dt  sira 
iM dciMînenl.  N'  niois  tic  ilc- 

rcmlne.  Napoléon  s'en étailouveit 
a  lui;  son  choix  t  iait  incertain.  11 
ne  pouvait  le  (twr  .ivanl  de  savoir 
^'il  serait  agrée  ,  et  les  démarches 
deraienl  être  conduites  avec  assez 
de  ménagement ,  pour  qu'il  fût 
nûr  sans  être  engagé.  11  chargea 
le  duc  de  Sassano  de  préparer  se- 
créteraent  les  votes  avec  l'Autri- 
che, tandis  que  des  ouvertures 
(  laient  failes,  A  Pétersbourg  ui  à 
Dresde,  par  le|  ambassadeurs  de 
l'Vance.  La  négociation  marcha 
rapidement  à  Paris.  Le  comte  A- 
lexandre  de  Labordc  vit  d'in- 
rei  riM-dinire  auprès  du  prince  de 
S(  Il »v.u izenberg  ,  ambassadeur 
crAuliiciie.  lout  tut  convenu  jus- 


qu*aux  clauses  du  contrat  de  ma> 
riage ,  sans  qu'aucune  parole  ofli* 
.^cielle  eût  ct^é  prononcée.  La  ré- 
ponse de  Dresde  ne  pouvait  être 
douteuse;  celle  de  Pétersbourg  ar- 
riva, et  une  heure  après,  le  con- 
seil extranrilinaire,  dans  lequel  le 
choix  de  Napoléon  devait  être  ar- 
rêté,  Cul  assemblé.  -Les. avis  se 
pai  tagèrenl;   le  duc  de  Bns?nuo 
appuya  le  sien  sur  le  suprême  in- 
térêt du  mainlicn  de  I.»  paix.  L.i 
in:ii«»rif»*  du  ccMi'-eii  se  rangea  a  son 
t)|>iiiion,  iloiit  Napoléon  adopU 
lei*  motifs.  Le  prinre  Ku^'èue  fut  en- 
voyé, séance  tenanle ,  auprès  de 
l'ambassadeur  d'Autriche  pour 
faire  la  demande,  et  selon  ce  qui 
avait  été  convenu  entre  le  prince 
de  Scfawartsenberg  et  le  duc  de 
Bassano,  le  contrat  de  mariagie 
fut  signé  le  soir  même.  Un  an  a- 
près  cet  événement,  le  duc  de 
Bassaoo  fut  nommé  ministre  des 
relations  extérieures.  A  cette  épo- 
qt;e,  le  continent  se  livrait  aux 
(i. mineurs  de  la  paix.  Mai-*  rfff.i  fa 
gn<'ri*e  avec  la  Uu<sie  était  fla- 
grante, roulc.^  Ir»  démarche"?  qui 
dj'vaii'iit   la  reiulre  ifu;vitahle  a- 
val  Mit  i{v  faite?  du  part  el  d'antre 
boiif  le  nnnistère  auquel  le  dm  de 
Bassano  succéda.  La  France,  en 
donnant  au  système  continental 
la  plus  grande  extension*  exigeait 
le  concours  de  la  Russie,  aux  ter- 
mes du  traité  de  Tilsitt;  elle 
venait  de  réunir  le  duché  d*01- 
dembourgaox  déparlemens  anséa» 
tiqiics,  et  d*occuper  militairement 
la  Poméranie  suédoise.  La  Russie 
avait  fait  une  protestation  publi- 
(pie  contre  !a  prise  de  possession 
du  dnché  d  Oldemhourg.  Par  un 
ukast;  dn  lo  d«''('('n?l»n   i8ifi,  elle 
avait  altéré  nos  relalious  commer-: 
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ciales  contre  le.s  slipiilalions  des 
traités,  et  admis  1rs  denréf?)i  rolo- 
nialeâ  iingl.iiî»es  Mir  hrifimciis  .si- 
mulés; vile  aflectait,  (  it  outre, 
pour  ses  province»  p<  U»naisc8, 
des  cr»iinU'S  inolivécs  sur  Texis- 
tence  du  grand  -  diuhé  de  V.ir- 
sovie,  cl  Napoléon  n'ayant  ruliliù 
qu'avec  quelques  modifications 
dans  le«  termes  »  une  conTention 
sur  Ie9  aflbires  tie  Pologne  «  né- 
gociée à  Péter^boiir^t  et  ralî- 
liée  i)*>^vttnce  par  Tempereur  A- 
lexandrev  cdoi-ci  s*en  était  mon- 
tré bles.sé, et  cette  tran^nctiondipjo* 
iniitiqueaTuit  été  regardée  comme 
non  avenue.  Dès  le  mois  de  jan- 
vier i8r  1  ,  des  troupes  russes  de 
l 'ititt  rienr  et  tirs  divisions  rappe- 
lées de  l'arniee  (ie  .MulJavie  se  di- 
rigeaient ,  à  marclie-.  forcées . 
sur  les  frontières  du  grand-du- 
ché. Kn  lévrier,  l'armée  polonai- 
se» encore  sur  le  pied  de  paix, 
Rtait  repassé  la  Yi^tule^  pour  se 
rnpproclier  des  secours  qa^elle  es> 
péniit  de  la  France.  Tel  était  l'as- 
pect desaflTsires  dans  le  Nord,  lors* 
qu'en  avril  1811,  leducdeBasssa* 
no  fut  chargé  du  portefeuille.  La 
France  et  la  Kussie  se  trouvaient 
dans  cette  position  dangereuse  où 
la  mésinlcllifîencc  est  déclarée, 
qu()i(|ue  la  gticrre  ne  le  soit  pas 
encofe.  l/îiniire  (](ii  s'éemil  f  jus- 
qu'aux iiuM i I i  l«';s  edeeli ves,  l»i t  em- 
ployée à  les  prévenir,  et  à  essayer 
de  renforcer  n(»ire  système,  si  la 
guerre  ne  pouvait  être  évitée.  Le 
seul  but  qu'il  était  pus^iible  d'at- 
teindre le  fut  ;  le  duc  de  Bassano 
négocia  une  alliance  oITenaivc  et 
défensive  avec  la  Prusse  et  TAo- 
triche  ;  les  traités  en  furent  signés 
le  a4  février  et  lé  14  mars  i8ia. 
il  signa  égaiemeot  un  traité  d'il- 


fiance  avec  le  Danemark.  Les 
rapports  avec  !a  Suède  avaient 
pris  un  earactère  d  aigreur  qu'il 
fallait  elVacer  avaîjt  (\v  sonj^er  à 
ol)t<  uii-  le  c  unc'iUrs  de  cette  (^uis- 
satH  »*  ;  i  li'u  iH-  futéparîîné,  et 
l'ou  lu  iit  hait  an  «*uccès,  lorsque 
le  mareeiial  Oavoust,  qui  com- 
manilait  dans  le  Nord,  entraî- 
né peut-être  par  un  ressenti- 
ment personnel  9  et  sans  ordres 
positifs  y  fit  occuper  la  Poméranie 
suédoise,  2M>us  préteite  qu'elle 
servait  de  dépôt  aux  dentées  co- 
loniales anglaises  ,  dont  ou  .  ne 
trouva  cependant  aucune  trace , 
ni  à  Straisund,  ni  dans  Tilede  Ru- 
gen.  La  Suède  conclutalors(le  24 
mars  liiia)  .••on  alliance  ave(^  la 
Kussie.  Quant  aux  négociations 
l'uur  le  mauiUen  tle  la  paix,  le 
cabinet  de  Saint- Feler.sbnura:  les 
repou:jsa  l<)ng-tem(»H  par- des  di- 
lations aiVectécs,  tl  la  mauvaise 
is>ue  n'en  fut  pas  un  moment 
douteuse.  La  dipltunalie  russe 
devenait  chaque  jour  plus  agres- 
sive :  celle  de  la  France  ne  pou- 
vait que  se  renfermer  dans  une 
sorte  de  défensive.  Lorsque  la 
première  énonçait  à  Paris  ses  pré- 
tentions comme  des  lois  qu'il  fal- 
lait subir  sans  discussions,  la  se- 
conde différait  d«'  lépondre,  et 
Hiisait  agir  à  Prtersbum  j; ,  dans 
l'espoir  faiblenieut  couru  que 
rambassadeur  rusM;  à  l'aris  doi\- 
nait  tm  seu>  trop  abs^du  à  ses 
instructions.  Tous  les  doutes  .se 
dissipèrent,  comme  les  espéran- 
ces, lorsque  le  prince  Koura- 
ktndéotar»  enfin ,  par  écrit,  au 
nom  de  sa  cour,  qo  elle  n'admet- 
trait aucune  proposition  d'arran- 
gement avant  que  la  France  n'eCU 
pris  rengagement  formel  de  tomt 
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pre  ««onanUiiice  avec  la  Prii«>>c,  dV- 
viicuerlouleH  \vs  fn rtPif  s'^P'^  d^*  10- 
dcisaiiiNi  que  ijlraiMHHiet  la  l^oiné- 
raniti  «iuédni»e,  et  de  luire  la  puix 
avec  le  roi  de  Suède  ;  celte  noie 
étiiil  du  i"  iivrii  i6i  A.  Dans  un«*. 
nouTelle  note  du  24  du  luêiue 
moi»  ,  cel  ambassadeur»  qui  nV 
vAit^pottfoinique  pour  recevoir 
une  soumiftion»  et  qui  n>n  »- 
vail  pas  poar  troilçr»  déclara  que 
si  ses  propotitioiM  R*étatcat  pas 
'  acceptées  sans  mudificalionsyne  lui 
étanl  piis  permis  d*eo  admettre 411- 
cune,  il  demandait  ses  passeports. 
Malgré  des  déclarations  aussi  pré- 
cises, le  duc  de  Bassano  redoubla 
d'erTorîspnurle  maititim  flr  !:<  paix, 
et  sut  encore  obtenir  d'un  souve- 
rain du  caractère  de  Nnpoléon  , 
raiitorisalion  de  re» onr  ir  directe- 
ment  au  cnnitc  de  Hoinanzow, 
ministre  des  atlaires  étrangères , 

Sour  renouveler  le  tœu  de  voir 
es  iiégociatioiist  que  la  France 
«fi*aTait  cessé  de  provoquer  de- 
»pois  18  mois  9  préfenir  des  évé- 
»  nemeos  dont  rhumanité  aurait 
•tant  à  gémir;  dédarani  eo  même 
•temps  que,  quelles  que  fussent 

•  les  circonstances,  lorsque  cette 
•lettre  parviendrait^  la  paix  dé- 

•  pendrait  encore  des  résolutions 

•  du  cabinet  rii««e.  »  Cette  lettre 
*  fut  portée  à  ^itna  |  nr  le  comte 

delSarbomie,  charge  d'appuyer 
b'  MiMi  (]u'€lle  exprimait  ;  n)aîs 
depuis  un  an,  le  cabinet  anglais  a- 
Tait  repris  une  grande  iullucnce 
en  Russie»  et  il  devenait  évident 
que  la  paix  ou  la  guerre  dcpeiulait 
plus  de  Londres  que  de  Péters* 
bourg.  Le  duo  de  Bassano  fil  desou- 
Tei tures  au  gouvernement  britan* 
nique,  line  pareille  démarche  avaH 
eu  lieuy  an  i8o5y  par  le  prince  de 
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Rt*fHHenl(.\l .di'l'alleyrarul).iii  nio- 
iiM'iit  t-ù  lu  jjuerre  d'Aulri*  bf  lulju- 
gee  inévitable  :  elles  ffrui  (  iil  p,»s 
plus  de  «succès  Tnite  que  i'aulrc.l.c 
duc  de  B.issauo  arcunipagiia  Na- 
poléon à  Dresde;  ce  prince  éy  réu- 
nit à  mésalliés  renipereur  d'Autii- 
chc  f  le  roi  de  Prusse  et  le  roi  de 
hase.  La  réponse  du  comte  de 
Romanxotr  A  la  note  du  a 5  avril, 
arriva  en  cette  ville  (datée de ISV il* 
na«  le  ;  mai). Le  cabinet  russe  s*m 
référait  A  la  capitulation  imposée 
par  son  ambas^eor  à  Pari:^,  e  «  t 

•  dont  Tacceptation  ou  le  rejet  ré- 

•  svudrait,  disait-il 9  Timportantc 

•  question  de  la  paix  ou  de  la  guer* 
«  re;  »  en  (Pau très  termes,  la  guer- 
re était  déclarée.  Tandis  que  tnut 
•ie  préparait  pour  ta  guerr*'.  Ii^ 
duc  de  li.»*isano,  dan>  le-  (  (mlé' 
renées  de  Dre>de,  mit  la  cleroiérc 
niaiit  uix  arriiiigemens  de  1  ul> 
liance  qui  existait  entre  les  sou- 
▼eiains  réunis  dans  cette  capitale. 
Les  dispositions  éventuelles  rela* 
tives  é  h  Pologne  furent  réglées 
de  concert.  Un  ambassadeur  prèi» 
de  la  future  confédération  polo- 
naise fut  désigné  :  choti  malbeu* 
reux  contre  lequel  les  représenlS'- 
tionsdu  duc  de  Bnssano  n'avaient 
pa^  prévalu.  Le  du«  de  BusMino 
fut  encore  autorisé  par  Napoléiin 
{)  expédier  des  nrdre«i  t  i  <]f^  'lun- 
tructions  j  T  ambassadeur  de  Fran- 
ce à  IN'ter-iliourg,  qui  devait  i»i- 
sîsler  pour  >e  rendre  auprès  de 
1  ciijpcieui  Al«'\.aii(!re  o>i  du  foni- 
te  de  Hoinanzo\v,arm  d'offrir,  «•  par 

•  des  communications  aussi  ini< 

•  portantes  que  pressantes  9  de 

•  nouveaui  moyens  de  («meilia* 

•  taon  •  (lettre  du  duo  de  BuMano» 
Dresde  «  90  mai).  Il  ne  fut  per- 
mis éTamba^sadear  d^approcfier 
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nldusouverfUn  ni  de  son  ministre. 
Napoléon  apprit  à  (•iiiiihiiien  (Li- 
thutinie  priîSo'te  ruiejjCe  résiilt.il  «le 
ses  (iei  nier r tToi  t-^.  T,c  aô,  îl  |>ri??a 
le  Mcincii.  Le  duo  du  Ba.s.Hatio  le 
rcjfîiiîiiit  a  Wilna,  où  un  |j;ouver- 
neinnU  profisoire  venait  d'être 
établi,  il  résida  dans  cette  ville 
pendant  toute  la  campagne,  avec 
le  corps  diplomatique  qui  Vj 
Tftit  siiîTi.  Srs  floios  ne  se  burn&ent 
polm  à  la  CM>ndttîle  des  relations 
extérieures  ;  Infesti ,  par  une 
conftanoe  dont  l*espérieQoe  avait 
prouvé  qu'il  saTait  user*  du  pou* 
voir  de  faire  tout  ce  qu'il  jugerait 
mile  à  l'état  et  à  l'armée,  il  l'exer- 
çait pie  tnementsur  les  autorités  du 
l^and-duché  deLithuanie,  et  sur 
le9admrni«tration!;  tant  polonaises 
que  française^ ,  entretenant  des 
rapports  journaliers  avec  les  gé- 
néraux en  chef  qui  opéraient  en- 
deçà  du  DorysllW'ne,  el  les  gou- 
\ernt>ur9  Iimiic  lis  au-delà  du 
Niémen.  Après  la  retraiteetle  dé- 
part de  Napoléon  «  il  resta  à  Wil- 
na jusqu'à  Tarrlvêe  du  roi  de 
Haples  et  du  pnnre  de  Neuehft* 
telt  pour  leur  faire  connaître  les 
ressources  réunies  par  ses  ordres 
et  qui  devaient  su  ni  re  pour  répa- 
rer le  physique  et  le  moral  de 
l'armée.  La  fatale  précipation  du 
généra!  m  chef  l'empvcha  d'en 
profiter,  et  de  Wiliia  à  Kowno , 
le  di  saslre  lut  c  on^ainiué  La  ca- 
laslrophe  <jui  tenniua  celle  eairi- 
pag'oc  est  .iltrihni'c  a  d*-.^  cau5e>  di- 
verses, auxquelles  le  dtic  de  BaH"<a- 
no  fut  étranger.  Après  des  efforts 
constans  pour  la  paix»  et  du 
moment  où  la  guerre  fut  jugée 
inévitable ,  d*beureuses  nHiances 
afaient  augmenté  les  ehanoes  de 
suecèt.  Napoléon  pouTait  relever 
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la  Pologne,  et  ranmtr  tout  en- 
tière, s'il  s'étjut  arrêté  enlre  le? 
sources  du  Boryslbênt*  el  de  l.t 
Dwina.  Phi'<ieurs  nuînioires  In! 
lurent  remis  sur  ce  sujei  par  sciii 
ministre.  L'exéculinn  de  ce  plan 
dcvaiiofifrir  des  chances  heureuses 
po<ir  la  paix,  ou  des  moyens  for- 
midables pour  une  seconde  cam- 
pagne :  Napoléon  urait  paru  l^ap- 
prouver;  mais  soit  que  le  systè- 
me de  guerre  adopté  par  les 
Russes  «  l'ait  engagé  plus  qu'il  ne 
voulait ,  et  que  le  désir  de  les  at> 
teindre  Tait  entr«itné«  M>it  que 
préférant  les  moyens  rapides»  il 
ait  été  séduit  par  l'espoir  de  dic- 
ter la  paix  ronmie  il  l'avait  fait 
deux  fois  etj  Autriche,  dau"*  la 
capiiale  de  son  ennriiu  ,  ani^i': 
à  Smolensk,  ii  n'avait  plus  délibé- 
ré que  sur  le  choix  de  sa  direc- 
tion vers  Pt  t<  rshourg  ou  ver:* 
Moscou;  déiil)ération  à  laquelle  il 
est  inutile  de  dire  que  son  minis- 
tre absent  fut  aus^  étranger  qu*M 
ces  négociations  intempestives» 
entamées  à  Moscou  sur  de  fausses 
espérances»  à  la  sollioîlation  des 
oersonnages  les  plus  éminens  de 
l'armée.  Les  désastres  de  la  re- 
traite allaient  toujours  croissant. 
Tout  tendait  à  la  défection  paru)i 
niliésde  la  France;  les  cabinets 
y  porlaienl  les  sujets  en  dînant 
qu'ils  y  élaîent  foreés  par  le^ 
peuples.  L'Angleterre,  qui  avai; 
décide  la  Russie  à  enlrepi-en- 
dre  la  guerre,  triuniphait  san> 
avuir  e<>iid>atlu,  et  jouissait  de 
la  perspective  d'uue  coalition  gé- 
nérale. La  diplomatie  française 
déployait  en  vain  son  activité  eC 
ses  ressouroes;  la  fortune  avait 
-fixé  ses  Irrévocables  arrtts.  Peu 
de  jours  après  que  le  due  de  Bas- 
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sano  tu\  nble:ni ,  ii  Berlin  ,  île  la 
bouche  iijcuie  du  rot  de  l*nts»^e  , 
l*assuraiietî  de  sa  |»f»é vi  raiice 
donn  te.H  sentiineiiâ  de  l  alliance, 
ce  priiH  (S  encouragé  d'un  coté  par 
rAulrithe,  et  pressé  de  l*aul<e 
par  ïfis>  i\.us»t»,  r|ui  occupaient  uue 
grande  partie  de  ites  états^  sigoait 
(lu  27  février]  avec  lo  Auft^îe»  une 
alliance  ofl)ra«iTe  et  défensive 
contre  la  France^  Le  duc  de 
BatHano  communiqua  le  1  •  >  v  1  j  I , 
au  sénat,  rapports  et  les  piè- 
ces relatifs  à  cet  évéïieuient  : 
eoinmuQÎculion  équivalente,  se- 
lon Tusagc  du  leuips,  aux  dé- 
clarations de  guerre.  Ou  ne  de- 
vait eu  venir  à  celte  exlrémi- 
lé  avec  l  Aiihiclie  que  5  mois 
plus  lard,  i'iii"»  libre  dans  .ses 
Uiouvenien^  sous  le  rapport  de 
sa  position  uiitiLmc  alor:>  sans 
danger 9  mais  plus  embarrassée 
pur  le  caractère  d'une  alliaoce 
politique»  compliquée  d*uoe  al- 
liance de  famille»  cette  puissance^ 
quoique  déjà  fixée  sur  lebut»  s*étu- 
Uiaità  dénouer  uû  lieu  de  rompre. 
Elle  offrait  d*abord,  w  èons  offl-r 
C9»  pour  la  paix  9  puis  son  inttr- 
vêntion^  puis  fa  médialion ,  puis 
enfin ,  sa  médiation  armée ,  der- 
nier degré  pnr  on  la  |  oliiijjne 
autrichienne  pnss  Tit  pour  ar- 
river à  la  lupture  de  l'alliaiiie. 
Les  négociations  que  lo  duc  de 
Uassano  suivait  licpuis  l\  mois  à 
Paris  avec  le  comte  de  liubaa 
et  le  piiuce  de  Schwartzen- 
berg  ,  pour  retenir  TAutriche 
dausTalUance,  eu  satbruisaiit  son 
ambition,  réveillée  par  les  désas* 
très  de  Moscou  ^  avaient  besoin 
d*être  appuyées  pâr  des  succès 
^nilitaires.  Klles  furent  reprises 
à  Dresde  9  où  le  conte  de  Bub* 
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na  avait  été  envoyé  aprë;*  la 
victoire  de  Lnlzen.  >i.ip  >l'M>n 
Viiinf|iif nr  iin.niia  le  ik-sir 
«If  l.i  paix  anl  s.i  m  loire.  Il 

prupo»4i  lie  I  (  glci  p.u  une  con- 
vention le  sort  de  1  alliance  et 
l'acceptation  de  la  média  lion  de 
TAutriches  et  de  Ibnoerun  congrès 
pour  négocier  la  paix  générale. 
Le  conUe  de  Bubna  alla  porter  ces 
propositions  à  Tempereur  d'Au- 
triche «  et  le  duc  de  Vicence  à 
reujpereur  de  Russie,  qui  ne 
l'admit  point.  11  voulut  Cou- 
rir la  chance  de  nouveaux  com- 
bats. Les  batailles  de  Bautzen  et 
de  \V  ui  i>.clien  se  livrèrent  le  jo 
et  le  !?  I  niai.  Mapulérin  est  encore 
vaiinpienr.  I  «  litieiiiis  liietita- 
lor.s  dt'ioaiidi  r.  par  leeouite  »le  Sla- 
dion,  ministre  aulrichieii.  i  tabli  a 
leur  quartier-général,  un  armis- 
tice qui  i\xi  accordé  le  4  juin.  «  Ici 
»oo  demande  naturellement  ce  qui 
•peut  avoir  engagé  les  deux  par^ 
»  lies  Â  conclure  cet  armistice.  On 

•  voit  bien  les  motifs  des  alliés  : 

•  rAutriche,  qui  défè  avait  promis 
»  positivemen  t  d*en trer  dans  la  coa^ 

•  iition»  avait  besoin  de  ces  six  se- 
•maines  pour  compléter  son  ar- 
»mement.  »(Shoëil,  Recueil  des 
traités^  T.  X,  pag.  349.)  Le  duc 
de  lia.osann  pre>sa  alors  l'aci  ej»- 
tation  des  alltre^  proposilion>  dc 
Mapoléon  et  rouverlure  du  con- 
jurés qui  devait  en  être  la  consé- 
quence immédiate.  Il  négocia  à 
cet  ell'et  avec  le  comte  de  Bubna, 
que  son  cabinet  n'avait  pas  mu- 
ni de  pouvoirs 'pour  conclure, 
puis  avec  le  comte  de  &letternicb 
qui  s*étuît  enfin  rendu  à  DresHc 
le  a6  juin.  Dans  les  premiers  me* 
mens  du  sélourdece  ministre,  aa 
avis  important  éclaira  Mapoléaa 
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xHr  les  di^positîoos  réelles  âe  son 
allié  et  de  ses  eiioêinîs.  Le  doc  de 
BaMaoo  avait  canott^  (par  lea* 
raojens  dlororinatioD  propres  à 

son  ininbtère^  hê  en^gemenj^  que 
laBudfie  et  la  Prusse  vt'iiaieat  de 
contracter  à  Reichembach  am 
TADgletcrre,  en  déclarant,  en  pré- 
sence des  plénipotentiaire^  autri- 
chiens, qu'elles  étaient  i'erme- 
j' rn^i'iit  ré8(>lut's  à  poursuivre  la 
»  guerre  actuelle  avec  la  plus  gran- 
»dc  énergie.  ■»(  Marteus ,  Suppl. 
T.  V,  j»ag.  Otit).)  Napoléon  renou- 
«  a  aussitôt  à  se  prévaloir  du  sou 
alliance  avec  rAulriche  (lettre  du 
duc  de  Bassano  au  comte  de  Met^ 
terokh).  Cependant ,  et  pour  ne 
pasabandanner  tout  eiipojrde|iaix> 
il  accepta  la  médiation.  Une  coi)* 
▼entîton  signée  par  le  duc  de  Baa- 
i^ano  et  par  le  comte  de  Vetteiï- 
siich,  le  3o  juin^  statua  sur  cette 
acceptation  et  sur  TouTerturc  du 
fondés  que  ia  France  soUicitaU 
depuis  plus  de  six  semaines. 
Ain^it  les  dilations  du  cabinet  mé- 
dialeur  avaient  cause  la  ^pcrte 
<rnn  temps  précieux.  , Elles  ne 
^out  pas  eni  ore  à  leur  terme. 
Elle?»  avaient  rendu  nécessaire  la 
prolongation  de  ranuistico  ;  le 
médiateur  ne  se  précise  pas  de 
/'«ii»iiîr.Les€oauniseairc^  ruasai» 
jtX  prussiens  ne  reçoivent  leun 
pouvoirs  que  le  juittet,  k  Nev- 
jnarck.  lîls  signent  le  a6»  quatre  se- 
jnainf»  après  .la  convention  du  3o 
jui^. Dans i*inierf aile  qui  sY-couia 
entre  les  conférences  de  Dresde  et 
la  prolongation  de  rarmistiçeY 
survint  la  nouvelle  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Villoria  (-ai  juioj, 
événement  important,  qui  ajou- 
tait autant  aux  euibarrns  de  la 
France  qu^aux  ciiauceâ  de  succès 
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de  ses  eoriemjs*  l^^'évidence  diu  a* 
vaiKages  que  rAulrlcb»  aurait  k 
partager  et  des  4itogers  qu*e|le 
courrait  en  bésitaut  à  accepter  ce 

partage,  leva  sei»  derniers  scrupu- 
les :  jb  coalition  générale  se  trou-» 
va  formée.  Le  ministre  iVajiçais 
ne  tufib  pas  à  en  être  instruit.  Des 
avis,  dont  Texactitude  a  depuis 
été  démontrée,  lui  avaient  appris 
que  les  délerunnutiutis  définitives 
(](  >  ennemi^  ri.iitiiJ  arrêtée»,  de 
coni'erl  avec  i  Aotrn^Uti.  {i,imU'~ 
refices  de  Trachenbcr^,  counni n- 
cées  le  9  juillet.)  Napoléon  quiiu 
«lors  Dresde  et  lit  ce  voyage  a 
MayuK^e  dont  le  but  et  Toppor- 
lunité  forent  un  mystère  pour 
i'JSuropet  mais  oui  air^iît  pour  oJ>- 
jet  de  prea^ro  les  dernières  me-* 
>  aures  pour  «ujutenir  la  lutte  qui , 
jpaaigre  ses  vcami  et  ses  eflorls,  al- 
lait recommencer.  Ses  plénipo- 
tentiaire» étaimil  à  PrugUf  .Des  dis- 
.cipasioos  (le  formes  sans  cesse  su^ci^ 
técs  par  le  cabinet  de  Vienne, se  pro- 
JongèreJil  ju>(ju'an  lo  août-  El  a- 
Yant  méiiie  que  les  pleins-pouvoirs 
eussent  été  échangés  de  part  et 
d'autre,  les  plcnijioteu^iaîresenue^ 
mis  déelynèrenl  que  les  leurs  é- 
laient  expirés.*  Le  cabinet  autri- 
»chjen,  qui  avait  engagé  sa  cou^- 
»viâ-à<-vis  des  pM^ssanass  alft^ 
^par  les  oonveinljons  de  Trachen- 
.»berg9  Peterswaldwi  et  JUIchew- 
ubach,  ne  pçovait  |^lu8  constirvçr 
»le  canictére  de  médiateur;  il  nf 
«pouvait  pas  même  être  arbitra» 
congrès  de  Prague  étjfit.dopç 
{»lermiué  avant  detre  com^ien- 
»cé.  •>  (  Unnlvéran,  Histoire  criti- 
que et  raisonuée.  elc.T.VJ,  p.  273.) 
Cependant ,  de  r4Uour  de  ijlayen- 
ce,  et  ayant  préparé  toutes  ses  me- 
sures pour  Iji  coutin.uaiiou  de  .1^ 
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guerrCjNapoléon  consentit  à  laseu- 
U  démarclie  qui  pût  encore  offrir 
une  chance  pour  la  poix.  Il  fut  au- 
devant  des  conditions  qnideTatent 
en  être  le  prix,  et|  à  défaut  des 
plénipotentiaires ,  qui  n'avaient 
pu  se  filtre  entendre ,  le  duc  de 
Bassano  G<mfimuniqua  ses  proposi* 
tionsau  comte  de  Bubna,  ù  Dresde, 
en  IVnga^eanl  à  îes  porler  lui- 
même  à  l'eiiipcrcur  d'Autriche, 
s'il  jugeait  que  la  paix  dût  en  ?tre 
l'eflet  immédiat.    Ce  niinistrc  , 
qu'un  esprit  de  conciliation  avait 
'  toujôur?  animé,  saisit  cette  ouvert 
ture  avec  empressement.  Il  arrive 
à  Prague;  mais  à  la  même.heure  les 
armées  russes'eniraientsurle  fer» 
ritoire  de  la  Bohême,  qu*elles  de» 
valent  traverser  pour  se  trouver  ik 
veo  les  Autrichiens»  selon  le  plan 
iropérations  eofteerté  un  mois  au- 
paravant dans  la  conférence  deTra- 
ohemberg»  m  rêndêtrvoas  donné 
dans  le  camp  de  C ennemi.  {yvoXo- 
cole  de  ces  conférences,  publié  par 
M .  Charles  de  Plolho.  dnns  l'ouvra- 
ge intitulé  :  l)er  Krici*  in  Ueutsch- 
(and  und  Frankreich.)  La  bataille 
de  Dresde  y  fut  livrée  i5  jours  a- 
prè?.  Ces  fait^  et  ces  dates,  d'une 
rigoureuse  exactitude,  peuvent 
(aire  apprécier  Pimputation  sou- 
vent reproduite  ,  et  que  '  font 
quelques  Biographes  au  duc  de 
Bassano  9  d'avoir  empêché  la  con- 
clusion de  la  paix  à  Dresde. 
Il  revint  avec  Napoléon  à  Pa- 
ris après  la  bataille  de  Leipsigt 
et  fui  alors  autorisé  à  reprendre 
deux  négociations  dont  il  s'était 
déjà  occupé  après  la  malheureuse 
i>?i?e  de  la  campairtie  de  Uiissic. 
Klles  avaient  pour  objet  le  re- 
tour du  Pape  à  Rome ,  et  le  ré- 
tablissement de  Ferdinand  YII 
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sur  le  trône  d^Espagne.  Le  succès 
de  Pune^  dans  ces  momens  criti- 
ques, importait  à  la  paix  publique; 
la  réussite  de  l'autre,  si  elle  eQt 
été  prompte»  aurait  présenté  a 
Penneml  la  masse  des  meilleures 
troupes  françaises  dans  les  plaines 
de  la  Champagne.  Le  duc  de  Bas- 
sano avait  fait  venir  à  Paris  le  duc 
de  San-Carlos,  que  h  police  te- 
naitexiléà  Lous-hî-Sauluier,  pour 
se  concerter  avec  lui,  et  Tenvoyer 
àValencay,  où  le  comte  de  LaforOl 
se  rendait  -.cctètefucnl ,  umni  de 
pleins-pfHiv oirs.  D'ufi  autre  r^'jté, 
le  cardinal  de  liayanne,  consulté 
par  le  ministre,  lui  avait  indiqué, 
pour  la  négociation  i  soivre  avecle 
Saint  Père,  un  prélat  que  son  ha- 
bileté personnelle  et  restime  de 
S.  S.»  rendaient  éminemment  pro- 
pre à  cette  mission.  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Bourges»  é* 
tait  à  Fontainebleau ,  dans  le  mê- 
me temps  que  la  négociation  deVa- 
lençay  marchait  rapidement  ters 
son  terme.  Le  traité  allait  être 
signé.  Les  combinaisons  qui-  se 
préparaient  en  France,  pour  a- 
mener  la  chute  de  Napoléon,  com- 
mençaient Il  se  dével  )pp«r.  Le 
duc  de  Bassano  les  avait  pres- 
senties ;   elles  nécessitaient  des 
communications  avec  Pétranger« 
difficiles  â  soustraire  é  l'attention 
d'un  esprit  déjc^  prévenu  et  A  la 
connaissance  d'un  ministre  dont 
les  mojens  d'information  au-de- 
hors  s'étaient  étendus  (Tendant  une 
ndministrationde  plusieurs  années. 
On  ne  pouvait  espérerd'échapperi^ 
sa  sévère  surveillance;  mais  il  était 
j)0'<<^Th1t'  dVloîf:^nrr  de  son  poste 
cette  sentinelle  vigilante  et  fidèle, 
et  Ton  s'y  employa  avec  ardeur. 
L'opinion  se  prouonçait  plus  for- 
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IfeUieQl  qae  jamais  pour  la  pats. 
,Oa  répandit  daoa  les  salons,  dans 
les  liens  publics,  jusque  dans  lev 
marchés,  que,  si  le  duc  de  Bassa^  • 
no  ne  s*y  était  opposé ,  la  paix . 
eût  été  faite  à  Prague.  On  s'ap- 
puyait d*anecdotes  controtivées, 
que  propageaient  même  les  ngens 
(le  rauturité.  Ces  bruits,  san^  con- 
Iradictffurs,  accueillis  dans  les  dif- 
iéreoleii  classes  de  la  société,  par- 
vinrent bientôt  à  MapoU  on.  Kes 
rapports  mis  sous  ses  ^'eux,  les 
bulletins  sur  Tesprit  public  dont 
on  occupait  sa  Yigilaoce,  s*eatrou« 
Tèrent  nécessairement  lempUs. 
Ses  ennemis,  comme  ses  ainisy 
lui  représen^rent  alors  d*un  côm- 
mon  accord»  quoique  dans  des 
Tues bien  différentes,  que  s'il  vou- 
lait qu'on  crût  à  son  désir  de  faire 
la  paix,  il  devait  abandonner  le 
ministre  accusé ,  soit  à  tort ,  soit 
ù  raison,  de  ne  Tavoir  pas  voulue; 
que  son  affection  le  demand:Ml  non 
moins  que  sa  politique  ;  (ju  il  fal- 
lait soustraire  la  personne  du  dtic 
de  Bassano  aux  dangers  que  pour- 
rait lui  rnirc  courir  raniniadvcr- 
sioa  publique.  Le  tuiitisUe  lut  en 
effet  changé.  Ce  changement  ne 
fat  poinl  une  disgrâce,  fiapoléon 
exigea  que  le  duc  de  Bassano  re- 
prit pour  quelque  temps  le  por- 
tefeuille de  la  secrétairerie-d*etat. 
Mon-seulement  il  répondait  à  ses 
détracteurs,  en  lui  conservant  le 
crédit  dont  il  jouissait  depuis  long'- 
temps f  mai«  il  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  d'opposer  haute- 
ment son  témoignage  aux  cla- 
meurs d'une  fausse  opinion.  Une 
fuis  entre  autres,  dans  une  occa- 
'  sion  solennelle ,  et  au  milieu  d'un 
grand  conseil  d\iduiiiH.^iration  (le 
i5  janvier  1^14]  ^  auquel  assis* 


talent  tous  les  graods-dlgnitaires 
de  17état,  mlntstrt^ ,  présidons  des 
sections  du  conseil  -  d'état,  etc.» 
Napoléon  Interpela  un  person^ 
nage  éininent,  qui,  presque  éga- 
lement ennemi  du  prince  et  du 
ministre,  avait  été  le  principal  a- 
gent  (h  !n  chute  <!e  Tun,  comme 
il  devait  l'être  deux  ou  trois  mois 
après,  de  la  ruine  de  Tatître.  Le 
prince  justiûa  son  iiiini^U  e  par  les 
laits  que  personne  ue  prétendait 
.sans  doute  connaître  mieux  que 
lui,  el  de  plus,  par  l'absurdité 
d'une  supposition  qui  faisait  un 
ennemi  de  la  paix  djui  minbtre 
dont  la  paix. aurait  fixé  la  gloire 
et  comblé  la  fortune.  Cette  paix 
si  désirée  allait  se  traiter  encore» 
non  plus  au  centre  de  TAllema- 
gue ,  mais  en  France ,  mais  à  5o 
lieues  de  la  capitale;  non  plus 
sous  la  n^édiatlon  armée  d*unè 
puissance  qm'  avait  i\  recouvrer 
par  la  guerre  tant  de  possession*^ 
que  la  guerre  lui  avait  fait  1  (ire, 
mais  avec  celte  puissance  qui , 
devenue  ennemie,  etimyée  peut- 
être  de  ses  succès,  et  assurée  dé- 
sormais d'atteindre  son  but^  ne 
pouvait  rien  perdre  à  la  paix.  Le 
duc  de  Bassano,  quoique  le  mi« 
nistère  dont  il  tenait  alors  le  por« 
tefeuiUe  fXkt  étranger  aux  afikiret 
politiques,  se  trouva  encore  forcé 
déjouer  un  rôle  dans  celle  négo- 
ciation, r61e  qu'il  lui  conrenaitde 
rendre  passif  en  réalité ,  comme 
il  rétait  en  apparence ,  mais  qu'il 
remplit  en  citoyen  éclairé,  en 
ami  de  la  paix  et  en  conseiller  fi- 
dèle. (Manu3crU  de  i8i  'f,  par  le 
baron  Fain,  pag.  9.^;  Miémoires 
de  Napoléon,  T.  II,  pag.  317  et 
buiv.  )  Les  Anglais  remportèrent, 
au  congres  de  Cbâtiliun^  et  les 
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éTémméns  ét  la  goerre  ayant  dé-  langage  âè  la  iii<idénil}6Q>  àë  Bi 
cidè  du  9ort  de  Hapoléon,  son  ab^  f  ustice  et  d«  la  vérité*  Il  a^opptftsa 
dlcatSmi  fut  prononcée.  Tandî»  nao-^evlmitniM'acttaééitiûttnêf^ 
qnt tant d^homme^t,  qii*il  comblait  qui  trompait  l*espéranoedea  aoaîs 
naguère  de  ses  Menfnits ,  s'éloi-  de  la  KbcMé,  et  aux  eonfiscaUonê  9 
gnent  ou  n«j  se  rappi'ochtinrt  point  ^  qu'il  consacrait*  mais  à  toutes  ces 
lie   son  infortune,   le  duc  de  '  in^-^urcs  de  rigueur,  suggérées 
B.Tîsiino  ne  le  quittr  |)ns  un  iris-  dans  les  prrrnicrîj  moiiiens,  et,  à 
laiit,  jijxju'au  dépari  pour  Tile  sofj  aviî»,  injustes  et  dnngerni^p*. 
d"KII)L'.  «  Lt;  iTspecl,  1rs  «soins*  les  Les  Mémoires  de  Napoléon  méiue 
«égards  ont  la  mOme  siin[)lioilé4  en  font  loi  (T.  II,  pag,  34^)'  ^♦^^ 
'CVst  encore  le  devfiir  cl  ralîec-  conseils  qui  dictaient  cc*>  me?nre$ 
»  tioii  ({ui  les  commandent,  et  s'ils  coniintiani  à  préraloir,  il  donna sJ 
«prennent  parfois  un  caractère  démission  paf  écHt  le  10  afril,  le 
-  touchaiii  et  presque  Solennel»  ils  four  mêitie  oû  le  M^êtur  aiMMK 
If  le  reçoîrenc  d'une  âme  forte  et  puit,  dans  le  stjrledo  temps,  «^ue  lé 
«d'un  cœur  attendri.  «(lHanuacrit  «drapeau tilaDloreétaitarborédans 
de  1 8 1 4  dit  baron  Pain).  An,  retou'r  »  tout  Templre.  «  H  a? ait  résialé  . 
dé  nie  d*Elbet  If apoléoh  rappela  ans  instances  de  Napoléon»  et 
à  'lui  ses  anciens  ministres.  Ils  persistait  à  se  retirer»  lorstfoe  l'é- 
ubétrent.  Le  duc  de  Bassano»  qui.  Téneuient  le  plus  gniTé  de  cette 
irétait  lié  par  aucun  serment,  à  époque  surTÎnt.' Un  prince  faéri* 
qui  la  restauration  n^avait  pu  lier  du  Irdne  royal,  venait  d'éprou- 
eonsrrrer  nuciinc  de  ces  faveur**  rcr  les   chances  extrêmes  de  la 
qui  sont  le  pri"?  des  service**,  et  guerre.   Sri  lilirrté,  et  peut-êlrc 
I    que  rélal  prend  il  sa  clnirge,  puis-  sa  vie,  dépendait  dr*  J'approb,»- 
ijn'il  n'en  avait  j;*ma?s  HfïHicîté  ni  tion  de  la  capitulation  qu'ii  a- 
i.l»tenu  ;  que  riiifluence  «rua  mi-  vait  signée.  L'exécution  en  fui  or- 
ni<h"e  devenu  toiit-puissant  avait  donnée  d'aprèsles  conseils  do  duc 
frappé  dans  -cî*  parensetscs  amis,  de  Bas.sano,  mais,  pur  l'effet  d  une 
privés,  sans  exceptioO,  de  leurs  circonstance  imprévue,  cet  ordre 
dignités  et  de  leurs  emplois»  se-  allait  être  soumis  à  Une  délibéra* 
Crut  libre  d'engagement  comme  tton  nouf  elle ,  et  pouvait  être  lé-» 
!1  rétail  d'obligations  personnel-  voqué  si  le  tniniatré  H'aTaft  pris 
le^.  Il  céda  en  même  tertips  et  à  sur  lui  dé  le  conGmier»  de  le  fiiîra 
ses  afTections ,  et  à  Tespoir  si  cher  expédier  sur^e-champ et  d'en  ren-' 
dfins  les  gmnde^  crises  politiques»  dre  ainsi  la  révocation  impossible, 
de  pouvoir  prévenir  le  mal  et  Cet  acte  d'un  homme»  <pii  au  be- 
Ihire  le  bien.  Il  exccrça  par  /«-  soin  savait  tout  braver  dans  l'inlé- 
Itrim  le  ministère  de  !*în{érieur  rOl  de  la  justice  et  de  l'htimanité, 
el  reprit  relui  de  la  secrétaîrerîe  lut  fip|iré<  lé  par  ceini  qnî  aurait 
d'état.  .1  !^  c-nditifin  qa'il  le  le-  pn  sen  olVenscr  (il/''7/j'^(>f'.«  r/<î  .Vfl- 
iiieltr.ut  eu  d'autres  mains  dés  qne  potron^y.  Il,  pag.  ."»!>:>  V  Lf  mi- 
la  crise  serait  pa^^ée.  Fidèle  aox  rii.stre,  S'Uns  changer  de  j»i  ini:ipcs, 
motifs  qui  le  guid. lient  ,  il  ot  lit  changea  alors  de  résolotion.  «Je 
entendre  au  chef  de  Téiat  que  le  n  voU»  dit  -  il,  que  je  pui:s  encui'e 
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•ètr«  utile»  je  letire  lûa  démit» 
»8Îoii.»  Teû  ftiécot  ses  motl&  et 
9e»  perdee.  Son  doiiiieUe»  qa*U 
ii'aTail  point  quitté»  en  acceptant 
des  feoctions         ne  regardait 
que  comme  temporaires,  était  ou- 
vert à  toute heureaux  pareiisetatix 
amis  de  ceux  qui  se  croyaient  me- 
nacés dans  lenr  liberté  ou  dans 
leur  fortune,  ils  y  trouvaient  tou- 
jours un  défenseur  et  souvent  un 
appui  ,  que  des  pei-sonnes  loyaks, 
demeurées  en  Fiante,  n'y  cher- 
ohèreiU  pas  Tainenient  (Mémoires 
éê  Nap^é9n,  idem,  pag.  533).  Le 
doe  de  Baiaaaoétaita?eoNapoléoa 
à  Waterloo.  Aprè»  la^seeonde  abdi- 
eatton»  iirefuiade  prendre  partaux 
délibérations  du  gouTemeoient 
jproTisoire*  Il  rentra  dans  la  vie 
privée ,  où  lea  rigoeen  de  l*exil 
vinrent  le  trouver.  Compri»  dans 
rortlonnance  générale  de  rappel, 
avec  ceux  dont  il  avait  partagé  le 
sort,  et  qui  ne  lurent  p.is  l'objet 
d*un  rappel  par  exception,  U  a 
revu,  en  1820,  cette  patrie  qu'il  a 
si  long-temps  servie.  On  a  rendu 
justice  à  la  rucilitéde  son  esprit,  à 
son  aetivité  infatigable  dans  le  tra- 
vail, à  Tétandue  de  ses  coanaissan» 
ces  ee  matiéra  d*administratiqn  et 
de  gouveroanaentf  à.  son  dêdaté- 
ffesacomntt  à  la  douceur  de  ses 
fiMSurs  et  A  l'aménité  de  «on  carac- 
tère. LesdocunMnsnoild^reux  qu'il 
écrivait  lui-m£me,comme  ministre 
des  relations  extérieures,  et  qui  ont 
été  rendus  publics,  se  distinguent 
par  un  style  nf>b1e  et  pur,  par  une 
«Hscii'jsirjn  lumineuse  et  forN',mais 
toujours  rcjsscrrée  dans  les  bornes 
delà  modération  et  des  convenan- 
ces, ilapproché  par  la  nature  de 
ses  fonctioiKs  lie  lu  personne  des 
souverains^  il  a  ele  decoru  par 
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aux  de  la  plupart  dfs  ordres  de 
TEuropc;  il  a  aussi  reçu  Tordre 
du  soleil  de  Perse.  On  a  remar- 
qués comme  un  indice  de  Tindé- 
pendance  de  son  caractère,  (|u*il 
n'eut  aucune  part  à  la  di'^lribu- 
ttan  des  décoriitions  que  tous  les 
frères  de  Napoléon  avaient  créées 
pour  rornement  de  leurs  coiirs,  et 
dont  ils  n'étaient  cependant  point 
avares.  Il  est  grand'croix  de  la  lé- 
gion-d*honneur  et  commandeur 
de  la  couronne  de  ier. 

ftURlGNY  (Joseph-Besnard)» 
chef  de  brigade  dans  1^  ao*  régi- 
ment de  chasseurs  «  olDcier  de  la 
légionHl*honneur^qnit  en  1769, 
é  ilorestel,  département  de  Tfsé- 
re.  Lors  de  la  formation  du  a*  ba» 
taillon  de  ce  département,  il  y  fut 
admis»  en  qualité  de  capitaine^  le 
i3  novembre^  >790.  If  dut  à  son 
courage  et  à  ses  talens  les  diffé* 
rens  grades  qti'n  reçut,  et  pres- 
que toute  sa  vie  militaire  se  com- 
pose d  actions  d  éclat.  En  1793  , 
lors  de  Tentrée  des  Français  dans 
la  ville  de  Nice,  il  coiuniandait  un 
détadbeuient  de  200  houunes,  a- 
vec  lequel  il  força  les  Piénio niais 
é  se  retirer  de  Scarena»  Luce^ uno 
et  Dospello*  Dans  cette  açtîon  »  il 
fut  bleiséd'ua  coup  de  baïonnette 
en  eombattant  corps é  corps  piu* 
sieurs  ennemb.  Le  8  septenabre 
de  la  même  année»  étant  à  la  tête 
d*une  colonne  de  layooo  bnmmt^af. 
il  s'empara  du  camp  de  Baoulet». 
dont  il  chassa  reunemi ,  et  fit  un 
nombre  considérable  de  prison- 
niers; les  tJMitcset  rartillcrie  res- 
tèrent en  >on  pouvoir.  1  2,  il  fit 
preuve  d'une  nouvelle  iiiti  l'pidité 
à  l'allaire  de  Braons.  Pendant  l'ac- 
tion, son  chapeau  lut  enlevé  par 
UQ  boulet,  et  il  rççut  une  coatu- 
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sioD  qui  fit  loDg^- temps  craindfe 
pour  sa  TÎe.  Le  général  Biron 
donna  Tordre  au  général  Serru- 
rier de  confier  une  colonne  de 
i,'>oo  homiues  à  Marigny ,  qui 
cfTt  I ma  à  sa  tête  la  prî^e  d'LUel; 
apiei^  avoir  passé  à  gué  la  rivière 
de  rE«ifTa.s,  qur  olûjçeait  un  feu 
très-vif  de  l'enneiiii  ,  il  força  les 
retraiirhemens,  dont  il  s'empara, 
et  ùl  bon  nombre  de  prisonniers. 
Lors  de  la  prise  de  Braons,  il  s'é- 
lança le  premier  dans  an  magasia 
de  monitioDS  »  et  éteignit  le  feu 
qui  f  déjà ,  8*était  communiqué  à 
tin  magasin  de  eartoucfaes.  On  dut 
à 'cet  acte  de  hardiesse  la  conser- 
vation de  magasins  considérables, 
et  surtout  de  quantité  d'employés 
et  autres  personnes.  A  la  prise  de 
Vernanle,  il  surprit  et  enleva  un 
MO«;te  autrichien  de  200  hommrs; 
il  accorda  la  vie  à  un  soldai  qui 
l'avait  manqué  à  bout  portant. 
Dans  un  moment  où  nos  troupes 
manquaient  de  vivres,  il» se  rendit 
maître ,  près  de  la  Chartreuse  de 
Pezia,  d'un  convoi  de  ^00  va- 
ches et  de  iy2O0  moutons  que 
Tescorte  défendit  Taillammenti  et 
(pie,  malgré  la  supériorité  de  Ten- 
nemi  et  ses  attaques  réitérées 9  il 
parvint  à  conduire  au  col  de  Ten- 
de. Presque  aussitôt  9  pendant  la. 
nuit,  il  enleva  le  poste  de  Limo-* 
net|  6t  plusieurs  prises  importan- 
tes, et,  Ior§  de  Tattaque  du  col  de 
Teode,  à  la  tCte  de  quatre  compa- 
fjnîcs  ,  îî  rnupa  ];»  retraite  à 
liomnies(|ui  mirent  bas  ^es  urmes. 
Setil,  î\  Boves-sous-Coni,  il  se  dé- 
reridit  contre  quatre  cavaliers  au- 
trichiens qu'il  ût  })risc»niiiers. 
Dans  une  reconnaissiuice  sur  la 
rive  droite  du  Pô,  avec  quatre  or- 
doonauces  seulement ,  il  fit  pri< 


•onniers  de  guerre  1 5  tioinmes  dt 
cavalerie  ,  s'empara  de  4^  che- 
vaux et  de  plusieurs  bateaux  char- 

gés  de  malades.  L'armée  opérant 
son  passag^e.  l'un  des  premiers  il 
s'élauça  sur  la  rive  du  Pô,  térras*a 
un  capitaine  de  cavalerie  qu'il  fit 
prisonnier,  et,  avec  quelq«ies  hus- 
sards du  régiment ,  il  chassa 
un  pnrli  ennnemi  insqu'a  Codo- 
gno.  Au  poqt  de  Tlizighitone,  en 
s'emparant  de  quatre  voitures 
chargées  de  malles ,  qui!  fit  diri- 
ger sur  le  quartieMénéral  «  il  fut 
blessé  »  et  tut  un  cheval  tué  soos 
lui.  A  Lodi»  -avec  le  général  d'Al- 
lemagne, dont  il  était  aide-de- 
camp  ,  et  qui  marchait  à  la  tête 
de  rinfanterie  légère,  il  passa 
sous  le  feu  d'une  batterie  de  %% 
pièces  de  canon,  et  sous  celui  d'u- 
ne nombreuse  infanterie,  repassa 
pour  aller  chercher  du  canon,  et 
bientôt  s'empara  d  un  poste  im- 
portant, où  il  fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. Le  général  Bertbier, 
chef  de  l'état-inajor-genéral ,  le 
représenlanl  du  peuple  Saliceiti, 
et  le  directoire-exécutif,  le  (èllei- 
tèrent  de  sa  belle  conduite*  H  en- 
tra un  des  premiers  à  Piatiglii- 
tonq,  dont  on  lut  remit  les  deCi. 
A  Crémone  9  les  magbtnits  *ki» 
adressèrent  des  éloges  publics 
pour  le  bon  ordre  qu'il  établit 
dans  la  ville  après  s'en  être 
emparé.  A  Borghetto,  il  passa  le 
premier  la  rivière  sur  des  ma- 
drier»; ,  cl  fit  rétablir  le  pont 
malgré  le  feu  de  lu  mitraille;  en- 
tra également  le  premier  à  Saint- 
Georges,  qui  fui  enlevé  6  1  i  h  ijon- 
nette;  enibuça  à  coups  He  h  iches 
les  porte**  de  Lugnalo;  t;l,  malgré 
la  fusillade  qui  parlait  des  mai- 
soQs  ,  détruisit  un  parti  de  600 
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hommeSy  doot  auèun  n*aTait  tou- 
lu  se  rendre.  Arri? è  à  Gatardo  , 
Mufignyt'ù  la  tête  d'«ine  compa- 
gnie«  coupa  la  retraite  à  un  batail- 
lon; cerné  è  «on  tonr,  aprèa  avoir 
épuisé  toutes  ses  cartouches*  il  se 
fit  jour  à  la  baïonnette.  Passant 
rAdigeàEoYercdo,  il  prit  3  pièces 
de  canon  qu'il  pointa  sur  Tenne*. 
mi  :  600  prisonniers  et  l'enlève- 
ment de''  équipages  furent  le<  ré- 
sultats de  cette  atVaire.  Au  combat 
de  Saint-Georges  ,  il  tua  de  sa 
main  deux  cuira.H<)icr.H ,  et  fit  des 
prisonniers.  L'un  des  premiers  à 
charîTcr  les  canonnîers  autt  iuliiens 
qui  dcteudaitMtl  le  pont  A  Gover- 
Dolo ,  il  facilita  la  prise  de  cette 
sfrtitterie et  de  i,5oo  faooiines.  Bn 
repoussant  Tennemi  qui  aTatt  ten- 
té une  sortie  de  MaotouCf  il  ût  de 
sa  main  un  major  prisonnier  de 
guerre.  A  la  tête  de  quelques  hom- 
mes ,  lors  de  la  prise  de  Saint- 
Michel  ,  il  chargea  avec  quelques 
braTes  jusque  sur  le  port ,  et  fit 
600  prisonniers.  Le  générai  Vau- 
bois  rendît  au  général  en  1  lief  le 
cotiiple  le  pUi<^  flalleur  de  celte 
affaire.  Le  général  Provera  ayant 
débouché  sur  Saint-Georges,  Ma- 
rigny,  qiu  avait  été  chargé  de 
recouji.iître  le<  Ibrces  ennemie^^, 
eu  /enaiulaut  TAdige  du  coté  de 
Goveruolo,  attaqua,  avec  un  ma- 
réchal-des-logis  et  -dix  hommes, 
une  colonne  qui  quittait  le  corps 
de  Provera.  Marigny  la  prit  pres- 
que entière  »  et  fit  mettre  bas  les 
nniies  à  3oo  f  olontaires  qui  s'é- 
taient retranchés  dans  une  église. 
Il  lut  attaché  à  rétat-major  du 
général  en  chef,  qui  ie  nomma 
presque  aussitôt,  et  sur  le  champ 
de  l)ata!lle  m^tne  de  Tagiiamcnto, 
chef  d'escadron  dans  le  4*  régi- 


MAE  iyt 

ment  de  chasseurs.  Chargé,  & 
cette  même  bataille^  de  reconnaî- 
tre Tennemi  et  de  le  charger,  il 
opéra  son  mouvement  à  la  tête  de 
%  escadrons  de  son  régiment; 
culbuta  les  Autrichiens»  leur  fit 
un  grand  nombre  de  prisonnienif 
parmi  lesquels  se  trourait  un.gé- 
néral^  et  s'empara  de  6  pièces  de 
canon.  Le  général  en  chef  lui 
décerna  ,  en  récompen?»e  de  cette 
action,  un  brevet  d'horincui'.  Avec 
le  général  Lorcel  et  un  petit  nom- 
bre d'hommes,  il  s'élanca  dans  le 
fort  de  Chiurza  (en  Cariutliie),  et 
s'en  rendit  maître  après  avoir  fait 
prisonniers  ceux  qui  le  défen- 
daient; on  trouva  dans  le  fort  plu- 
sieurs pièces  d^artillerie.  Com- 
mandant du  fto*  régiment  de  chas- 
seursi  il  arrêta  sur  le  pont  de  Broc 
(én  arrière  de  Bniscnel)  une  co- 
lonne bien  supérieure  en  forces  : 
Cette  conduite  audacieuse  facilita 
la  retraite  de  notre  infanterie  ^  et 
valut  à  Marigny  l'honneur  de 
porter  à  Paris  les  conventions  de 
rarmî«ticc  qui  fut  conclu  par 
suite.  Lors  de  la  bataille  d  iîrbach, 
attaqué  par  l'archiduc  Ferdinand 
à  la  tête  de  4^000  hommes,  ii  sou- 
tint ses  efforts  pendant  troi»  heu- 
res, n'ayant  que  son  régiment,  4 
compagnies  et  2  pièces  de  ca- 
non. Bientôt  il  tourne  TenDemi , 
le  charge  orès  de  Delmelsingen , 
lait  mettre  bas  les  arabes  à  un  ba- 
taillon, et  poursuit  le  reste  sur  les 
bords  du  Danube.  A  Hobenllnden, 
fiiisant  partie  de  Tarrière- garde 
du  général  Kichepanse  j  il  se  bat 
toute  la  fournée ,  s'empare  d'une 
grande  partie  des  canons  de  Teo- 
nenii,  fait  nombre  de  prisonniers, 
et  facilite  renlèvement  d'un  ba- 
taillon entier  avec  sou  drapeau. 
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Au  combat  d«  SdnraAttadt»  coiii* 
nmdnit  4oo.liomiiièa  de  eavale* 
rief  il  exèoute  trois  cliam»  con-» 
$écQtif6t»  mflien  pièoes  rarrière* 
^irdfl  antiîclùcanet  lut  fait  1,000 
pfKioonior»»  enlè? e  son  étendard^ 
preod  Schwansiadt,  et  force  le 
qtiartter'gèiiénd  à  abaDdoiiner  iea 
é^ttipa||t9  et  ses  magasins.  Mnn- 
gny  tua  ou  blessa  de  sa  main  , 
éan^  ceHfî  nITnire,  la  cuirassiers. 
11  termina  sa  brillante  carrière  par 
un  fait  fî'nrmes  des  plus  remar- 
quables. A  Lambacb)  cb^rgé  d'ou- 
vrir la  marche  de  Tarmée,  il  ren- 
contre l'ennemi,  l'attaque,  le  re- 
pousse, lui  iaii  3oo  prisonniers  du 
corps  des  manteaux-rouges,  char- 


ge emuile  arec  la  deraîèce  Ti<r 
gttêur  deux  régimens  de  huilai» 
et  de  humrds,  et  les  détruit  en 

lOtaUté.  Au  nombre  des  prisooi 
niers  étaient  le  général  et  les  co« 
looels  de  ces  deux  régimens.  S'a^ 
percevant  que  sur  ces  entrefaites 
le  feu  a  été  mis  au  pont,  il  se  pré- 
cipite sfur  ce  point,  arrête,  in;jl^ré 
une  vive  iusillade,  le  pro^^rts  des 
flamnK's ,  les  éteint ,  el  s'empare 
de  1,000  voitures  cbarj^ées  de  vi- 
vres, munitions  el  équipages.  Ma- 
rigny  termina  glorieusement  sa 
brillante  carrière  :  il  mourut  sur 
le  champ  de  bataille  le  16  ootobfu 
1 806;  il  avait  été  nomAié  offlciecL 
de  la  légioQ-d*boiiaettr* 


ERRATA. 

» 

'  De  nouveaux  reoaetgnemens  sur  le  général  AvtaÉXy  dont  rarticte 
se  tirouve  dans  le  tome  I*',  page  38a  «  nous  permettent  de  compléter 
cet  article»  et  de  consacrer  de  courtes  notices  à  ses  frères»  qui»  cotn- 
àie  luî»  ont  suivi  la  carrière  des  armes»  et  donl-neus  b'aTÎons  point 
parlé»  faute  de  renseignemens  suflisans. 

AUBAÉË  (KeirÉ),  général  de  bri- 
gade, naquit  à  Rennes,  départe- 
ment d*f Ile-et-Vilaine,  vers  1763. 

H  fit  de  bonnes  études  et  embras- 


sa la  profession  des  armes.  Capi- 
taine é  la  formation  du  3*  batail- 
lon d*Ille^t*yilainè»  Il  servit  en 
Hollande  sous  le  général  depuis 
maréchal  Brune»  déploya  beau- 
coup de  bravoure  au  combat  dé 
Bcrghcn,  en  1799,  et  fût  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille.  Après  s'être  signalé  de 
nouveau  à  liastrikum.  il  Concou- 
rut, 8oii«  le  général  Moreau,  son 
ami,  à  la  victoire  de  Hobenliodrii, 
que  Ce  général  gagna  Us  12  fri*^ 


maire  an  9  (1800).  II  servit  en- 
suite en  Dalmatie  sous  le  général 
Mai  mont.  Employé,  en  1808,  à 
l  armée  d'E^pag^ne,  il  coiiiiriandait 
é  Madrid  sous  le  prince  Murât 
lors  de  Tinsurrection  du  3  mal 
1809.  Le  général  Attbrèe  coniri-» 
bua  au  gain  de  là  bataille  de  Tu- 
déla»  et,  quelqoes  jours  après»  fl 
fut  tué  devant  Sarragosse  en  j 
faisant  une  reconnaissance.  Son 
fils  avait  été  tué  à  Bylau,  le  8  fé- 
vrier 1807,  sur  une  pièce  de  ca- 
non qu'il  avait  prise  aux  Russes. 

A13BRËË  (PiEaBB),  frère  du 
précédent,  embrassa,  comme  Fuf, 
k  prof^siou  des  armes»  se  signa- 
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la  ihm  plusieurs  circoostanceS)  et  d^arines ,  le  plu^  vigonrcux  qu'il 

devint  nide-dc-camp  du  maréchal  ftConnOt.  »  Et  néanmoins  il  ne  iui 

^ioncej.  Employé  à  l'armée  dTîs-  fit  avoir  aucun  avancement,  parce 

p;ijrno  ,  en  1808  et  1809,  il  Liait  qu'il  nvait  pour  ses  brave?*,  corn* 

cliif  dp  haiaillou  lorsqu'au  niége  me  pour  lui-nnême ,  une  espèce 

de  Sai  ragosse,  où  son  frère,  lu  gé-  d'apathie  qui  ne  lui  permettait 

néral  Aubrée,  avait  été  tué  10  jours  pas  de  s'occuper  de  leur  fortune, 

auparavant,  ii  re^ut  une  balle  à  non  plu»  que  de  la  sienne  propre* 

travers  la  cuisse,  qui  le  mit  hors  Aubrée  servit,  en  qualité  de  ma- 

«fétitt  de  contlauer  de  Mi*?ir.  jor,  en  Italie  et  en  Dalmatien  et  en 

▲DBRÉE  (  AuttAHiAt) ,  firère  qualité  de  eolond»  dans  la  Gatalot 

cadet  du  prccédenti  naquît  A  Ren*  gne,  sont  le  maréelial  Snefaet.  En 

nés  en  1766;  il  se  ItTrait  depuis  i$i5»  son  corpe  fit  des  prodiges 

plusieurs  années  à  Tétude  de  b  de  valeur  sk  WatefloOt  od  eet  offi^ 

médeciiieà  Paris,  lorsqu'en  lygi^f  der  supérienr  termina  glarfense-* 

étant  dans  sa  tille  natale,  il  s'en-  ment  sa  carrière, 

rôla  dans  le  premier  bataillon  AUBRÉE  (AutXAKmt),  trui-* 

d'IIlc-el -Vilaine ,  et  devint  ser-  sième  frère  du  général  Aubrée, 

gcnt-major  à  la  formation  m^me  est  né  à  Rennes,  vcr^  ,r.^-.  Com* 

de  ce  bataillon.  11  lit,  sous  lesgé-  me  ses  frère-j,  il  prit  du  ^(  i  vice^ 

néraux  Dumouriez,  Hourhard,  et  en  1792,  et  partit,  en  qualité  de  vo- 

Picheg^rn,  les  deux  campagnes  de  lontuire,  dans  le  i*' bataillon d'ille- 

la  Belgique  et  de  la  lioltande.  Du  et-Vilaîne.    Sous  -  lieuteuaut  en 

grade  de  capitaine  il  passa  chef  de  Hrtllande,  lors  du  dcbarquemenl 

bataille n  sur  le  champ  du  bataille  des  Anglais  et  des  Russes,  il  ga- 

rie  Berghen.  Étant  à  l'armée  du  gna  deux  grades  lors  des  botaifles 

fthlo,  il  se  fit  remarquer  aiA  af-  qui  repoassèfent  Pennettkî;  H  étale 

fairesd'EDghten,BiberaCyetMoes-  aide-de^samp  du  général  Moreau 

kirk;  le  lo  frimaire  an  9»  àVanI-  pendant  les  brillantes  campagnés 

veille  de  la  bataille  de  Hohenlin-  de  ce  générât  en  Allemagne,  dans 

don  9  à  la  te  te  de  5  bataillons  de  les  années  8  et  9.  Le  maréchal 

grenadiers,  il  couvrit  la  division  Moncey  attacha  à  sa  personne  H* 

Legrand^  compromise  et  tournée;  Aubrée»  dans  la  campagne  de 

exécuta  une  retraite  de  plusieurs  France»  en  1814  ;  (^^t  odicicr  a 

heures  devant  un  ennemi  bien  sw-  survécu  h  ses  frères,  le  général  et 

périeiir  en  noiîi|jrr ,  et  repoussa,  le  colonel,  et  on  le  compte,  ainsi 

sans  r[\'c  ciil  inu:,  3  charges  de  que  son  frère  Pierre,  paruii  le» 

Cavalrt  i(  .  Le  général  Moreau  le  plus  ûdèle;»  amis  des  libertés  cotts- 

félicita  publiquement  sur  ce  fait  titutionnelles* 

DBYIS&IË,  toro.  Y,  pag.  44). 

De  flnifses  indications  ont  fait  «ses  fonctions*  «Le  fait  est  que  la 

dire  dans  rertide  de  M.  Davis*  place  de  procureur  du  rot  prés  dd 

Ab»  •  qu'il  fut,  après  le  retour  du  fa  cour  d^assîses,  place  quie  M.  De-^ 

•roi»  destitué  et  privé  détentes  Tisme  occupait  en  1816»  ayant 
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été  stippl  iuléecette  année  même,  et  qu*il  fit  paraître  en  1811  un« 

il  dematâda  et  obtint  une  retraite  nouvelle  traduction  en  Ycrs  des 

convenable.  Pour  compléter  cet  Odes  d'Horace.  M.  Devisme  a  pu* 

article  t  on  doit  ajouter  qu'il  pré-  blié  réceromeot  son  OUtoin  é$ 

9ida  le  corps-léfÉsIatif  eo  1802»  lë  vUtê  de  Matan^ 

L'article  du  général  Lecvat^  écrit  par  erreur  Légat,  tome  XII , 
doH  êlrç  rectifié  et  complété  aiad  :  I 


LEG  l  A  Y  (  Fb AKÇ0I9  -  Josepb)  y 
naquit  ù  Château-Giron,  dépai^^ 
mentdllle-et-Vilaine,  le  18  mars 
1761.  Il  fut  nommé  capitaine  au 
I""  bataillon  d'Ille-et-Vilaine,  lors 
de  .sa  formation,  le  lu  septembre 
17^.  Aide-de-camp  du  général 
Moreau  depui<i  le  10  nirôse  an  3, 
jusqu^au  i5  ventôse  an  9,  il  a 
fait  en  cette  qualité  les  campagnes 
de  la  révolution.  germinal 
an  4*  il  erait  été  nommé  clief  de 
bataillon,  et  chef  de  brigade  le 
12  thermidor  an  7.  fioYojé  en 
qnallté  de  général  de  brigade  à 
rarmée du  Ehin  (le  i5  Tentôse  an- 


taire  an  11.  La  10  firimaire  do 
Tannée  suivante,  il  reçut  la  déco- 
ration de  la  légion-d'honneort 

et  devînt  commandant  de  cet  or- 
dre le  2G  pniiri.îl  <le  1m  mArîie  an- 
née. Le  gênerai  Leguay  servit 
succcssivenient  dans  le  courant 
de  i8otj,  à  l'armée  de  Dalmalîe, 
et  dans  la  4'  division  de  Ta  mire 
commandée  par  le  général  au- 
jourd'hui maréchal  Mulilor.  Nom- 
mé baron  de  l*empire  par  déorat 
impérial  du  1 5  août  1809,  Ufit  la 
funeste  campagne  de  Ro«£e  daoi 
le  1*'  corps  ,  4*  dinsion  de  la 
grande*armée,  et  mourut  sur  la 


9) ,  il  passa  dans  la  16*  division  route  de  Kowno  à  Pllfiskl,  le  i6> 
militaire  le  4*  jour  oomplémen*   décembre  181  a. 

LUCBT  (JiAif-CuvDa),  toml  XII,  pag.  169. 


Notre  împariînlitc  nous  fait 
un  devoir  de  publier  la  lettre  que 
M.  Beri^nsse  nous  a  adressée  sons 
la  date  du  'àô  novembre  i8a3. 
«  Je  n'ai  pu  lire  sans  quelque 
«»urprîî*e  Tarticle  qui  concerne 
M.  Luceldans  la  Biographie  nou- 
veiiedes  Contemporains.  J 'ai  beau- 
coup connu  H.  Lucet,  qui  n*a 
jamais  ces:»é  éb  mériter  Testime 
des  personnes  reconimandables 
arec  lesquelles  il  était  lié;  et  si  un 
maihjeureux  procès,  durant  lequel 
11  a  été  défeniiu ,  soit  par  écrit  ^ 
soit  au  barreau  y  par  des  afocats 
dont  on  ne  peut  contester  ni  la 


probité  ni  les  lumières, a  occasio- 
né  en  lui  ceffe  ;i!iénation  Tiicntnie 
dont  on  parle,  et  qu'une  rruelle 
catastrophe  a  terminée,  je  tie  crois 
pas  qu  il  faille  en  conclure  qu*il 
fût  accusé  de  malversation  dans 
la  direction  des  atVaires  importan- 
te!) qu'on  lui  avait  confiées.  Ce 
n'était  pas  là  le  fond  du  procès  ; 
aussi  f  iorsqullle  perdit  «  aucun 
de  ses  amis  ne  s*éloigna-t-il  de 
lul«  et  ses  amis  étaient  nombre^uLt 
tous  gens  d*honneur,  quelques* 
uns  jouissant  d*uoe  réputation 
distinguée»  Je  trouve  aussi  qu'on 
juge  tttt  peu  trop  légèrement  ses 
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ourrages.  Je  oe  sais  pas  ce  que 
c*est  que  cette  biographie  ultra- 
religieuse  dont  on  parle;  mais 
quels  qu'en  soient  l»'s  auteurs  ,  je 
les  soupçonne  beaucoup  d'èire 
partisans  des  doctrines  ultrainon- 
taine^  9  que  tant  de  gens  ,  et  inal- 
beureusement  arec  trop  de  suc- 
cès, s'efforcent  de  faire  prévaloir 
ftujourd*hui  parmi  nous*  Or,  M. 
Loeet  était  on  télé  défenfeur  des 
libertés  de  VégKse  gallicane 9  et 
sous  oe  point  de  Tue ,  il  me  sem- 
ble que  ce  n*est  pas  chez  ses  ad- 
▼ersairès  qu'il  convient  d'aller 


4;5 

chercber  ce  qu*il  faut  penser  dé 

SCS  œuvres.  S'il  en  est  temps  en- 
core ,  je  nn  doiitr  pis  que  MM. 
les  rédacteurs  de  la  Biographie 
nouvelle  ries  Contemporains  n'a- 
joutent des  correctifs  à  leur  arti- 
cle sur  M.  Lncet,  dont  la  famille 
a  d  aiitaut  plus  de  droit  à  cet  ac- 
te de  justice,  qu'elle  a  été  ruinée 
par  le  procès  intenté  à  son  auteur, 
et  qu'il  est  antant  dans  son 
intérêt  que  dans  son  devoir  d'ob* 
tenir  qu'aucune  opinion  désho* 
norante  ne  flétrisse  sa  mémoire/. 
Si^oé  BaaoAssa.  • 


■ 

Depuis  l'impression  de  rarticle  de  M.  MéTQKHOH  (dans  ce  rolume 
même)  »  des  rensefgnemens  nouveaux 9  et  de  la  plus  grande  exact! « 
tttde»  nous  étant  parvenus  sur  cet  ancien  magistrat  »  nous  nous  ht" 
ÊùD»  un  devoir  de  lui  consacrer  une  notice  plus  étendue. 


IM  1':  V  0  L li  O  N  (le  baron  ) , 
membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, et  littérateur,  est  ne,  en 
1767,  à 'Sisteron  .  di  parlcmetit 
des  Basses- Alpes  ,  d'une  l'a  m  il  le 
ancienne^  souvent  int^utionuée  par 
les  historiens  du  Dauphiné  et  de 
la  Proveoee,  sous  le  nom  de  Me» 
dulUtm  dans  les  titres  en  latin. 
Son  pére,  Pierre  Mévolhon,  se 
rendit  recommandable  par  lesser- 
Tices  qu^H  rendit,  pendant  5o  ans, 
dans  Texerciee  de  plusieurs  fonc- 
tions municipales;  il  eut  14  en- 
fans,  et  il  sut,  avec  une  fortune 
médiocre,  procurer  une  existence 
honorable  à  cette  nombreuse  fa- 
mille. Driix  de  ses  fils  occupèrctït 
des  dignités  dans  l'église;  un  troi- 
sième est  devt  iai  lieutenant-colo- 
nel de  cavalerie.  Le  baron  Mévnl- 
hoQ,  après  avoir  terminé  s(;>  étu- 
des cnes  les  oratorieos,  fit  son 
cours  de  droit  à  Paris;  il  allait  en- 
Irer  dans  la  carrière  des  consulatst 


lor  qiif;  son  père  TappelrT  auprès 
dt:  lui  pour  lui  trausnicltif  <rï 
chargie  de  receveur  de  la  vigucric 
de  Sisteron.  Mais  il  n'était  pas 
majeur:  en  att(Midaut  ses  ans, 
il  exerça  avec  succè>  la  profession 
d'avocat,  jusqu'il  l'époque  de  la- 
révolution.  En  1789,  il  fut  nom-> 
mé  député  aux  états- généraux 
par  les  sénéchaussées  de  Sisteron 
et  de  Forcalquier.  Il  j  vota  cotfs- 
tamment  ave^  les  amis  du  trône 
et  d'une  liberté  constitutionnelle* 
Kn  1 79a,  il  retournait  à  î>rsteron| 
lorsqu'en  pasi^.intpar  Avij^noniUe 
trouva  dans  cette  ville  le  jour  des 
masHacres.  Jourd  iu,  à\\.  J ourdati" 
Coupe-Télf  ,  1»  lit  garder  à  Vue  , 
aîo!<i  que  M.  Gassendi,  ex-consti- 
tuant, et  compaj^non  de  voyage  de 
M.  Mévollion  ,  atiu  ,  sau-*  doute  , 
qu'ils  ne  pussent  rendre  auciui  té 
moîgnai^o  de  ces  horribles  événc- 
mens.  En  effet,  ils  forent  si  bien 
gardée,  qu'ils  n'apprirent  que  par 
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l»»s  iotirnaux  les  scènes  d'horreur 
'  iioDt  lis  avaient 9  pour  ainsi  dire, 
touché  le  théAtre.  M.  Mévulli<m 
fut  successivement  nommé  prési- 
dent du  tribunal  de  ^isteron  et 
chef  de  lé^^ioa.  Il  se  rendit»  eu 
cette  qoelilè»  au  camp  de  Tour-* 
11MIE9  destioé  Â  MirceiuerieiJRioup 
▼emevs^PiéinonteM.  Su  1795^ 
to-nepriMotaitt  Frcroa  et  fiaruM 
panèrent  à  Sisteron;  ils  pronoa- 
oèient  la  destitution  de  M.  Mé* 
TOlhoByet  lancéreut  contre  lui  un 
mandot  d*arrét;  il  y  échappa  et 
vint  à  Pari?,  oi'i,  «n  janvier  1794» 
il  se  présenta  à  In  hnrrv  la  con- 
vention ,  et  y  dénonça  luraielte- 
nient  t'réron  et  Barra**.  T.a  con- 
vention, par  nn  décret,  »uspcndit 
rexéculion  du  mandat  d'arrêt,  et 
autorisa  M.  Mévolhon  à  retourner 
dans  SCS  foyers  :  il  crut  prudent  de 
fixer  aon  domidJe  A  Paris.  liors 
4m  èfèwmfflu  de  Teadémiaire 
wi  4»  U  Ipidaît  à  la  oorani»* 
Sion  OMliloîrt^  pour  aivoir  maaifes» 
té  puMiquement  sa  Jiaîne  eoptre 
régime  de  la  terreur.  11  Hguni 
comme  électeur  du  Théî^re-Frao- 
fais»  Mais,  fatigue  de  .toutBS  les 
Yici»6itudes  de  répcKfap,  il  accep- 
ta, des  muoitionnaircs-généraux, 
la  pince  d'inspecteur-général  des 
subsistances  à  l'armée  d'Italie,  et 
jl  eU' rempli'  les  lont  iion^  ju^- 
qu'ù  la  rcvitUUâon  du  18  bnnnai- 
re  an  8.  On  ne  le  Iro.uve  plus  que 
président  d  a:?hcuiJjLée  d'qrrondis- 
inent,  et  jaiumbre  des  bureaux  dé- 
^itils  d<:s  assemblées  électorale;î 
A  Pari?,  s*el|['oryiiot  de  poi(i| 


quitter  la  vie  privée.  On  a  de  M.  ilc- 
voUion,C()  Il  une  littérateur, de«pof- 
sies  ii^fjMÎiuees  dans  les  recueils  pé- 
riodiques du  temps,  et  entre  au- 
tres V Almanack  des  Mut'es;  uu'13 
depuis  1 789  i)  ne  s*est  plu>  occti- 
p&que  d*OQvnigfs  aur  des  matîèfcs 
4*ad»iiiûstvatiefi  et  d*Ûstoim«  Il 
a  donné  aux  necaeils  des  acadé- 
i«ies  d'Aix  et  de  Mfv^le,  dont  il 
est  meml^re,  des  notices  hislerf* 
qaes  sur  la  rotonde  de  SÙBÎaaSi 
sur  des  iosçapiJons  latines  etgreO' 
ques  décoMveates  dswis  le  déptr* 
temcnt  des  Busses- Alpes ,  li 
traduction  An  traité  d*ag^ricullure 
de  l'arabe  i.bn  el  Aroun  ;  sur  Ij 
détention  de  (la^iinir,  roi  de  Po- 
logne) dans  la  citadelle  de  Si»te- 
ron,  et  des  Iraduclioii»  de  quel- 
ques opuscules  espagnols.  Il  a 
fait  imprimer  sépare uuhU  :  i*  on 
écrit  contre  les  Trocoasuls;  2'  m 
mémoire  sur  la  pécessité  .d*élol< 
gner  les  ateliers  de  salpltrerie  de 
seà^  de  villes  5*  le.  Procès- Verbal 
de  l*iiuio-darlé  de  riiiqu.isilioB  de 
hQgnon/sh  au  1 7*  siècle;  4"  ^ 
clamatloa  pour  le»  Jifranoesados» 
eu  Trançais  et  en  espagaol;^  5^  dca 
Kéfle^ions  sur  rancicnne  et  la 
nouvelle  noblesse,  et  les  acqué* 
reurs  de  biens  nationanx;  plu- 
sieurs é(  rils  <i\r  la  l).uH|iie  »le 
France,  i;ur  le^  élcclif)n>,  etc.  rou- 
tes CCS  pi<nîii(  !i  .n-  respirent  un 
ai  <ù  ui  tA  jiiii  cic  ]>atriolisme  .  et 
iiC  î»  elaignciil  jamais  de  celto  Ci>u»- 
titutianalilé  dont  TassenibU eCuUjr 
tilu^nti!  posa  les  sériuibl^  fit  iOr 
destrudilites  (ondemei^^^  ^  ■ 
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